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NATVRELLE 

ET  MORALE  DES 

Indes,  tant  Orientales, 
qu  Occidentales;  . 

Ou  il  eft  irai  clé  des  chofes  remarquables  du  Ciel,  des 
Elemens , Métaux , Plantes,  & Animaux  qui  font 
propres  de  ce  pays  5 enfemble  des  moeurs , cere- 
monies, loixygouuernemens  & guerres 
des  me  fines  Indiens J 

Compofee  en  Caftiilan  par  Ioseph  AçostA,  $£ 
traduire  en  François  par  Robert 
Regnavld  Gauxois. 

DEDIEE  AV  ROY. 

, - ; . ( 

P E \N  ï E J^E  EDITION,  E^E  V S V E , E T 
corngee  de  muueau. 


A PARIS, 

piez  A ç Ri  A n Tifïaine  , rue  des  deux* 
à l’image  noftre  Dame»  v. 
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r dis  Roules 
‘fia  valeur, 
ron  mtiuoir 


AV  ROY  TRES-GHRESTIE 
de  France  et  de  Navar 
Henry  I V»  de  ce  nom 

IRE  y 

Cet  admirable 
guerrier  Alexandre,  i\ 
Macédoniens , qui  p 
& heureufe  fortune  rangea  foubs  \ 
toutes  les  Prouinces  de  Grecè  , * 

*vnies  en  plufieurs  Cantons  & Repubuquesy 
puispajjant  U mer  de  b autre  cofté,  fubiuguak 
très- grand  & très -opulent  Royaume  de^Perfe, 
& de  làcontinuant  plus  outre  -,  fifl,  retentir  f es 
armes  iufiques  bien  auani  dedans  ï Inde  Orien- 
tale , borne  de  fies  àejjeins. & pour  lors  la  plus 
renommee , & pim  heureuje  région  de  la  terre': 
Entre  mille  grandes  & belles  affections  qui  lo- 
ge oient  en  fin  ame  genereuje  dr  guerrière , 
auoit  cefile-  cy , quildefiroit  ér  de  vaincre , & 
fiur monter  tous  les  autres  -,  non point  feulement 
ttt  valeur  dr  réputation  d’armes , maà  aufii  en 
fpffloir  & cognoijfincedes  ihofies  5 & fiur  tout 

â ij 


E P I s T R E 

des  terres  & régions  eftranges . Ve  telle  fagon 
mil  faifoit  cnrieufement  rechercher,  & à quel- 
que  gris  que  ce fufi , tous  les  liures  r rires  dp  ex- 
quis que  l'on  fournit  recouurir  de  fon  temps . 
Et  luy  encore  fort  ieune , comme  les  Ambaffa- 
deurs  de  Perfe fuffent  venus  vn  iour  deuersfon 
Vpere , il  les  enqmflfi particulièrement  de  la  na- 
ture , grandeur  j & fît  nation  du  Royaume  de 
ferfe , des  villes  yfleuues , & montagnes  d’ice- 
luy  j mefme  des  moeurs  du  peuple , df  de  la  gen- 
darmerie, quil  apprit  par  leur  bouche  fout  ce 
qu'ils  a noient  en  leur  Royaume  de  plus  grand 
& de  plus fîngulier , dont  ilfieut  bien  faire  fin 
profit  par  apres  y & ne  cefiaiamais  depuis  5 iufi 
ques  ace  qu'il  eufî  conquis  ce  grand  ô*  for  fi 
fant  Empire  y de  forte  qu’on  fournit  direanec 
raifion,  que  les  propos  & aduertijfîmens  de  ces 
AmbaJJadeurs  furent  comme  la  première  eftin- 
celle,  ou  caufe  des  grandes  victoires  & heureux 
JucceZqui  luy  armèrent  depuis.  Dequoy me 
re[fouuenant , S i r e v df  de  ta  comparaifon 
que  plufieur s font  autour  d’h  uy  défia  valeur, , clé- 
mence y & bonne  fortune , à la  voflr e , voire  dt 
plufieur  s autres  dons  dp  vertus  héroïques  dont 
ilefîoit  doue  y qui  vous  font  pareillement  com- 
munes. Outre  ce  9 que  t ous  de ux puijfîans  dp  re- 
doutez, Princes  y eftes  yfiusy  quoy  qu’en  dâuers 
ficelés  y dtvn  mefme  efioc  de  noblejfi  > & ta- 


av  Roy. 

ce  d’ Hercules  , luy  far  Canari  us  , & vous. 
Sire,  far  Charlemagne , qui  $ fumant  les 
anciens  tefmoïgnages  , en  e fl  oit  aufli  défen- 
du , & de  la  race  duquel  vous,  eftes  extrait 
far  le  Roy  f ainsi  Loys , & les  autres  Roy  s de 
France  vos  predecejfeurs , y fus  de  la  race  du. 
mefme  Charlemagne  far  fixe  fœminin.  le 
me  fuis  enhardy  de  traduire  en  langue  Fran  - 
coije  Ihiftoire  naturelle  & morale  des  In- 
des Orientales , nouuellement  compofèe  enCa - 
Jlillan par  1 o fcph  Acofta , homme  certainement 
docte , & fort  curieux , pourla  prefenter  aux 
pieds  de  voflre  Maieflé, fus  efloir  que  ce  luy fe- 
roit  chofe  agréable , pour  la  délectable  variété 
& norme  auté  des  chofe  s qui  y font  contenue s\ 
comme  te  croy  qu' Alexandre  mefme  l' oiroit fort 
volontiers  filviuott  en  ce prefent  fiecle,  luy  qui 
tant  de  fois  de fon  temps  défera  qu'il  fuft  encore 
vn  autre  monde  , afin  d’auoir  vn  plus  large 
champ  dexerçer fies  proiiejfes.  Et  ce  qui  plus  m’a 
incité  de  l entreprendre,  a eflé  que  les  Eflagnols 
ialoux  & enuieux  de  ce  bien  , ayant  fait  brufler 
par  Editl  public  ( comme  l’on  m’a  aduerty  de- 
puis quelque  temps  ) tous  les  exemplaires  de  ce- 
fie  hiftoire , afin  d'en  priuer  les  autres  nations , 
& leur  celer  la  cognoijfance  des  Indes ; i ’ay  pen - 
fé  que  te  ferois  faute  fi  ic  laiffois  perdre  a la 
France  (fi  curie  ufe  des  chofe  s rares  & belles). 


E JP  I S X R E 

vn fi  riche  ioyau , & 'une fi  gentille  hifloÎYe , que 
ÏAutheur  a compofee , la  pins  grande  part  à 
v eue  d’œil,  & fur  lesmefmes  lieux , dvn  tel 
ordre  & hrieuetê , quauec  bonne  raifon  il  peut 
ejlre  appelle  b Hérodote,  çfi  le  Pline  de  ce  monde 
nouuellement  defcouuert . Bref  ie  peux  dire  de 
ce  Cajlillan , Sire,  que  c'efi  vn  pri/onnier 
d'entre  'vos  ennemis , lequel  ï ay  furpris  en  fa 
terre,  luy  ayant  appris  tellement  quellement  no - 
Jire  langue  F rançoife,  pour  'vous  le  prefenter , 
afin  qu'il  vous  conduife,  &fajfe  voir  les fingu- 
laritez,  plus  exquifes  de  ce  nouueau  monde, 
fans  crainte  & danger  de  naufrage . £fiue  fi 
comme  Alexandre  fouuerain  dJv ne  grande  ré- 
gion de  l'Europe  en  la  partie  d’ Orient,  a voulu 
tourner  Je  s dejjeins  fur  t Inde  Orientale ; ainfi 
vous.  Sire  ,yjfu  de  fa  me  fine  race,  & com- 
me luy,  Prince,  & pojfefifieur  triomphant  dfvn 
grand  & florififant  Royaume  de  l’Europe  en  la 
partie  d Occident,  veuillez,  aufii  voir,  & regar- 
der de  plus  près  ces  Indes  Occidentales , encor  es 
plus  riches  & renommées  à pre fient , que  ne  fu- 
rent oncques  les  Orientales  : cefiuy  me  fine  vous 
y feruira  de  guide,  & de  très- fi delle  ejpion, 
pour  vous  aduertirdes ports,  villes , & monta- 
gnes diceluy,  & de  £ ordre  & nature  du  peuple , 
dont  il  vous  dira  dauantage,  que  ne firent  oncq 
fis  Ambajfadem  de  Perfe  au  Roy  Alexandre» 


av  Roy. 


jlplaira  donc  à voftre  Maieflê , S ï R E » rece* 
uoirde  bonne  part  ce  thre for  effranger  que  vous 
offre  îvnde  vos  humbles  &fiàelles  fub  ffts, 
r . J..  r.«..:rD  A'PilvQUS  doit 3 (j* 


vous  a1 


fa  vie. 


pu  Maure  de  Grâce , le  premier  iwdeDC- 
ambre , t$97\ 


Voftre  tres-hamble , & très- obey (Tant  fubjet 
&fcruiteur,  Robert  Riohati#. 

I iiij 


oA DVERTIS SEMENT  DE 
ÏAutheur  aux  Lecteurs. 

L v s i e v R s Autheurs  ont  efcrit 
des  liures  , & des  narrations  du 
nouueau  monde  , 8c  des  Indes 
Occidentales,  efquels  ils.  defcri* 
uent  les  chofes  nouuelles  8c 
„ î’ôriàdefcouuertesén  ces  parties 
M',  lés  a&es  8c  lesaduehtures  des  Espagnols  qui 
lesontconqueftees,  &peuplees.  Maisrafques 
à prefent  ie  nfây  veu  aucun  autheur  qui  traitte, 

8c  déclaré  les  caufes  & raifonsde  telles  nouueau- 
tez  8c  merueilles  de  nature,  nymefme  qui  en 
fade  aucun  difcours  & recherche.  le  n’ay  point 
veu  auffi  liure  qui  fade  mention  des  belles  8c  - 
hiftoires  des  mefrnes  Indiens , anciens  8c  natu- 
rels habitans  du  nouueau  monde.  A la  vérité1 
ces  deux  chofes  font  adez  difficiles-,  la  première,  . 
d’autant  que  cefontœuures  dénaturé  quifor- 
tent,  8c  font  contraires  à la  Philofopbie  ancien- 
ne , receüe  8c  pratiquée , comme  de  monftrer  . 
que  la  région  qu’ils  appellent  Torride,  eftfort 
humide,  8c  en  plufieurs  endroits  fort  temperee, 
Sc  qu’il  pleut  en  icelle  quand  le  foleil  en  eft  plus 
proche,  & autres  femblables  chofes.  Car  ceux 


qui  ontefcrit  des  Indes  Occidentales3nontpa? 
fait  profeflion  de  tant  de  philofophie , voire  la 
plus  part  d’iceux  efcriuains  ne  fe  font  pas  appér- 
ceus  de  telle  chofe. La  fécondé  eft,qu  elle  traide 
desbeftes  ■>.  & hiftoire  propre  des  Indiens,la- 
quelle  chofe  requeroit  beaucoup  de  commu- 
nication , & de  progrez  dans  le  pays  auecles 
mefmes  Indiens,  ce  que  la  plus-part  de  ceux  qui 
onttrai&édes  Indes  , n'ont  peu  faire,  ou  pour 
n’entendre  leur  langue  3 ou  pour  ne  vouloir  re- 
chercher leurs  antiquitez  , tellement  qu’ils  fe 
font  contentez  de  racôter  quelque  chofe  d eux, 
qui  eftoit  le  plus  commun  & fuperficiel.  Déli- 
rant donc  auoir  quelque  plus  particulière  co- 
gnoilTance  de  leurs  chofes,  i’ay  fait  diligence  de 
m'informer  des  hommes  les  plus  expérimen- 
tez^ verfez  en  ces  matières  , pour  tirer  & re- 
cueillir de  leurs  difeours  & relations,  ce  qui  m’a 
femble  fuffire  pour  donner  cognoiftance  des 
faits  & couftumes  de  ces  peuples.  Et  en1  ce  qui 
eft  du  naturel  du  pays,&  de  leurs  proprietez,  ie 

l’ayapprins  par  l'experience  de  phifieurs  amisy 
& par  la  diligence  quei’ay  faite  de  chercher,dif* 
courir,  & conférer  auec  perfonnes  fages  & ex- 
périmentez. ïl  me  femble  mefme  qu  en  ce  fa i- 
fant  il  fe  prefente  quelques  aduertiftemenrs, 
qui  pourront  feruir  & profiter  à d autres  ef- 
prits  meilleurs  , afin  de  chercher  la  vérité, pu 
de  paffer  plus  outre  , en  trouuant  agréable  ce- 
qti'ils  ttouueront  cy  dedans.  Ainû  combien 
que  le  nouuéau  mode  n’eft  plus  nou.ueau , mais 
vieil,  veu  le  beaucoup  que  l’on  a eferit  d ice- 
luy,  ce  neantmoins  celle  hiftoire  pourra  eftrc 


tenue  en  quelque  façon  pour  nouuelle,d’autar*t 
quelle  eft  en  partie  hiftoire , & en  partie  philo- 
fophie , & non  feulement  d’autant  que  ce  font 
ceuure^de  nature, mais  aufli  celles  du  liberal  ar- 
bitre , qui  font  les  faits  & couftumes  deshom- 
mes,ce  qui  m'adonne  occafion  de  luy  donner 
nom  d’Hiftoire  Naturelle  & Morale  des  Indes, 
comprenant  ces  deuxchofes.il  eft  fait  mention 
és  deux  premiers  liures  de  ce  qui  touche  le  ciel, 
température , & habitation  de  ce  monde  , lef- 
quels  liures  i’auois  premièrement  eferits  en  La- 
tin,&  maintenant  les  ay  traduits , vfant  plus  de 
la  licence  dautheur,que  de  l’obligation  d’inter- 
prete,  pour  m’accommoder  mieux  à ceux  pour 
qui  elle  eft  eferite  en  vulgaire.  Es  deux  liures 
fuiuans  eft  trai&é  ce  qui  touche  ces  éléments 
Sc  mixtes  naturels,  qui  font  métaux,  plantes,  6c 
animaux, & ce  qui  femble  remarquable  aux  In- 
des, le  refte  des  liiires  difeourant  ce  que  i ay  peu 
difcourir  au  certain,  & ce  qui  m’a  femble  digne 
de  mémoire  des  hommes, de  leurs  belles,  (ie 
veux  dire  des  mefmes  Indiens)de  leurs  ceremo- 
nies, couftumes, gouuernement,  guerres,  & ad- 
nenture$.Il  fera  dit  en  la  mefrne  hiftoire , com- 
mei’ay  peu  apprendre  , & cognoiftre  les  belles 
des  anciens  Indiens, veu  qu’ils  n auoient  aucune 
efcriture,ny  chara<Sfcere , comme  nous  auons,*ce 
qui  neft  pas  peu  d'induftrie  d auoir  peu  çonfer- 
uer  leurs  antiqukez  fans  l’vfage  des  lettres.  En 
fin  l’intention  de  ce  trauail  eft , afin  qu’ayant  la 
cognoiflance  desœuures  naturelles,  quelefagc 
Autheur  de  toute  la  nature  a faites , l’on  loue  ÔC 
glorifie  le  haut  Dieu  > qui  eft  meruçilleux  çj 


fout  8c  par  tout  -,  & qu’ayant  cognoiftance  des 
couftumes  & chofes  des  Indiens , l’on  leur  ayde 
plus  facilement  à fuiure,&  pçrfeuerer  en  la  hau- 
te vocation  du  S.Euangile , à la  cognoiftançe  de 
laquelle  leSeigneur  a voulu  amener  cefte  nation 
fi  aueuglee  en  ces  derniers  fiecles.  Outre  toutes 
ces  chofes,  vn  chacun  pourra  mefme  tirer  pour 
foy  quelque  frui&5attendu  que  le  fage  tire  touf- 
iours  quelque  chofe  de  bon  de  quelque  petit 
fiibiecft  que  ce  puiffe  eftre , comme  l’on  peut  ti- 
rer des  plus  vils  & petits  animaux  vne  grande 
philofophie.  Il  refte  feulement  d’aduertir  le  Le- 
cteur,que  les  deux  premiers  liures  de  cefte  hi- 
ftoire,oudifcours,  ont  eftéefcritseftant  auPe- 
ru,&  les  autres  cinq  depuis  en  Europe,  l’obe- 
dience  m’ayant  commandé  de  retourner  par 
deçà:  ainfiles  vns  parlent  des  chofes  des  Indes 
comme  de  chofes  prefentes , & les  autres  com- 
me de  chofes  abfentes,  Ceft  pourquoy  il  ma 
femblé  bon  d’aduertir  le  Lecfteur  dececy  , afin 
que  cefte  diuerfité  de  parler  ne  luy  (oit  en- 


ï ' 
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IN  HISTORIAM  IN- 
D l KV  M KylT/'M  Z>  E M 
à Iofepho  Acofta  Hijpanico  Jèrmone 
compilât am.nuper  a Roberto  Régît  al- 
do  Cj Alice  redditam, 

AD  LECTOREM. 


I luftrare  nouos  rctinere  cupidine 
mundos, 

Lataq-,  Ci  peiagi  littoranoffe  cupis: 
Hue  curfus  difpone  tùos  , non  nau~ 
fea  lædet, 

Ncc  ftomachus  ciuem  te  vetet  efle  maris. 
Nil  opus  eft  vélo , rimas  farcire  carinis, 

Aut  magnetiaca  pixide,  nil  opus  eft. 

Alter  Tiphysadeft,extremas  ire  péroras 
Edocet,&  populos,  iam  breuiore  via: 

Sidéra  fub  terris  vetëri  non  cognita  feclo, 
Ortaqj  in  occiduo  limine  ligna , refert. 
Tempericm  Zonæ,qu*  non  habitabilis  ante 
Iudicio  veterum,  tune  habitata  tamen: 
Noüeris  in  curfu  quo  figno  vtatur , & aura, 
Vendicet  atque  iibi  quidquid  vterq-,  polus. 
Noueris  & montes,GermaniqioraTyphœi 
Igniuoma,&  pifces,flumina  magnajacus, 
TempIa,facerdotes,  verique  imitamina cultus, 
Chrifticoium  ritüs  vt  coluifte  putes. 


\nnales,faftofq;  libres',  elementàq;,  régnai 
Imperium, reges,  prælia  magna,  duces. 

Ferra  ferax  gernmis,  fuluôqj  referta  métallo, 
Seperegrina  tibi  confpicienda  dabit. 

[)eniq;  quod  luftris,&  fumptibus  haufit  Ibêruÿ 
Bis  quarto  poteris  parcus  adiré  die, 

Anxpnivs  Bondor, 


;flV;  :■  - • oVi  I 


. ...  • p: . 

■ ■ ). 


Ad  eundew\  de  injcriptione  librh 


Ad  Robertum  Reginaldum  Traduit orem, 

Eÿigrdmm*. 

TE  Francifcisalit*  quem  nobis  edidit  vrbs, 
quæ 

V ellerij  mpiatis  nomine,nomen  habet. 
Bætica(demiransgenium)  mutare  loquelarh 
InftititjVtpbtiusdiceretefle  fuum. 

Ipfe  tamen  patriæ  reducem  te  reddis,&  ilia 
Quæ  fecreta  cupit,  cognitiora  facis. 

Non  tepœniteattanti,Reginalde,laborisi 
Hoctibinam  patriæ  pignusamoriserit: 
Paruavidereputasvidorem  przemia  Regetti 
Henricum,&  facras  conteruifte  manus? 

Qui  gratus  patriæjtum  Regi,deferit  auras, 
ReCliùs  ille  fuo  munere  fundus  abit 

Antonivs  Bondor. 


IJ  Cquid  id?in  prima  promittit  fronte  libellas 
^ ïndos,  eoos,occidu6fqtie-fimuL 
i\tcamen  hefperias  tantummodo  detegit  oras. 

Nulla  ferè  eoi  eft  mentio  fada  foli. 
Hoc,Reginalde , typis  debetur,non  tuus  error< 
(Error  fi  fuerit  confpiciendus  ibi.) 

Occiduus  nobis3aIiis  ôriturus  habetur 
Phœbus-.nil  prius  eft, pofteriufve  globcfi 

Av,  n - 


jtf.  CHARLES  REGNA  VL  Dj 
a Robert  Regnavd 
fon  frere  , fur  la  traduction  de 
l'Hiftoire  Naturelle  des  Indes  Oc* 
cidentalcs. 

SONNET. 

OU  ditqu^ea  iadis  Roy  des  Scythes- Colchoyi^ 
ist  qui  la  mfîn  d'or  auoit  eflé  donnée 
Tour  vngage  fatal  de  fa  vie  honorée , 
la  faifoit  avngrand  fiing  garder  dedans  vn  bols. 

Vn  dragon  &r  deux  bœufs fie  qui  l'horrible  vois 
Remploit  tout  l* air  de  flamme , en  deffendoient  l’entras 
Mais  lafion  neanmoins,  afiiflede  Medee , 
ta  prit)  U fit  voir  à fin  Frince  Grégeois . 

tsîmfifais-tu,  Regnauld \ * ' ' 

i)esfildats  Effagnols , qui  en 
Maigre  tous  leurs  canons , (y  *c m imw i 
Tu  fais  voir  aux  François  ces  Threfirs 
Et  du  riche  Peru  les  fier 
Bref  dyn  autre  Colrns 


car  maigre  les 
gardent  acce'J^ 
' leur  naualle 


M.  regnavld,  svr 

la  VERSION  DE  L H I- 

ftoire  des  Indes  dc-l'Eipagnol  de 
lofepli  Acofta. 

SONNET. 


Polyclete  imager  burinoït  vn  vifige 
Si  bien  apres  le  vif  que  nature  amitpeur 
Quelle femblafiauoir fur  l'image  trompeur 
Elle  mefme  imité  les  traifls  dejonouurage. 

Mais  le feul  Htponie  entre  ceux  de  fin  aage3 
Me  fin  fi.  cefi  ouwierfiefireux  que  l'honneur 
J)' vn  tableau  quil  ojfroit .retourna fl  au  donneur > 
Mon  a l'art  que  l'on  eu  fi  admiré  davantage.^ 
i/tinfi  tout  Efiagnol  qui  verra  que  tes  , doigts 
Ont  d'vn  traiB  fi  diuinfait  xyieofia  François 3 
Qui  deuancépar  toy  ne  fait  plus  que  te  future.  . 

nue.  tnn  labeur  (oit  du  (ien  le  tombe  au  3 


L’HISTOIRE  NATVRELLË  ET 
morale  des  Indes*  cane  Orientales* 
qu’Gccidenrales. 

De  t opinion  que  quelques  Autheurs  ont  eue. 
fenfans  que  le  Ciel  ne  pefienâoit  iufques 
au  nouueau  Monde . 


C HABIT  R 


MI  ER* 


E s anciens  ont  eflé  Ci  eftoignes 
depenfer  qu’il  y euft  peuple , ou 
nation  habitante  en  cehuvnou- 
ueau  monde,  queplufieursmef- 
me  d’entr’eux  n’ont  peu  f imagi- 
ner que  de  ce  cofté  cy  y euft  feulement  terré , 6c 
qui  plus  eft  digne  de  merueille,  f’en  font  trouüé 
aucuns  qui  ont  nié  tout  ouuertement  que  le  ciel 
que  nous  y voyons  à prefent,  ypeufteilre:  car 
îaçoitque  la  plus  grand’ part,  voire  les  plus  re- 
nommez entre  les  Philoibphes,  ayentbienre- 
cogneuque  le  ciel eftoit  toüt rond  (comme  en 
effed  il  l’eft  ) & que  par  ce  moyen  il  entouroit, 
êc  ceignoit  toute  la  terre,  l’enferrant  & compte» 
mnt  dedâs  foy  j neantmoins  plu/îeurs  du  nom- 
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bcc  mefme  des  Dodeurs  facrez , de  plus  grande 
authorité,  ont  eu  fur  ce  point  differentes  opi- 
nions , fiimaginans  la  fabrique  de  cét  yniuers  à 
îa  façon  d’vnc  maifon,  en  laquelle  le  toid  qui  la 
couure , circuit  & f’eftend  tant  feulement  en  la 
partie  d’enhaut,  & non  pas  par  toutes  les  autres 
parties,  alieguans  pour  leur  raifon , que  la  terre 
autrement  demeurerait  fufpenduë  au  milieu  de 
l’air.  Ce  qui  leur  femb|oit  chofe  du  tout  hors 
d’apparence  *,  & tout  ainfi  que  l’on  void  en  tout 
baftiment  le  fondement  & l’afïiette  fituez  d’vne 
part , 8c  le  toid  8c  coüuerture  d’vneautre  op- 
p o fi  te  8c  contraire  , ainfi  qu’en  ce  grand  édifice 
de  l’vniuers  tout  le  ciel  demeuraft  en  la  partie 
d’enhaut,  8c  la  terre  en  îa  partie  d’embas.  Le 
glorieux  Chryfoftome,  côme  homme  qui  f eft 
plus  occupé  en  1 eftude  des  lettres  facrees,  que 
non  pas  aux  fciencês  d’humanité  5 femble  eftre 
de  cefte  opinion,  quand  il  fe  rit  en  fesCom- 
mentairesfur  l’epiflre  aux  Hebrieux,  de  ceux-là 
qui  afferment  la  rotondité  du  ciel.  Et  femble 
que  la  fainde  Efcriture  ne  veuille  fignifier  autre 
chofe,  appellant  le  ciel  . Tabernacle,  ou  Taudis 
fait  de  la  main  de  Dieu.  Et  fur  ce  fubjet  il  pafTe 
plus  outre,  difant  que  ce  qui  fe  meut  8c  chemi- 
ne, n’eff  pas  le  ciel,  mais  que  c’eft  le  foleil,  la  lu- 
ne , 8c  les  eftoilles  qui  fe  meuuent  au  ciel.  En  la 
façon  que  les  pafïëreaux  8c  autres  oyfeaux  fe 
meuuent  parmy l’air,  tout  au  contraire  de  ce 
que  les  Philosophes  penfent , qu’ils  fe  tournent 
auec  le  mefme  ciel,  comme  les  bras  d’vne  roue 
mefme  roüe.  Theodoret  autheur  fort 
fuit  en  cefte  opinion,  Chryfoftome,  8c, 
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Théophile  auffi,  félon  qu’il  a de  coutume  prefi  ^ , '»  - 

qu’en  toutes  chofes.  Mais  Ladlance  Firmian  de-  L ad  Hebr. 
nant  tous  les  delfufdits  ayant  la  mefme  opinion,  Lacl:  Ubr. 
fe  mocque  des  Peripateticiens  & Academiques,  \diuin-  inflï* 
qui  donnent  vne  figure  rondeau  ciel r confti-r*^4 14‘ 
tuans  la  terre  au  milieu  du  monde , pour  autant 
que  ce  luy  femble  chofe  ridicule  que  la  terre  de- 
meure fufpenduë  en  rair}côme  il  eft  deuant  dit. 

Par  laquelle  fiéne  opinion  îl  fe  conforme  à cel- 
le d'Epicure*  qui  tient  que  de  lautre  part  de k 
terre  il  n’y  a autre  chofe  qu’vn  chaos  , ou  abyf- 
me  infiny.  Et  femble  mefme  que.  S.  Hierofrne 
s’approche  aucunement  de  celle  opinion,  efçri- 
iiant  fur  l’epiftre  auxEphdiens  en  ces  terni  es:  L incÿX 
le  Philofophe  naturel  par  fa  contemplation  pénétré  lufques 
au,  haut  du  aél , &'  de  l’autre  part  il  trouue  vn  grand 
' nuide  aux  profonds  cr  abyfmei  de  la  terre.  O n dit  a u ftl 
que  Frocope  afferme  ( ce  que  ie  n’ay  veu  toute- 
fois) fur  le  hure  du  Genefe,  que  l’opinion  d’Ari-  c s ^ 
ilote  touchant  la  figure  & mouuement  circu-jp/ 
laire  du  ciel  eft  contraire  & répugnant  à la  lain-j  thec.  aimo . 
Ote  Efcriture.  Mais  quoy  que  difent  & tiennent.  | 

làdeffus  tous  les  anciens,  il  nes’enfautefmou- 
woir , pource  qu’il  éll  tout  cogneu  & approimé 
qu’ils  nefe  font  pas  tantfouciez  des  fciences  ÔC, 
demonftrations  de  Philolôphie  , pour  autant 
'qu’ils  fe  font  occupez  à d’autres  de  bien  plus 
grande  importance.  Mais  ce  qui  plus  eft  à cfmer- 
ueiller,  eft  que  S.  Auguftin  mefme,  tantverfé 
entoures  les  fciences  naturelles,  voire  fort  do*  1.  il 

â:eenl  Aftrologie&  Fhyfique,  neantmoins  de^  deGenef  ad 
meure  toufiours  en  doute,  fans  fepouuoir  te  » ^ 
foudre  fi  le  ciel  circuit  la  terre  de  toutes  parts3 

AH] 
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ou  non:  Que  me  finie*  ( difoit-il  ) que  mm  pen- 
SL,  ««*«*  enfineeufy  U Mr ede 

Lmesvun,  ^ftmtieéüeotumduudummde,  comme  au 

pelml de filk  fondrem ; ou que nom <hf,om qu dnefi 

l «.»/ , »««  £ma"  ^ ,m,Kvrrr& 

W,  t,m  amfiquvngraniphtqm 

Au  mefme  lieuque  de  (Tus  il  fçmble  demonttrer, 
vi  e dit  clairement , qu'il  n’y  a demonftration 
certaine  pour  affermer  lafigure  ronde  du  ciel, 
mais  feulement  de  Amples  comectures.  Efquels 
lieux  alléguez,  &en  d’autres  endroits mefmes, 
ils  tiennent  pour  chofe  douteufe  le  mouuement 
circulaire  du  ciel.  Neantmoins  on  ne  fe  doit  of 

fenfer,  nÿ  auoir  en  moindre  eftime  les  do 
de  la  fainfte  Eglife , A en  quelques  P0'"^ 
Philofophie  êc  fciences  naturelles.ils  ont  eu  dit 
faente  opinion  à ce  qui  ett  tenu  fijreceu  pour, 
bonne  Philofoph.es  veu  que 
cfté  de  cognoidr e , prefcher,  & ferait de  Créa 
«ur  de  toutes  ehofe^  enquoy  ils  ^ efté  excd- 
lents,  & comme  ayans  bien  employé  leui  eltu 
de  en  chofe  plus  importante , c'^P^  ÿ 
en  eux  de  n’auoir  cogneu  toutes  les  particulari 
te z concernantes  les  cteatures.Mais  oien  dauan- 
tage  font  à reprendre  les  Philosophes  vains  de 
cercle,  qui  attaignans  iufques  a la  cognoiffan- 
ce  de  l'eftre , & ordre  des  créatures , du  coûts  o£ 
mouuement  des  ceux  , ne  font  pas  panicnus 
( mal -heureux  qu’ils  font  ) à cognoiftre  le  C 
eut  de  toutes  les  chofes.  Et  Pempefchansdu 

lOUtenS^s^^^r 
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fainde  Efcriture;  ou  bien  s’ils  l’ont  cogneu , ne 
l’ont  point  feruy  8c  glorifié  comme  ils  deuoiét, 
aueuglez  de  leurs  inuentions , dequoy  les  accu- 
fc&  reprend  TApoftre. 

<5 )ue  le  Ciel  efi  rond  de  toutes  farts , Je  mou- 
^ uant  en  fon  tour  de  foy-  mefme . 

Chapitre  IL 


R venans  à noftre  fujet , iln’y  a point 
de  doute  que  l’opinion  qu’ont  eu  An-  p v depla-  i 
( dote  8c  les  autres  Peripateticiens  auëc  Ub . 

1 les  Stoïques,que  la  figure  du  ciel  eftoit  ycaf.  z.  ^ 

& fe  moduoit  circulairement  en  Ton 
fi  parfaitement  véritable,  que  nous 
qui  Tommes,  8c  viuons.à  prefent  auPeru,  le 
voyons  de  nos  propres  yeux,  Enquoy  l’expe- 
riencc  doit  valoir  dauantage,  que  toute  autre 
demonftration  philofophique  , dautant  que 
pour  faire  cognoiftre  que  le  ciel  efi  tout  rond, 
qu’il  comprend  & circuit  en  foy  la  terre  de 
tous  caftez;  &pour  enefclaircir  tout  le  doute 
ue  l’on  en  pourroit  auoir,  il  fuffit  que  i’aye  veu 
' contemplé  en  ceftuy  noitre  hemifphere'Ia 
r irtie  8c  région  du  ciel  qui  tourne  autour 
fie  terre,  laquelle  n’a  efté  cogneüe  de^ 
ou  bien  d’auoir  veu  & remarqué,  comme  ray 
fait,  les  deux  pôles  e’quels  le  ciel  fe  tourne, 
comme  dans  Tes  fiches,  le  dy  le  pôle  Ardique, 
ou  Septentrional  que  voyent  ceux  de  1 Europe? 

& l’autre  Antardique, ou  Méridional,  duquel  ^ agufi.it 
Caind  Auguftin  eften  doute,  & lequel  nous  de  cj-,nef.  ad 
y * - A üj  ' 
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changeons  ôc  prenons  pour  leNorr  icy  au  Fe- 
ra , ayans  palfé  la  ligne  equinodiale.  Ii  fuffit  fi- 
nalement quei’aye  couru  par  nauiganon  plus 
de  feptante  degrez  duNorc  au  Sud,  Ccauoir, 
quarante  d’vn  codé  de  la  ligne, Ôc  vingt-trois  de 
1 autre.  Laiiîant  quant  à prefent  le  teimoignage 
des  autres,  qui  ont  beaucoup  plus  nauigé  que 
moy , ôc  en  plus  grande  hauteur , eftans  parue- 
nus  prefque  iufques  à feptante  degrez  au  Sud. 
Quidiraquelanauireappellee  Victoire,  digne 
certainement  de  perpétuelle  mémoire  , n’aye 
gagné  le  prix  ôc  le  triomphe  d auoir  le  mieux 
defcouuert  & circuit  la  rondeur  de  la  terre,  mef- 
me  le  chaos  vain  ôc  le  vuide  infiny , que  les  an- 
ciens Philo fophes  difoient  eftre  au  deiîbubs  de 
la  terre,  ayant  fait  tout  le  tour  du  monde,  ôc  cir- 
cuit l’immenfitc  du  grand  Qccean.  Qui  eft  donc 
celuy  qui  ne  recognoiflra  par  celle  nauigation, 
que  toute  la  grandeur  de  la  terre , quoiqu’elle 
puifte  eftre  plus  grande  qu’on  ne  la  dépeint  pas, 
ne  foit  fubje&e  aux  pieds  d’vn  home,  puis  qu’il 
la  peut  mefurer  ? Ainfi  fans  aucun  doute  le  ciel 
cft  de  figure  ronde  ôc  parfaiéle  ; ôc  la  terre  auflî 
s’embraflànt  & soignant auec Peau,  fa  t vn  glo- 
be, ou  boule  ronde  compofee  de  ces  deux  ele- 
mens , ayans  leurs  bornes  Ôc  limicesdans  leur 
propre  rondeur  & grandeur.  Ce  qui  fe  peut  luf» 
fifamment  prouuer , Ôc  demonftrer  par  raifons 
de  Philofophie  ôc  Aftrologie,  lailfant  arriéré  les 
fubtiles  définitions  que  l’on  peut  alléguer  com- 
munément^ Qu^au  corps  le  plus  parfait  (qui 
eftle  ciel)  fedoit  attribuer  la  plus  parfaire  fi- 
gure. qui  eft  fans  doute  U figute  ronde.  Duquel 
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encores  le  mouuement  circulaire  ne  pourroit 
eftre  ferme  ôc  égal  en  foy,  s’il  auoit  quelque 
coing,  oudeftour  en  quelque  part,  ou  s’il  eftoit 
tortu,  comme  il  le  faudroit  direpar  neceffîté,  fi 
lefoleil , la  lune  , & les  eftoilles  ne  faifoiende 
tour , 6c  circuifioient  tout  le  monde.  Mais  fans 
confiderer  toutes  ces  raifons,  il  mefemble  que 
la  lune:  feule  eft  fufiifante  en  ce  cas,  comme  vn 
fideile  tefmomg  du  ciel  mefme  j veu  que  fon  ec- 
clypfe  aduieht  feulement  lors  que  la  rondeur  de 
la  terre  s’oppofe  diametrallement  entre  elle  & 
le  foleil  , ôc  par  ce  moyen  empefche  que  les 
rayons  du  foleil  ne  donnent  fur  icelle.  Ge  qui 
ne  pourroit  certainement  aduenir,  fi  la  terre 
n’eftoit  au  milieu  du  monde , rircuite  6c  entou- 
rée de  tout  le  ciel.  Il  y en  a eu  aucuns  qui  ont  ^ 

douté  iufqueslà,  filarefplendeur  qui  eitenla  ro9.  ad  la 
lune  , luy  eftoit  communiquée  de  la  lumière  du  nuar.  e.  4. 
foleil.  Mais  c’eft  par  trop  douter,  puis  qu’il  ne 
fepeut  trouuer  autre  cauferaifonnable  des  ec- 
clypfés,du  plain,  6c  quartiers  de  la  lune , que  la 
communication  de  la  refplendeur  6c  lumière 
qui  procédé  du  foleil.  Auffi  fi  nous  voulons  di- 
digemment  rechercher  cefte  matière,  nous  trou-  \ 

uerons  que  robfcurité  de  la  nuict  n’eft  caufee 
d’autre  chofeque  de  1 ombre  que  fait  la  terre, 
empefchant  la  clarté  du  foleil  de  palier  de  1 au- 
tre coftédu  ciel,  où  il  ne  iettefes  rais.  Si  donc  il  ^ 

eft  ainfi  que  lefoleil  n’outrepaffe point , & ne 
iettefes  rais  fur  l’autre  partie  de  la  terre,  ains 
feulement  fe  deftourne  à fon  coucher,  fa  i fiant 
tfchine  à la  terre  par  vn  tournoyement  ( ce  que 
par  force  fera  contraint  d’accorder  celuy  qui 
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voudra  nier  îa  rotondité  du  ciel , puis  qu’à  îeuç 
dire  le  cfel  comme  vn  plat  feulement  couure  la 
face  delà-terre.)  Il  s’enfuit  clairement  que  fou 
ne  pourra  remarquer  la  différence  que  nous 
voyons  eftré  entre  les  iours  & les  nuiéls , les- 
quels en  quelques  régions  font  courts  8c  longs 
félon  les  faifons , 8c  en  d’autres  perpétuelle- 
ment efgaux.  Ce  que  faind  Auguftin  eferit  aux 
ZAugtift.  U,  liures , de  GeneJ, [ nd  luterum , que  l’on  pourra  bien 
âz  Genef.  ad  comprendre  les  oppolitions,  conuerlions,  elle- 
'*  nations,  defeentes,  &c  tous  autres  afpe&s,  ÔC 
difpolitions des planettes,  &.eftoilles,  quand 
nous  cognoiftrons  qu’elles  le  meuuent , & que 
neantmoins  le  ciel  demeure  ftable,  & immo- 
bile. Chofe  qui  me  Semble  bien  ayfeeàenten- 
dre  ,&  le  Sera  à tout  autre,  m’eftant  permis  de 
feindre  ce  ‘qui  me  vient  en  la  fantaifie.  Car  lî 
nous  pofons  le  cas  que  chaque  eftoille  & pla- 
nette  Soit  vn  corps  en  foy , 8c  qu’elle  Soit  deme  - 
nee  &conduitte  parvn  Ange,  eiyla  façon  que 
Van  n ^ut  Port^  Habacuc  en  Babylone:  qui  Sera,  ie 
*'  vous  prie,  celuy  tant  aueugïé,  qui  ne  voye  bien 
que  tous  les  afpe£fcs  diuers  qu’on  void  apparoir 
aux  planettes  ôc  eftoilles,  peuucnt  procéder  de 
la  diuerilté  du  mouuement  que  celuy  qui  les 
mene&  conduit,  leur  donne  volontairement? 
Cependant  Ton  ne  peut  dire  auec  raifon,  que 
celle  efpace  8c  région , par  où  l’on  feint  que 
marchent  8c  roullent  continueliemét  les  eftoilt 
les,  ne  foit  élémentaire,  & corruptible,  puis 
qu’il  Se  diuife  & fepare  quand  elles  palfent,  lef- 
quelles  certainement  nepalîent  pas  parvn  lien 
yuide»  Que  fila  région  en  laquelle  les  eftoii- 
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les  8c  planettes  fe  meuuent  , eft  corruptible, 
par  raifon  donc  les  eftoilles  8c  planettes  ledfoi^ 
uent  eftre  elles  mefmes  de  leur  propre  natu- 
re, 8c  par  conséquent  fedoiuênt  changer,  al- 
térer, 8c  fmablement  prendre  fin  ; pource  que 
naturellement  le  contenu  n’eft  pas  plus  dura- 
ble que  le  contenant.  Or  dire  que  les  corps  ce- 
leftes  foient  corruptibles^  cela  ne  s’accorde  - 
point  auec  ce  que  l’Efcriture  dit  au  Pfalme,  Que  pfalm'  I4§ 
Dieu  les fifl pour  toujours  : Et  encore  moins  fe  rap- 
porte à l’ordre  8c  conferuationde  ceftvniuers. 
le  dy  dauantage  pour  confenwr  celle  vérité, 
que  ce  qui  fe  meut,  font  les  mefmes  Cieux,  ÔC 
en  iceux  les  eftoilles  cheminent  en  tournoyant. 

Chofe  que  nous  pouuoas  eognoiftre  auec  les 
yeux,  puis  que  nous  voyons  que  non  feulement 
les  eftoilles  fe  meuuent , mais  auffî  les  régions  8c 

f>arties  entières  du  Ciel  le  ne  parle  point  ferr- 
ement des  parties  luifantes  8c  refplendiftàntes, 
comme  celle  que  l’on  appelle  ,1a  voye  laidee, 
quele  commun  appelle  , le  chemin  faind  lac- 
ques  5 mais  ie  dy  cela  dauantage , pour  les  autres 
parties  noires  8c  obfcures  qui  font  au  CieL 
Pour-ce  que  nous  y voyons  reaïement  comme 
des  taches  8c  obfcuritez,  qui  font  fort  manife- 
ftes, lefqu elles ien’ay  point  fouuenance  d’auoic 
iamais  veiies  en  Europe:  mais  au  Peru  , en 
cell  autre  hemifphere,  ie  les  ay  /eues  plufieurs 
fois  fort  apparentes.  Cestaches  font  de  la  cou- 
leur & forme  de  la  portion  de  la  Lune  eclipfee. 

& iuy  reflémblent  en  noirceur  8c  obfcurité.  EL 
les  marchent  attachées  aux  mefmes  eftoilles , 8c 
îOLifiours  dVne  mefme  teneur  8c  figure  , com- 
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menons  l’auons  cogueu  & remarqué  par  ex- 
périence très- claire,  Parauenture  cela  femble- 
ra  à quelques-vns  chofe  nouueile , & pourroiet 
demander  d’où  procédé  tel  genre  de  taches  au 
Cie!;ie  ne  puis  certes  refpôdre  autre  chofe  pour 
l’heure,  finon  que , comme  difent  les  Philofo- 
phes,  que  la  voyeladee  eft  compofee  des  par- 
ties du  Ciel  les  plus  denfes  & efpeffes  , & qui 
pour  cefte  caufe  reçoiuent  plus  grande  lumière: 
ainli  par  contraire  raifon  il  y ad  autres  parties 
fort  rares  , deliees , & tranfparentes,  lefquelles 
pour  receuoir  moindre  lumière , femblent  plus 
noires  ôc  obfcures.  Que  cecy  en  foit  la  vraye 
raifon,  ou  non,  ( ie  n’en  peux  rien  affermer 
de  certain)  fieft-il  pourtant  véritable  , que  fe-  « 
îon  la  figure  que  ces  taches  ont  au  Ciel  , elles 
fe  meuuent  auec  vne  mefme  proportion  quant 
& leurs  eftoilles , fans  aucunement  fe  feparêr 
d’elles.  Qui  eft  vne  expérience  certaine  & re- 
marquée par  plufieurs  fois  tout  exprès.  Il  s’en- 
fuit de  tout  ce  que  nousauons  diéfc  , que  fans 
doubtele  Ciel  contient  en  foyde  toutes  parts 
la  terre,  tournoyant  continuellement  a l’entour 
d’icelle,  fans  que  l’on  puifte  plus  propofer  que- 
ftionlà  deffus. 


Jj)ue  la faintïe  Efcritun  nous  en  feigne  que  U 
terre  eft  au  milieu  du  monde. 
Chapitre  III. 


qu’il  fembîeà  Procope,à  Ga- 
à aucuns  autres  de  fon  opinion, 
Gotreuenir  à la  fain&e  Ef* 
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£nture,de  figurer  la  terre  au  milieu  du  monde,  l\7. 

& de  dire  quelecielefttoutrond-.  fi  eft-ce  que  n.  l9. 
àlaveritécefte  doctrine  non  feulement  ne  luy  P faim.  91.7» 

eft  point  contraire,  mais  auftife  trouue  du  tout  ^ 59-  ?7V 

conforme  à ce  qu’elle  nous  cnfeïgne.  Car 
laiiïant  à part  les  termes  dont  vie  la  mefme  Ef~ 
criture  en  plufieurs  endroits:  L a rôdeur  de  U terre : 

(Sc  ce  qu’en  autre  endroit  elle  dit,  que  tout  ce 
qui  eft  corporel , eft  circuit  & entouré  du  Ciel, 

& comme  embralfé  de  fa  rondeur  ) à tout  le 
moins  ne  peut~on  nier  que  le  paiïage  de  l’Ec- 
clefiaftc  ne  foit  fort  clair,  où  il  eft  diét  : Le  Soleil 
naïft.fe  couche  t O" retourne  en  fon mefme  lieu,  CF.  va 
recommençant  a naijtre  : il  prend  fon  chemin  par  le  mi- 
dy , fe  tournant  tu  fanes  au  Septentrion^  ceft  efprit  chemi- 
ne^ircuiffant  al' entour  toutes  chofes , CF  s en  retourne  a 
Jon  mefme  endroit.  En  ce  lieu  la  paraphrafe  de  ex- 
poution  de  Grégoire  Neocefarien,  ou  Nazian- 
zene,dit:  Le  Soleil  ayant  couru  toute  U terre , s en  remet 
tomme  en  tournoyant  lufqnes  a ftn  mejme poinft  CF  ter -■  / 

me  Ce  que  dit  Salomon  interprété  par  Grégoi- 
re, ne  pourroit  certainement  eftre  vray  , fi  quel- 
que partie  de  la  terre  delailToit  d’eftre  circuite 
du  Ciel.  Etainfi  l’entend  faind  Hierofme  ef- 

criuantfurrepiftreauxEphefiens,decefte  ma- } a * 
niere.  La  plus  commune  opinion  afferme  ( Je  conformât 
duec  lEccleJîafte  ) que  le  Ciel  eft  rond  tJé  mouuant  en 
circuit  à la  manière  d'vne  houle.  Et  eft  cliofe  certai-1 
ne  qu’aucune  figure  ronde  ne  tient  ny  latitude, 
ny  longitude, ny  hauteur, ny  profondeur,pour- 
cequ  en  toutes  ces  parties  elle  eft  efgajc&,  pa- 
reille. Par  cela  il  appert  félon  fainét  Hierof- 

jne  5 que  ceux  qui  tienent  que  le  Ciel  eft  rond? 
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non  feulement  ne  font  pas  contraires  à la  fasti- 
de  Efcriture,  ainsau  contraire  fe  conforment 
à icelle: attendu  principalement  que  S.  Bafile  & 
S.  Ambroife  (qui  1 imite  ordinairement  aux  Ii- 
ures appeliez  Hexameron)  fe  trouuent  vn  peu 
douteux  en  cepoind.  En  fin  toutesfois  ils  re- 
uiennent  à concéder  la  rondeur  de  ce  monde. 
Ileftvray  que  S.  Ambroife  ne  demeure  pom£ 
d’accord  de  celle  quintette nce  qu’Arillote  at- 
tribue au  Ciel.  Et  certainement s’eft  chofe  bel- 
le de  voir  auec  quelle  grâce , & quel  ftyle ac- 
comply  lafainde  Efcriture  traide  de  la  fitua- 
tion  de  la  terre  & de  fa  fermeté , pour  caufer  en 
nous  vne  grande  admiration,  6c  non  moindre 
contentement  fur  1 ineffable  puiftance  6c  fa- 
gdte  du  Créateur.  D autant  qu’en  vn  endroid 
Dieu  nous  référé  que  ça  elle  luv  qui  a eflably 
les  colomnes  qui  fouftiennent  la  terre  , nous 
donnant  a entendre,  comme  bien  l’explique  S. 
Ambroife  , que  le  poids  immenfede  toute  la 
■ terre eft  fouftenu  parles  mains  du  diuin  pou- 
uoir.  Lafainde  Efcriture  a de  coullume  de  les 
appeiler  amfi,&vférde  celle  phrafe  , les  nom- 
mant colomnes  du  Ciel  6c  de  la  terre  , non 
point  celles  de  l’autre  Atlas  , qu’ont  feint  les 
Portes,  mais  celles  propre  de  la  parole  éter- 
nelle de  Dieu  , qui  par  fa  vertu  fouftient  les 
Cieux  & la  terre.  Dauantage  la  fainde  Efcri- 
ture en  autre  lieu , nous  demonftte  comme  la 
terre  , ou  grandepartied  icelle  , eft  ioinde& 

enuironnee  de  1 element  de  leau,  difant  gene- 

rallement  que  Dieu  mir  la  terre  fur  les  eaux.  Et 
en  fgjtre  endçoid  s qu’il  fonda  la  rondeur  de  la 
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terre  fur  iâ  mer.  Et  encore  que  faind  Auguftin 
n accorde  pas  que  de  ce  paft'age  (comme  de  fen-  «* 

tencedefoy)  Ton  puifte  inferer  que  la  terre  ÔC 
l’eau  fafte  vn  globe  au  milieu  du  monde , pré- 
tendant par  ce  moyen  donner  autre  expofition 
à ces  paroles  du  Pfalmej  ce  neantmoms  il  eft 
"tout  certain,  que  ce  qui  eft  porté  en  ces  paro- 
les du  Pfalme,  nous  veut  dôner  à entendre  qui! 
riy  q d’occafton  d’imaginer  autre  ciment,  ou 
îiaifon  à la  terre , que  Telement  de  l’eau,  lequel, 
quoy  qu’il  foit  facile  ôc  muable,  neantmoiàs 
louftient  ôc  enceint  cefte  grande  machine  delà 
terre.  Ce  qui  a efté  faid  par  la  fagefte  du  très- 
grand  Architede.  L’on  dit  que  la  terre  eft  fon- 
dée Ôc  baftie  fur  les  eaux,  ôc  fur  la  mer  : mais  au 
contraire  la  terre  eft  pluftoft  au  deftous  de  Peau,; 
que  non  pas  delfus , pour  ce  que  félon  l’imagi- 
nation ôc  ingement  commun , ce  qui  eft:  de  1 au- 
tre cofté  de  la  terre  que  nous  habitons,  fembie 
dire  au  deftous  de  la  terre,  & par  mefme  moyen 
les  eaux  ôc  la  mer  qui  ceignent  la.terre  de  Pau- 
îrepart,  font  au  deftous,  & la  terre  au  delTus. 

- Néanmoins  la  vérité  eft  feulement , que  ce  qui 
proprement  eft  en  bas,  eft  ce  qui  eft  touftours, 
plus  au  milieu  de  l’vniuers:  mais  la  fainde  Efcri- 
ture  s’accommode  à noftre  façon  d imaginer  ôc 
parler.  Quelqu’vn  pourra  demander,  puisque 
[a  terre  eft  eltablie  fur  les' eaux  (comme  dit  la  j 
fainde  Efcriture)  fur  quoy  font  eftabiies  les 
niefmes  eaux , ou  quel  appuy  les  fouftient  ? Et  ft 
tant  eft  queiaterre&  Peau  font  vne  boule  ron- 
de, où  fe  peut  fouftenir  toute  cefte  horrible  ma- 
chine \ A celarefpond  en  autre  endroid lafairn. 


loblê. 
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â-e  Efcriture,  nous  donnant  bien  plus  grande 
admiration  delapuiftahce  du  Créateur  : Et  die 
ces  propos  : La  terre  s’eflend  vers  ^Aquilon  far  vn 
vuïde>  er  demeure  pendue  fur  rien.  Ce  que  certes 
eft  trefbien  dit,  pour-ce  que  realement  il  fem- 
ble  que  celle  machine  de  la  terre  & de  la  mer 
cftaflife  tbr  rien,  quand  on  la  depeindroit  au  mi- 
lieu de  l’air,  comme  en  vérité  e'ie  y eft.  Mais 
cefte  merueiîle  que  les  hommes  admirent  tant. 
Dieu  ne  Pa-il  pas  luy-mefme  efclarcie , deman- 
dant au  mefme  lob  en  ces  termes  : Dy  tnoy  fi  tt* 

\ fiak^quiAiettéle  plomb  ou  U ligne  pour  la  fabrique  du 
monde , mec  quel  ciment  ont  efié  afin  O"  tomilsfes 
fondement  ? Finalement,  afin  de  nous  faire  enten- 
dre la  trace  & modelle  de  ce  merueilleux  édifice 
duynonde,  le  Prophète  Dauid  accouftumé  de 
chanter  & louer  les  œuures  diuines,  dit  fort 
bien  en  vn  Plalme  compofé  fur  cefte  matière 
en  ces  propos , Toy  qui  eu  fonde  la  terre  fur  U mefme' 
fiabilité  cr  fermeté  fans  quelle  chancelle  , ny  tourne  d'vn 
co fié  ny  d’autre , pour  tou  fours  ■ a ïamais.  Voulant 

dire  la  caufe  pourquoy  la  terre  eftant  affifeau 
milieu  de  l’air  ne  tombe,  ny  ne  chancelle  d’vn 
cofte  ny  d’autre,  eft,  pour- ce  que  de  (a  nature 
| jette  a des  fondemens  aüeurez,  qui  luy  ontefté 
donnez  par  fon  treftage  Créateur;  afin  que  de 
foy-mefme  elle  fe  fouftienne  fansauou  befoin 
d’autres  appuis,  ou  fouftenemens.  Donc  en  cét 
endroit  fe  trompe  l’imagination  humaine, cher- 
chant d’autres  fondemens  à la  terre,  que  les  fuf- 
dits:  & vient  leur  faute  de  mefurerles  cfiofes 
diurnes, à la  façon  des  humaines.  Ai'  fi  ne  doit- 
on  craindre,  que  quelquejgtande  &pefante  que 
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fhnble  cefte  machine  de  la  terre  fufpendilëen 
l’air',  quelle  puiffe  tomber , ou  contourner  s’en 
dciïus  défions:  nou2  eftans  afleurez  fur  ce  point, 
par-ce  que  le  mefme  Pfalme  dit,  que  pour  ia~ 
rhais  elle  ne  fe  rermerfera.  Certes  auec  raifon 
Daufd  apres  auoir  contemplé  6c  chanté  Feftac 
de  ii  merueilleufes  cèuures  du  Seigneur  3 ne 
celTe  de  fe  reliouïr  auec  luy  en  icelles , difantg 
O combien  les  œumes  du  Seigneur  font  aggrandies  o3 
Accreuh , il  appert  bien  que  toutes  jont  [orties  de  [on  fçd- 
noir.  Et  en  vérité  fi  ie  dois  raconter  ce  qui  fe  paf- 
fe  fur  ce  ptopos  : ie  dy  que  fouuentesfoisque 
i’ay  voyagé,paflant  les  grands  golphes  de  l’Oc- 
cean,  & cheminant  par  les  autres  régions  de  ter- 
res û eftranges,  m arreftant  à côtempler  6c  con~ 
fîdererla  grandeur  de  ces  œuüres  du  Seigneur, 
iefentoisvn  admirable  contentement  de  celle 
fouueraine  fagellè  & grandeur  du  Créateur,  qui; 
reluit  en  ces  mefmes  ceuures,  en  comparaison 
defquelles  tous  les  Palais,  Chafteaux , 6c  bafti- 
mens  des  Roys,  enfemble  toutes  les  inuentions 
iiumaines,  femblent  bien  peu,  voire  chofes  baf- 
fes &viles,  au  refped  d’icelles.  Ocombiende 
fois  me.venoit  en  la  penfee  , 6c  en  la  bouche  ce 
paffage  du  Pfeaume,qui  dit  ainh  ; Grande  récréation 
m ' auelf  donné ySeigneur  ,par  vos  œumes , & necejferay\ 
de  me  refipuyr  en  U contemplation  des  œmires  de  vos  mains»  ! 
Realement  6c  de  fait,  les  ceuures  diuines  ont  ne 
fçay  quelle  grâce  8c  vertu  cachee  Ôc  fectetre5qui 
combien  quelles  foient  contemplées  pluheurs; 
Ôc diuerfes fois , neantmoins  caüfent  toujours 
vn  nouueau  gouft  ôc  côtentement:  au  contraire  j 
les  œ u ures  humaines,  encor  qu’elles  foient  ccn-  ; 


jfiftoire  naturelle 

fttüi&es  auec  vn  exquis  artifice  , toutesfols 
eftans  veucsfouuent,  ne  font  plus  efiimees,  au  , 
contraire  deuiennent  ennuyeufes,  ioit  que  ce 
foient  Iardins  très  piaiians,  ou  Palais,  ou  Tem- 
ples magnifiquement  baftis , foit  Pyramides  de 
fuperbe  édifice,  foit  peintures.,  fculptures,  ou 
pieqres  d’exquife  inuention  & labeur,  quoy 
qu’elles  foient  doiiees  de  toutes  les  beautez  qu’il 
eft  poflîble  : toufiours  c’eft  chofe  certaine  qu’en 
les  contemplant  deux  ou  trois  fois  auec  atten- 
tion , les  yeux  fe  dîuertiflcnt  tofi  de  cefte  veuë 
à vne  autre , eftans  incontinent  fo  ulez  a icelles. 
Mais  fi  auec  attention  vous  confiderez  la  mer, 
ou  quelque  haute  môntagnè,  yflante  hors  la 
plaine  d’vnc  eftrange  hauteur,  ou  les  champs 
reueftusde  leur  naturelle  verdure,  & de  belles 
fleurs , ou  bien  le  cours  furieux  de  quelque  fleu- 
ue,  qui  fans  ceflerbat  continuellement  les  ro- 
chers en  bruyant , finalement  quelques  ceuures 
dénaturé  que  ce  foient,  quoy  qu  elles  foient 
contemplées  plufieurs  fois,  toufiours  caufen® 
nouuelle  récréation , & iatnais  ne  s ennuye  la 
veue.  Ce  qui  reflemble  vn  banquet  mamfique 
& abondant  de  la  diuine  fagefle,  qui  fans  jamais 
ennuyer,  caufe  toufiours  nouuelle  conndera- 
tion. 


Contmng 
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Contenant  U refponje  a ce  qui  eft  allégué  de  la famfte 
Ejcriture  contre  U rondeur  de  U terre * 

Chapitre  XIII. 

Euenant  donc  à la  figure  du  Cieî,iè 
ne  fçay  de  quelle  autorité  de  la 
fain&e  Efcriture  on  ayt  peu  tirer 
qu’elle  ne  foitpas  ronde,  ny  fon 
mouuement  circulaire, pource  que 
ie  ne  voy  point  que  ce  que  S.  Paul  appelle  le  &eM'i 
Ciel  tabernacle,ou  raudis,que  Dieu  a eftably,&E 
nonpoint  l’homme,  puifleeftre  appliqué  àce 
propos.  Car  quoy  qu’il  nousdife  qu’il  eftfaid 
par  Dieu^l’on  ne  doit  pour  cela  entendre  que  le 
Ciel,  tout  ainfi  comme  Vn  toid , couure  la  ter» 
re  d’vne  part  feulement , ny  mefme  que  le  Ciel 
foir  bafty  fans  fe  mouuoir,comme  il  femble  que 
quelques-  vns  l’ont  voulu  dôner  à entédre.  L’A- 
poftre  en  ce  lieu  traitroit  de  la  côformité  du  ta- 
bernacle ancié  de  la  loy,disât  là  deftus  que  le  ra^> 
bernacle  de  la  loy  nouuelle  de  grâce , eft  le  Ciel, 
auquel  eft  entré  legrand  Preftre  Îesvs-Christ 
Vne  fois,par  fon  fang , & de  là  s’entend  qu’il  y a 
autant  de  prééminence, du  nouueau  tabernacle 
au  vieil , comme  il  y a differèce  d’entre  i’autheur 
du  nouueau,qui  eft  nieu,&  cil  du  Vieil  qui  a efté 
1 bomme,encor  qu’il  foit  vray  que  le  vieil  taber- 
iiacle  fuftaufli  bien  bafty  par  la  fagelïe  de  Dieu 
qui  l’enfeigna  à fon  ouurier  Befeleel,&  ne  doit- 
on  penfer  que  ces  côparaifons, paraboles  & aile, 
godes  fe  puiftent  rapporter  en  tout  & par  tout  à 
çe  à quoy  elles  font  aecommçdeesj  commets 


Cbryfoft . h 
lO.Mj» 

Pfalat.  103. 


isfuguft.z. 
de  Gen.  ad 
literx .9. 


Hifloire  naturelle 

bien- heureux  Chryfoftome  a bien  fceu  dire  à 
ce  propos.  L’autre  authorité  que  rapporte  S. 
Auguftinalleguee  d’aucuns, pour  monftrer  que 
le  Ciel  n’eft:  pas  rond , eft  telle  en  difant , Le  Ciel 
seflend  comme  vne  peau.  Dont  ils  concluent  qu’il 
n’eft  pas  rond, mais  plat  en  la  partie  d’enhaut.  A 
quoyrefpond  fort  bien  &fort  familieremétle 
mefme  S Do&eur,  mais  donnant  à entédre  que 
ce  paftage  du  Pfalmifte  ne  parle, ny  s’entëd  pro- 
prement de  la  figure  du  Ciel,mais  dit  cela  feule- 
ment,afin  de  nous  demonftrer  auec  quelle  faci- 
lité Dieu  baftit  vn  Ciel  fi  grand,ne  luy  ayât  efté 
non  plus  difficile  de  baftir  vne  fi  immenfe  cou- 
uerture, comme  efl  le  Ciel, qu’il  feroit  à nous  de 
defployer  vne  peau  double, ou  bien  prétendant 
le  Pfalmifte  nous  donner  à entendre , la  grande 
majefté  deDieu,auqtiel  le  ciel  fert,qui  efl;  fibeau 
& fi  grâd,  de  mefme  façon  que  nous  feruent  les 
tentes  ou  couuertures  aux  champs. Ce  qui  a efté 
fort  bien  déclaré  parvn  Poëte,difan t:  Le  taudis  du 
clair  Ciel.  Mefme  le  paftage  d’Ifaye  qui  dit.I*  Ciel . 
me  fende  chaire,  CT  la  terre  d’efçabean  fourmes  pieds . 
Que  fi  nous  enfuiuons  l’erreur  desAnthropo- 
morphites,  qui  attribuoient  des  membres  cor- 
porels à cieu  félon  fa  diuinité,nous  aurions  oc- 
cafion  fur  le  dernier  palîage  de  rechercher  com- 
ment il  feroit  poflible  que  la  terre  fuft  îefea- 
beau  des  pied$  de  nieu,&  comme  le  mefme  Dieu 
pourroit  teni^r  ces  pieds  d vne  partie  & d’autre, 
& plufieurs  tçftes  tout  à l’entour , puis  qu’il  eft 
en  tout  & par  tout  le  monde,  qui  feroit  chofe 
vaine  & totalement  ridicule.  Il  faut  donc  con- 
clure qu’aux  fain&es  Efcritures  nous  ne  de* 
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uons  pas  fuiure  la  lettre  qui  tuë,mais  l’elprit  qui 
viuifie,èomme  dit  fainft  Paul.  3.  Corln  t, 

De  U façon  & figure  du  Ciel  dunouueau 
monde . 

Chapitre  V* 

Lufieurs  en  Europe  demandent  quelle 
UJÉfLp.  eft  la  façon  & figure  de  ce  Ciel  qui  eft 
en  la  partie  du  Sud,pource  quil  ne  fen 
peuttrouuer  chofe  certaine  aux  liures  des  an- 
ciens,lefquels  encor  qu’ils  accordent  y auoir  vn 
Ciel  en  celle  autre  part  du  monde  , ce  néant- 
moins  n’ont  peu  atteindre  iufques  à la cognoif- 
lance  de  la  façon  & figure , quoy  que  à la  vérité 
ils  faftènt  mention  d’vne  belle  & grade  eftoille,  pitn.ïïb , ë*  ; 
qui  fe  void  en  ces  parties  cy,laquelle  ils  appelîêc  caf.iu 
Canopus.  Ceux  qui  de  nouueau  ontnauigéen 
ces  parties,  ontaccouftuméd  efcrire&racôtec 
chofes  grandes  de  ce  Ciel, à fçauoir  qu’il  eft  fore 
refplendilTant,y  ayant  grand  nombre  d,es  belles 
eftoilles.  Et  en  efFed  les  chofes  qui  viennent  de 
loing,fe  deferiuent  ordinairemét  auee  augmen- 
tation. Mais  il  me  femble  tout  au  contraire , te- 
nant pour  certain , qu’en  noftre  cofté  du  Nort, 
il  y a plus  grand  nombre  d’eftoilles,  & de  plus 
illuftre  grandeur , ne  fe  voyant  point  par  deçà 
eftoilles  qui  excedentlapoufliniere,  ny  le  cha- 
riot. Il  eft  bienvray  que  la  Croifee  de  deçà  eft 
fort  belle  & agréable  à voir.  Nous  appelions 
Croifee  , quatre  eftoilles  notables  & apparen- 
tes qui  font  entrelles  vne  forme  de  Croixf 
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àffifes  efgalement  & auec  proportionnes  ignô» 
rans  croyent  que  cefte  Croifee  eft  le  Pôle  du 
Sud  j d'autant  qu’ils  voyent  les  mariniers  pren- 
dre leur  hauteur  par  icelle , comme  nous  auons 
icy  accouftumé  de  la  prendre  par  le  Nort,  Mais 
ils  Te  trompent.  Et  la  raifonpourquoy  les  ma- 
riniers lefont  decefte façon,  eft,  pouree  que 
de  ce  codé  du  Sud  il  n’y  a aucune  eftoille  fixe, 
qui  marque  le  Pôle,  comme  à noftre  Pôle  le 
faid  l’eftoilie  du  Nort.  Et  ainfi  ils  prennent 
leur  hauteur  par  l’eftoilie  du  pied  de  la  Croifee, 
diftante  du  vray  & fixe  Pôle  Antarctique  , de 
trente  degrez,  comme  de  là  TeHaille  du  Nort 
eft  diftante  du  Pôle  Ardique  de  trois  degrez, 
ou  peu  dauantage.  Et  ainfi  il  eft  plus  difficile  de 
prendre  la  hauteur  en  ces  parties , pouree  que 
ladicte  eftoille  du  pied  de  la  Croifee  doit  eftre 
droide , ce  qui  aduient  feulement  en  \nc  heure 
de  la  nuid,qui  eft  en  diuerfes  parties  de  l’an , en 
differentes  heures , &bienfouuent  entoure  la 
nuid  ne  fe  monftre;qui  eft  chofe  fort  mal  com- 
mode pour  prendre  la  hauteur.  Par  ainfi  les 
plus  experts  pilotes  ne  fe  foucient  de  la  Croi- 
fee, prenans  la  hauteur  dufoleilpar  l’AftroIa- 
be,  par  lequel  iis  cognoiftentla  hauteur  où  ils 
fe  trouuent.Eu  quoy  communément  les  Portu- 
gais font  plus  experts  , comme  nation  qui  a 
grand  difeours  en  l’art  de  nauiger  fur  toutes 
les  autres  nations.  Ilyaauffi  decefte  partie  du 
Sud  d’autres  eftoilles,  qui  en  quelque  façon  ref- 
femblent  à celles  du  Nort.  Ce  qu’ils  appellent 
la  voye  îadee,  s’eftend  beaucoup,  & eft  fort 
refpleîidiffantence  coftéduSud,  fe  voyante» 


I 

I 
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jQu'tly  a terre  & mer  foubs  les  deux  Pôles , 

Chapitre  VI, 
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taches  noires  tant  admirables  , des- 
quelles cy  deuant  nous  auons  faiét  mention. 
Pour  les  autres  particularitez, d’autres  les  diront 
auec  plus  grande  curiofité , denous  fufHtpour 
l’heure  de  ce  qu’auons  did. 


E ne  nous  eft  point  peu  de  ci 
6tc,  d’eltre  Sortis  de  celle  matière 
auec  celle  cognoilïance  & refolu- 
tionqu’ily  avn  Ciel  en  ces  parties 
des  Indes , qui  les  couure , comme  à ceux  d’Eu- 
rope jd'Afie&  Afrique.  Et  nous  Sert  ce  point 
quelquesfois  contre  beaucoup  d’Efpagnols,qui 
par  deçà  foufpirent  pour  leur  Efpagne,  ne  Iça- 
chans  dequoy  parler  que  de  leur  pays  , lefquels 
f efmerueillent , voire  fe  fafehent  contre  nous 
autres , ellimans  que  nous  auons  oublié,  & fai- 
fons  peu  de  cas  de  nollre  patrie.  A ufquels  nous 
refpondons  , que  pour  cela  le  deEr  de  retour- 
ner en  Efpagne  ne  nous  trauaille  point.  Pource 
que  nous  trouuons  que  nous  fommes  aulîî  pro- 
ches du  Ciel  ellans  au  Peru,  comme  nous  en 
fommes  eltans  en  Efpagne  .-comme  dit  fort  bien 
S.  Hierofme  efcriuant  à Pauline,  fçauoir  que  la 
porte  du  Cieleft  auBi  proche  de  Bretagne, com- 
me de  Hierufaiem.  Mais  encor  que  le  Ciel  cir- 
cuife  le  monde  de  tous  collez,  il  ne  faut  pas 
mour  cela  penfer,  que  necelTairement  il  y ayt 
rre  de  tous  collez  du  monde.  Car  eftantainll 
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que  les  deux  elemensdelaterre&  l’eau,  com- 
pofentvnglobe,ou  boule  ronde,  félon  que  la 
plus- part, & les  plus  renommez  autheurs  des 
' Tlutarq.l.de  anciens  l’ont  tenu(à  ce  que  rapporte  Plutarque) 
pUdtH  phil.  & comme  on  le  prouue  par  demonftrations 
C9‘  &lI‘  tres-certaines  l’on  pourroit  conjedurer  que 
la  mer  occupait  toute  cefte  partie  qui  eftfoubs 
le  Pôle  Antardique  ou  Sud,de  telle  façon  qu’il 
ne  reftaft  aucune  place  en  ces  parties  pour  la 
l.i*.  terre;felon  que  S.  Auguftin  reprent  fort  dode- 
deCm.c.9 . mentcontre  ceux  qui  tiennent  les  Antipodes; 

difant,  qu’encor  que  l’on  falTepreuue,  & que 
l’on  croye  que  le  monde  fait  défigure  ronde, 
comme  vne  boule, il  ne  faut  inférer  de  cela, que 
en  cefte  autre  partie  du  monde  la  terre  foit  def- 
couuerte&  fans  eau.  Et  fans  doubteS.  Augu- 
ftin dit  fort  bien  en  ce  poind,  ce  neantmoins  le 
contraire  de  ce  ne  fe  prouue , & ne  s’enfuit  non 
plus,  fçauoir  qu’il  y aye  terre  defcouuerte  au 
Pôle  Antardique.  Ce  que  l’experience  nous  a ja 
monftréà  veiie  d’œil eftrc  ainfi  corne , en  efïed 
ill’eft.  Car  iaçoit  que  la  plus  grande  partie  du 
monde,  qui  eftfoubs  le  Pôle  Antardique,  foit 
occupée  delà  mer;  ce  neantmoins  elle  nel’eft 
pas  entièrement:  mais  y a terre , de  forte  qu’en 
toutes  les  parties  du  monde , la  terre  & l’eaüe  fe 
vont embraftans  l’vn l’autre,  quieft véritable- 
ment vne  chofe  pour  nous  faire  admirer  & glo- 
&ne  r;  rifier  l’art  du  fouuerain  Créateur.  Nous  fçauôs 

donc  par  la  fainde  Efcriture,  qu’au  commen- 
cement du  monde  les  eaux  furent  aflèmblees, 
8c  fe  ioignirent  en  vn  endroit,  tellement  que 
ïa  terre  demeura  defcouuerte»  Dauantage  â la 


; 


i 
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mefme  Efcriture  fain&e  nous  enfeigne,que  ces 
affemblemés  d’eaux  s’appelkrent  mer,  & com- 
me elles  font  plufieurs , il  eft  de  neceflîté  quil 
y ay  t plufieurs  mers.  Et  non  feulement  eft  celle 
diuerfité  des  mers  en  la  mer  Méditerranée,  les 
vnes  s’appellans  Euxine,  les  autres  Cafpie,  au- 
tre Erythree,  ou  rouge  , autre  Prelique , autre 
<TItalie,&  ainfi  plufieurs  autres. Mais  aufli  bien 
au  grand  Occean  que  l’Efcriture  fain&e  a ac- 
couftumé  d’appeller  abyfme,  encore  que  reale- 
ment  & en  vérité  celle  foie  qu’vne  mer,  mais 
en  plufieurs  de  differentes  maniérés:  commeau 
refped  de  tout  le  Peru  de  de  toute  l’Amerique, 
ils  appellent  l’vne  la  merduNort,  & l’autre  la 
mer  du  Sudjen  l’Inde  Orientale  l’vne  s’appelle 
la  mer  d’Inde,  & l’autre  de  la  Chine.  Et  ay  re- 
marqué tac  encequei’aynauigcmoy  mcfme, 
que  par  la  relation  des  autres,  queiamais  la 
mer  ne  fe  fepare  de  la  terre  de  plus  de  mil 
lieues.  Etquoy  que  fepuifle  ellendre  la  gran- 
deur del’Occean,  fi  eft*  ce  qu’il  n’outrepafle  ra- 
mais cefte  mefure.  le  ne  veux  pas  pour  cela  di- 
re que  l’on  ne  nauige  plus  de  mil  lieues  de  la 
mer  Occeane  : qui  feroit  contre  la  vérité  ;•  puis 
que  nous  fçauons  que  les  nauires  de  Portugal 
onenauigé  quatre  fois  autant,  voire  dauanta- 
ge , que  tout  le  monde  en  rond  fe  peut  nauiger 
par  mer,  comme  en  ce  temps  nous  l’auons  défia 
veu , fansqueplus  on  en  puiffe  douter.  Mais  ce 
queie  dy  & afferme  , eft  qu’en  ce  qui  eft  au- 
iourd’huy  defcouuert, aucune  terre  n’eft  diftanv 
îe  & eflongnee  par  ligne  dire&e  de  l’autre  ter-* 
fe  ferme  * dulftes^  quiluy  foient  nlus  nro' 
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âü  plus  que  de  nul  lieues , 8c  que  par  ainfi  entre 
deux  terres  il  n’y  a point  plus  grand  efpace 
de  mer,  le  prenant  par  les  parties  des  terres 
plus  proches  les  vnes  des  autres.  Pource  que  de 
la  fin  de  l'Europe, ou  de  l’Afrique, & de  leur  cp- 
fté, les  Canaries, les  Açores,  les  Mes  du  Cap 
de  vert,  & les  autres  qui  font  en  ce  pareilles, 
ne  font  disantes  de  plus  de  trois  cents  lieues, 
ou  cinq  cents  de  la  terre  ferme,  Defdites  Mes 
prenant  fon  cours  vers  les  Indes  Occidentales, 
a peine  y a-il  neuf  cents  lieues  iufques  aux  Ides 
S.  Dominique,les  Vierges , la  bien-heureufe  8c 
les  autres  , 8c  les  mefmes  Ifles  vont  courant 
par  leur  ordre,  iufques  aux  Mes  de  Barlouente, 
qui  font,  Cuba,  Efpagnolla,  8c  Boriquen.  D’i- 
celles iufqu’à  la  terre  fermeàpeine  y a-il  deux 
cents  ou  trois  cents  lieues,&en  l’endroit  le  plus 
proche  beaucoup  moins.  La  terre  ferme  court 
vn  efface  infiny,  depuis  la  terre  delà  Floride, 
iufqu’à  la  terre  des  Patagons,  & de  l’autre  cofté 
du  Sud, depuis  le  deftroic  de  Magellan,iufqu’au 
CapdeMendoce,courtvne  terre  tres-longue, 
mais  non  beaucoup  large:  car  le  plus  large  gift 
le  trauers  du  Peru,qui  eft  diftâte  du  BrefiL  d’en- 
tiironmil  lieues.  En  celle  mefme  mer  du  Sud, 
encor  qu’on  ne  fçache  rencontrer  la  fin , en  ti- 
rant vers  le  Ponant , neantmoins  il  y a peu  de 
ïéps  que  l’on  defcouurit  les  Mes , qu’ils  ont  ap- 
pelles de  Salomon,  qui  font  plufieurs  8c  gran- 
des, diftâtes  du  Peru  comme  huid  cents  lieues. 
Et  pource  que  Ton  obferuc , &fe  trouueainfi, 
que  là,  où  il  y a plufieurs  & grandes  Mes , la  ter- 
|e  ferme  en  eft  peu  eflongnec:  de  là  vient  que 
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plufieurs , & moy-mefme  auec  eux , ayans  opi- 
nion qu’il  y a quelque  grande  terrer  ferme  pro- 
che defdites  îiles  de  Salomon,laquelie  refpond 
à noftre  Amérique  du  collé  du  Ponent  ; & fe- 
roit  pofiible  quelle  couruft  par  la  hauteur  du 
Sud  iufques  au  deftroit  de  Magellan.  On  tient 
que  la  neuue  cuinee  eft  vne  terre  ferme,&  quel- 
quesdodes  la  peignent  fort  près  des  Mes  de  Sa- 
lomon; de  forte  que  c’eft  chofe  vray  femblable 
de  dire  qu’il  y a encor  vne  bonne  partie  du  mon* 
de  à defcouurir,  puis  qu’au  jourd’huy  les  noftres 
nauigent  en  celle  mer  du  Sud  iufques  à la  Chi- 
ne & Philippines,  & difonsque  pour  aller  du 
Peru  en  ces  parties  là  , qu  iis  palîent  vne  plus 
longue  mer,  que  non  pas  allant  d’Efpagne  au 
melme  Peru.  Dauantage , on  cognoift  que  c’eft 
par  le  tant  fignalé  deftroitde  Magellan , que  ces 
deux  mers  le  joignent  & continuent  l’vneâuec 
l’autre  ( ie  dy  la  mer  du  Sud  auec  la  mer  du  n ort) 
par  la  partie  du  Pôle  Antardique,  qui  eft  en 
hauteur  de  yt.  degrc.  Mais  c eft  vne  belle  & gra- 
de queftion  où  plufieurs  Ce  font  employez , Iça- 
uoir  fi  cesdeux  mers  fejoignent , continuent 
aulïi  bien  du  collé  du Nort.  Maisien’ay  point 
cognoilîknce que  iufqu’auiourd’huy  aucun  aye 
peuatteindre  àcepoind,  fi  ce  n’ell  feulement 
par  ie  ne  fçay  quels  indices  & coniedures  Quel- 
qucs-vns  afferment  qu’il  y a vn  autre  deftroit 
fous  IcNortjàroppofite  de  celuy  de  Magellan: 
toutefois  pour  noftre  fujet,  ilfuffift  defçauoir 
maintenant  au  vray  qu’il  y ayt  terre  de  ce  coll  é 
du  Sud,  & que  c’èft  vne  terre  aulïi  grande  com- 
me toute  l’Europe  a l’Afie&  l’Afrique  mefmej 
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que  à tous  les  deux  Pôles  du  m ondej’on  trouue 
éc  récontre  terre,&  mer  , embraffees  l’vne  auec 
l’autre  Enquoy  les  anciens  ont  peu  entrer  en 
doute  & le  contre-  dire  par  faute  d’experience. 


four  reproutter  l’opinion  de  Laffance,  qui  tient 
qu’il  ri  y a point  d' Antipodes. 

Chapitre  VII. 

Vis  d6c  que  c’eft  chofe  cogneuë,  qu’il 
Kjj  y a terre  au  coftc  du  Sud,  ou  pôle  An- 
tar&ique:  refte  maintenir  de  voir  s’il  y 
a des  hommes  habitans  en  icelle, qui  a 
£.att  lîb  7 au  temps  paffévnequeftion  fort  debatuë. 
inftit. di  'mn . La&ance  Firmian  & S.Auguftinfemocquét  de 
cap.  ij.  i ceux  qui  afferment  les  Antipodes  ( qui  vaut  au- 
tant  à dire  comme  hommes  qui  ont  leurs  pieds 
x6.de (mu  au  contraire  des  noftres.)  Mais  encor  que  ces 
irs  s'accordent  en  celle  mocquerie, 
mioinsaux  railons,&  motifs  de  leur  o- 
lon,  font  fort  differents  l’vn  delautrejCona- 
me  ils  eftoient  fort  diuers  d’efprit,  & d’enten- 
dement. Laétance  fuit  le  vulgaire , eftimât  cho- 
fe ridicule  de  dire  que  le  ciel  eft  formé  én  rond 
& circuit:&  que  la  terre  foit  au  milieu  enuiron- 
née  &enclofediceluy  comme  vne  pelotte.  Et 
pour  ceileferiten  ces  termes.  Quelle  raifort  y a- il 
d ce  que  quelques  vus  veulent  dire , qu il y a des  .ytnti- 
podesi  qui  ont  leurs  pas  contraires  aux  no  (1res  £ Eft tl pofîi- 
hle  quil y ait  homes  ft  lourds  , O*  fi  profiter*^  qui  croyent 
quily  ait  vn  peuple , ou  nation  cheminant  Us  pieds  en 
CT  que  les  (ho (es , qu\  (if 
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âflifes,0*  drrejlees  d' vne  façon,  [oient  de  ce  fie  autre  part 
pendantes,  CT  renuerfees,  au  contraire: que  les  arbres , 
les  grains  croijfent  là  contre  bas, CT  que  la  pluye , la  neige , 
CT  lagrejle  tombent,  <£T  s efcoulent  de  terre  contremont ? 
Puis  âpres  quelques  autres  propos , le  mefme 
La&ance  tient  ces  propos  ; L' opinion  CT  imagina- ^ 

{ ion  que  quelques  vns  ont  elle  eJHmans  le  Ciel  rond , a efie 
la  caufe  & Ie  motif  d’muenter  ces  Antipodes  fùfiendus 
en  l’air, par  atnfi  le  ne  puis  que  dire  de  tels  philo fiphes , fi- 
non  quayans  vnefeis  erre', ils  pourfùiuent  ,0*  * obfiment 
toufiours  en  leur  opinion  ,fe  deffendans  les  vns  les  autrese 
Iufques  ieyfont  les  propos  de  Laitance.  Mais 
quoy  qu’il  die  , nous  autres  qui  pour  leprefent 
eftans  au  Peru,  habitons  la  partie  du  monde 
contraire  à l’Afie,  &fommesleurs  Antipodes, 
(ainlî  que  les  Cofmographes  l’en  feignent)  ne 
nous  voyons  pas  cheminans  fufpendus  en  l'air, 
la  telle  en  bas,  ny  les  pieds  en  haut.  Certaine» 
mentc’eft  chofe  merucilieüfedeconfideier  que 
l’efprit  8c  entendement  humain  ne  peut  attein- 
dre & paruenir  à la  vérité , fans  vfer  d’imagina- 
tion; 8c  d’autre  part  qu’il  luy  eft  impolfible  qu’il 
n’erre , 8c  ne  faille,  fil  Pen  veut  totalement  ab- 
ftenir.  Nous  ne  pouuôs  comprendre  que  le  ciel 
fort  rond , comme  il  l’eft , & que  la  terre  foit  au 
milieu,  fans  l’imagination.  Mais  fi  celle  mefme 
imagination  n’eftoit  corrigée , 8c  reformée  par 
la  raifon,  & que  nous  l’enfuiuifiions  du  tout,  en 
fin  nous  nous  trouuerions  trompez.  D’où  nous 
pouuons  conclure  vne  expenence  afleuree,  que 
en  nos  âmes  ilya  vne  certaine  lumière  du  ciel, 
par  laquelle  nous  voyons  8c  iugeons , v oire  les 
mefmes  images  , 8c  formes  intérieures  qui  le 
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prefcntentànous,  pour  lescognoiftre,  &pat 
cefte  mefme  lumière  nous  approuuons  & rejet- 
tons  ce  que  l’imagination  nous  reprefente.  Et 
«le  là  voit-on  clairement  comme  famé  rationel* 
Je  eft  par  deflus  toute  la  nature  corporelle,  & 
comme  la  force  & vigueur  eternelle  de  la  vérité 
pfefide  au  plus  eminent  lieu  de  l’homme,  mef- 
me on  recognoift  facilement  comme  cefte  lu- 
mière fi  pure  eft  participante, & procédé  de  cel- 
le première  & grande  lumière  ; que  qui  ne  fçait 
cela,  ou  qui  en  eft  en  doute,  nous  pouuons  dire 
de  luy,  qu’il  ignore,  ou  doute  fil  eft  homme,ou 
non.  Ainfi  fi  nous  demandons  à noftre  imagi- 
nation ce  qui  luyfemble  de  la  rondeur  du  ciel, 
à la  vérité  elle  ne  nousrefpondra  autre  chofe, 
linon  ce  que  dit  le  mefme  raétance,  fçauoir  que 
li  le  ciel  eft  rond,  le  (oleil  & les  cftoilles  de- 
uroient  tomber  lors  qu’ils  fe  meuuent , & qu’ils 
changent  de  place,  & P efleuent  en  tirant  au  m y- 
dy.  T out  de  mefme  que  fi  la  terre  eftoit  pendue 
en  l’air,  les  hommes  qui  habitent  en  l’autre  par- 
tie d’icelle,  doiuent  cheminer  les  pieds  en  haut, 
Sc  la  tefte  en  bas , & que  les  pluyes  ne  tombent 
point  d’enhaut , maiscoulent  de  bas  en  amont, 
Sc  pîufieurs autres  monftruofitez  ridicules.  Mais 
lî  Ton  confulte  la  force  de  la  raifon,  elle  fera  peu 
de  cas  de  toutes  ces  peintures  vaines,  8c  fera  que 
l’on  n’efcoutera  non  plus  l’imagination,  qu’vne 
vieille  folle.  Maisauec  cefte  fienne  grauitç  ôc 
intégrité  refpondra  la  raifon,  que  c’eft  vn  ei> 
teur  fort  grand  de  fabriquer  en  noftre  imagina- 
tion tout  le  monde  en  la  façon  d’vne  maifon, 
m luy  donnant  pour  fondement  la  terre,  3c  le 
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Cïcî  pour  toiâ:  & couucrture.  Et  dira  dauanta- 
ge , que  comme  aux  animaux  la  tefte  eft  la  par- 
tie la  plus  haute  & la  plus  efleuee  (bien  que  tous 
les  animaux  n’ayent  pas  la  tefte  pofee  en  mefme 
fituation  , les  vns  l’ayans  au  plus  haut , comme 
l’hommej  les  autres  trauerfantes,  corne  les  bre- 
bis* les  autres  au  milieu , comme  les  fefehes , 6c 
aragnees:  ) ainfi  le  ciel,  en  quelque  endroit  qu’il 
Toit,  eft  toufiours  en  haut  * & la  terre  ny  plus  ny 
moins , en  quelque  endroit  qu’elle  foit,  demeu* 
re  toufiours  en  bas.Parquoy  eftant  ainfi  que  no« 
ftre  imagination  eft  fondée  fur  le  téps  & le  lieu» 
lefquels  elle  ne  peut  pas  mefme  comprendre  ôc 
conceuoir  vniuerfellement,  mais  feulement  en 
particulier  ; il  f enfuit  que  quand  onia  veut  elle- 
uerà  la  confidcration  des  chofes  qui  excédent* 
ëc  furpaflent  le  temps  & lieu  qui  luy  font  co- 
gneuz,  aufli  toft  elle  defehet,  & ne  peut  bonne- 
ment fub  lifter,  fi  laraifon  nelafouftient , 6c 
foufleue , & elle  ne  peut  bonnement  fe  tenir  en 
pied,  pe  mefme  nous  voyons  que  fur  le  dilcours 
de  la  création  du  monde  noftre  imagination  ex- 
trauague  pour  chercher  vn  temps  auant  la  créa- 
tion d’iceluy , 6c  pour  fe  baftir  le  monde  elle  re- 
marque vnlieu:  mais  ellene  pafie  pasoutreà 
confiderer  que  le  monde  pouuoit  eftre  fait  d’v  - 
ne  autre  façon*,  corne  ainfi  foit  neantmoins  que 
la  raifon  nousappréd  qu’il  n’y  a point  eu  temps 
auant  qu’il  y ayt  eu  mouuemét,  duquel  le  temps 
eft  la  mefure,  6c  qu’il  n’y  a eu  aucun  li  eu  aupara- 
uant  l’vniuers,qui  comprend  6c  contient  en  foy 
toutlieu.  En  quoy  l’excellent  Philofophe  Ari- 
ftote  fatiifait  clairement , & en  peu  de  paroles» 
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à l’argument  qu’on  fait  contre  le  lieu  de  la  terre, 
^ ^ f aydant  de  noftre  mefme  vfage  d’imaginer,  lors 
^tdocab  3 6 qu’il  dit,  & auec  vérité:  Qu  au  monde  ce  mefme  heu 
de  U terre  eÜ  au  milieu  CT  tubas , CT  quêtant  plus  vue 
chojè  efi  au  milieu , tant  plus  efi- elle  en  bas.  Laquelle 
refponfe  ayant  efté  alleguee,  &mife  enauant 
par  Ladance  Firmian,  luy- mefme neantmoins 
paffe  fans  la  débattre  & confuter  d’aucune  rai- 
ion  , fe  paflant  de  dire  qu’il  ne  f y peut  arrefter, 
pour  traitter&  aduancer  d’autres  chofes. 

Ve  U caufe  pourquoy  faincl  Augujhn  a nie 
les  Antipodes. 

Chapitre  VIII. 

A raifon  qui  ameu  faind  Auguftin  de 
nier  les  Antipodes,  a efté  bien  autre 
que  celle  prealleguee , comme  eftant 
d ’vn  entendement  plus fublimej  pour- 
ee  que  la  raifon  qu’auons  déduite  cydeuant  (qui 
eft  que  les  Antipodes  chemineroient  au  reuers) 
eft  deftruite  par  le  mefme  faind  Dodeur  en  fon 
liure  des  prédications,  par  ces  paroles  : Les  an- 
tsfuguft.  li.  ciens  tonnent  que  la  (erre  de  tous  coïle\efi  en  bas  , CT  le 
;7—  cte^ Par  rai fin  decjuoy  les  Antipodes  qtïtls  dt - 

fent  cheminer  au  contraire  de  notes , ont  de  mefme  nom  le 
ciel  au  dejfm  de  leurs  tefies.  Puis  donc  que  faind 
Auguftin  arecogneu  celaainfi  fi vray-fembla- 
ble,  & conforme  à bonne  Philofophiei  quelle 
fera  la  raifon,  dirons-nous,  pour  laquelle  vn 
perfonnage  fidode  & li  fuffifantque  luy  , ayt 
efté  poufle  d’enfuiure  l’opinion  contraire?  Pour 
certain  qu’il  en  a tiré  le  motif  & la  caufe,  des  en- 
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milles  de  la  facree Théologie,  félon  laquelle 
les  lettres  diuines  nous  enfeignent  que  tous  les 
hommes  du  monde  defcendent  d’vn  premier 
homme,  qui  fut  Adam.  Et  de  dire  que  les  hom- 
mes eufTent  peu  pafiTer  au  nouueau  monde  tra- 
uerfans  le  grand  Occean,  cela  fembleroit  in- 
croyable, ôc  vnpurmenfonge.  Et  à la  vérité  fl 
le  fuccez  & expérience  de  ce  que  nous  auons 
veu  en  nos  fiecles,  ne  nous  euft  efclaircy  fur  ce 
point,  l’on  euft  tenu  iufques  à maintenant  ce- 
fteraifonpour  bonne.  Maisencores  que  nous 
fçaehionsque  cefte raifon n’eft pertinente,  ny 
véritable , ce  neantmoins  voulons-nous  bieny 
donner  refponfe , en  déclarant  de  quelle  façon, 
& par  quel  chemin  le  premier  lignage  des  hom- 
mes peut  paflèricy;  comment,  & par  quel  en- 
droit ilsvindrent  pour  peupler,  & habiter  ces 
Indes.  Or  parce  que  par  cy  apres  nous  traite- 
rons ce  fubjcd  fortfuccinéfcement , il  fera  bon 
d’entendre  pour  le  prefent  ce  que  ce  grand  Do- 
deur  faind  Auguftin  difpute  fur  ceftematiere, 
aux  liures  de  la  Cité  de  Dieu , difant  en  ces  ter- 
mes  : Ce  riefi  point  chafe  que  l’on  dôme  croire , ce  que 
quelques  vns  afferment , qud y a des  Antipodes  , ce  fl  k 
dire , deshommesqut  habitent  de  l’autre  partie  de  U terre, 
en  la  région  de/quels  le  Joleil  Jèleuelors  CT  au  temps  qu’il 
fe  couche  en  la  noffre , CT  que  leurs  pas  font  au  rebours , CT 
au  contraire  des  noflres , puis  quils  ne  l’afferment  point  par 
reuelation  certaine  qu’ils  en  ayent , mais  feulement  par 
lin  difcours  de  Phdofophie  qu’ils  font  , far  lequel  ils 
concluent  que  la  terre  effant  au  milieu  du  monde , de 
toutes  parts  enuironnee  , CT  couuerte  ejgalement  du 
ùel  j neceffamment  doit  tflte  le  plus  bas  heu  f eluy  qui 
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îe  tint  efi  au  milieu  du  monde.  Puis  apres  il  continue  ert 
tes  termes  , la  fittnBe  Efcnture  n'erre , ny  je  trompe  en  au- 
cune manière , la  venté  de  laquelle  ettfi  bien  approuuee  en 
ce  quelle  propofe  des  chofes  qui  font  pajfees , pour  autant  que 
ce  quelle  a prophetifé  deuoir  aduemr  > efi  de  point  en  point 
arriuê , commé  nous  le  voyons.  Et  efi  choje  hors  de  toute 
apparence , de  dire  que  les  hommes  ayent  peupafer  de  ce 
continent  icy , en  l'autre  nouueau  monde  , trauetfir  ce- 1 

fie  tmmenjïte  de  U mer  Occeane , puis  que  d'ailleurs  il  fi 
trouue  impofiible  que  les  hommes  ayent  pajfé  en  ces  part  tes- 
ta , efiant  chofi  certaine  que  tous  hommes  descendent  de  ce 
premier  homme.  En  quoy  i on  recognoift  que  tou- 
te la  difficulté  que  Taind  Auguftin  y trouue , n a 
point  efté  autre  que  l’incomparable  grandeur 
„ de  ce  large  Occean.  Saind  Grégoire  de  Nazian- 
1 Zf  xn  À zene  a eu  la  mefme  opinion  , alTeurant  (comme 
VofiumM.  chofe  fans  doute  ) que  parte  le  deftroit  de  Gibal- 
tar,  il  eft  importable  de  nauiger  plus  outre  & 
fur  ce  fujet  çjCcrit.  en  vne  Tienne  epiftre  ‘ le  m ac- 
corde bien  auec  le  dire  de  Pmdare , qui  dit  que  pafeCadCj, 
U mer  ejl  innamgable  aux  hommes.  Et  lu  y-  mefm  e eit 
l’oraifon  funebre  qu’il  lift  pour  faind  Bafile* 
dit:  Qu  iln a efi  é permis  à aucun  naugeant  la  mer , de 
pa/Jer  le  défi mt  deGibaltar.  Et  eft  véritable  que  ce 
partage  de  Pindare,  où  il  dit  : Qu  il  efi  de  fendu  aux 
fanes  <CT  aux  fols  de  fiauotr  ce  qui  efi  plus  outre  que  le  de- 
fiioit  de  Gi  bal  tar  : a efté  prins  & receu  pour  pro- 
verbe. Aufli  voyons-nous  par  l’origine  de  ce 
prouerbe,  combien  les  anciens  Te  font  fichez  ôc 
arreftex  obftinément  fur  cefte  opinion,  comme 
aufli  pax  lesliuresdesHiftoriographes  & Cof-^ 
mographes  anciens,  que  la  fin  & borne  de  la 
terre  a efté  miTe  en Cadiz  d ËTpagnè,  ouils  fa^ 
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te  limites  de  l’Empire  Romain,Ià  ils  dépeignent 
les  limites  du  monde.  Et  non  feulement  les  let- 
tres prOphahes  en  parlé't  de  Cefte  façô,  mais  auf- 
ïi  les  fain&es  Efcritutes  pour  s’accômoder  à no* 
ftrelangage,difent  que,  LediÜ d'^Augufte  Ceptrfut 
publié ^afin  que  tout  le  mode  fut  enregifiré:ôc  d’Alexan- 
dre le  Grand , qu’il  e (lendit fon  Empire  iufques  aux fins 
CT  Imita  de  la  terre . Et  en  autre  endroit  ilsdifent 
que  l'Emngtle  afruftifiéer  creuentoutle  monde  vm~ 
uerfeLCzt  lafaih&e  Efcritureparvn  ftyle  quiluy 
eft  commun,  appelle  tout  le  m onde  ce  qui  eft  U 
plus  grade  partie  d’iceluy,  de  qui  iufqu  auiour- 
d’huya  efte  defcouuert  & cogneu.Et  ontigno- 
rc  lesanciens,quelamer  delïnde  Orientale,ny 
cefte  autre  de  rOccidemaPe.peuft  eftre  nauigee  j 
en  quoy  ils  fe  font  generalemét  accordez. Pour 
taifon  dequoy  Pline  eferit  comme  chofe  certai-  & 
ne,que  les  mers  qui  font  entre  deux  terres,nous  67 
oftét  l’entiere  moytié  de  la  terre  habi  table  tpour- 
ce  (dit-il)  que  d’icy  nous  ne  pouuonsxller-là,ny 
de  là  non  plus  veiiiricy.  Et  finalement.  Tulle, 
Macrobe,  Pomponie  Mele,  & les  anciens  ef- 
uains  ont  cefte  mefme  opinion. 

De  l'opinion  d'Arifiote  tombât  le  nouueau  mon - 
de  j & ce  qui  l’a  deceu pour  luy  faire  nier . 

G ha pitRe  IX. 

Vtre  toutes  les  raifons  fufdi&es , il  y 
en  a eu  vne  autre  * pour  laquelle  mel- 
me  les  anciens  furent  efmeuz  à croire 
qu’il  eft  oit  impoftible  aux  hommes  de 
pafterea  ce  nouueau  mondé.  € eft  qu’ils  tenoilf^ 
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qù’otitre  1‘immenfité  & grandeur  de  l’Oceean* 
la  chaleur  de  la  région  que  Ton  appelle  Tôrti- 
deoubruflee  , elloit  tahtexcelfiue , qu’elle  ne 
pouuoit  permettre  aux  hommes,  quelques  ha- 
zardeux  & laborieux  qu’ils  fulTent , de  la  palier, 
ny  par  mer,ny  par  terre,pour  trauerfer  d’vn  Po  • 
lel  l’autre.  Car  iaçoit  que  ces  Philofophes  ayent 
éux-mefmes  affermé  quela  terre  eftoitrondc 
(comme  en  effeéfc  elle  l’cft)  & que  fous  les  deux 
Pôles  y a terre  habitable:  ce  neantmoins  ont-ils 
mefcogneu,  que  la  région  comprenante  tout  ce 
qui  eût  entre  les  deux  Tropiques  (qui  eftlaplus 
grande  des  cinqZones  ou  régions, par  lefquelles 
les  Cofmographes , & Aftrologues  diuifentle 
monde)peut  ellre  habitée  de  l’humain  lignage. 
La  raifon  qu’ils  donnoient  pour  fouftenir  que 
celle  Zone  torride  elloit  inhabitable,  elloit  à 
caufe  de  l’ardeür  du  Soleil,  lequel  fait  fon  cours 
droittement  par  delfus  celle  région , 6c  s’en  ap- 
proche de  fi  près , qu’elle  en  eft  totalement  em- 
bràfee  , 6c  par  confequent  luy  caufe  vn  defaut 
d’eaiics  & de  palturages.  De  celle  opinion  a 
efté  Arillote,  lequel  encore  qu’il  full  grand  Phi- 
lofophe,neatmoins  s’efl  trompé  en  cét  endroit, 
pourl’efclarcilTement  dequoy  il  fera  bon  dédi- 
re & remarquerles  poin&soù  il  a bien  difcou- 
xArîfi.  i.  ru,&  les  autres  où  il  a fai  11  y.  Ce  Philofophe  doc 
Metaph.c.$.  metenauant  vnedifpute fur  le  vent  Méridio- 
nal, ou  du  Sud , à fçaüoir  fi  nous  douons  croire 
qu’il  prenne  fa  naiflance  du  Midy,  ou  bien  de 
l’autre  Pôle  contraire  au  Nort , & efcri't  en  ces 
termes.  Laratjonmusetifeigne  que  U latitude  cr  lar- 
geur de  U terre  habitable , ejl  borne  cr  determmee , o* 
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Minimum  toute  cejle  terre  habitable  ne  pente  [Ire  non- 
teinte  <cr  continuez  l’vne  a l'autre,  pour  autant  que  U ré- 
gion du  milieu  *Jl  trop  mtemperee.  Car  il  ejl  certain  que 
en  fa  longitude  , qui  ejl  d‘ Orient  au  Ponent,  dnyapomt 
de  trop grand  froid tny  d’excefiue  chaleur , mais  il  ejl  en  fa 
latitude  cr  hauteur , qui  est  d'vn  Pôle  à U ligne  Equino- 
xiale. Et  par  ainji  pourroit-on  cheminer  cr  trauerjêr 
toute  la  terre  en  fa  longitude t ji  U grandeur  de  U nier  $ U - 
quelle  coniûtnt  les  terres  enfemblément , ne  donnât  empeff 
chement.  Iufques  icy  il  ny  a rien  a contredire  en 
ce  que  dit  Ariftote,  & a fort  bonne  raifon  de  di- 
re que  la  terre  par  fa  longitude,  qui  eft  d’Onènr 
au  Ponent , court  plus  vniment,&  eft  toufiours 
plus  commode  à la  vie  & habitation  humaine* 
que  non  pas  par  fa  latitude,  qui  eftduNortau 
Midy.Ce  qui  eft  véritable,  non  feulement  pour 
cefte  raifon  fufdite  d’Ariftote , à fçauoir  pouree 
qu’ily  a vnemefme  & toufiours  femblable  té«? 
perance  du  Ciel*  de  f Orient  au  Portent:  attendu 
qu’elle  eft  efgalement  diftante  , & du  froid  fep- 
tentrional , & de  la  chaleur  du  Midy:  Mais  aufli 
pour  vne  autre  raifon,  qui  eft  qu'en  allât  & che- 
minant toufiours  en  longitude,  l'on  tro.uue 
apperçomon  les  iours  & les  nuiéfs  fuccedans 
lesvns  aux  autres  alternatiuement.  Ce  qui  ne 
peut  eftre  en  allant  par  la  latitude  ; d autant  que 
parneeeffité  ilferbit  befoin  d’arriuer  iufques  % 
cefte  regiô  polacque,en  laquelle  il  y a nui£t  con- 
tinuelle de  fix  mois,  chofe  grandement  incom- 
mode pour  la  vie  humaine . te  Philofophe  pâlie 
plus  outre , reprenant  les  Géographes , qui  def- 
qriuoient  la  terre  en  fou  temps  , & dit  airtfi? 
l'on  peut  lien  cogmijln  ce  que  jap  dit } par  les  chemm 
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que  ton  peut  faire  par  terre,  0 par  les  nauigdttons  mariti- 
mes. Car  tl  y a grande  différence  entre  U longitude,  0la 
latitude , d’autant  que  l’efpace  0 mtemalle qui  efi  de- 
puis les  colonnes  d’ Hercules you  defiroit  de  Gibalrar, iufques 
4 l’inde  Orientale , excede  de  la  proportion  de  plus  de  cinq  a 
trois  , celle  qui  ejl  depuis  lj  Ethiopie  , tufques  au  lac  Meoti s 
0 derniers  confins  deScythte  : ce  qui  efi  approuué par  le 
compte  des  tournées  des  chemins , 0 delà  nauigatton  que 
nomfiauons  âpre  fient  par  la  mefine  expérience.  D’autre 
partions  auons  aufsi  cognoiffance  de  la  terre  habit  ableju fi 
ques  aux  parties  d’ icelle , qui  font  inhabitables . E t certes 
en  ce  point  l’on  doibt  pardonner  à Ariftote* 
puis  que  de  Ton  temps  Ton  n’auoir  point  encore 
defcouuertplus  outre  que  la  première  Ethio- 
pie appellee  extérieure,  qui  eft  ioignat  l’Arabie, 
ôc  l'Afrique;  & que  l’autre  Ethiopie  intérieure  a 
efte  totalement incogneue  de  fon  temps , mef- 
rac  toute  cefte  grande  terre  que  nous  appelions 
auiourd’huy  la  terre  de  Prete-Ian.  Comme  aufli 
n’ont  point  eu  cognoiiïànce  du  refte  de  la  terte 
qui  gift  foubs  l’Equinoxe,  & va  courant  iufques 
à outrepafler  le  Tropique  de  Capricorne , pour 
s’arrefter  au  Cap  de  bonne  efperance,  fi  bien 
cogneu  & renommé  par  la  nauigation  des  Por- 
tugais; que  fi  l’on  mefure  la  terre  depuis  ce  Cap 
iufques  à la  Scy thie  & T artarie,il  n’y  a point  de 
doubte  que  cefte  efpace  & latitude  fe  trouue* 
ra  aufli  grande  comme  l’efpaee  & la  longitude 
qui  eft  depuis  Gibaltar  iufquesàl’Inde  Orien- 
tale. G eft  chofe  certaine , que  les  anciens  n’ont 
point  cogneu  les  commencemens  ôc  fources  dit 
Nil,  ny  la  fin  de  l’Ethiopie  ; & pour  cela  Lucain 
reprend  la  curiofité  de  Iules  Cefar  , de  vouloir 
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rechercher  & enquérir  lafource  du  Niî,  difant 


par  ces  vers, 


Oue  te  fert- Humain,  de  prendre  tant  de  peine 
Jè  rechercher  du  ailles  four  ce  s er  fontaines? 

Et  le  mefme  Poète  parlant  auec  le  Nil , dit: 
Fuis  que  ta  prime  Jour  ce  eji  fi  cachee  encor , - 
Que  qui  tu  fois , o Nil , tous  ïvntuers  ignore. 


Luc  an.  i o o 
pharfd. 


JMaispar  la  ïain&e  Efcriture  mefme  l’on  peut 
entendre  que  celle  çerre  eft  habitable.  Car  u 
elle  ne  l’eftoit,  le  Prophète  Sophonias  ne  ài~ 
rok^parlant  de  ces  nations  appellecs  à l’Euan- 
gile;X« fis  de  mes  dijperfe’^j  ainfi  appelle-il  les  Apo- 
ftres )m' apporteront  des prejens  déplus  outre  que  les  r lut- 
tes d'Ethiopie,  Neantmoins , comme  il  a efté  dit, 
il  eft  raifonnable  de  pardonner  au  Philofophe 
d’auoir  creu  les  hilloriens , & Cofmographes 
de  fon  temps.  Pourfuiuons  donc  maintenant, 

& examinons  ce  qui  s’enfuit  du  mefme  Arifto-  Soph.e* 
te.  Vne  partie  du  monde  (dil-il)  qui  ejl  la  fcptentrio -■ 
nalc,Jîtuee  au  Nort  outre  la  Zone  temperee , efiinhabita - 
Me  pour  l'exce\de froidure  : l’autre  partie , qui  eft  au  mi- 
dy , de  mefme  ne  peut  efire  habitée  outre  le  T topique  y pour 
ïexcefiue  chaleur  qui  y eïi.  Mais  les  parties  du  monde 
font  CFgiJent  outre  Î’înde , £vn  cofté , eT  les  conlomnes 
d’ Hercules  de  ï autre , pour  certain  ne  fepeuuent  teindre» 

C y continuer  T vne  a l’autre : de  telle  façon yue  toute  la  ter- 
re habitable  fie  tienne  en  vn  feul  continent  a cauje  de  U mer 
qui  les fèpare.  En  ce  dernier  poinâ:  il  dit  la  vérité, 
puis  il  pour  fuit  touchant  1 autre  partie  du  mon- 
de, & dit  : lleftnecejfaire  quela  terre  aye  mefme  pro.  ' 

portion  auec  [en  Foie  ^ntartlique,  que ^flenoHre  partie 
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habitable  a duec  le  (ien,  qui  ejl  le  Nort , Cfny  a point  de 
doute  qu  en  l autre  monde  toutes  chojès  do  tuent  ejlre  dijpo~ 
Jêes  comme  en  ceïiuy-cy, jfecialemet  en  U naijfance  çr  ’or* 
d res  des  vents.  Et  apres  auoir  mis  en  auant  d’autres 
ràifons  hors  de  propos,  conclud  le  mefme  Ari- 
ilote,difant  : Nom  d.ebuons  donc  confejjer par  necefite, 
que  le  Méridional  ejl  le  mefme  vent  qui fiuffle procédé 
decejle  regto  embrafee  de  chaleurdaquclle  région  pour  efire 
fort  proche  du  Soleilydefaut  O"  manque  d'eaux , CT  de  pa- 
punges. Cecy  eft  l'opinion  d’ Ariftote , 8c  à la  vé- 
rité , l’humaine  conie&ure  à grand  peine  a 
peu  palier  plus  outre.  D’où  fouuentesfois  ie 
viens  à confiderer  , ( par  vne  contemplation 
Chreftienne)  cômbien  debile,  6c  petite  aefté 
îà  Phiîofophie  des  Pages  de  ce  liecle , en  la  re- 
cherche des  chofes  diuines , puifque  mefme  aux 
chofes  humaines,  où  ils  femblent  fi  bien  ver- 
fez, ils  ont  maintefois  erré.  Ariftote  eft  d’opiniô, 
& afferme  que  la  terre  habitable  au  Pôle  An- 
tarétique  en  longitude  eft  tref-grande,  qui  eft 
d’Orient  au  Ponent,  & qu’en  latitude  du.Pole  j 
AntaréHque à la  ligne  equinoctiale  elle  eft  tres- 
petite.  Ce  qui  eft  Ci  contraire  à la  vérité,  que 
toute  l’habitation  prefque  qui  eft  en  ce  cofté  ! 
du  Pôle  Antar&ique , a fa  Situation  en  la  latitu- 
de, (i’entensduPoIeàlaligne,)  & en  la  longi- 
tude d’Orient  au  Ponent  eft  tant  petite,  que  la 
latitude  l’excede  trois  parts,  voire  dauantage. 
L'autre  opinion  eft  , qu’il  afferme  que  la  ré- 
gion du  milieu  eft  du  tout  inhabitable,  pour 
eftre  fous  la  Zone  Torride. embrafee  de  l’ex-_ 
eeflïue  chaleur  que  luy  caufe  la  prochaineté 
du  Soleil,  & par  cefte  raifon  n’a  point  d’eaux* 
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nvde  pafturages.  Ce  qui  eft  suffi  tout  au  con- 
traire;  d’autant  que  la  plus  grande  part  de  ce 
nouueau  monde  eft  fituee  ennx  les  ÇeuïTro- 

piques  fous  la  inefme  Zone  Torride  : « neant- 
tnoins  fe  trcJuue  fort  peuplee,&  habitée  d hom- 
mes  &:  d’autres  fortes  d animaux , eltant  la  ré- 
gion la  plus  abondante  de  tout  1 vniuers  en 
eaiies  & pafturages  : & qui  plus  eft,fort  tempe- 
ree en  îa  plus  grande  partie.  Ce  que  la  volonté 
de  Dieu  a difpofé  de  telle  façon,  afin  démon- 
ftrer  comme  mefme  aux  chofes  naturel  es  il  a 
renuerfé  & confondu  lafageffe  decefiecle.  En 
refolution  il  faut  croire  que  la  Zone  Torride: 
eft  fort  bien  peuplee  & habitée,  quoy  queles 
anciés  l’ayent  tenu  pour  chofeimpoffible.  Mais 
l’autre  Zone  ou  région  , qui  eft  cntr.e  îa  Torri- 
de & laZone  du  Pôle  Antar&ique,  encore  que 
en  fon  afliete  elle  (oit  fort  commode  pour  la 
vie  humaine  , ce  neantmoins  eft  peu  peuple 
& habitée,  puis  que  l’on  ne  cognoift  autre  ha- 
bitation en  icelle,  que  le  Royaume  de  Chille, oc 

vne  petite  portion  ioignant  le  Cap  de  bonne  ei- 
perance.  Lerefte  eft  occupé  de  la  mer  Occea- 
ne , bien  que  plufieurs  foient  d’opinion  ( la- 
quelle ie  veux  bien  enfuiure  de  ma  part  , quii 
y abeaucoup  dauantage  de  terre  , non  encore 
defcouuerte  , laquelle  doit  eftre  terre  ferme  a 
l’oppofite  du  Royaume  de  Chillé,  qui  va  cou- 
rant plus  outre , que  le  cercle  ou  Tropique  de 
Capricorne.  Que  s’il  y en  a, fans  doute  ce  doit 
eftre  vne  terre  d’excelléte  teperature,pour  ettre 
au  milieu  des  deux  extremitez,&  litüeeen  meR 
me  climat, que  la  meilleure  région  de  1 Europe* 

C uij 
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Et  pour  cefte  confîderation  eft  fort  bonne  la, 
conie&ure  d’Ariftote:  mais  parlant  de  ce  qui  eft 
auiourd’^uy  defcouuert,  ce  qui  eft  en  cefte  Zo- 
ne eft  peu  de  chofe,  en  cqmparaifon  de  la  gran- 
de efpace  de  terre  habitée  eftenduë  fous  la  Zone 
Torride. 


gÿ*  P Une  & les  anciens  ont  en  U mefme 
opinion  qui Ariftote. 

Chapitre  X. 

^Opinion  fufdi&e  d’Ariftote  a efté 
fuiuie  & tenue  par  Pline , qui  dit 
amfi:  La  température  de  la  région 
du  milieu  du  monde  , par  où  & à 
1 endroit  de  laquelle  continuelle- 
ment chemine  le  Soleil,  eft  enibrafee  6c  bruflee 
comme  d vn  feu  prochain,  ioignât  icelle  région 
du  milieu.  Il  y en  a deux  autres  aux  deux  coftez, 
qui  pour  eftre  entre  l'ardeur  de  cefte  T orride,& 
le  froid  cruel  des  deuxautres  extreme$,font  fort 
temperees,&ne  peuuent  auoir  communication 
les  vnes  auec  les  autres,à  caqfe  de  l’ardeur  excef- 
fiue  du  Ciel.  Qui  a elle  la  mefme  opinion  des  an- 
ciens,generalement  d’eferite  par  le  Poète  en  ce? 
vers. 

Tout  le  Ciel  efi  circuit  de  cinq  Zones  dont  l’vne 
Que  phebm  ard  toujours  d'vnebmje  importune, 

Rend  U terre  au  de  fous  toute  rouge  d'ardeur . 

|k  le  mefme  Poète  en  autre  lieu, 
gent  habite  en  celle  part. 
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§Ui  fins-h  large  %one  a fin  quartier  à f art, 

‘Sine  Phcebus  ah  milieu  des  quatre  autres  allume* 

Et  vn  autre  Poëte  dit  plus  clairement  0 j 

il  y a fur  la  terre  autant  déréglons. 

Comme  au  ciel  quon  dimfe  en  ces  cinq  portions  s 
Vont  celle  du  milieu  par  l'ardeur  excitee 
Des  chauds  rats  du  filed , efi  toute  inhabitée . 

Les  anciens  ont  fondé  leur  opinion  communç 
fur  vneraifon  qui  leur  a femblé  certaine,  & in- 
expugnable: carvoyans  quêtant  plus  vne ré- 
gion apprôchoit  duMidy,  tant  plus  elleeftoit 
chaude  (laquelle  preuue  elt  fi  certaine  en  ces  ré- 
gions , que  pour  celte  mefme  raifon , en  la  Pro-, 
uince  d’Italie  la  Poüille  eftplus  chaude  que  la 
Tofcane;  & en  Efoagne , l’Andalulîe  plus  que 
la  Bifeaye  \ chofe  n apparente , que  iaçoit  qu'ii 
n’y  ait  point  de  différence  entre  l’vne  & l’autre 
de  plus  de  huid  degrez , & encores  moins , on 
void  que  l’vne  eft  fort  chaude,  & l’autre  au  con- 
traire, bien  froide.  De  là  ils  inferoient  que  la  ré- 
gion h proche  duMidy,  ayant  le  foleil  droid 
pour  Zenith,  neceffairement  deuoit  eftre  conti- 
nuellement embrafee  de  chaleur,  llsvoyoient 
dauantge,  que  toutes  les  diuerlitez  des  faifons 
de  l’annee  j du  Printemps,  de  l’Eftc,  de  l’Autone, 
& de  l*Hy  uer,  eftoient  caufees  de  l’approchemét 
& efloignemét  du  foleil.  V oyans  auffi  que  com- 
bien qu’ils  fuffent  fort  elloignez  duTropique, 
par  ou  chemine  le  foleil  en  Elté,  ce  neantmoins 
lors  qu’il  f approchoit  deux  en  la  mefme  faifon, 
ils  fentoient  de  terribles  chaleurs,  & de  là  ils  iix- 
geoien?  que  fils  euffent  eu  le  foleil  iî  proche 
deux , qu’il  cheminait  au  deffus  de  leurs  teftcs3 
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8c  tout  le  long  de  la  nuee  la  chaleur  feroit  tant 
infupportâble,  que  fans  douté  elle  confumeroit 
& embraferoit  les  hommes  par  Ton  excès.  C'a 
efté  la  mefme  raifon  qui  a efmeu  les  anciens  à 
croire  que  la  région  du  milieu  n’eftoit  point  ha- 
bitable, & pour  cela  lappellerent-ils  la  Zone 
bruflante.  Et  à la  vérité  fi  1 expérience  oculaire 
que  nous  en  auons,  ne  nous  euft  efclarcis  fur  ce 
point,  nous  dirions  aujourd’huy  que  cefte  rai- 
fon eftoit  fort  peremptoire , ôc  Mathématicien- 
ne ; d’ou  nous  pouuoqs  voir  combien  foible  eft 
noftre  entendement,  pour  comprendre  feule- 
ment ces  chofes  naturelles.  Mais  ores  que  nous 
pouuons  dire  qu  il  eft  efcheu  au  grand  heur  & 
félicité  de  noftre  fîecle , d auoir  la  cognoillance 
de  ces  deux  grandes  merueilles,  à fçauoir que 
l'on  peut  fort  facilement  nauigcr  la  grande  mer 
Occeane,  & que  fous  la  Zone  Torride  les  hom- 
mes iouylfent  d’vn  ciel  fort  temperc  (chofe  que 
les  anciens  nont  peu  iamais  croire.  ) De  la  der- 
nière de  ces  deux  merueilles,  touchant  ^quali- 
té & habitation  de  la  Zone  Torride,  nous  en 
traitterons  aùec  l’ayde  de  Dieu  fort  amplement 
auliure  enfumant.  Etpource  mefemblecon- 
uenable  dedifcourir  enceliure  de  l’autre,  qui 
eft  de  la  maniéré  de  nauiger  l’Occean  , d’autant 
que  cela  nous  importe  beaucoup  pour  le  fujeéfc 
de  cét  amure.  Mais  auant  que  de  venir  à ce 
poinéb , il  fera  bon  de  dire  ce  que  les  anciens  ont 
tenu  de  ces  nouueaux  hommes,  que  nous  appeb 
Ions  Indiens. 
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j?ue  Ion  trouue  quelque  cognoiffance  de  ce  nou « 
ueau  monde , dedans  les  liures  des  anciens . 

Chapitre  XI. 

Eprenant  donc  ce  qui  a efté  mis  en. 
auant  cydeftus,  il  faut  nécessaire- 
ment conclure,  ou  que  les  anciens  plut  c ^ J* 
ont  creu  qu’il1  n y auoit  homes  pair  pidC%  p/,^ 
delà  le  Tropique  de  Cancer,  corne  cap.  n. 

S.  Auguftin  6c  Ladance  l’ont  tenir,  ou  que  f’il  y 
en  auoit,  à tout  le  moins  ils  n’habitoient  pas  en- 
tre les  deux  tropiques  ( côme  Font  affermé  Ari- 
ftote  & Pline,  ik  deuant  eux  le  Philofophe  Par- 
menides)  dont  le  contraire  eft  allez  prouuécy 
deuant,  tant  pour  l’vn  que  pour  l’autre.Mais  ce- 
pendant plufieurs  par  curiofité  pourroient  de- 
mander, h les  anciens  n ont  eu  aucune  cognoif- 
fance  de  celle  vérité  , qui  nous  eft  àprefentlî 
claire  & fi  notoire  ; d’autant  qu’à  la  vérité  cela 
femble  vn*e  chofe  fort  eftrange,  que  ce  nou- 
ueau  monde  eftant  fi  grand,  comme  nous  le 
voyons oculairement,  aytefté  neantmoins  in- 
cogneu  des  anciens,  par  tant  de  fiecles  palîez. 

D’où  quelques  vns  aujourd’huy,  pretendans 
amoindrir  en  cét  endroit  la  félicité  de  noftre 
fiecle,  & la  gloire  de  noftre  nation,  f’efforcent 
de  monftrer  que  cenouueau  monde  a efté  co- 
gneu  des  anciens.  Et  de  fait  l’on  ne  peut  pas  nier 
qu’il  n’y  en  ayt  quelques  apparences.  Saind 
Hierofme  efcriuant  fur  l’epiftre  aux  Ephefiens, 
dit:  ySt  ueeques  raifin  mus  recherchons  ce  que  vent  dire  Hier-  fup  c. 
li<sfÿojlre  en  ces  paroles  qu’il  dit  v Vom  mfg  cheminé  *d£phfi- 
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‘i/n  temps  félon  le  coms  de  ce  monde , fiauoir fi  dé  aduetttttre 
il  notes  veut  faire  entendre  quil  y ayt  vn  autre  fiecle , qui 
ne  fit,  ny  dépende  point  de  ce  monde , mais  d'autres  mon- 
des, defèjuels  efcrit  Clement  en  fin  epiflre>  ÏOccean , £?•'  les 
mondes  qui  font  par  delà  ÏOccean.  Ce  font  les  termes 
defainéf  Hierofme.  Mais  à la  vérité  ie ne  peux 
trouuer  quelle  epiftrç  foit  celle  de  fainéfc  Clé- 
ment que  cite  fainck  Hierofme;  neantmoinsfans 
doute  ie  croy  que  faind  Clement  Ta  efcrite,puis 
que  faincfc  Hierofme  l’amis  enauant.  Etauec 
raifon  dit  fainét  Clement , que  par  delà  la  mer 
Occeane  il  y a vn  autre  monde  , voire  plufieurs 
mondes , comme  c’eft  la  vérité , puis  qu’il  y a fi 
grande  diftance  d’vn  nouueau  monde  à l’autre 
nouueau monde  (j’entends dire  duPeru&  des 
Indes  Occidentales,  à la  Chine  & Indes  Orien- 
PÜnM. i.  taies.)  Dauantage,  Pline  qui  a efté  fi  diligent  re« 
cap.  67.  chercheur  des  chofes  eftranges&  admirables, 
rapporte  en  fon  hiftoire  naturelle, que  Hannon 
Capitaine  Carthaginois  nauigea  parTOccean, 
depuis  le  deftroitdeGibaltar,  coftoyanttouf- 
iours  la  terre,  iufques  aux  confins  d’Arabie,  ôc 
qu’il  laifia  par  efcrit  celle  fienne  nauigation.Que 
fil  eft  ainfi  comme  Pline  l’efcrit,  ilrenfuitque 
Hannon  nauigea  autant,  comme  nauigent  au- 
jourd’huy  les  Portugais,  trauerfans  deux  fois  par 
deft'ous  l’Equinoxe , qui  eft  vne  chofe  efpou- 
uentable.  Et  qui  plus  eft,  le  mefme  Pline  rap- 
porte de  Corneille  Nepueu  autheur  fort  graue, 
& dit  que  le  mefme  chemin  a efté  nauigé  par  vn 
autre  homme  , appellé  Eudaxius , toutefois  par 
chemins  contraires  ; d’autant  que  cét  Eudaxius 
(muant  le  Roy  des  JLatyres,  (ortie  par  1a 
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rouge  dans  POccean , & en  tournoyant  pàruinÊ 
iufqu'au  deftroit  de  Gibaltar  Ç ce  que  le  mefmc 
Corneille  Nepueu  afferme  eftre  aduenudefon 
temps.  Comme  suffi  d’autres  autheurs  graues 
efcriuent  qu’vnnauire  de  Carthaginois  pouffe 
par  la  force  des  vents  dans  la  mer  Occeane , ar- 
riua  en  vne  terre  qui  iufques  à ce  temps  n’auoit 
eftécogneu,  8c  qu’eftant  de  retour  à Carthage, 
donna  vn  grand  defir  & enuie  aux  Carthaginois 
de  defcoüurir , & peupler  celle  terre-,  ce  que  le 
Sénat  voyant,  parvn  rigoureux  decret  dépen- 
dit telle nauigation,  craignant  qu’auec  le  defir 
de  nouuelles  terres  l’on  delaiffaît  à ay mer  fou 
pays.  De  tout  cccy  on  peut  tirer  que  les  anciens 
ont  eu  quelque  cognoiffance  du  nouueau  mon- 
de,  encores  que  parlant  de  noftre  Amérique,  8c 
de  toute  cefte  Inde  Occidentale  , à peine  en 
trouue-t’on  chofe  certaine  és  liures  des  Eferi- 
uains  anciens.  Mais  de  l’Inde  Orientale , ie  dis 
qu’il  y en  a allez  ample  mention , non  feulemet 
de  celle  de  par  delà,  mais  auffi  de  celle  de  par  de- 
çà, qui  anciennement  eftoit  la  plus  ePoignee, 
pource  qu’on  y alloit  par  contraire  chemin,  que 
celuy  qu’on  fait  aujourd’huy.  Pourquoy  n’eft  il 
pas  ayfc  detrouuer  auxliures  anciens  Malaca, 
qu’ils  appelaient  le  doré  Cherfonefe;  le  Cap  de 
Comorni,  quifiappelloitle  Promotoire  deCo- 
ri;  & la  grande  ôc  renommeelfle  deSumatre, 
tant  celebree  par  l’ancien  nom  deTaprobane? 
Que  dirons- nous  des  deux  Ethiopies,  des  Brach- 
xnanes,  & de  la  grande  terre  des  Chinois?  Qui 
doute  qu’aux  liures  des  anciens  il  n’en  foit  faite 
mention  plufieurs  fois  1 Mais  des  Indes  Qcci- 
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dentales  nous  ne  trouuons  point  dedans  Plinë 
qu’en  cefte  nauigation  l’on  paflàft  les  Ifles  Ca- 
naries, qu’il  appelle  Fortunées,  la  principale 
defquelles  il  dit  auoir  efté  nommee  Canarie* 
pour  la  multitude  des  chiens  qui  eftoient  en 
icelle.  Mais  à peine  il  y a aucune  apparence  aux 
liures  anciens  de  la  nauigation  que  Ton  fait  au- 
jourd’huy  plus  outre  que  les  Canaries,  par  le 
golphe,  qu’aueefort  bonne  raifon  ils  appelloiét 
grand.  Ce  neantmoins  beaucoup  ont  opinion 
que  Seneque  le  Tragique  a prophetifé  de  ces 
Indes  Occidentales,  parce  que  nous  lifons  en  fa 
tragédie  de  Medee,  en  vers  Anapeftiques , qui 
réduits  en ters  François,  difent  ainfi  : 
il  viendra  fur  le  dernier  aage 
Vn  Jïecle  nouueau  bien- heureux  $ 

Ou  nojlre  Gccedn  ffacieuX 
E fendra  film  loing  [on  nuage  i 
Vne  grand ' terre  fe  verra 
Namgeant  -cejle  mer  profonde. 

Et  lors  vn  autre  nouueau  monde 
kAux  humains  Je  defcouunra. 

La  Tullee  par  tout  renommée 
Tour  vn  bout  du  monde  ejloigue  , 

Tantajl  apres  ce  po  m fl  gagné  , 

Sera  pour  voifne  contrée 4 

Cecy  raconte  Seneque  en  ces  vers,  8c  ne  poll- 
uons bonnement  nier  que  la  prenant  à Ja  lettre, 
fa  predi&ion  ne  foit  véritable  : car  fi  l’on  conte 
les  longues  années  qu’il  dit,  à commencer  dés  le 
temps  du  Tragique,  l’on  trouuera  plus  de  mil 
8c  quatre  cents  ans  pafiez,  & fi  c’eft  dés  le  temps 
de  Medee , il  y en  aura  plus  de  deux  mil  Ce  qu@ 
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nous  voyons  aujourd’huy  à veiie  d'œil  telle- 
ment accqmply  » y eu  qu'il  n'y  a point  de  doute 
, que  l’on  n’aye  trouué  lepaflage  de  TOccean  fi. 
long  temps  caché , & que  l’on  adefcouaertvnc 
grande  terre  & nouueau  monde  habitée,  plus 
grande  que  tout  cecontinent  de  l’Europe,  & de 
d’Afie.  Mais  ceque  Fonpeut  en  cela  raifonna- 
blement  difputer , eft,  à fçauoir  fi  Seneque  a dit 
cela  par  diuination,ou  fi  ç a efté  poétiquement, 

& àlavolee.  Et  pour  en  dire  mon  opinion,  ie 
croy  qu’il  Fa  prognoftiqué  auec  la  façon  dede- 
uiner  qu’ont  les  hommes  fages  8c  aduilez  -,  at- 
tendu qu’en  fon  temps,  on  entreprenoit  defiade 
nouuelies  nauigations  & voyages  par  mer.ïl  co- 
gnoifloit  bien  aufii  comme  Philosophe,  qu’il  y 
auoit  vne  autre  terre,  contraire  & oppofitea 
nous , quieftoit  celle  qu’ils  appellent  Antich- 
thon.  Et  par  ce  fondement  il  a peu  confiderec 
que  lahardiefie  &induftriedes  hommes  en  fin 
pourroit  atteindre  iufques  là  que  de  trauerfer  la* 
mer  Occeane , & l’ayant  trauerfee , pourroient 
defcouurir  de  nouuelies  terres  , 8c  vn  aütre 
monde  5 attendu  que  du  temps  de  Seneque  Fon 
auoit  cognoifiance  du  fuccés  de  ce  naufrage  que  > 
Pline  raconte,  par  lequel  on  p a fia  le  grand  Oc- 
cean.  Ce  qui  appert  auoir  efté  le  motif  de  la 
prophétie  de  Seneque,  comme  illedonneà  en- 
tendre parles  vers  cy  deuant  recitez  ; apres  lef- 
quels  ayant  acheué  d’eferire  le  foucy  & la  vie 
peu  malicieufe  des  anciens,  il  fuit  en  cefte 
façon: 

Autour d'buy  ccfl  vn  autre  temps  : 

Car  U mer  contente  > ou  forcée , 


Hifloire  naturelle 

Se  voiâ  de  t hardy  trauerfie , 

Qui  » y prend  que  du  pàjfctempt. 

Et  plus  bas  il  dit  ainfi  : 

Tout  batteau fans  craindre  naufragé 
Se  iette  or  fur  U haute  mer , 

Et  u le  bouillant  pafager 
Tient  pour  bref  vn  fi  long  voyage. 

Ü ne  fi  plfu  rien  k de  fournir  ^ 

Éty  lieux  qrn  fient  encor  à prendre: 

Celuy-laquï  Je  veut deffendre  , 

JD'vn  nouueau  mur  fe  doit  couurtr» 

Tout  efi  rinuers'é par  le  monde s 
Rien  n ef  en  fin  lieu  demeuré , 

1 \ien  fècret , ny  rien  d’ajfeuré 
Ny  âparmy  la  terre  ronde. 

On  void  que  le  chaud  Indien 
Boit  t CAraxe  en  froideur  extrefine i 
Et  t Elbe,  Cr*  le  Bhin  tout  de  mefine  , 

Lauent  le  peuple  Ferfien. 

Et  de  céte  fi  grande  hardieiïe  des  hommes  Sené- 
que  a conje&uré  ce  qu'il  a efcrit,  comme  le  der- 
siier  point  qui doitarriuer,  difant  : llviendra  fut 
le  dernier  âge,  &C.  ainfi  qu’il  a elle  mis  cy  defius. 


De  l'opinion  que  Platon  a eue  des  Indes 
Occidentales. 

Chapitre  XI I « 

R fiquelqu’vn  atrai&c  pîusparticu-» 
librement  de  celle  Inde  Occidentale* 

que  l’honneur  en  doit  eftredônea  Pla- 

on,  qui  en  fon  Timee  dit  ainfi  : En  ce  temps  l’on  ne 
ouuoit  nautger  ce  Colphe  (il  entend  de  U mer  Atlan- 
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tique,  qui  eli  l’Occean  qui  fe  rencontre  aù  fortié 
dudeftroit  deGibaltar)  pource  que  le  paflage  eftott 
clos  à la  bouche  des  colomnes  cl’ Hercules  ( qui  ell  le  mef- 
me  deftroit  de  Gibaltar*  ) Et cefle  lfleefloitmnBeen 
te  temps  k U bouche  Jufdtte , & efloit  de  telle  grandeur 
quelle  excedoit  toute  l'^îfle  & l' Afrique  enjèmblement: 
CT  alors  U j auoit  vnpajfage  pour  aller  de  ces  ijles  a d’au- 
tres, CT  dé  ces  autres  ijles  on  aüoit  k la  terre  ferme  qui  e fl  oit 
proche  i enuironnee  de  la  vraye  mer.  Gela  eft  raconté 
par  Critias  en  Platon.  Et  ceux  qui  fe  perfuadent 
que  celte  narration  de  Platon  ell  vne  vraye  hi — L 
fioire,  déduite  & contenue  fous  ces  termes,  di- 
fent  que  celle  grande  Ille  appeîlee  Atlantique,; 
laquelle  excedoit  en  grâdeur  l’Afrique  & l’Afie 
tout  enfemble,  occupoit  alors  la  plus  grande 
part  de  la  mer  Occeane,  appellee  Atlantique* 
que  les  Efpagnols  nauigent  aujourd’huy,  & que 
les  autres  Illés  qu’il  difoit  eltre  proches  de  celle 
grande,  font  celles  que  maintenant  nous  appel- 
ions Ides  de  Barlouente , à fçauoir  Cube,  Efpa- 
gnolle,  fainél  Iean  du  Port-riche,  Iamaïque,&: 
autres  llîes  dé  celle  contreejmefme  que  la  terre 
ferme  dont  il  fait  mention,  eli  celle  qu’au jour- 
d’huynoüs  appelions  terre  ferme,  à fçauoir  le 
Peru  & l’Amerique,&  que  celle  vraye  mer  qu'il 
dit,  ell  joignante  icelle  terre  ferme,  fçauoir  là 
mer  du  Sud,  qu’il  appelle  vraye  mer,  pourcé 
qu’en  comparaifon  de  fa  grandeur  , les  autres 
mers  Mediterranees,  voire  1^  mefme  Atlanti- 
que, font  comme  petites  mers.  Par  cela  à la  ve- 
nté ils  donnent  vne  interprétation  fort  inge- 
nieufe  & artificieufe  à ces  propos  de  Platon^- 
Mais  fi  ©elle  interprétation  doit  élire  tenu© 

‘ ^ b 
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pour  veritabe , ou  non , j’ay  délibère  l’efclaireir 
en  autre  lieu. 


T /'  T 

Jpuequelques  vns  ont  eu  opinion  qu'aux  lieux 
de  ÏE, [cri titre  faincle  , où  il  eft  fait  mention 
3 Ophir  i on  le  doit  entendre  de  noftrePeru. 

Chapitre  XII  L 

Velqjes-vns  ont  celle  opi- 
nion qu’il  eft  fait  mention  en  la 
fainefte  Efcriture  de  eefte  Inde  Oc- 
cidentale , prenans  la  région  du 
Peru  pour  cét  Ophir  tant  célébré 
en  icelle.  Robert  Eftienne,  ou  pour  mieux  dire, 
François  Yatable,  homme  fort  verfé  en  la  lan- 
gue Hébraïque  ( comme  fay  ouy  raconter  à no- 
ftre  Précepteur  qui  fut  fon  difciple  ) dit  aux  an- 
jn^.h  Reg.  notations  fur  le  neufiefme  chapitre  dutroifief- 
ftf.  ?•  me  liure  des  Roys,  que  fille  Efpagnolle  que 
trouua  Chriftophle  Colomb , eftoit  celle  d’O- 
phir  , dont  Salomon  faifoit  apporter  quatre 
cents  vingt , ou  quatre  cents  cinquante  talents 
d’or  très-  fin  & tres-pur  j pource  que  l’or  de  Ci- 
If*  tsfppar.  bao  quelesnoftres  apportent  del’Efpagnolle, 
pibiu  Reg.  de  telle  façon  & qualité.  Etfetrouuenten- 
imphaleg  c.9  cores  plufieurs  autres  qui  afferment  que  ceftuy 
noftrePeru  eft  Ophir,  déduifans,  & tiransvn 
nom  de  l’autre,  lefquels  croyent  que  dés  lors 
Parai  9.  que  le  liure  de  Paralipomenon  futeferit*  l’on 
pappelloit  Peru  (commeaujourd’huyilsfefon- 
dent)  en  ce  que  la  fainwfte Efcriture  rapports 
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qüel’on  apportoit  d’Ophir  de  l'or  trelpur,  8t 
des  pierres  fort  precieufes,  auec  du  bois  qui 
eftoitfort  beau  8c  fort  rare  : lefquelles  choies 
font  abondantes  aureru, comme  ils  difent.Mais 
(à  mon  opinion)  c’eft  chofe  fort  efloignée  de 
vérité,  que  le  Peru  fort  Ophir  tant  célébré  par 
les  lettres  facrées.  Car  jaçoit  qu'en  ce  Peru  il  y 
aitaflez grande  abondance d’or,cen'eft pas  tou- 
tesfois  de  telle  façon,  que  Ton  le  doiue  éfgaler 
à la  renommee  des  richelfes  qu’a  eue  ancienne-  %,  Parai.  §; 
ment  l’Inde  Orientale.  le  ne  trouue  point  que  4- Reg.iz, 
en  ce  Peru  il  y ayt  des  pierres  fi  precieufes,  ny  3-  9ï 
de  bois  fi  exquis  , que  l’on  n'en  aytiamais  veu 
de femblables  en Hierufalem.  Car cncores  qu’il 
y ayt  des  efmeraudes  exquifes  , & quelques  ar- 
bres d’vn  bois  dur  8c  aromatique,  ce  néant- 
moins  ie  n’y  trouue  point  chofe  digne  de  telle 
loüange  que  la  fain&e  Efcriture  donne  à Ophir. 

Mefme  il  me  femble  qu’il  n'eft  pas  vray-fembla» 
ble  que  Salomon  euft  laiffé  l’Inde  Orietale  très» 
riche  & opulente  , pour  enuoyer  fes  flottes  de 
îiauires  à celle  derniere  terre.  Que  fi  elles  y 
eftoient  venues  tant  de  fois  (amfi  comme  il  eft 
eferit)  certainement  nous  trouverions  plus  de 
reftp,  8c  de  tefmoignage  d’icelles,  que  nous  n’a- 
uons  pas.  Dauantage,  l’etymologie  du  nom 
d’Ophir,  & le  changement,  ou  réduction  d’ice* 
îuy  au  nom  du  Peru , me  femble  chofe  peu  coiï- 
fiderabie,  eflant  alfeuré  que  le  nom  du  Peru 
n'eft  pas  fort  ancien , ny  commun  à toute  eefte 
contrée.  L’on  a eu  de  couftuW  ordinairement 
en  cesdefcouuerturés  du  nouuéau  mondé , dé 
donner  nom  aux  terres  8c  ports  de  mer , felôig 

U ^ 


Htftoire  naturelle 

iWafiori  qui  fe  prefenroit  alors  de  l’arriuee , Sc 
croy  que  le  nom  du  Peru  a efté  ainfi  trouué , ôe 
mis  en  vfage  ; car  nous  tenons  icy  que  le  nom  a 
efté  donné  à toute  cefte  terre  du  Peru,  àcaufc 
d vn  fleuue  ainfi  appellé  par  les  naturels  du  pais, 
auquel  les  Efpagnols  arriuerent  quand  ils  firent 
la  première  defcouuerte.  Et  de  là  nousdifons 
que  les  mefmes  Indiens  naturels  du  Peru  igno- 
rent , & ne  fe  feruent  aucunement  de  ce  nom  ÔC 
appellation , pour  fignifier  leur  terre.  Il  femble 
dauantage,  que  les  mefmes  autheurs  veulent  di- 
re que  Sepher,  denommee  en  la  fain&e  Efcritu- 
re,  eft  ce  qu’aujourd’huy  on  appelle  les  Andes, 
qui  font  des  montagnes  tres-hautes  du  Peru.  Et 
cefte  reffemblâce  des  mots  & appellations  n’eft 
pas  chofe  fuffifante  : car  fi  cela  auoit  lieu,  nous 
£ y pourrions  aufli  bien  dire  que  Ie&an  eft  Iecfan, 
filîr.aZ  mentionné  en  la  fainéte  Efcriture.  Audi  nous 
io.  ne  pouuons  dire  que  les  noms  de  Tite  & Paul, 

Iecfan  filiut  defquels  ont  vfé  les  Rois  Inguas  de  ce  Peru, 
tSîbrab&ex  f0jent  pr0uenus  des  Romains,  ou  Chreftiensj 
Cetara.Gen.  d>autant  qUe  c’eft  vn  argument  tropfoible,  & 
5 trop  leger,  pour  tirer  conclufion  dcchofes  ft 

grandes.  L’on  vôid  clairement  que  c’eft  chofe 
contraire  à l'intention  de  l’Efcriture  fain&e , ce 
que  quelques-vns  ont  efcrit  que  Tharfts,  ÔC 
Ophir  n’eftoient  envne  mefme  route  &Pro- 
uince , en  conférant  le  chapitre  vingt-deuxief- 
medu  quatriefme  liuredes  Rois,  auec  le  chapi- 
tre vingtiefme  du  fécond  liure  du  Paralipome- 
non;  d’autant  que  ce  qui  eft  dit  au  liure  des  Rois 
que  Iofaphat  dreffa  vne  flotte  de  nauires  en 
Âfiongaber,  pour  aller  quérir  de^orà  Ophir, 
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eft  auflî  référé  au'Paralipomenon  T que  cefte 
mefme  flotte  fut  drelfee  pour  aller  à Tharfis, 

D’où  Ton  peut  facilement  iuger  quen  ces  liures 
fufdits,  quand  l’Efcriture  parle  de  Tharfis,  8c 
Ophir,  elle  entend  vne  mefme  chofe.  Quel- 
qu’vn  me  pourroit  demander  fur  cecy , quelle 
région  ou  Prouince  eftoit  cét  Ophir , oùailoit 
de  Salomon , auec  les  mariniers  de  Hyram  Roy 
deTyr&  deSidon,  pour  rapporter  de  l’or , 8c 
où  prétendant  aller  la  flotte  du  Roy  Iofaphat, 
périt,  &fift  naufrage  enAfiongaber,  comme  ^.Reg.xz,' 
rapporte  l’Efcriture.  En  cecy  ie  dis  que  ie  m’ac- 
corde fort  volontairement  à l’opinion  de  lofe- 
phe  en  fes  liures  des  Antiquitez , où  il  dit  que 
c’eft  vne  Prouince  de  l’Inde  Orientale , laquelle 
fut  fondée  par  cét  Ophir  fils  dele&an  , duquel 
il  eft  fait  mention  au  Genefedixiefme,  & eftoit  Gmf.  10. 
celle  Proum  ;e  abondante  d’or  tres-fin.  De  là  eft 
venu  que  I on  célébré  tant  l’or  d’Ophir,  ou  d'O- 
phas,  ou  félon  qu’aucuns  veulent  dire  que  ce 
mot  d’Obnfe  vaut  autant  comme  qui  diroit 
TOphirifej  pource  qu’y  voyant  fept  fortes  & eb- 
pecesd'or  ( comme  référé  fainéf  Hierofme)  ce- 
îuy  d’Ophir  eftoit  tenu  pour  le  plus  fin,  comme 
icy  nous  lotions  &eftimons  l’or  de  Valdiuia, 
ou  deCaranaya.  La  principale  raifon  qui  me 
fait  croire  qu  Ophir  eft  en  l’Inde  Orientale , 8c 
non  en  cefte  Occidentale,  eft,  pource  que  la 
flotte  de  Salomon  ne  pouuoit  venir  icy  fans 
pafler  toute  l’Inde  Orientale  , toute  la  Chi- 
ne, & autre  grande  efpace  de  mer , n’eftant  pas 
vray-femblable  qu’ils  euflcnt  trauerfé  tout  lç 
monde,  pour  venir  icy  chercher  de  l’or,  prinçi- 
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paiement  eftantcefte  terre  de  telle  façon,  que 
Ion  n’en  peut  auoir  eu  cognoiflance  par  aucun 
voyage  de  terre,  & monftrerons  apres  que  les 
anciens  n’auoient  cognoiflance  de  l’arc  de  naui- 
ger  dont  nous  vfons  aujourd’huy , fans  lequel 
ils  n’enflent  peu  f engouffrer,  & auancer  fl  auant 
flans  la  mer.  Finalement  en  ces  chofes  quand  il 
ji’apparoit  indices  certains,  mais  feulement  con- 
ie&ures  legeres,  l’on  n’eft  obligé  d’en  croire  da- 
vantage que  ce  qu’il  en  femble  à v n chacun. 

^uefigmfe  en  la faincle  Efcrïtnre,  Tharjis ? 
dr  Ophir . 

Chapitre  XIV, 

I les  opinions  & coniedares  d’vn 
chacun  doiuent  eftre  receües,  ie 
tiens  quantàmoy,  qu’en  lafain* 
été  Efcriture  ces  mots  deTharfis 
& Ophir  le  plus  fouuent  ne  ligni- 
fient aucun  lieu  déterminé,  mais  que  c’eftvn 
mot  & lignification  generale  aux  Hebrieux, 
comme  en  noftre  vulgaire  ce  mot  des  Indes 
nous  eft  general  en  noftre  vfage  & façon  de 
parler:  car  nous  entendons  par  les  Indes,  des 
terres  fort  riches,  efloignees,  &eftrangesdes 
noftres.  Ainfi  nous  autres  Efpagnols  indiffé- 
remment appelions  Indes,  ie  Peru,  le  Mexique, 
îa  Chine,  Malaque,  & le  Brefilj  & de  quelcon- 
ques parties  de  celles-cy  que  viennent  lettres, 
nous  difons  que  ce  font  lettres  des  Indes,  eftans 
neantmoins  iefdites  terres  & Royaumes  de 
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grande  diftance  & diuerfîté  entr’elles  3 iaçoit 
auflî  qu’on  nepuifle  nier  que  le  nom  des  Indes 
fentend  proprement  de  l’Inde  Orientale.  Et 
pource  qu’anciennement  l’on  parloit  de  ces  In- 
des comme  d’vne  terre  fort  efloignee,  de  là  eft 
venu  qu’à  la  defcouuerte  de  ce$  autres  terres 
auflî  bien  efloignees , a-  t’on  donné  le  nom  des 
Indes  , pour  eftre  diftantes  des  autres,  & te- 
nues comme  le  bout  du  monde.  Et  demefme 
façon  il  me  femble  que  T har  fis  en  la  fainde  Ef- 
criture  le  plusfouuent  nefignifie  ny  lieu,  ny 
partie  determinee , mais  feulement  des  régions 
fort  efloignees,  & félon  l’opinion  du  peuple, 
fort  riches,  & fort  eftranges:  car  ce  que  Iofephe 
& quelques-vns  veulent  dire  que  Tharfis  eft 
Tarfo  , félon  l’intention  de  l’Elcriture  , il  me 
femble  auec  bonne  raifonauoir  eftcreprouué 
par  faind  Hierofme , non  feulement  dautat  que 
ces  deux  vocables  f’efcriuent  par  diuerfes  let- 
tres , l’vn  auec  vne  afpiration , & l’autre  fans  a£- 
piration , mais  auflî  pource  que  l’on  eferit  beau?- 
coup  de  chofes  de  Tharfis , qui  ne  peuuent  pas 
bienconuenir,  ny  fe  rapporter  à Tarfo  Cité  de 
Cilicie.  Il  eft  bien  vray  qu’en  quelques  endroits 
del’Efcriture  il  eft  dit  que  Tharfis  eft  en  Cili- 
cie.Ce  qui  fe  trouue  au  liure  de  Iudith,  quand  il 
eft  parlé  d’uolofernes,  duquel  il  eft  dit  qu’ayant 
pafle  les  limites  d’Aflyrie  , il  paruint  iufques 
aux  grands  monts  d’Ange  ( qui  par  aduenture 
eft  Taurus:  ) lefquels  monts  font  à la  feneftre  de- 
Cilicie,  & qu’il  entra  en  tous  les  chafteaux,  où 
ilaffèmbla  toutes  fes forces,  ayant deftruitcel* 
le  tant  renojuriee  Çité  de  Melothi,  defpoüilla. 
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êc  ruina  tous  les  fils  de  Tharfis  & d’Ifraël,  qui 
eftoient  ioignant  le  defçrt,  & ceux  qui  eftoient 
auMidy,  vers  la  terre  de  Cellon,  &delàpaflà 
l’Euphrates  : mais comtn e i’ay  dit,  ce  qui eft  ain- 
fi  efcrit  de  Tharfis , ne  Te  peut  accommoder  à la 
Cite  de  Tarfp.  Theodpret  & autres,  fuiuans 
l’interprétation  des  Septante,  en  quelques  en- 
droits mettent  Tharfis  en  Afrique,  vqulans  dire, 
quec’eftoit  la  ville  mefme,  qui  anciennement 
f’appelloit  Carthage,  & aujourd’huy  Royaume 
de  Thunes  ; & difent  que  c’eftoit  là  où  Ionas 
vouloir  aller,  quand  l’Efcriture  rapporte  qu’il 
fenfuyoit  du  Seigneur  en  Tharfis.  Autres  veu- 
lent dire,  que  Tharfis  eft  vne  certaine  région 
des  Indes,  comme  il  femble  que  fainéfc  Hierof- 
me  fiy  veuille  incliner.  le  ne  veuxpasàprefent 
débattre  ces  opinions:  mais  ieveux  bien  dire 
que  l’Efcriture  fur  cefte  matière  nefignifiepas 
toufiours  vne  région , pu  partie  du  monde  cer- 
taine, & determinee.  Il  eft  certain  que  les  Mar 
ges  ou  Rois  qui  vindrent  aclorer  Iefus-Chrift, 
eftoient  d’Orient , & aulfi  dit  l'Efcriture , qu’ils 
eftoient  de  Saba,  Epha,  & Madiam.  Et  quelques 
hommes  do&es  font  d’opinion  qu’ils  eftoient 
dTthiopie,  d’Arabie,  & de  perle;  & neantmoins 
le  Pfalmifte  & l’Egiife  chante  d’eux  ; Les  Jÿjs  de 
Tharfis  apporteront  des prefèns.  Nous  -nous  accordons 
donc  auec  S.  Hierofme,  que  Tharfis  eft  vn  moç 
qui  a plufieurs  & diuerfes  lignifications  en  l’Ef- 
criture  , & que  quelques  fois  il  fignifie  la  pierre 
Chryfolithe , ou  Iacinthe  \ tantoft;  quelque  cer- 
taine région  des  Indes,  tantoft  la  mer  mefme, 
qui  eft  dç  couleu?  de  Iacinthf  à la  reuerberatiorî 


^ , Dure  ï.  2.9 

giu  Soleil,  Mais  auee  raifon  le  mefme  fain&  Do- 
reur nie  que  Tharfls  Toit  région  des  Indes  oi\ 
vouloir  fuyr  Ionas,  puis  que  partant  de  Ioppé,il 
luy  eftoit  impoffible  de  nauigçr  iufques  es  In- 
des par  icelle  mer.  Pource  que  Iôppé  ( qu’au- 
iourd’huy  nous  appelions Iaffe)  n’eft  pas  vn 
port  de  la  mer  rouge , laquelle  eft  iointe  auec  la 
mer  Indique  Orièntale,  mais  de  la  mer  MedU 
terranee,  qui  n’a  point  d’ifluë  par  la  mer  Indi- 
que. D’où  il  appert  clairement,  que  la  nauiga- 
tion  que  faifoit  la  flotte  de  Salomon , partant  de 
Afiongaber  (oufe perdirent  lesnauiresdu  Roy 
îofaphat)  alloit  par  la  mer  rouge  à Tharfis& 
Ophir,cequieft  expreflementattefté  en  l’Efcri- 
ture.  Et  aeftécefte  nauigation  fort  differente 
de  celle  que  pretendoit  mire  Ionas  à Tharfis, 
puifque  Aftongaber  eft  le  port  d’vne  Çité  d’I- 
dumee,  aflife  fur  le  deftroit , où  la  mer  rouge  fe 
joint  auec  le  grand  Occean,  Deceft  Ophirl’on 
apportoiç  à Salomon  de  for,  de  l’argenj:,  du 
morphie,des  monnes , & coqs  d’Inde , & eftoit 
jeur  voyage  de  trois  ans , toutes  lefquellei  cho- 
ies fans  doubtedoiuentcftre  entendues  de  l’In- 
de Orientale  , qui  eft  fécondé  & abondante  en 
tout  ce  que  deffus,ainfi  que  Pline  l’enfeigne,  8c 
que  nous  en  auonsà  prefent  certaine  cognoii- 
fance.De  noftre  Peru  certainement  ils  n’eufleni 
peu  apporter  du  morphie , d’autant  que  les  ele- 
phana  y font  du  tout  incogneus  : mais  il  euffent 
bien  peuapporter  de  l’or,  de  l’argent , & de  fore 
plaifantes  & gentilles  monines.  Finalement  il 
mefemblequel’Efcriture  fainëfce  entend  com- 
munément par  ce  mot  de  Tharfts , ou  la  grande 
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mer,  ou  des  régions  fort  eftoigroees  & eftran-- 
ges.  Parainfiil  fuppofe  que  les  Prophéties  qui 
parlent  de  Tharfis(puifque  Pefprit  de  prophétie 
peut  tout  fçauoir)  fe  peuuentbien  fouuent  ac- 
commoder aux  chofes  de  noftre  nouucau  mode. 

De  U Prophétie  d'Àbdias , que  quelques  -vns 
interprètent  efere  des  Indes . 

Chapitre  XV, 

Lufîeurs  difent  & afferment  qu  en 
lafain&e  Efcritureila  efté  prédit 
bien  long  téps  deuant  que  ce  non» 
ueau  monde  deuoit  eftre  côuerty 
caihol.re-  à Iesvs-Christ  par  la  natiô  Efpa- 

facr.sibl.  in  gnolle>  & a ce  propos  mettet  en  auant  & expli- 
Marrag.  in  quent  le  texte  de  la  Prophétie  d’Abdias , qui  dit 
B ifpan.hifi.  ainfî:  ^4  la  transmigration  de  ce  fl  exercite  des  enfans  d’if- 
' raèl  po fédéra  foutes  les  chofes  des  chananeens  tufques  en 
Sarepfe , & la  tranfmigration  de  Hierufalem , qui  ejl  au 
B ofphore^o fédéra  les  Citefdu  Midy monterot  les  [au- 
ueurs  au  mont  de  Sionpour  tuger  le  mont  d'EfauiO'  fera  le 
Ludeuicui  t^yétume  pour  le  Seigneur . Cecy  a efté  mis  ainfien 
Leo^ugu.  vulgaire  fuiuant  la  lettre.  Mais  les  autheurs  que 
Jiinian.incd - i’entens  en  l’Hebrieulifenr  ainfi:  Etlatranfmtgra- 
mm!j . fHPtv  tien  de  cefi  exercite  des  enfans  d’ijrael  (qui  font  les)  Ca- 
^ >a"  nanedsiujquesa  Zarphat(cpii eft  France)  cr la trafmi- 
gration  de  Hi<?rufale,qui  eft  en  sapharad  (entédez  pour 
ECpzgne)poJJèdçrîtpour  héritage  les  Citefdu  Midy , O* 
monteront  ceux  qui  procurent  la  faluation  au  mont  de  Sion9 
pour  tuger  le  mont  d’Efau , & fera  le  Royaume  pour  le  Set * 
gneur,  Tou  testais  aucuns  deux  n’allegucnt  fufft- 
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'ant  tefmoignage  des  anciens , nyraifonpcr- 
inente,pour  môftrer  que  Sapharad^ue  S.Hie- 
ofme  interprété  le  Bofphore  ou  deftroit,  &c  les 
eptante  Interpretes,l’Euphrate,  doiue  lignifier 
’Efpagne  , que  leurfeüle  opinion.  Les  autres 
illeguent  le  Paraphrafe  Chaldaique,  qui  eft  de 
:efte  opinion,  êc  mefme  les  anciens  Rabis  qui 
.'expliquent  de  cefte  façon , comme  auffi  ils  ex- 
pliquent Zarphat  eftre  France  ( que  noftre  vul- 
gaire & les  Septante  difent  eftre  Sarepte.  ) Et 
aillant  cefte  difpute,  qui  appartient  aux  gens 
plus  de  loifir  , quelle  neceffité y a-il  de  croire 
çpieles  Citez  de  l’Auftre  , ou  de  Mageb(ainfi 
qu’eferiuent  les  Septante)  foient  les  gens  de  ce 
nouueau  monde?Dauantage,quel  befoingeft-ii 
de  croire,  & de  prendre  la  nation  Efpagnolle 
pour  la  tranfmigration  de  Hierufalem  en  Sa- 
pharad  , ficen’eftque  nous  vueillons  prendre 
Hierufalem  fpirituellement , & que  pour  icelle 
nous  entendions  l’Eglife  ? De  forte  que  par  la 
tranfmigration  de  Hierufalem  en  Sapharad  , le 
faind  Efprit  nous  demôftreles  enfans  delà  fain- 
de  Egliie , qui  habitent  aux  fins  de  la  terre , & 
aux  riuages5  pource  cela  en  langue  Syriaque  eft 
did  Sapharad,&  fe  rapportebien  à noftre  sfpa  • 
gne,  qui  félon  les  anciens,  eft  la  fin  Sc  le  bout  de 
la  terre,  eftant  prefque  tout|e  enuironneede 
la  mer.  Or  parles  Citez  d’Auftre,  ou  de  Sud, 
l’on  peut  entendre  ces  Indes:attendu  que  la  plus 
grande  part  de  ce  nouueau  monde  eftaffife  au 
Midy,  & la  meilleure  partie  duquel  regarde  le 
Pôle  Antardique.Ce  qui  s’enfuit  eft  facile  à in- 
terpreter,fçauoir/e«A7  qui  procurent  UfdtiAtt^mn- 
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feront  au  mont  de  Sion  pour  iuger  le  mont  d’Epu  : parce 
qu’on  peutÿre  que  ceux-là  Te  retirent  à la  do- 
mine , 8c  a U fort  de  la  S.  Eglife  qui  prétendent 
rompre  8c  diffiper  les  erreurs  profanes  des  gen- 
tils , car  cela  peut  eftre  interprété  iuger  le  mont 
d’Efau.  D’où  il  s’enfuit  bien,  qu’alors  le  Royau- 
me nefera  pour  les  Efpagnols,  nypourceux 
d’Europe , mais  pour  I esvs  -Christ  noftre  Sau- 
veur. Quiconque  voudra  expliquer  de  cefte  fa- 
çon la  Prophétie  d’Abdias,ne  doit  eftre  reprins, 
puis  qu’il  eft  certain  que  le  fainét  Efprit  a feeu 
Sc  cogneu  tous  les  fecrets  long  temps  aupara- 
vant. Etfemble  qu’il  y a grande  apparence  de 
croire  qu’il  eft  faiét  mention  en  la  fain&e  Ef- 
criture  d’vne  affaire  de  telle  importance , com- 
me eft  la  defcouuerture  des  Indes  & nouueau 
monde , 8c  conuerfîon  d’iceluy  en  la  foy.  Ifaye 
mefmes  dit  ces  termes,  y^th  les  ailles  des  natures  qui 
vont  de  l’autre  part  d’Ethiopie . Plufieurs  autheurs 
tres-do&es  déclarent  que  tout  ce  chapitre  eft 
entendu  des  Indes , 8c  lemefme  Prophète  en 
d’autre  endroit  dit:  Que  ceux  qui  ejehaperont  d’ ifrael, 
iront  fort  loing  à rharfs , £r  en  des  ijles  fort  eflongnees , où 
ils  conuertiront  au  Seigneur  plufieurs  O'  diuerfès  nations. 
Entre  lefquellesil  nomme  la  Grece , l'Italie,  bc 
l’Afrique,  & beaucoup  d’autres.  Ce  qui  fans 
doute  fe  peut  bien  rapporter  à la  eonuerfion  de 
ces  nations  des  Indes.  Car  eftant  chofc  affeuree 
que  l’Euangile  doibt  eftre  prefehee  par  tout 
l’vniuersj  ainfiqueleSauueurnous  l’a  promis, 
8c  qu’alors  viendra  la  fin  du  monde , il  s’enfuit, 
&ainfi  le  doibt-on  entendre,  qu’en  toute  l’e- 
ftenduç  du  monde  il  y a beaucoup  de  nations  à 
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}ùi  ï e s v s-C  h r 1 s t n’a  efté  annoncé  Partant 
ious  debuons  de  là  recueillir,  qu’il  eft  demeure 
grande  partie  du  monde  incogneuë  aux  anciens,; 
5c  qu’auiourd’huy  iiy  en  a encore  vne  bonne 
partie  à defcouurir. 


par  quel  moyen  ont  peu  arriuer  aux  Indes  les 
premiers  hommes  qu  il  n y font  armiez, > 

degré , & félon  leur  intention , 


Chapitre  XV î. 


Aintenant  il  efl:  temps  derefpôdre 
à ceux  qui  difent  qu’il  n’y  a poinc 
d’Antipodes,  & que  cefte  région 
où  nous  viuons,ne  peur  eftre  habi- 
tée. L’immenfe  grandeur  de  l’Qc- 
tean  efpouUenta  teîlemét  faint  Auguftin,  qu’il 
ne  pouuoit  penfer  comment  le  lignage  hu- 
main euft  peu  pafler  à ceftuy  noftie  nouueau 
monde.  Mais  puis  que  d’vne  part  nous  fçauons 
de  certain  que  paflez  font  pîufieurs  ans,  qu’il  y a 
des  hommes  habitans  en  ces  parties  cy,  8c  d’au- 
tre part  ne  poquôs  nier  ce  que  la  fainteEfcritu- 
resnous  enfeigne  clairement,  que  tous  les  hu- 
mains font  procédez  d’vn  premier  homme,  que 
fans  doute  ferons  contraints  de  croire  8c  coji- 
felfer  que  les  hommes  feront  palfez  icy  de  l’F.u- 
rope,  del’Afie*  ou  deh  Afrique  : toutesfoiscc 
pendant  il  nous  faut  rechercher  & difeourir  par 
quel  chemin  ils  y ont  peuvenir.  Il  heftpas 
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rray*fèmblable  qu’il  y ait  en  vne  autre  arche  dé 
Noé,en  laquelle  les  hommes  puiffent  eftre  arri- 
uez  aux  Indes , & moins  encore  que  l’Ange  ait 
tranfporté  les  premiers  hommes  de  ce  nouueau 
monde, attachez  & fufpendusparles  cheueux* 
comme  iffit  le  Prophète  Habacuc , car  nous  ne 
traittons  pas  de  la  toute  puilTancé  de  Dieu,mais 
feulement  de  ce  quieft  conforme  à la  raifon  8c 
à l’ordre  8c  difpofition  des  chofes  humaines. 
C’eft  pourquoy  ces  deux  chofes  ddiuent  eftre 
tenues  pour  admirables  ,& dignes  de  merueil- 
le  , voire  d’eftre  comptées  entre  les  fecrets  de 
Dieu.  L vne  que  le  genre  humain  ayt  peu  pafter 
vne  fi  grande  trauerfe  de  mer , & de  terre.  L'au- 
tre qu’y  ayant icy  fi  grand  nombre  de  peuple* 
ils  ayent  efté  neantmoins  incogneus  par  tant 
de  fiecles.  Pour  celle  caùfe  ie  demande  pair 
quelle  deliberation,  force  &induftrie  , le  li- 
gnagédes  Indiensàpeupaffervne  fi  large  mer, 
& qui  pouuoit  eftre  l’inuenteur  dVrrpaftagc  fi 
éftrange.  Véritablement  ie  Pay  plufieurs  fois 
recherché  & ruminé  à moy-mefme  , (comme 
plufieurs  autres  ont  fait,  ) &iamais  n’ay  peu 
trouuer  chofe  qui  me  peuft  fatisfaire.  Toutes- 
foisi’enveuxbien  dire  ce  quei’enay  conceu,&: 
qui  me  vient  à prefent  en  la  fantafie  3 puis  que 
les,  tefmoins  me  manquent  lefquels  ie  puifte 
fuiure,  Ôc  melaifter  aller  par  le  fil  <|ela  raifon, 
(quoÿ  qu’il  foit  fort  délié  ) iufques  à ce  qu’il  fe 
difparoilfe  du  tout  de  deuapt  mes  yeux.  Ç’çft 
v ne  chofe  certaine  que  les  premiers  hommes 
font  venus  en  la  terre  du  Perupar  l’vne  de  ces 
deux  maniérés,  fçauoir  ou  par  terre,  ou  par 
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ner.  Que  s’ils  font  venus  par  la  mer,  c’à  efté 
>u  fortuitement  & par  hazard  , ou  de  gré  & 
>ropos  délibéré.  Tentens  par  hazard, eltans  iet- 
ez  par  quelque  orage  de  force  de  tourmente* 
:omme  u aduient  en  temps  rude  , & tempé- 
tueux. I’entens  auffi  de  propos  délibéré  qu’ils 
îudent  drede  leur  nauigation,pour  chercher  &c 
Jefcouurirde  nouuelles  terres.  Outre  ces  deux 
manières  , ie  trouue  qu’il  n’elt  point  polîîble 
d’en  trouuer  d’autres , n nous  voulons  fuiure  le 
cours  des  chofes  humaines , & ne  nous  arreftef 
à fabriquer  des  frétions  Poétiques  &fabuleu~ 
fes.  Car  il  ne  faut  pas  que  quelquvnfe  perfua- 
dede  trouuer  vn  autre  aigle,  comme  celle  de 
Ganimede  , ou  quelque  cheual  volant,  comme 
celuy  de  Perfeus,  qu’il  maintienne  auoir  ap- 
porté les  premiers  Indiens  par  l’air , ny  que  par 
aduenture  ces  premiers  hommes  fe  foientfer- 
uisde  poiflons,  comme  Serenes,  ou  Nicolas, 
pour  les  auoir  paffés  là.  Mais  deîailTanr  arriéré 
ces  propos  de  menfonge,&  dignes  de  riiee,exa- 
minôs  vn  peu  chacune  de  ce  deux  maniérés  mi- 
fes  en  auant,attendu  que  celte  dilpute  fera  plai  * 
fante  ôc  vtile.  Premièrement  il  me  fembîe  que 
ce  neferoitpas  chofetrop  ehoignee  de  raifon 
de  dire,  que  les  premiers  & anciens  peuples  de 
ces  Indes  font  venus,ont  defcouuert , & peuplé 
parla  mefme  façon  que  nous  autres  à prefenE 
y venons  iournellement,à  fçauoir  par  l’art  do 
nauiger,  &l’aydedes  pilotes,  lefquels  fecon- 
duifentparla  hauteur  &cognoifTance  du  Ciel* 
&auec  l’induhrie  qu’ils  ont  de  changer  ôc  ma- 
filer  les  voiles,  félon  le  temps  qui  fe  p refente» 


PJifloire  naturelle 

tkurquoy  cela  ne  pourroit-il  pas  bien  eftre? 
faut  -il  croire  que  nous  feuls  hommes  ,&encc- 
fiuy  noftre  fiecle  tant  feulement,  ayons com- 
prins  & cogneu  l’art  de  nauiger  l’Occean?  Nous 
voyons  que  de  ce  temps  mefme  lonnauige,  ôc 
trauerfe  encor  l’Occean  pour  defcouurir  nou- 
uelies  terresicomme  peu  de  temps  y a^qu’Aluaro 
Mendana  & fes  compagnôs  ont  nauigé  , eftans 
partis  du  port  Lima,  & fuiuy  la  toute  du  Ponent 
pour  defcouurir  la  terre  qui  gift  àPEft,  où  eff 
lePeru  , & au  bout  de  trois  mois,  defcouuri- 
rent  les  Ifles  qu’ils  appellerent , Ifles  de  Salo- 
mon, qui  font  plufieurs  ôc  fort  grandes.  Et  y 
a grande  apparence  quelles  gifent  ioignant  la 
nouuelle  Guynee  : ou  pour  le  moins  qu’elles 

font  fort  proches  d’vne  autre  terre  ferme.  Et  en- 
core aüiourd’huy  parle  commandemét  du  Roy* 
ôc  de  fon  Confeiî , l’on  délibéré  d’apprefter  vne 
nouuelle  armee  pour  aller  à ces  Ifles.  Puis  donc 
qu’il  eft  ainfijpôurquoy  ne  dirons  nous^pas  que 
les  anciens  aufli  bien  n ayent  peu  auoir  le  cou- 
rage, &refolution  de  voyager  par  mer  a mef- 
me  deliberation  de  defcouurir  la  terre  , quils 
appellent  Anti&thon , oppofl te  à laleur,&  que 
félon  le  difeours  de  leur  philofophie  , deuoit 
eftee  auec  delfein  de  ne  s’arrefter  iufques  à la 
veiie  des  terres  qu’ils  cherchoient  ? Certaine- 
ment il  n’y  a aucune  répugnance  ou  contrarié- 
té, que  ce  que  nous  voyons  auiourd’huy  arri- 
ver , foit  ainfl  anciennement  arriuc  t attendu 
.para#,  mefme  que  la fain&e  Efcriture  tefmoigne  que 
Salomon  print  des  maiftres  pilotes  de  Tyr  & 
de  Sidon  , fort  adroits  & expérimentez  à k 
— ■ • ■ ; : 
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ner , & que  pat*  leur  indüftrie  , l’on  fit  cefte  na- 
ligation  de  trois  ans.  A quel  propos  péfez  vous 
pfelle  remarque  l’art  des  mariniers  , & leur 
cience,  enfemble  leur  n,auigation  fi  longue  de 
rois  ans  j finon  pour  nous  donnera  entendre 
jue  la  flotte  de  Salomon  nauigeoit  le  grand 
)ccean?Il  yen  a beaucoup  qui  font  de  celle 
ipinion,  âufquelsilfemble  quefaincl  Auguftint 
uoit  peu  de  raifon  de  s’efpouuenter , & efmer- 
leiller  de  la  grandeur  de  TOccean  puifqu’il  pou- 
îoit  conieclurer  qu’il  n’elloit  fl  difficile  à naui- 
^er,  veucequi  eft  rapporté  de  la  nauigation  dé 
lalomô.Mais  pour  dire  la  verité,m6  opinion  clî 
>ien  autre,  & ne  me  puis  perCuader  que  les  pre- 
niers  Indiens  foient  arriuez  en  ce  nouueau  mô- 
le par  vne nauigation  ordonnée, & faite  àpro- 
>os.  Mefmeie  ne  veux  pas  accorder  que  les  anc- 
iens ayent  cogneu  l’art  & induftrie  de  nauiger, 
»ar  le  moyen  duquel  les  hommes  auiourd’huÿ 
rauerfent  la  mer  Occeane  de  quelque  partie 
[iiecefoit,  à quelconque  autre  qu’il  leur  pren» 
lefantafie.  Ce  qu’ils  font  auecvne  incroyable 
iftefle  & refolution  s attendu  que  ie  ne  trouue 
n toute  l’antiquité  aucun  relie , ou  tefmoigna* 
;e  d’vne  chofe  fi  notable,  & de  fi  grandqimpor- 
ance.Etne  trouue  qu’aux  liuresdes  anciens  foie 
aite  aucune  mention  de  l’vfage  de  la  pierre 
faymant,  ne  del’Efguille  à nauiger,  voire,  ne 
roy-ic  point  qu’ils  en  ayent  eu  aucune  co- 
[noiflance.  Que  fi  l’on  ofte  la  cognoifiance  de 
Efguilleà  nauiger, l’on  côgnoiftra  facilement 
[u’il  eft  impoflible  qu’ils  ayent  trauerfé  l’eften» 
lue  du  grand  Occean»  Ceux  qui  ont  quelque 
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* cognoilîancedelarner  , entendent  bien  ce  que 
je  dis.  Pource  qu’il  ell  aulïi  facile  de  croire 
que  les  mariniers  eftans  en  plaine  mer  puident 
dreller  ^ proiie  de  lanauire  où  ils  voudront, 
fï l’aiguille  de  nauiger  leur  defifaut , comme  de 
penfer  que  i’aueugle  p.uilfe  monftrer  auec  le 
doigt  cequi  eft  proche,  ou  ce  qui  eft  cfloigné  en 
quelque  endroit.  Et  eftvnechofe  efmerueilla- 
ble  que  les  anciens  ayent  ignoré  par  tant  de 
temps  vne  Ci  excellente  propriété  de  la  pierre 
Tlin  Ub.  i.c\  d ’aymant , ôc  qu’elle  ait  efté  defcouuerte  6c  co- 
6 gneiiepat  les  modernes.  11  appert  bien  que  les 

t.x.  i4-  & anciens  ont  ignoré  celle  propriété  , en  ce  que 
piine>  qHi  eft  Ci  curieux  hiltorien  des chofes  na- 
turelles, neantmoins  parlant  de  celle  pierre  d’ay- 
ruant,  ne  dit  aucune  chofe  de  celle  vertu  & pr<^ 
prieté,  qu’elle  a de  faire  toujours  tourner  de- 
uersle  Nort  le  fer  quelle  aura  touché,  quiell 
la-vertu  la  plus  admirable  quelle  ayt.  Ariftote 
VioJc°.  . .s.  ipjje0pkraftCj  Diofcoride,  Lucrèce,  ny  aucum 
Lucnt.l.  6.  hiftoriens,ny  Philofophes  naturels  que  i'-ay  veu3 
n’en  font  aucune  mention  , encore  qu’ils  irai- 
ng. de  ci-  dent  de  la  pierre  d’aymant.  Saind  Auguftin  ef« 
mt.Vci  c, 4.  criuât  d’autre  part  plufieurs&  diuerles  proprie 
<vbi  mulu  tez  ^ merueilleufes  excellences  de  la  pierr« 
dem*£»ete,  ^y^^  aux  ]iures  de  la  Cité  de  Dieu , n’er 
parle  nullement.  Et  ell  certain  que  toutes  le; 
merueilles  que  l’on  côte  de  celle  pierre  , nefon! 
rien  au  refped  de  celle  propriété  fi  ellrangt 
quelle  a de  regarder  toulîours  au  Nort,  quielî 
vn  grand  miracle  de  nature.  Il  y a encore  vn  au 
plin.  l-j.c.  tre  argUrnent,qui  ell  que  Pline  trai&ant  despre 
miers  inuenteuts  de  la  nauigation,  ôc  racontan 
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eus  les  inftrumens  de  appareils , ne  parle  aucu- 
nement de  l’aiguille  à nauiger,  ny  de  la  pierre 
i’ay  avant:  maisiedyleulement  que  l’art  de  re~ 
rognoiltre  les  eltoilies  aeftéirmentédesPheni- 
:iens.  Et  n’y  a point  de  doute  que  ce  que  les  an- 
:iens  ont  fçeu  &c  cogneu  de  l’art  de  nauiger,  ne- 
toit  qu’au  regard  des  eftoilles,  & remarquas  les 
:iiiages,Capsi&:  differéces  des  terres.  Que  s’ils  fe 
;rouuoient  fi  auant  en  haute  mer,quedu  tout  ils 
berdilîent  laveue  de  la  terre,  ils  ne  fçauoient  en 
pelle  part  dreh'erîa  proiie  par  autre  difcours, 
inonpar  les  eftoilles,  foieil,  de  la  lune,  &cela 
eur  deffaiîlant, (comme  il  aduient  en  temps  né- 
buleux, & couuert , ) ils  fe  gouuernoient  par  la 
qualité  du  vent,  & par  coniêdures  du  chemin 
p’ils  pouuoient  auoir  faid  > finalement  al- 
oient  conduits  de  leur  inftind.  Comme  en  ces 
mdes  les  Indiens  nauigentvn  long  chemin  de 
ner.conduits  feuiemet  par  leur  induftrie&  in- 
tind  naturel.  Et  fert  beaucoup  à ce  fubjed  ce 
p’efcric  Pline  , des  infulaires  de  la  Trobane, 
qu’auiourd’huy  nous  appelions  Sumatra) di- 
sant en  celte  façon  , lors  qu  il  tràide  de  Part  & 
nduftrie  dont  ils  vfoieet  à nauiger:  Ceux  de  la 
nobane  ne  voyent point  le  NortiOJ  pour  nauiger,  fuppleent 
i ce  défaut, portas  aueceux  certains  petits  oyjeauxjef^uels 
Is  LiJJent  aller  fouuent,  CT  comme  ces  petits  oy  féaux  par 
laturelinflintt  voilent  tûufours  vers  U terre, les  mariniers 
Irejfent  leur proüea  leur  fntte.  Qui  doubte  donc  que 
» ils  eufient  eu  cognoiftance  de  l’aiguillé,  ilsn® 
[e  fufsét  aydez  pour  guidé  de  ces  petits  oyfeainv 
pour  defcouurir  la  terre?Bref  il  fuifit  pour  mo- 
[tref  que  les  anciens  n’ont  cogneu  ce  (ecr-et  <&. 
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k pierre  d*aymant,  de  voir  que  à chofe  fi  re- 
marquable, il  n’y  a aucun  mot,  ny  vocable  La- 
tin,ny  Grec,ny  Hebreu,quiluyfoitpropre.Car 
vne  chofe  de  telle  importance  n'eult  point  mâ- 
quéde  nom  en  ces  langues  , s'ils  l’euflent  co- 
gneu.  De  là  vient  qu'auiourd’huy  les  Pilotes, 
pour  faire  dretfèr  la  route,  àceluy  qui  tient  le 
gouuernailjfe  feent  au  haut  de  la  pouppe,qui  elt  | 
à fin  qu’il  puilfe  de  ceft  endroit  regarder  PEf- 
guille,là  où  anciennemct  ils  feoient  en  la  proiic, 
pour  regarder  les  différences  des  terres  & des 
mers,  & duquel  lieu  ils  commandoient  au  gou- 
uernail. Corne  auiourd’huy  l’ô  vfe  encore  à l'en- 
trer ou  fortir  de  quelque  port  & haure,  Ôc  pour 
celle  occafion  les  Grecs  appelaient  les  Pilotes 
Proritat,  pource  qu'il  fe  tenoient  en  la  proue. 

. . - — — — - 

De  U propriété  & 'vertu  admirable  de  la  pierre 
â'aymant , pour  le  fait  de  la  nauigation , & j 
que  les  anciens  n’en  ont  eu 
v cognoijfance . 

Chapitre  XVII. 

• i 

Ar  ce  qui  efl  dit  cy  defius,il  appert  que 
l’on  doit  tenir  la  nauigation  des  Indes, 
fi  briefue  & fi  certaine,que  nous  l’auôs 
de  la  pierre  d’aymant.  Comme  au- 
iourd’huy  nous  voyons  plufieurs  hommes  qui 
ont  voyage  de  Lisbonne  à Goa,  de  Seuille  à 
Mexique , à Panama  & en  toute  celle  autre  mer 
du  Sud,  iufques  à la  Chine,  &au  deftroiçdej 


des  Indes.  Liure.  î-  ' 35 

^îagcîîan  n,  & ce  auffi  facilement  ôc  certaine- 
ment, comme  le  laboureur  peut  aller  de  la  mé- 
tairie en  la  ville.  Nous  auons  veu  aulïi  des 
aommes  qui  ont  faiét  quinze  voyages  aux  In-? 
les,  voire  dixhuiét  ,8c  auons  entendu  parler 
i’aucuns  anciens  lefquelsont  fait  plus  de  vingt 
/oyages , paflfans  Ôc  repalfans  la  largeur  de  ce 
rrand  Occean , aiifquels  ils  n'ont  apperceus  au- 
:unsreftes,  ny apparences  de  ceuxjquiauoiene 
pâlie , ny  rencontré  voyagers  à qui  demander  le 
:hemin.  Car  (comme  dit  le  Sage)  la  nauire  cou-  Saï‘ 
l’eatie  ôc  fes  ondes,  fans  laiflèr  veftiges  par  où 
"lie  palTe,  ny  faire  chemin  dans  les  ondes.  Mais 
parla  vertu  & propriété  de  la  pierre  d’aÿmant, 

1 fe  faidfc  en  ceft  Occean  comme  vn  chemin 
tracé  & defcouuert,  le  très -haut  Créateur  de 
toutes  chofes  luy  ayant  communiqué  telle  ver- 
tu,que  par  fon  attouchement  au  fer ,il  luy  com- 
munique celle  propriété,  d’auoirfon  mouue- 
ment  ôc  regard  vers  leNort,  fans  y faillir , en 
quelque  partie  du  monde  que  ce  puilïe  eftre8 
Quelques-vns  recherchent  quelle  eft  la  caufç 
de  celle  propriété  merueilleufe,  & veulent  di- 
re, Ôc  s'imaginer  iene  fçay  quelle  fympathie: 
mais  quant  à moy  ,ie  prends  plus  de  plaihr  ôc  de 
contentement  conliderant  ces  raerueilles  , à 
louer  la  grandeùr^cpouuoir  du  T out-  puisant, 
ôc  mereliouyr  en  la  contemplation  de  fes  ceu- 
ures  admirables, ôc  à dire  auec  Salomon,  parlant  ^ 
fur  ce  props  : O Pere3  duquel  la frouidencegouuerne 
maintient  vn  bois , luy  donnant  vn  chemin  ajfeutéjur  U 
mer , (y*  au  milieu  des  bondtjfantes  ondes , four  monfret 
que  de  mefme  façon  tu  fournis fauuer  cr  delmrer  l’hejn- 

£ iij 
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me  de  tout  perd  o*  naufrage , encor  qu’il  fuf  fans  maire 
au  milieu  de  U mer.  Mais  d'autant  que  tes  ceuures  font 
pleines  de  fagejfe , les  hommes  mettent  O hasardent  leurs 
vies fur  vn  peu  de  bois , CT  pour  trauerfer  la  mer , s' efchap  * 
pent  CT  fe  laijfent aller  en  vn  bafieau.  Et  fur  ce  mefme 
propos  le  Pialmifte  dit  : Ceux  qui  montent  fur  mer. 
en  des  nauires , CT  qui  font  leurs  affaires  en  trauerfant  les 
eaux , font  ceux  qut  au  profond  de  la  mer  ont  veu  les  ceu~ 
mes  du  Seigneur  f CT  fs  merueilles.  Et  à la  vérité  ce 
neftpas  vne  des  moindres  merueilles  de  Dieu, 
que  la  force  d’vne  pierre  fi  petite  commande  à 
la  mer  , Ôc  contraigne  l’abyfme  infiny  de  luy 
obéir  ôc  fuiure  fon  commandement.  Mais  pour 
autant  que  c eft  chofe  qui  fe  void  tous  les  iours, 
&femble  fi  facile,  les  hommes  ne  s’en  efmer- 
neillent  point,  ôc  ne  fe  fcuuiennét  pas  d’y  pren  - 
dre  garde:&  d’autant  que  c^fte  libéralité  eft  tel- 
le,les  ignorans  pour  cela  en  font  moins  d’eftat. 
Neantmoins  ceux  quile  veulent  confiderer  de 
près  , font  conduits  parlaraifon  à bénir  lafa- 
gefte  de  Dieu  , & luy  rendre  grâces  d’vn  fi 
grand  bénéfice.  Eftant  donc  ordonné  du  Ciel 
queces  nations  des  Indes, qui  tant  de  temps  ont 
efté  cachées , fuffent  cogneües  5c  defcouuertes, 
8c  que  cefte  route  fut  hantee  & frequentee,afin 
que  tât  d’ames  vinftent  à la  cognoiffance  de  Ie- 
svs -Christ,  &gaignaftent le  falut  eternei , il  a 
efté  pourueu  de  guide  afleuree  pour  ceux  qui 
font  ce  chemin,fçauoir  l’aiguille  de  nauiger , Ôc 
îa  vertu  dè  la  pierre  d’aymant.  On  ne  peut  fça- 
tioir  au  certain , depuis  quel  temps  ceft  vfage  8c 
art  de  nauiger  a efté  mis  en  lumière  : mais  quant 
àropy.,  ie  tiens  pour  certain  qu’il  neftpas  forç 
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ancien"  d’autant  qu’outre  les  raîfons  déduites 
au  chapitre  precedent , ie  n’ay  îeu  en  aucun 
autheur  ancien,  traitrant  des  horloges  , qu'il'" 
foitfaid  aucunemention  de  la  pierre  d’aymst. 

Et  neancmoinsil  eft  certain  que  le  principale 
plus  neçeffaire  infiniment  des  cadrans  au  fokil, 
dont  nous  vfons  aifiourd’huy , eft  l’aiguille  de 
fer  touchée  de  la  pierre  d’aymant,  Quelques  au- 
theurs  approuuez  efcriuent  eni’hiftoire  des  In- 
des Orientales,  que  le  premier  qui  commen- 
ça à defcouurir  ce iècret  fur  mer,  fut  Vafco  de  £»\i.  de  lu. 
Gama,lequel  à la  hauteur  de  Mozambique  ren-  ngni. 
contra  certains  mariniers  Mores , qui  vfoient  i ^ 
de  l’aiguille  de  nauiger,&-que  par  le  moyen  d i - j ?r^’  ^ 
celle  aiguille  ilnauigeaces  mers  : toutesfois  ils  cap.vlt . 
n’efcriuenr  point  de  qui  ils  auoient  apprins  ceft  Oz,ovws  d$ 
artifice:&  quelques- vnsd’entr’eux  mefinesfont rebm 
de  noftre  opinion, qui  eft, que  les  anciens  ont 
ignoré  ce  fecret.  Dauantage,  ie  diray  vne  autre 
&plus  grande  merueille  de  l’aiguille  de  nauG 
ger , que  l’on  pourroit  tenir  pour  incroyable , fi. 
l’onnel’auoit  veu  & cogneu  par  expérience  fi 
affeuree  & manifefte.  Le  fer  touché  Ôc  frotté 
de  iaqpierre  d’aymant  par  la  partie  d’jcelle  pier- 
re, qui  en  fa  naiiïance  regarde  le  Sud  ouMi- 

dy,  a cefte  vertu  de  fe  tourner  & encliner  tou- 
jours & en  tous  lieux  vers  le  contraire,  qui  eft 
le  Mort  : toutesfois  en  tous  liejix  il  ne  le  re- 
garde pasdiredement , mais  y a certains  points 
Ôc  climats,  où  il  regarde  droitement  le  NortÔé 
f’y  arrefte  : mais  paifant  ou  changeant  de  ce  clir 

mat,il  coftoyevn  peu, ou  à l’Orient  ou  Eonent, 

tant  plus  qu’il  fe  va  efloignant  4e  ce  climat,  c’eft 

V.  uli 
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ce  que  îe$  mariniers  appellent  nordefter,  ou 
nortoefter.  Nordefter  vaut  autant  à dire  corn- 
Sîie  coftoyer,  s'inclinant  au  Leuanr,  & nor- 
toefter  s’inclinant  au  Ponenc.Et  eft  chofe  de  tel- 
le confequence , & qui  importe  tant  defçauoir 
^efte  declinaifon,  & coftoyÈmentdel’Efguille, 
que  fi  Ton  n’y  penfoit , 6c  regardoit  de  près, 
(quoy  qu’elle  Toit  petite)  l’on  s’efgareroit  mer- 
lïeilleufement  en  la  nauigation  , & arriueroit 
Ion  en  autre  lieu  que  celuyoùl’on  pretendoit 
aller.  Vn  iourvn  pilote  Portugais  fort  expéri- 
mente me  difoit  qu’il  y auoitquatre  points  en 
tout  le  monde, où  l’Efguille  fe  dre fîo i t au  Nort, 
6c  me  les  contoit  par  leurs  noms , que  n’ay  rete- 
nus , vn  d’iceux  eft  la  hauteur  de  l’Ifle  de  la  Cor- 
ne en  la  Tiercyere,ou  Alçores,  qui  eft  chofe  fort 
eogneuë  à tous;  mais  tirant  outre  de  là  à plus  de 
hauteur , il  nortoefte , qui  eft  à dire  décliner  au 
couchant.  Mais  tirant  au  contraire  à moins  de 
hauteur,  vers  l’Equino&ial , il  nordefte , qui  eft 
incliner  à l’Orient.  Les  maiftres  en  ceft  art 
pourront  enfeigqer  de  combien  & iufquesou; 
de  ma  part  ie  demanderais  volontiers  aux  ba- 
cheliers qui  prefument  fçauoir  tout  ce  qui  eft, 
qu’ils  me  diftent  la  caufe  de  ceft  effed: , &pour  j 
quelle  raifon  vn  peu  de  fer  frotte  à la  pierre 
d’aymant,  reçoit  tant  de  vertu  que  de  regar- 
der toujours  au  Nort  : mais  encor  auec  telle 
dextérité,  qu’il  cognoit  les  climats  &diuerfes 
lituations  du  inonde,  6c  oùilfe  doit  ficher  6c 
dreller,  où  s’incliner  en  vncofté  ou  en  1 autre, 
suffi  bien  qu’aucun  Philo fophe  6c  Cofmogra- 
|>he  qui  (oit.  Que  fi  ne  peuuons  bonnement 
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defcoûurir  la  caufe  & la  raifon  de  ces  cliofes 
que  nous  voyons  iournellemét  à l’œil,  qui  fans 
doute  feroient  fort  difficiles  à croire  , fi  nous  ne 
les  voyons  aiiifi  ouuertement.  Certes  l’on  co- 
gnoift  bien  par  là  noftre  folie  8c  vanité,  de  nous 
vouloir  faire  luges , Scail^jettir  à noftre  raifon 
& difcours,  les  chofes  diurnes,  8c  fouueraines. 
C’eft  pourquoy  il  vaut  nlieux,  comme  dit  Gré- 
goire Théologien,  que  la  raifon  faifujettiffeàla 
foy,  puis  qu’en  fa  maifon  mefme  elle  ne  fe  peur 
pas  bien  gouuerner.  Mais  cecy  nous  doit  fuffire* 
retournons  à noftre  propos,  8c  concluonsque 
l’vfagc  de  l’aiguille  à nauiger  „nva  point  efteco- 
gneüe  des  anciens , d’où  l’oa  peut  refoudre  qu’il 
leur  a efté  impoffible de  faire  voyage  de  propos 
delibeté  , partans  de  l’autre  monde , pour  venir 
enceftuy-cy  parl’Occean. 

ptefponfe  a ceux  qui  difent  qu'au,  temps  pafsê^ 
y comme  amour â'huy  ,f on  anauïgc 
fur  l’Occean . 

Chapitre  XVIII. 

B E que  l’on  allégué  au  contraire  de  ce 
qui  a efté  dit  que  la  flotte  de  Salomon 
nauigeoic  en  trois  ans,n’eft  pas  preuue 
fuffifante,  puisque  lesfaincles  Efcrituresnaf- 
ferment  pasexpreflement  que  ce  voyage  duraft 
trois  ans,  mais  bien  qu’il  fefaifoit  vne  fois  en 
trois  ans.  Et  encore  que  nous  accordions  que  ia 
nauigation  duraft  3.  ans , il  pouuoit  eftre  s com- 
me ileft  plus  vray-femblable,  que  cefte  flotte 
Jt^uigeant  vers  l’Inde  Orientale,  fut  mardee  dq 
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fa  route,  pour  la  diuer/îté  des  ports  & régions 
qu'elle  aJloit  recognoilïant,  côme  aujourd’huy 
en  toute  la  mer  du  Sud  l’on  naui'ge  depuis  Chi- 
lé  iufqu’à  la  neuue  Efpagne;  laquelle  nauigation 
encore  qu’elle  foie  plus  certaine^  neantmoins 
elle eft  bien  plus  longueàcaufedecetournoye- 
ment  qu’elle  eft  contrainte  de  faire  par  les  co- 
ftes,  & le  retardement  qu’elle  peut  auoir  en  di- 
nets  ports.  Et  à la  vérité  ie  ne  trouue  point  es  li- 
bres des  anciens  qu’ils  fe  foient  beaucoup  ad- 
Uancez  & engolphez  enl’Occean,  Ôc  ne  peux 
croire  que  ce  qu’ils  en  ont  nauigé,  ayteftéau-  • 
trertfent,  que  de  la  façon  qu’on  nauige  encores 
aujourd’huy  enîamer  Mediterranee.  Quidon- 
ne  occalion  aux  hommes  dodtes  de  croireque 
anciennement  l’on  ne  nauigeoit  point  fans  ra- 
mes, d’autant  qu’on  alloit  toujours  coftoyant 
Ian,  io.  ta  terrej  8c  femble  que  l’Efcriture  le  veuille  ainli 
donner  à entendre,  quand  elle  parle  de  celle  fa» 
meufe  nauigation  du  Prophète  Ionas,  oùileft 
dit  que  les  mariniers  ellans  forcés  du  temps,  r’a- 
menerentàterre.. 


Que  Von  peut  conieclurer  que  les premiers  peu- 
pleurs  des  Indes  y font  arrive  f par  tour- 
mente , & contre  lotir  volonté» 
Chapitre  XIX. 

Y an  t monftré  qu’il  n’y  a point 
d’apparence  de  croire  que  les  pre- 
miers habitans  des  Indes  y foient 
venus  de  propos  délibéré,  ilf’en- 
fuit  doneques  que  fils  y fontve- 
n us  par  mer , ç’a  elle  par  cas  fortuit , & par  foi> 
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ce  de  tourmente  8c  tempeftej  cp  qui  n’eilpa? 
incroyable  , quelque  grande  que  foit  la  mer 
Occeane,  puis  qu’il jen eft tout  autant aduena  < 
de  noftre  temps,  lorsque  ce  marinier  (duquel 
nous  ne  içauons  encores  le  nom , â celle  fin 
qu’en  vn  œuure  fi  grand,  & de  fi  grande  impor- 
tance, ne  l’attribue  point  à d’autre  au t heur  qu’a 
Dieu)  ayant  par  vn  terrible  & mauuais  temps 
recogneu  ce  nouueau  monde  j laifiapour  paye 
de  fim  logis  ou  il  i’auoit  receu  , à Chriftophle 
Colomb,  la  cognoiflance  d’vne  fi  grande  tho'fe. 

Ainfi  a-t’iipeu  arriuer  que  quelques  hommes 
de  l’Europe  , ou  Afrique , au  temps  palTé  ayenc 
efté  pochiez  par  la  force  & violence  du  vent , ôc 
iettez  à des  terres  ‘incogneiies  par  delà  la  mer 
Occeane.  Qmeft-cequinefçait  point  que  plu- 
fieurs,  ou  la  plus  grande  part  des  régions  que 
Ion  a defcouuertes  en  ce  nouueau  monde, aefté 
par  ce  moyen , defquelleson  doit  plul^oft  attri- 
buer la  delcouuerture  à la  violence  des  temps 
& orages,  que  non  pas  à Pefprit&  induftrie  de 
ceux  qui  les  ont  defcouuertes  > Et  afin  que  Ion 
recognoifle  que  ce  n’a  pas  efté  de  noftre  temps 
feulement  que  l’on  a fait,  de  entreprins  de  tels 
voyages,  pour  la  grâdeur  de  nos  nauircs,  valeur 
& hardie'fib  de  nos  hommes,  on  peut  voir  de- 
dans Pline  que  plufieurs  des  anciens  ont  lait  de 
femblables  voyages.  Il  dit  donc  de  celle  façon: 

L'on  raconte  que  Caius  Cefiar  fils d ^iuguiîe , e fiant  en  p{<  ; t 
charge  fur  U mer  d’Arabie  , Ion  vid  O'  recogneut  cap.  69, 
des  pièces  & refies  de  nauires  Ejfagnols  qm  J amientpe- 
ry.  Et  dit  apres:  Nepos  raconte  du  circuit  Septentrio- 
nal y que  l'en  appert#  a QwntM  Met  cil  us  Celer , ço,mpa« 
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gnon  au  confulat  de  Caïws  ^Ajfran'm , ejlant  lors  ieeluy 
Metellns  Proconful  en  Gaule , certains  Indiens  qui  auoient 
efié prefntes  par  le  Roy  de  Sueue , lefquels  Indiens  naui- 
geansde  l’Inde  pour  leur  commerce , furent  tette's  en  Ger - . 
manie  par  la  force  des  tempejles , Pour  certain  iî  Pline 
dit  vérité , les  Portugais  ne  nauigent  point  au- 
t jourd’huy  dauantage,  que  firent  ceux  là  en  ces 
^ f*'^4  6t  deux  naufrages , l’vn  depuis  l’Efpagne  iufqu'en 
la  mer  rouge,  & l’autre  depuis  l’Inde  Orientale 
iufqu’en  Allemagne.  Le  melme  Autheur  eferit 
en  vn  autre  liure,qu’vn  feruiteur  d’Annius  Plo- 
canius , qui  tenait  la  ferme  des  droits  de  la  mer 
rouge,  nauigeant  la  route  d’Arabie , furuint  des 
vents  du  Nort  furieux,  tellement  qu’en  quinze 
iours  il  palla  la  Carmanie , iufqu’à  recognoiftre 
Hippures,  port  de  laTaprobane,  qu’aujour- 
d’huy  nous  appelions  Samatre.  Mefme  l’on  ra- 
conte d vn  nauire  de  Carthaginois , qui  de  la 
mer  de  Mauritanie  fut  poulie  dVn  vent  de  bize 
iufqu’à  la  veüe  du  nouueau  monde.  Ce  qui  n’eft 
pas  chofe  nouuelle  à ceux  qui  ont  quelque  ex- 
périence de  la  mer,  d’entendre  que  quelquefois 
vne  tempelle  dure  fi  long  temps  6c  obftincmét, 
fans  appaifer  fa  fureur.  Ilm’eftaduenuailataux 
Indes,  quepartant  des  Canaries  i’ay  defcouuert 
6c  appcrceu  en  quinze  iours  la  première  terre 
peuplee  des  Efpagnoîs.  Et  fans  doute  ce  voyage 
euft  efté  plus  bref,  fi  les  mariniers  eulïent  appa- 
reillez toutes  leurs  voiles  à la  bize  qui  couroit. 
Ainfi  me  femble-il  chofe  vray-femblable,  que 
au  temps  pâlie  les  hommes  foient  arriuezaux 
Indes  contre  leur  intention,  pouiïez,  6c  vaincus 
de  la  fureur  des  vents.  Ils  font  au  Peru  grande 
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mention  de  quelques  Geansqui  ontefté  en  ces 
quartiers,  les  os  defquels  fe  voyent  enedres  au- 
jonrd’huy  en  Manta,  & Port- vieil,  d’vne  gran- 
deur en  or  me,  & à leur  proportion  ces  hommes 
deuoient  eftre  trois  fois  plus  grands  que  les  In- 
diens d’aujourd’huy.  Ils  racontent  que  cesceans 
vindrent  par  mer,  &faifoient  la  guerre  à ceux 
du  pays,  qu’ils  battirent  de  fomptueux  édifices, 
dont  ilsmortftrent  encore  aujourd’huy  vn  puits 
fait  de  pierre  de  grand  valeur.  Ils  difent  dauan- 
rage,  que  ces  hommes  cômettans  pechez  énor- 
mes, ÔC  fpecialement  celuy  contre  nature,  fu- 
rent embrafez  & confumez  du  feu  qui  vint  du, 
ciel.  Mefme  racontent  les  Indiens  d’Yca&df  A- 
rica,  qu’ils  fouloient  anciennement  nauiger  fore 
loing  à des  Mes  du  Couchant , ôc  faifoient  leur 
nauigatfon  en  des  cuirs  de  loup  marin  enfiez} 
de  façon  qu’il  n’yapoint  faute  de.tefmoigna- 
gespouf  monftrer  qu’on  aytnauigé  la,mcrdu 
Suddeuantque  lesEfpagnoîsy  vinffent.  Ainfi 
pouuons-nous  penferquelenouueaumondea 
commencé  d’eftre  habité  par  des  hommes  qui  y 
ont  efté  iettez  par  latempefte  des  vents,  ôc  la 
force  duNort,  comme  finalement  on  lavette 
defcouuerte  en  noftre  temps.  Il  eft  ainfi  ( chofe 
bien  confiderable  ) que  les  œuures  de  nature  de 
grande  importance , pour  la  plus  grade  par  c ont 
eftë  trouuees  fortuitement  fans  y penfer,  Sc  non 
pasparlmduftrie  & diligence  humaine.  La  plus 
part  des  herbes  médicinales,  des  pierres,  des 
plantes,  des  métaux,  des  perles,  de  For,  aymant, 
ambre,  diamant,  &laplufpartdechofesfem- 
blables,  Odeurs  propriété  & Venus," 
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floft  venues  enlacognoifiance  des  homes  pât 
accident , que  par  art,  ôc  par  leur  ii^uftrie  -,  afin  ! 
que  l’on  voye  que  la  gloire  ôc  louange  de  telles 
meiueilles,  fe  doit  pluftoft  attribuer  à la  proui- 
dence  du  Créateur , que  non  pas  à l’entendemet  ' 
humain  , pour  autant  que  ce  qui  nous  femble 
arriucr  fortuitement,  procédé  toufiours  de  l’or-  , 
donnance  ôc  difpofition  de  Dieu , qui  fait  tou- 
tes chofes  auec  raifon. 


Que  neanmoins  tout  ce  qui  a e(lé  dit  cy  dejfm, 
efi  -plus  vrayfemb  labié  de  p enfer  que  les  pre- 
miers peuptcurs  des  Indes  y font  venus 
par  terre . 

Chapitre  XX. 


E coclus  donc  qu’il  eft  bien  vray- 
femblable  depenfer  que  les  pre- 
miers qui  arriuerent  aux  Indes, 
fut  par  naufrage,  &tempeftede 
mer  : mais  il  fe  prefente  fur  ce 
poindt  vne  difficulté,  laquelle  me  trauaille  gran- 
dement, qui  eft,  qu’encores  que  nous  accor- 
dions que  les  premiers  hommes  foient  venus  à 
des  terres  fi  efloignees  que  celies-cy , & que  les 
natiôs  que  npus  voyons  icy,  foient  (orties  d’eux, 
&c  fe  foient  tellemét  multipliez  comme  ilsfonc 
à prefent  5 neantmoins  ie  ne  me  puis  imaginer 
par  quel  moyen,  ny  de  quelle  façon  les  belles 
âc  animaux  , dont  il  le  trouue  grande  abondait- 
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ccaux Indes,  yayentpeuarriuer,  n’ellantpas 
croyable  que  l’on  les  yayt  embarquez , &c  por- 
tez par  mer.  La  raifon  pour  laquelle  nous  fo na- 
ines contraints  de  dire  que  les  premiers  hom- 
mes des  Indes  font  venus  de  l’Europe,  ou  de 
l’Afie,  eft  pour  ne  contredire  à la  faindeEfcri-  Ge».  y< 
ture,  qui  nous  enfeigne  clairement  que  tous  les 
hommes  font  fortis  d’Adam..  Par  ainfi  nous  ne 
pouuôs  donner  autre  origine  aux  hommes  qui 
iont  es  Indes,  veu  quelamefme  Efcriture  nous 
dit  que  toutes  les  belles  & animaux  de  la  terre 
périrent,  linon  celles  qui  furent  referuees  en 
Parche  deNoé,  pour  la  multiplication  & en- 
tretien  de  leurefpece.  De  façon  que  nous  dé- 
lions necelfairement  referer  la  multiplication 
de  tous  les  animaux  fufdits,  à ceux  qui  for  tirent 
del’archç  deNoé  aux  monts  d’Araraat  où  elle 
f’arrefta , ôc  par  ce  moyen  nous  deuons  recher- 
cher, tant  pour  les  hommes  que  pour  les  belles, 
le  chemin  par  lequel  ils  font  palfez  du  vieil 
monde  au  nouuëau.  Sainél  Auguftin  traidant 
celle  quellion,  pour  quelle  railon  l’on  tr'ouue 
ei?  certaines  Ilîes  des  loups,  des  tigres^  ôc  au- 
tres belles  rauillantes,  qui  n’apportent  aucun 
profit  aux  hommes,  veu  qu’il  n’y  a point  de  dou- 
te que  les  elephans , cheuaux , boeufs,  chiens,  Ôc 
autres  animaux  dont  feferuent  les  hommes,  y 
ont  elle  portez  tout  exprès  en  des  natures,  com- 
me nous  voyons  aujourd  huy  que  l’on  fespor- 
te  depuis  l’Orient  iufques  en  l’Europe,  &de 
l’Europe  au  Peru , encores  que  les  voyages  en 
foient  fi  longs.  Et  par  quel  moyen  ces  animaux 
qui  font  de  nul  profit,  au  contraire  font  dom- 
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tnageabîes  côméîes  loups,  & autres  de  telle  na- 
ture farouche , ayent  peu  palier  aux  Indes,  fup- 
pofé  (comme il eft certain)  que'le deluge noya 
toute  la  terre.  Sur  lequel  traicié  ce  dote&  faint 
homme  eftaye  à fe  démefler  de  ces  difticultezsdi-' 
fant  qu’ils  peurent  palier  à nage  en  ces  Ifles , ou 
que  quelqu’vn  les  y a portez  expr  ès  pour  le  dé- 
duit de  lachalîé;  ou  bien  que  parla  volonté  de 
Dieu  ils  euffent  efté  creez  toutde  nouueau  de  la 
terre,  en  lamefme  forte  & maniéré  de  la  pre- 
mière création , quand  Dieu  dift  : Que  U terre  pre- 
duifimt  animal  vivant  en  [on  genre , animaux  reptiles, 
çrbefies  [aunages  des  champs  fit  Ion  leur  ejj>ece.  Mais  II 
nous  voulons  appliquer  celle  folutrôn  a no- 
ftre  propos , la  chofe  en  demeurera  plus  amba- 
raftee  : car  cômeneant  au  dernier  point , il  n’efê 
pas  vray-femblable,  félon  l’ordre  dénaturé , ny 
n’cft  pas  chofe  conforme  à Tordre  du  gouuerne- 
ment  que  Dieu  a eftably , que  les  animaux  par- 
faits, comme  leslyons,  les  tigres,  ôc  les  loups,, 
l’engendrent  de  la  terre  fans  leur  génération, 
comme  Tonvoid  que  les  rats,  les  grenouilles,  - 
les  abeilles ,-  & tous  autres  animaux  imparfaits 
f'engendrent  communément.  Dauâtage,à  quel 
propos  eft- ce  que  TEfcriture  dit , & répété  tant 
de  fois  : Tu  prendras  de  tous  les  animaux  CT  oyfiaux  dit 
cielyfept  crjept  3mafies  CT  [emelles  , afin  que  leur  géné- 
ration s entretienne  [urlaterre:  fi  tels  animauxapres 
le  deluge  deuoienteftie  creez  derechef  par  vne 
nduuelle  manière  de  création,  fans  la  conjon- 
ction du  malle  & femelle  î Et  fur  ce,  pourroiC 
encores  fe  faire  vne  autre  queftion  j pourquoy 
tels  animaux  naiftans  de  la  terre,  félon  celle  opi- 
nion- 
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jiioh  ) il  n’ÿ  en  a pas  aufli  bien  en  toutes  les  au- 
tres parties  de  la  terre  fermé  5 &és  autres  Ifles, 
puifque  nous  ne  deuonspas  confiderer  l’ordre 
naturel  de  la  génération,  mais  feulement  la  libé- 
ralité du  Créateur.  D’autre  part,  que  l'on  ayfc 
p allé  quelques- vns  de  cfis  animaux  pour  le  dé- 
duit de  la  chaffe  (qui  eft  foh  autre  refolution)  ié 
ne  le  veux  pas  tenir  du  to  ut  pour  chofe  incroya- 
ble, d’autant  que  nous  voyons  fouuentefois  que 
les  Princes  & gfâds  Seigneurs  tiennent  & nour- 
rirent en  leurs  cages,  pour  leur  plai(ir&  gran- 
deur tant  feulement , des  lyons,  des  ours , & au- 
tres belles  fauuages,  principalemét  quand  elles 
font  amenées  de  terres  Ioingtaines.  Mais  de  dire 
cela  des  loups , renards , & autres  animaux  qui 
n’apportent  aucun  profit,  & qui  n’ont  rien  de 
rare,  nydebon,  quedefaire  dommageau  be- 
ftialj  & de  dire  aufli  qu’ils  ontprins  la  peine  de 
les  apporter  par  la  mer  pour  la  chafie , certaine- 
ment c’eft  chofe  qui  n’a  point  de  raifon.  Qui 
eft  ce  qui  pourra  penfer  qu’en  vne  nauigation  fi 
longue  & infinie  il  y ayt  eu  des  homes  qui  ayent 
prins  la  peine  de  porter  au  Peru  des  renards, 
principalement  de  ceux  qu’ils  appellent  anas, 
qui  eft  vneefpece  des  plus  ords  &c  irifecls  que 
i’aye  iamais  veu  ? Qui  voudra  dire  aufîi  qu’ils  f 
ayent  apporté  des  tigres  & des  lyoïïs , certaine- 
ment c’eft  chofe  digne  de  rifee  & mocquerie  dé 
le  vouloir  penfer  ; car  c’eftoit  alfez  , voire  beau- 
1 coup  aux  hommes,  pouffez  malgré  eux  par  l*o- 
Iragc  & latempefte  en  vn  fi  lointain  & inco- 
igneu voyage,  depouuoir efehapper  du  danger1 
de  la  mer  leurs  propres  vies*  fans  l’amufer  à pof- 
* - : î?  r 
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ter  des  renards  & des  loups , & les  nourrir  pat  là 
mer.  Si  donc  ces  animaux  font  venus  par  mer,  il 
faut  croire  que  ça  elle  à nage;  ce  qui  fe  peut  fai- 
re en  quelques  ifles  peudiftantes  8c  elloignees 
des  autres , ou  de  la  terre  ferme,  comme  l’on  ne 
le  peut  nier , veu  l’experience  certaine  que  nous 
en  auons,  8c  que  nous  voyons  que  ces  animaux 
eftans  preifez, nagent  iour  8c  nuid  fans  fe  lalfer, 
8c  en  fin  ils  fefchappent  de  la  façon.  Mais  cela 
f entend  en  de  petits  golphés  8c  trauerfes,  pour- 
ce  qu'en  noftre  Occean  l’on  fe  mocqueroitde 
tels  nageurs;  veu  que  les  ailles  faillentaux  oy- 
feaux,  mefme  de  grand  vol,  fur  lepalîàged’vn 
ü grand  abyfme.  Et  combien  quil  fe  trouue 
bien  des  petits  oyfeaux  qui  volent  plus  de  cent 
iieiies,  comme  nous  l’auons  veu  plufeurs  fois  en. 
voyageant,  toutefois  ceftchofeimpoffibieaux 
oyfeaux  , à tout  le  moins  fort  difficile , de  pou- 
voir paffier  toute  la  merOcceane.  Ôr  tout  ce 
que  nous  auons  dit  cy  delîus  eftant  véritable, par 
quelle  part  ferons-nous  le  chemin  à ces  belles 
fauuages  8c  aux  oylîllons  pour  les  palfer  aux  In- 
des ; 8c  comment  dirons-nous  qu’ils  font  palfez 
d’vn  monde  à l’autre?  le  conjecture  donc  par  le 
d.ifcours  que  j’ay  fait,  que  le nouueau  monde, 
que  nous  appelions  Indes,  n’eft  point  du  tout 
diuifé ny  feparé  de  l’autre  monde , 8c  pour  en 
dire  mon  opinion , il  y a jà  fort  long  temps  que 
i ay  penfë  que  fvne  8c  l’autre  terre  feioignent, 
8c  continuent  en  quelque  part,  où  à tout  le 
moins  fauoifinent  & approchent  de  bien  près. 
Et  toutefois  encor  iufques  à prefent  n’y  a aucu- 
ne certitude  du  contraire,  pourceque  vers  le 
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>ole  Ar&ique , que  nous  appelions  le  Norrà 
oute  la  longitude  de  la  terre  n’eft  pas  defcou- 
icrte  &çogneiie,  8c  y en  aplufieurs  qui  affet- 
nent  qu’au  deiïus  delà  Floride  Pçftend  au  Sep- 
entrion  vne  terre  fort  large , qu’ils  difent  Ce  ve- 
nt rendre  iufqu’à  la  mer  Sc.y  tique,  ou  Germani- 
que. D’autres  adjouftent  qu’il  y a eu  vnnauireC  - 
qui  nauigeant  en  des  parties , raconte  auoir  veu 
acofte  deBacaleos,  quif’eftend  quafi  iufqties 
iux  fins  de  l’Europe.  Dauantage  , Ton  BeCçaic 
ion  pïus  iufques  où  f’eftendla  terre  qui  court 
tu  deiFusdu  cap  de  Mendoce,  en  la  mer  du  Sud* 
inon  que  l’on  dit  que  c’eft  vne  terre  fort  gran- 
de, 8c  qui  court  vne  longueur  infinie;  8c  retout- 
lant  à l’autre  Pôle  du  Sud , il  n’y  a pas  homme 
ijui  fçache  où  f’arrefte  la  terre  qui  eft  de  l’autre 
:ofté  du  deftroit  de  Magellan,  Vn  nauirede  l’E- 
aefque  de  Plaifance  qui  paiTa  le  deftroit,  racon- 
te n’auoir  perdu  laveiie  de  la  terre,  le  mefme 
dit  HernandeLamer  pilote,  qui  par  tourmen- 
te pafta  deux  ou  trois  degrez  au  deffiis  dudi£k 
deftroit.  Ainfi  n y a-il  raifon , ny  expérience  qui 
corittedife  mon  imagination  , ou  opinion , fça- 
uoireft,  que  toute  la  terre  feioint  8c  continue 
en  quelque  endroit,  ou  à tout  le  moins  quelle 
L’approche  fort  l’vne  de  l’autre.  Si  cela  eft  vray* 
comme  en  effet  il  y a de  l’apparence,  la  refponle 
eft  ayfee  au  doute  Ci  difficile  que  nous  auions 
propofé  , comment  peurent  paffer  aux  Indes 
les  premiers  peupleurs  d’icelles  ; pource  que 
l’on  doit  croire  qu’ils  ne  peuuent  pas  tant  y 
cftre  venus  nauigeans  par  la  nier,  comme  che-* 
ïqiftanspar  terre  * &ç  auroientpeu  faire  ce  ch§* 
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Ïftin  fans  y penfer,  en  changeans  peu  à peu  leur, 
terres  & habirations^Les  vns  defquels  peuplan 
les  terres  qu'ils  rencontroient , les  autres  ei 
(cherchant  d’autres  nouuelles  , vindrent  en  fii 
par  la  longueur  du  temps  à remplir,  & peuple 
les  terres  des  Indes  de  tant  de  nations , gens  , & 
langues  que  nous  y voyons. 

De  quelle  façon  & manière  les  animaux  & be 
JHaux  domefaques afferent  aux  Indes . 

Chapitre  X XJ. 

SE  s lignes  & argumens  qui  fe  prefen 
tent  à ceux  qui  font  curieux  d’ex  ami 
ner  la  façon  & maniéré  des  Indiens 
aydét  beaucoup  à fouftenir  l’opinioi 
fufdite,  pour  autant  que  l’on  ne  trouuc  poin 
d’hommes  habitans  es  Ides  qui  fontbeaucouj 
efloignees  de  la  terre  ferme , ou  des  autres  Ifles 
comme  la  Bermude,  dontlaraifoneft,  pourci 
que  les  anciens  ne  nauigeoient  qu’aux  cofte 
prochaines , & toufiours  à veüe  de  terre.  Sut 
quoy  l’on  rapporte  qu’il  ne  f’eft  trouué  en  au 
cune  partie  des  Indes  de  grands  nauires,  qu 
fuflent  capables  de  palier  tels  golphes,  mais  feu 
lement y a- ton  trouué  des balfas,barquettes 01 
canoës , qui  toutes  font  moindres  que  challop 
pes  , defquelles  fortes  de  vaitfeaux  feulemeri 
vfent  les  Indiés , auec  lefquels  ils  ne  pourroien 
fengolpher  envne  fi  grande  trauerfe,  fansvi 
manifefte  danger  de  naufrage,  & ores  qu’ils  euf 
. fent  eu j^sjuauirgs  fuflifans,  ils  ne  fçauoient  1 ar 


îe  l’aiguille,  aftrolabe,  ou  cadran.  Que  fils  euf- 
’ent  efté  8.  ou  io.iours  (ans  voir  la  terre,  il  efto\î 
;mpoffible  qu’ils  ne  fe  perdirent  fans  pouuoir 
recognoiftre  où  ils  eulïènt  eftç.  nous  recognoif- 
fens&plufieurs  iiles  fort  peuplées  d’indiens , & 
leur  nauigation  fortvfitee  : mais  c’eftoit  celle 
qulls  pouuoient  faire  encanoes  & barquettes 
fans  l’aiguille  denauiger.  Quand  les  Indiens  du 
Peru  qui  demeuroient  en  Tombes, virent  la,pre- 
raiere  fois  nos  nauires  Efpagnols  nauigcans  au 
Peru,  & recogneurentla  grâdeur  des  voiles  ten- 
dus , & du  corps  des  nauires , demeurerait  fort 
pilonnez,  & nepouuans  fe  perfuader  que  cç 
fulîent  nauires , pour  n’en  auoir  iamais  veude 
telle  forme  & grandeur,  f’imaginptent  que  ce 
fulîent  des  roches.  Mais  voyans  qu’ils  aduan- 
çoient  fans l'enfoncer , demeuroient  tous  rauis 
& tranlportez  d’efpouuentement,  iufques  à ce 
que  regardons  de  plus  près,  ils  recogneurent  des 
hommes  barbus  qui  cbeminoiéc  en  iceux,qu  ils 
eftimerent  alors  deuoir  eftre  quelques  dieux* 
ou  gens  du  ciel.  D’où  il  appert  combien  c’eftoit 
chofe  inçogneije  aux  Indiens  d’auoir  de  grands 
nauires.  Il  y a encore  vne  autre  raifon  qui  nous 
fait  croire,  & tenir  pluftoft  l’opinion  fufdite* 
fçauoir  que  ces  animaux , defquels  nous  difons 
n eftre  pas  croyable  qu’ils  ayent  çfté  embarques 
par  aucuns  hommes  pour  porter  és  Indes  jne  fe 
tiennent  qu’en  la  terre  ferm  e , & non  point  aux; 
Iftes  qui  font  à quatre  iournees  de  terre  ferme. 
Tay  fait  celle  recherche  pour  faire  préuue  de  ce- 
cy,  d’autant  qu’il  m’a  femblé  que  c’eftoit 
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dre  en  l'opinion  que  i’ay  dite  , que  la  terre  des 
Indes,  d’Europe,  d’Afie  & d’Afrique,  ont  quel* 
que  communication  enfembie  , ou  à tout  le 
moins  qu’elles  Rapprochent  fort  par  quelque 
partie.  Il  y a en  i’Amerique  8c  Féru  beaucoup 
de  belles fàuuages , comme  deslyons,encores 
qu’ils  ne  foient  femblables  en  grandeur , fierté, 
ny  en  la  mefrae  couleur  de  roux,  aux  renommés 
îyons  de  l’Afrique.  Il  y a auffi  grand  nombre  de 
tygres  qui  font  fort  cruels,  & plus  commune- 
mentaux  Indiens  , que  non  pas  aux  Efpagnols. 
liya  auffi  dés  ours,  non  pas  toutesfois  en  fort 
grande  abondance.  Des  fangliers  & des  renards 
vn  nombre  infiny.Neantmoins  fi  nous  voulons 
chercher  de  toutes  ces  efpeces  d’animaux  en 
1 IfledeCuba,  EfpagnoHe,  Iamaïque,ia  Mar- 
guerite, oulaDominicque,  il  ne  f en  trouuera 
aucuns,  T cllement  qu’efdites  Ifles , quoy  qu’el- 
les  fu fient  fertiles , 8c  de  grande  eftendue , il  n’y 
auoit  aucune  forte  d’animaux  de  feruice,  quand 
les  Efpagnols  y arriuerent.  Mais  pour  le  prefent 
il  y a fi  grand  nombre  de  trouppeaux  de  che- 
uaux,  bœufs , vaches  /chiens  & pourceaux , qui 
ont  multiplié  de  telle  façon,  que  jà  les  troup- 
peaux dç  vaches  n’ont  plus  de  maiftre  afièuré, 
mais  appartiennent  au  premier  qui  les  tuë,  & 
îartieres  foiten  la  montagne,  ou  aux  champs; 
cequelesinfulaires  font  feulement  pourauoir 
Ie  cuir  dont  ils  font  grand  traffic,  laifiàns  perdre 
Ja  chair  fans  la  manger.  Les  chiens  y onttelle,- 
ment  multiplié,  qu’ils  marchent  en  trouppes,& 
endommagent  fort  le  beftial,  & font  autant  de 
les  loups , qui  eft  vne  grande  inçon- 
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moditc  en  ces  Ifles  là.  Il  n’y  a pas  feulement 
faute  de  belles  fauuages  en  çës  IÛes5  mais  en  la 
plus  grande  part,  d’oyféaux , & oyfillons.  Pour 
les  perroquets,  il  y en  a beaucoup  qui  ontyn 
grand  vol,  & vont  par  bandes;  mais  il  y en  a peu 
comme  i’ay  dit,  & d’autres  fortes d’oyfeaux.  De 
perdrix  il  ne  me  fouuientpas  d’yen  auoirveu, 
ny  entendu  qu’il  y en  aye  comme  au  Peru.Aufli 
peu*y  a-il  de  ces  belles  qu  ils  appellent  au  Peru 
guancos,  & Vicunas,  qui  font  comme  chevres 
fauuages,  fort  villes , en  l’ellomac  defquelles  fe 
trouue  la  pierre  bezaar,  qqe  plufieurs  eftiment 
de  grand  prix,  & f en  trouue  quelquefois  d’aufiî 
groiTès  qu’vn  oeuf  de  poulie,  voire  la  moitié 
dauantage.  Ils  n’ont  non  plus  d’autre  forte  de - 
beftial,  que  de  ceux  que  nous  appelions  mou- 
tons d’Inde , lefquels , outre  la  laine  8c  la  chair, 
de  laquelle  ils  fe  nourrilfent , &fevellent,  leur 
feruent  d’afnes , & de  voi&ures  àportier  charge. 
Ils  portent  la  moitié  delà  charge  dV  ne  mule, 
& font  de  peu  de  frais  à leurs  maiftres , pource 
qu’ils  n’pnt  befoin  ny  de  ferrures,  ny  de  bas,  ny 
d’auoine  pour  leur  viure,  ny  en  fin  d'autre  har- 
nois,  d’autant  que  de  tout  cela  ils  en  font  pour* 
ueuz  de  nature , qui  a voulu  en  çe  fauorifer  ces 
pauures  Indiens.  De  tous  çes  animaux  , & de 
plufieurs  autres  fortes,  dont  ieferay  mention 
en  fon  lieu,  la  terre  ferme  des  Indes  efl  fort 
àbondâte  & remplie.  Mais  il  ne  Pen  trouue  aux 
IfLes  que  ceux  que  lesEfpagnols  y ont  appor- 
te?. Ilefibien  vray  qu’vu  de  nosFreres  vid  vu 
sour  vntygte  envnelfle,  comme  il  nous  a ra- 
conté fur  le  propos  d’vue  fienne  pérégrination 
L ' - ‘ -•  ' 4 * ^ F iiij  '• 
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8c  naufrage.  Mais  interroge  combien  celle  Ifle 


eftoit  efloignee  de  terre  ferme , refpondit  corn- 
ue de  lîx  à huit  lieues  pour  le  plus,  laquelle  tra- 
*uerfe  de  mer  les  tvgres  peuuent  aifément  palier 
* nage*  On  peut  inferer  par  ces  argumens  & au- 
tres femblables,  que  les  premiers  Indiens  ont 
pâlie  pour  peupler  ces  Indes  plus  par  le  chemin 
de  terre  que  de  mer  j ou  Pii  y a eu  nauigarion, 
quelle  n'aefte  ny  grande,  ny difficile,  pource 
que  c’eft  chofe  indubitable  qu’vn  monde  doit 
eftre  ioint  & continué  auec  l’autre , ou  à tout  le 
moins  eftre  en  quelque  endroit  fort  proche  Tvn 
de  l’autre. 


Chapitre  XXII. 

L y en  a quelques-vns  qui  fuiuans  1 o- 
IjjM  pinion  de  Platon,  mentionnée  cy  def- 
fus,  rapportent  que  ces  gens  là  par- 
™ tirent  de  l’Europe,  ou  bien  d’Afrique, 
pour  aller  en  celle  tant  fameufe,  & tant  re- 


me  des  Indes  $ pource  que  le  Grillas  de  Platon 
en  fon  Timee  , en  difeourt  de  celle  maniéré, 
Car  iîrifle  Atlantique  eftoit  aulfi  grande  com- 
me toute  F A fie  & l’Afrique  enfemble , ou  bien 
encore  plus  grande,  comme  veuç  dire  Platon, 
elle  deuroit  par  necellitc  comprendre  tout 
l’Qcçean  Atlantique,  &patuenir  prefqueiuf- 


<gue  le  lignage  des  Indiens  n eft point pafé far 
ïljle  4 tlantique , çomme  quelques-uns 
s'imaginent. 


nommeellle  Atlantique,  6c  que  de  là  ilspalïç- 
srent  d’Ille  en  autre,  iufques  à paruenir  à la  terre 
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quesàuxlslesdu  nouveau  monde.  Et  dit  dauan- 

Le  Platon,  que  par  vn  grand  & eftrange  délu- 
ge fonlsle  Atlantique  Te  noya,  & par  ce  moyen 

rendit  cefte  mer  innauigable , pour  la  grande 
abondance  des  bancs,  rochers,  &impetuohte 
des  vagues  qui  y eftoient  encore  de  Ion  temps. 
Mais  qu’en  fin  les  ruines  de  cefte  Islenoyee, ie 
raffirent  & rendirent  cefte  mer  nauigable.  Cecy 
a efté  fort  curieufement  traitté  & difcouru  par 
aucuns  hommes  dettes,  & de  bon  entende- 
ment; & neantmoins  eftant  de  presconhdere, 
i vray dire fe treuuent  chofes  ridicules,  qui  rel- 
lemblent  plus  les  fables,  ou  contes  dOuide, 
qu’vne  hiftoire  ,ou  Philofophe  digne  d eftre 
mifeen  auant.  La  plus  part  des  interprètes  & 
expofiteurs  de  Platon,  afferment  que  c’eft  vne 
vraye  hyftoire  tout  ce  que  Crifias  raconte  de 
feftrange  origine  de  l’Isle  Atlantique  , de  fa 
grandeur  & profperite , des  guerres  qu  ils  ont 
eues  contre  ceux  de  l’Europe, ô^plufieurs  atitres 
çhofes.  Ce  qui  fait  croire  dauantage  que  c eft 
hiftoirevraye  fqntles  paroles  de  Crifias,  que 
Platon  introduit  en  fon  Timee,  difant,  que  le 
fuibieâ:  qu?il  veut  traiter  eft  de  chofes  effran- 
ges, mais  qui  font  neantmoins  véritables.  Le§ 
autres  difciples  de  Platon  confiderans  que  ce 
difcoursa  plus  d’apparence  de  fable  , que  non 
pas  d’hiftôire,  difent,  que  fon  doit  entendre  ce- 
la par  allégorie , & que  ç’a  efté  f intentioifMe 
leur  diuin  Philofophe.  De  cefte  opinion  ^ft 
Procle,  & Porphyre,  voire  Origene , lefquels 
eftiment  tant  les  efcrits  de  Platon , que  quand 
)îs  en  parlent,  il  fernbleque  ce  foientles  limes 
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<îe  Moyfe,ou  d’Efdras,&  là  où  il  leur  femble  que 
les  efcrits  de  Platon  ne  font  pasvray-femblables, 
difent  qu’on  les  doit  entendre  en  'fens  allégorie 
& myftic.  Mais  pour  dire  la  vérité,  ie  ne  porte 
point  tant  de  refped  à Fauthorité  de  Platon, 
quoy  qu’ils  l’appellent  diüin , qu’il  me  femble 
trop  difficile  de  croire  qu’il  ayt  peu  eferire  ce  s 
chofesde J’Isle Atlantique,  pourvue vrayehi-  ! 
floire , lefqu elles  pour  cela  ne  laiifent  poiht  d’e*' 
lire  de  pures  fables  : veu  qu’il  confeife  ne  l’auoir 
appris  que  de  Critias  qui  eftoit  petit  enfant , 
entre  autres  chanfons  chantoit  celle  de  l’Isle  At- 
lantique? Quoy  que  c’en  foit,que  Platon  f ayt  ef-  • 
crit  pour  hiftoire,ou  pour  fable , quant  àmoy, 
îe  croy  que  tout  ce  qu’il  a efcritde  celle  Isle, 
commençant  au  dialogue  du  Timee , & pour-  ; 
fuiuant  à celuy  de  Critias , ne  peut  eftre  tenu  s 
pour  chofe  vraye , finon  entre  lès  enfans  & les  j 
vieilles.  Qui  ne  tiendra  pour  fable , de  dire  que  | 
Neptune  s’en  amoura  de  Clyte,&  eut  d’elle  cinq  ; 
fois  des  gemeaux  d’vne  ventree , & que  d’vnç  ; 
montagne  il  tira  trois  pellottes  rondes  de  mer, 

& deux  de  terre  , qui  fe  relfembioient  fi  bien,  : 
que  l’on  euft  dit  qu’elles  euffent  efté  fai&es  ; 
toutes  en  vntour  ? Que  dirons -nous  dauanta- 
ge  de  ce  temple  de  mil  pas  de  long , & de  cinq 
cents  de  large , duquel  les  parois  par  dehors 
eftoient  toutes  couuertes  d'argent , tout  le  lam- 
brifrd’or,  & le  dedans  d'yuoire  cifellé  & entre- 
hfàê  d’or)d’argent}&  de  perles?  En  fin  parlant  de 
fa  ruine  finale , il  conclud  ainfi  au  T imee  : En  va 
iour  & vne  nui  fi  furmnt  vn  grand  deluge , far  lequel  \ 
tous  ms  foldat s furent  engloutis  à monte  aux  dans  U ter* 


i 
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fe , &*  de  cefte  façon  ïljle  ^Atlantique  eïlant  fubmergee9 
dftaruten U mer.  Pour  certain  ce  fut  bien  à pro- 
pos que  cefte  Ifle  difparut  fi  fubitement,  veu 
qu’elle  eftoit  plus  grande  quel’Afie  & l’Afri- 
que enfembîe,  8c  qu’elle  eftoit  fai<5fce  par  en- 
chantement. C’eft  chofe  auffi  demefme  fort  à 
propos  , dedire  que  les  mines  de  cefte  Ifie  fi 
grande  fe  voyent  au  fonds  de  la  mer,&  que  ceux 
qui  les  voyent,  qui  font  les  mariniers  , ne  peu- 
uent  nauiger  par  là.  Puis  iladioufte;  Pour  ce  fie 
çau Je  tujques  auiourd’huy  cefte  mer  ne  fe  nautge^omt^ 
nyneyeut  eftre  nauigee  pur  rai fon  du  banc , qui,  feu  à 
peu  s efl  formé  en  cefte  ifle  fubmergee.  le  demande- 
rois  volontiers  quelle  mer  a peu  engloutir  vne  x 
telle  infinité  de  terre,  qui  eftoit  plus  grande 
que  toute  l’A  fi  e 8c  l'Afrique  enfembîe  , & qui 
ïe  confinoitiufques  aux  Indes,  8c  encore  l’en- 
gloutir de  telle  façon,  qifiln’en  foit  demeuréà 
prefent  aucuns  relies,  ny  apparences  quelcon- 
ques : veu  qu’il  eft  tout  cogneu  8c  cfprouue 
que  les  mariniers  ne  trouuent  aucun  fond(quoy 
que  longue  foit  leur  fonde)  ènlameroùilsdi- 
fent  auoir  efté  cefte  lile.  Toutesfois  ce  pourra 
fembler  chofe  indiferete  8c  efloignee  de.  rai- 
ion,  de  vouloir  difputerferieufement  les  cho  - 
ies qui  ont  efté  racontées  par  palfetemps  feule- 
ment, ou  bien  fi  l’on  doit  auoir  tant  de  refpeéfc  . 
àl’authorité  de  Platon  (comme il  eft  bien  rai-  7 
fonnable)  on  les  doit  pluftoft  entendre  , pour 
iignifier  fimplement  , comme  en  peinture  la 
tprofperité  d’vne  ville , 8c  quant  -8c  quant  fa  per- 
dition. Car  l’argument  qu’ils  font  pour  prou- 
ver que  réellement  8c  de  faid  cefte  IfieÀtfanti- 
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que  ayt  efté , difans  que  la  mer  en  ces  parties  là 
retient  encor  auiaurd’huy  ce  nom  d’Atlantique, 
eft  de  peu  d'importance  j veu  que  nous  fçauons 
que  le  mont  Atlas,  duquel  Pline  ditccfte  mer 
■ auoir  prins  fon  nom , eft  aux  confins  de  la  mer 
* de  Mauritanie.  Et  fî  le  mefme  Pline  raconte  que 
joignant  le  mont  fufditily  avne Iflenommee 
Atlantique,  qu’il  dit  eftre  fort  petite  & de  fors 
peu  de  valeur. 

F opinion  de  plusieurs  qui  afferment  que  U 
première  race  des  Indiens  vint  des  Iuifs> 
riejl  point  1 véritable . 

Chapitre  XXIII. 


Aintenant  que  nous  auons  môftré 
H qu’il  n’eft  point  vray-séblable  que 
“ les  premiers  Indiens  ayent  paffé 
aux  Indes  parl’I/le  Atlantique,il  y 
ena  d’autres  qui  difent  6c  ont  opi- 
niô  que  ce  fut  par  ce  chemin  dont  parle  Efdraç 
liure quatriefme,difant ainfi:  Et pourcequetu  vids 
qti  ilajfembloit  vne  autre  troupe  (y*  multitude  d’hemmes 
paifiUesJu  fantasque  ceux-  là  font  les  dix  tributs  qui  fu- 
rent mene\en  captimti  au  temps  du  Roy  O^e^que  Salma- 
na^ar  Roy  des  <s£jfy  riens  mena  pnfonmers , £r  lespajft  de 
l antre part  du fleuue , £r  furent  tranfporteK^  en  vne  au- 
tre t erre,  ils  arrejierent  gr  refolurent  cntr  eux  de  latjfer  U 
multitude  des  Gentils  , & de  paffer  en  autre  région  plue 
efioignee,  oit  tamais  les  humains  n habitèrent , afin  de  gar- 
der leur  loy  quils  riauoient  peu  conferuer  en  leur  terrey 
ils  payèrent  donc  pat  des  chemins  efiroits  du  fleuue  Eu- 
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^hratt'tar  alors  Dieu  monfira  fès  memeill.es  en  leur  en- 
droityarrefiant  le  cours  du  fLeuue  tujques  à ce  qu ils  enfreint 
pafre'  y d’autant  que  le  chemin  pour  aller  en  ce  fie  région^ 
efioit  très-  long , O*  d’vn  an  CT  demy , & s'appelle  ce  fie 
région  ssirfaretb.  ^Alors  ils  y demeurèrent  tujques  aux  \ 
derniers  temps . Maintenant  quand  ils  commenceront  i 
reuenir , le  Tout-puifrant  retiendra  derechef  vne  autre  fus 
le  cours  du fleuue,  afin  quils  putfrnt  pafrer , CT  pour  ce  fie 
eaufê  tu  as  veu  ce  fie  multitude  auecpaix.  Quelques- 
vns  veulent  accommoder  celle  efcritured’Ef- 
dras  aux  Indiens  j difans  quils  furentconduits 
de  Dieu  où  iamais  n’habita  genre  humain,  ôc 
que  la  terre  où  ils  demeurèrent  eft  fi  elloignee, 
qu’il  y a vn  an  & demy  de  chemin  pour  y aller, 
eftant  celle  nation  naturellement  paifible  , ôc 
qu’il  y a de  grands  indices  & argumens  entre 
le  vulgaire  de  ces  Indiens  , pour  faire  croire 
qu’ils  defeendent  de  la  race  des  Iuifs,  d’autant 
que  l’on  les  voit  communément  efchars,rabaif- 
fez , cérémonieux,  Ôc  fubtils  en  menlonge.  Et 
difent  dauantage  que  leurs  habirs  relTemblenc 
fort  à ceux  dont  vfoient  les  Iuifs , pour  ce  qu  ils 
portent  vne  tunique  ou  chemifolle , ôc  vn  man- 
teau brodé  tout  au  tour,  vont  les  pieds  nuds, 
ou  feulemeut  auec  des  femelles  attachées  de 
courroyes  fur  le  pied  , qu’ils  appellent  Ojotas. 
Et  difent  qu’il  appert  par  leurs  hifloires,comme 
auflî  par  les  anciennes  peintures , qui  les  repre- 
fentent  en  celle  façon  , que  cdl  habit  elioit 
l’ancien  veftement  des  Hebrieux  , Ôcque  ces 
deux  fortes  d’habits  dont  les  Indiens  vfent  tant 
feulement,  elloient  ceux  dont  vfoit  Samfon, 
que  l’Efcriture  appelle  , Tmicam , ôc  Smdonem3 
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qui  eR  le  mefme  que  les  Indiens  appellent  che  - 
mifollc  & manteau.  Mais  toutes  ces  conieétu' 
res  font  legeres  , 8c  pluftoR  concr’eux,que  pour 
eux:  car  nous  fçauons  bien  que  les  Hebrieux 
vfoient  de  lettres,  ôc  il  n'y  en  a aucuneappa-' 
rence  entres  les  Indiens.  Les  autres  eftoient 
fort  amy s de  l’argent,  & ceux-cy  n en  ont  point 
de  cure.  Les  luifs  s’ils  n’eftoient  circoncis, ne  s’e- 
fiimeroient  pas  Iuifsa&:  les  Indiens  au  contraire 
ne  le  font  ny  peu , ny  point,  8c  iamais  n’ont  vfé 
de  ceremonie  qui  en  approche , corne  plulieurs 
des  Orientaux.  Mais  quelle  apparence  y a -il  de 
coni  eélurer  cecy,veu  que  les  IuifsTont  tantdili- 
gens  à conferuer  leur  langue  8c  leurs  antiquitf  z, 
de  forte  qu’en  toutes  les  parties  du  monde  où 
ils  font, ils  different, & les  cognoit-on  toujours 
d’auec  les  autres  , 8c  neantmoins  qu'aux  Indes 
feulement  ils  ayent  oublié  leur  lignage, leur  loy, 
leurs  ceremonieSjleur  finalement  tout 

leur  ludaïfmeîEnce  qu’ils  difent  que  les  Indiens 
font  efchars,fabaifTez,fuperfticieux&  fubtils  en 
menfonge;  pour  le  premier  c’eft  cliofe  qui  îfieft 
point  commune  à rousrcar  il  y a des  nations  en- 
- ire  ces  Barbares  exemptes  de  ces/vices.  Il  y en  a 
d’autres  généreux  8c  hardis  , il  y en  a anlli  de 
grofîiers,&  fort  lourds  d’entendement.  Quant 
aux  ceremonies  &fuperflitions,  les  Gentils  en 
ont  toufiours  fortvfc.  De  leur  façon  d’habits, 
comme  il  a efté  deferircy  deuant,  ils-en  vfent 
ainfi,  pour  ce  que  c’eftle  plus  fimple&  naturel 
du  monde,fans  artifice,  8c  qui  prefqùea  efté  cô- 
mun,nen  feulement  aux  Ht  brieux , mais  à tou* 
tes! es  autres  nations^  Veu  mefme  que  Thiftoir® 
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Efdras  (fi  nousdeuons  adioufter  foy  aux  E fi* 
imres  apocryphes)  eft  plus contraire,  quelle 
“ fie  rapporte  à leur  intention.  Car  il  dit  en  ce 
ifiage,  que  les  dix  tributs  s’efloignerenc  delà 
luldtudedes  Gentils,  pour  garder  leur  foy  & 
:remonies3&ron  voit  que  les  Indiens  font  ad- 
onnez à toutes  les  idolâtries  du  monde.  Et 
sux  qui  ont  cefte  opinion  mefme,voyent  bien 
les  entrées  du  fleuue  Euphrate  vont  iufques 
ux  Indes,&  s’il  eft  necetfaii e aux  Indiens  de  re- 
ader par  là,  comme  il  eft  dit  au  lieu  preallêgué. 
)utrece,  iene  voy  point  comme  ils fepuiftent 
ommer  pacifiques , veu  qu’ils  fe  font  côtinuei- 
;ment  guerroyez  les  vns  les  autres.  En  conclu- 
on  ie  ne  voy  point  que  l’Euphrate  de  l’apocry- 
he  Efdras,  foit  vn  paffage  plus  propre  pour  al» 
sr  au  nouueau  monde,que  l’enchantee  tk  fabii- 
mfe  Ifie  Atlantique  de  Platon. 


Pou?  quelle  raifon  l'on  ne peut  bien  trouuef 
l origine  des  Indiens . 

Chapitre  XXJV, 

L eft  plus  âyS  de  réfuter  & contredire 
les  fauftes  opinions  mifesen  auantïqr 
l origine  des  Indiens, que  non  pas  d’en 
'dire  & arrefter  vne  refolution  certai- 
ne & véritable:  pour  autant  qu’il  n’ya  aucune 
îfcriture  entre  les  Indiens  , ny  mémoires  cér- 
ame5 de  leurs  fondateurs  j Et  que  raefme  il 
acftfaicaucjtme  mention  de  ce  nouueau  mon- 
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de  és  liuresde  ceux  qui  ont  eu  cognoifTancé  des 
lettres  : nos  anciens  ont  tenu  qu'en  ces  parties 
là  n’y  auoit  ny  hommes, ny  terre, ny  Ciel  A rai- 
Ion  dequoy  celuy  làfembleroit  fort  temeraire 
& prefornptueux  , qui  penferoitdefcouunr  & 
snonftrer  la  première  origine  des  Indiens, & des 
premiers  hommesqui  ontpeuple  les  Indes.Mais 
nous  pouuons  de  loingdonner  jugement  par  le 
difcours  que  nous  auonsmis  en  allant  cy  dellus, 
que  ce  peuple  des  Indes  eft  venu,  s’aduançat  peu 
à peu  iufques  à ce  qu’il  foitarriué  aunouueaU 
monde,&  ce  par  l’ayde  & le  moyen  de  la  conti- 
nuité ou  voif.nage  deterres  ou  bien  par  quel- 
que nauigation.  Ce  qui  me  femble  auoir  elle  le 
moyen , par  lequel  ils  y font  venus,  & non  pas 
qu’ils  ayent  fait  atmee  pour  y aller  de  propos 
délibéré , ny  qu’il  leur  foit  arnue  aucun  naufra- 
ge , ou  tempefte  qui  les  y ay  t portez  : combien 

qu’en  quelque  partie  des  Indes  aucunes  de  ces 
chofes  pùiflent  eftre  arriuees , d autant  que  ces 
relions  eftans  il  grandes  qu’elles  comprennent 
en  elles  des  nations  fans  nombre , nous  pou- 
uons croire  quelesvnsy  fontVenus  pour  peu- 
pler d’vne  forte,  & les  autres  d vne  autre  façom 
Mais  en  fin  ie  me  refouds  à ce  point, que  la  vraye  j 
& principale  caufe  & moyen  de  peupler  les  In- 
des, a efté  pource  que  les  terres  & limites  d i~ 
celles  fe  ioignoient  & continuoiet  en  quelques 
extremitcz  du  mond^ou  qu’à  tout  le  moins  el- 
les eftoient  fort  proches.  Et  croy  qu  il  n y a pas 
plufieurs  miliers  d années  , queles  homineS 
habitent  ce  nouueau  monde  , & Indes  Occi- 
dentales, mefmc  que les i£wmiçrs  hommes i qut 
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eîitrcrent,  & eftoient  pluftofi  hommes  fauua- 
;es,&  chafTeurs,  que  non  pas  eileuez  & nourris 
n Republique  ciuile&  policée,  & qu’ils  arri- 
terent  au  nouueau  monde , pluftoft  s’eilans  per- 
tus  de  leur  terre , ou  s’y  eftans  trouuez  en  trop 
;rand  nombre,  & en  neceffité^den  chercher 
me  autre, laquelle  ayant  trouuee  ^ ils  commen- 
cent peu  à peu  à la  peupler, n ayans  point  d’au* 
xeloy , qu’vn  peu  d’inftinét  naturel , & encor 
:ort  obfcur,&  pour  le  plus,quelques  coutumes 
jui  leur  font  demeuïees  de  leur  première  patrie* 
ît  bien  qu'ils  fufipt  fottis  de  terres  policées  & 
>ien  gouuerntes,fi  eft  ce  qu’il  n’eft  pas  incroya- 
ble de  penfier  qu’ils  eullent  oublié  le  tout  pour 
a longueur  du  tcmps,&  le  peu  d’vfagerveu  que 
’on  fçait  qu  en  Efpagne  & en  Italie  mefme,i’Qîi 
rouue  des  compagnies  d’hommes  qui  n’en  ont 
ïenquela  figure  & gefte  feulement,  d’où  l'on 
■>eut  conie&urer  que  de  la  façon  les  mœurs  bar- 
sarefquss  & inciuils,  font  venus  en  ce  nouueaù 
nonde. 

De  ce  que  les  Indiens  "racontent  de  leur  origine. 
Chapitre  XXV. 

8È  n’eftpas  chofe  de  grande  important 
ce  de  fçauoir  ce  cpie  les  mefmes  Indiës 
ont  accouftume  de  raconter  de  leur 
commencement  & origine  * Veu  qu? ils 
reffemblent  plus  leurs  fonges  que  vray  es  hiftoi- 
:es.Ils  font  entr’eux  grande  mention  d’vn  delq- 
|eaduenu  en  leurs  pays,  mais  l’on  ne  peut  pas 
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bien  iyger  fi  ce  delüge  eft  1’vniuerfel , dont  par- 
le l’Efcriture,  ou  fi  ça  cfté  quelque  autre  d®lu- 
ge , ou  inondation  particulière  des  régions  où. 
lis  font.  Ancuns  hommes  experts  difent  que 
Ion  voit  en  ces  pays-là,  plufieurs  notables  appa-' 
rences  de  quelque  grande  inondation, & fuis  de 
l’opinion  de  ceux  qui  penfent  que  les  veftiges  Sc 
marques  qu’il  y a de  ce  dcluge , ne  font  de  celuy 
de  Noé  , mais  de  quelqu’autre  particulier, 
comme  de  celuy  que  raconte  Platon , ou  celuy 
que  les  Poètes  chantent  de  Deucalion.  Quoy 
qu’il  en  foie , les  Indiens  difent  que  tous  les 
hommes  furent  noyez  en  ce  deluge,  & racon- 
tent que  du  grand  lac  Titicaca,  fortitvn  Vira- 
cocha  qui  s’arrefta  en  Tiaguanaco  , où  l’on  voit 
auiourd’huy  des  ruines  & veftiges  d’anciens  édi- 
fices fort  eftranges,  & de  là  vint  à Cufco  : ainfi 
recommença  le  genre  humain  à fe  multiplier. 
Ils  monftrent  en  ce  mefme  lac  vn  petit  Iflet , où 
ils  feignent  que  lefoleil  fe  cacha  & s’y  confier- 
| lia  : & pour  cefte  raifon  ils  luy  faifoient  de 
grands  facrifices  en  ce  lieu,  non  feulement  de 
brebis,  mais  d’hommes mefmes.  D’autres  ra-, 
contét,  que  fix,ou  ne  fçay  quel  nombre  d’hom- 
mes forment  dvne  certaine  cauerne,  parvne 
feneftre,  qui  donnèrent  commencement  à la 
multiplication  des  hommes,  & à cefte  occafion 
les  appellent  Pacatitampo,  C’eft  pourquoy  ils 
font  d’opi/iion  que  les  Tambos  eft  la  race  la 
plus  ancienne  des  hommes.  Ils  difent  que  Man- 
goCapa,  lequel  iis  recognoifient  pour  fonda-. 
teur&  chef  des  Inguas,eftoityftu  de  cefte  race 
que  de  luy  forment  deux  familles^  ligna- 
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es,  1 vh  de  Hauâ  Cufco,  & l’autre  de  Vrni  Cuf- 
o.îls  dilent  dauantage,  que  quand  les  Roysln- 
uas  entreprenoient  guerre,  8c  conqueftoient 
iuerfes  Prouinces,  ils  donnoient  couleur,  6c 
renoient  pretexte  de  leur  entreprinfe,  difans 
ue  tout  le  monde  les  deuoic  recognoiftre: 
lour  autant  que  tout  le  mon^e  s’eftoit  renou- 
velle de  leur  race  & de  leur  patrie.  Et  mefme 
pie  la  vraye  Religion  leur  auoit  efté  reuelee 
lu  Ciel.  Mais  que  fert  d’en  dire  dauantage , veU 
[ue  tout  y eft  plein  de  menfonge  & de  vanité, 
Se  du  tout  efloigné  de  raifon  ? Quelques  nom* 
nés  dodles  efenuent , que  tout  ce  dont  les  In- 
licns  font  mention,  & n’eft  plus  ancien  que  de 
piatre  cents  ans,  & tout  ce  qu  ils  difent  du  pav- 
anant, n’eft  qu’vne  confufion  embrouillée  de 
l obfcures  tenebres, qu’on  n’y  peut  trouuer  au- 
:une  vérité.  Ce  qui  ne  doit  fembler  eftrange» 
l’autànt  que  les  liures  & eferitures  leur  déf- 
aillent, au  lieu  defquellesilsfe  feruent  de  leur 
;onte  de  leurs  Quipocamay  os,  qui  leur  eft  par- 
iculier.  Par  lequel  conte  tout  ce  qu’ils  peu- 
jent  rapporter  rje  peut  eftre  plus  long  que 
le  quatre  cents  ans.  M’informant  diligemmen  t; 
l eux, pour  fçauoir  de  quelle  terre,  & de  quelle 
aation  ils  pailerent  autres  fois  là  ou  ils  font,  de 
riuent  à prefent , ie  les ay  trouuc  fi  efloignez  de 
pouuoir  donner  raifon  decela , qu  ils  tiennent 
pour  certain  qu’ils  font  creez  deleur  première 
origine  en  ce  nouueau  monde , où  ils  habitent. 
Mais  nous  leurauons  ofte  cefte  erreur  par  no- 
ftrefoy,  qui  nous  enfeigne  que  tous  les  hom- 
mes procèdent  d’vn  premier  homme.  Il  y a 
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grande  coniedure&  fort  apparente  , que  ces 
hommes  par  longue  efpace  de  temps , n’ont 
point  eu  de  Roys,ny  de  Republiques,mais  que 
ilsviuoient  par  trouppes>commefontauiour- 
d’huy  ceux  de  la  Floride,  de  Chiriquanas , du 
Brelîl,  8c  plufieurs  autres  nations  qui  n’ont  au- 
cuns Rôys  alTeurez  , finon  félon  l’occaflon  qui 
s’ofFre,  ou  en  paix , ou  en  guerre , qu’ils  dlifent 
leurs  Capitaines,  comme  il  leur  plaift.  Mais 
quelques  hommes  furpaffans  les  autres  en  force 
& induftrie,auec  le  temps  commencèrent  à fei* 
gneurier  ôc  commander  ; comme  fît  ancienne- 
ment Nembrot  : puis  croilfant  peu  à peu  , font 
venus  à fonder  les  Royaumes  du  Peru  & de  Me- 
[ xique,  que  nos  Efpagnols  trouuerent , & com- 
bien qu'ils  fufîent  barbares,furpa!Toient  néant- 
moins  de  beaucoup  les  autres  Indiens.  Voila 
comment  la  raifon  fufdide  nous  demonftre 
que  la  race  des  Indiens  a commencé  àmulti- 
pïier,  pour  la  plus  grande  part  , d’hommes  fau^ 
uages&  fugitifs.  Ce  qui  doitfuffire  touchant 
l’origine  des  gens  dont  nous  parlons , laiifant  le 
fürplus  quand  l’on  traittera  leur  hiftoire  plus  à 
loifir. 


L’H  I S T O I R E N A T V- 
relle  & morale  des  Indes. 


Que  ce  n'efi pas  hors  de propos  .mais  necejjaire^  \ 
de  traitter  de  la  nature  de  f Equinoxe * 
Chapitre  premier. 


O v r bien  comprendre  les  chofes  <fles 
Indes,  il  elf  neceflàire  de  cognoiftre  la 
nature  & difpofition  de  celle  région, 
'<  queles  anciepsappelloientZone  Torride, &c 
atenoient  pobr  inhabitable,  veu  que  la  plus 
;rande  part  de  Ce  nouueau  mode  que  Ton  a der- 
lierement  defcouuert,gift  & eft  fitué  fous  celle 
cgion  du  milieu  du  Ciel.  Et  me  femble  chofe 
ort  à propos  ce  que  quelques- vns  difent  que  la 
ognoilîance  des  chofes  des  Indes  dépend  de 
>ien  entendre  la  nature  de  l’Equinoxe-.d’autant 
[ue  la  différence  qu’il  y a prefque,  entre  l’vn 
autre  monde  , procédé  des  propriétés  de  ceft 
iquinoxe.  Et  faut  noter  que  tout  ceà  efpace 
[ui  eft  entre  les  deux  propiques,'fe  doit  tenir  &C 
ntendre  propremet  pour  celle  ligne  du  milieu, 
pi  eft  l’Equinoxe,  ainirappelieepourcequele 
oleil  faifant  fpn  cours  en  icelle , rend  par  tout 
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le  monde  les  iours  & les  iiuiCls  efgaux 5 mefmes 
que  ceux  qui  habitent  au  defTous  d icelIe,iouyl- 
fent  tout  le  log  de  l'annee  de  celle  mefme  efgali- 
té  des  iours  & des  nuidls.Or  en  celle  ligne  rquf 
noxialle,  nous  trouuons  tant  d’admirables  pro- 
prietez,  que  c’ell  auec  bone  raifon  que  l’enten- 
dement humain  le  refueille  & trauaille  pour  en 
rechercher  les  caufes,  n’eftant  point  rant.efmeu 
à ce  par  la  dodlrine  des  anciens  philofophes,que 
par  la  mefme  raifon  8c  certaine  expérience. 

Pour  quelle  raifon  les  anciens  ont  tenu  que  U 
Zone  Torride  pour  certain  ejloit 
inhabitable. 

Chapitre  11. 

SHcherchant  à prefent  ce  fuj  ecfc  dés 
fon  cômencement, aucun  ne  pour- 
ra nier  ce  que  nous  voyons  claire- 
mét,que  le  foleil  en  s approchant 
efehauffe  ,&  refroidit  en  s’efloi- 
gnant.  Tefmoinsen  font  les  iours  & les  nuiCts3 
tefmoins  l’hyuer  & l’eflc,  la  variété  defquels  & 

Je  froid  & le  chaud  eft  caufé  par  lapprochem* 
ôc  elloignemét  du  foleil.  D’autre  part, il  eft  aulu 
certain,que  plus  le  foleil  s'approche,  & iette  fes 
rayons  directement , plus  la  terre  en  ell  arfe  8i 
e?nbrafce,ce  qu’on  void  clairemet  en  la  chaleut 
du  midy  8c  en  la  force  de  l’efté.  D ou  i on  peut 
luger  (à  ce  qu’il  me  femble)  quêtant  plus  vue 
terre  ell  elloignee  du  cours  du  foleil , tant  plus 
eft -elle  froide.  Ainfi  nous  experimentos  que  les 
terres  8c  régions  qui  s’approchét  dauantage  du 
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Septentrion  ou  Nort,font  les  plus  froides, & au 
contraire  celles  qui  s’approchent  du  Zodiaque, 
ou  chemine  le  foleil , fe  trouuent  les  plus  chau- 
des. Pour  cefte  caufe  l’Ethiopie  furpafle 1’  Afri- 
que & Barbarie  en  chaleur,  la  Barbarie  iarpaftè 
rAndalouzicJ Andalousie,  Caftille  ôc  Arrâgo, 
& Caftille  ôc  Arrago  furpaftbnt  aufti  la  Bifcayc 
& la  France.  Et  d’autant  plus  qu’elles  lont  Sep- 
tentrionalles,  d’autat  moins  font  elles  chaudes* 
par  confequent  celles  qui  s’approchent  le  plus 
du  foleil,  ôc  font  plus  à plomb  frappées  de  fes 
rayons, fe  reftentent  dauantage  de  la  chaleur  du 
foleil.  Quelques-vns  mettent  en  auantvne  au- 
tre raifon  à cefte  fin  , qui  eft  que  le  mouvement: 
du  Ciel  eft  fort  foudam  ôc  léger  deuers  les  T ro- 
piques  j mais  qu’à  l’endroit  des  Pôles  au  con- 
traire il  eft  fort  lent  ôc  pefant:d’où  ils  concluent 
que  la  région  que  le  Zodiaque  circuit  & con- 
tient,eft  embrafee  dechaleur,pour  trois  caufes 
& raifonsj  l’vne  pour  le  voifinage  du  foleil, 
l’autre  pour  receuoir  directement  fes  rayons,la 
troiftcfme,pource  qu’elle  participe  ôc  fe  relfent 
aucunement  de  ce  plusvifte  & foudain  mouue- 
ment  du  Ciel.  Voila  ce  que  la  raifon  & le  dif- 
cours  nous  enfeignent , touchant  la  caufe  du 
froid  ôc  chaleur  des  régions  de  la  terre. Mais  que 
dirons-nous  des  deux  autres  qualitez , qui  font 
l’humidité  ôc  la  fecherefte  ? tout  le  mefme.  Car 
la  fecherefte  femble  eftre  caufee  par  Pappro- 
chement  du  foleil , & l’humiditc  de  fon  efloig- 
nement , d’autant  que  la  nui&  eftant  plus  froi- 
de que  le  tout , eft  aufli  plus  humide,  Ôc  le  iour 
eft  plus fec, comme  eftant  le  plus  chaud.  L hy.uer 
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pendant  que  le  foleil  eft  plusefloignc,  fevoid 
plus  froid  6c  pluspluuieux,  6c  l’Efté  au  contrai - 
re,auquel  Soleil  eft  plus  proche,  certainement 
eft  plus  chaud  & plus  fec.Pource  que  tout  ainft 
que  le  feu  a la  propriété  de  cuire  &de  bruller, 
aufti  l’a-il  pareillement  de  deflècher  l’humidité, 
Confiderans  donc  ce  que  deftus,  Ariftote  6c  les 
autres  Philofophes  attribuent  à la  région  du 
Midy , qu’ils  appellent  Torride , vne  exceflîue 
chaleur , & vne  fecherefte  tout  enfemble.  C’eft 
pourquoy  ils  difent  que  cefte  région  eft  oit  mer- 
ueilleufement  embrafee  & defechee:  6c  que  par 
confequent  elle  n’auoit  point  d’eaux,  ny  de  pa- 
fturages  , caufe  pour  laquelle  elledeuôit  eftre 
par  neceftîté  fort  contraire  & fort  incommode 
à la  vie  humaine. 


JgueUzone  Torride  eft  fort  humide , contre 
l'opinion  des  anciens. 
Chapitre  TI  I. 


, 

O v t ce  que  nous  auons  propofç 
cy  deftus,  femble  certainement  eftre 
vray  6c  bien  à propos,  6c  neantmoins 
>Taconclufton  qu’ils  en  veulenttirer,  x 
fetrouueappertement  faufte  : d’autant  que  la 
région  du  Midy  , qu’ils  appellent  Torride, 
eft  p'euplee  & habitée  d’hommesrealement  & 
de  faid  ; 6c  nous-mefmes  y auons  demeuré 
longtemps:  auffi  eft-elle  fort  commode,  plai- 
dante ôc  agréable.  Si  donc  il  eft  ainfi,  comme 
on  ne  le  peut  nier , que  d’vne  proportion  véri- 
table l’on  ne  peut  tirer  vne  conclufton  faufte. 
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C que  neantmoins  celle  conclufionfoit  faillie, 
omrae  elle  l'eft,  il  nous  eft  befoin  de  retourner 
rliere  par  les  mefmes  pas , pour  coniïderer , Si 
egarder  vn  peu  de  plus  près  celle  propofitioUj, 

<c  d’où  procédé  l’erreur  & la  faute.  Nous  di-= 
ons  donc  premièrement  quelle  eft  la  vérité,  fe- 
on  que  l'experience  certaine  nouslemonflre, 
,uis  apres  nous  le  prouuerons  (combien  que  ce 
bit  choie  fort  difficile)  & mettrons  peine  d’en 
lonner  la  raifon,  fuiuant  les  termes  de  Philofo- 
>hie.  Le  dernier  point  que  nous  auons  propofe 
:y  deftus , que  lafechereffié  eft  plus  grande  lors 
me  le  foleil  eft  plus  prochain  de  la  terçe,  fem- 
>le  chofe  certaine  & véritable,  & ne  l’eft  pas 
outefois,  au  contraire  eft  totalement  fauftes 
:ar  il  ny  a jamais  plus  grande  abondance  de 
jluyes  en  la  Zone  Torride,  quelors  qaelefb» 
eil  pafte  par  deftus , & en  eft  fore  proche.  C)  eft 
:ertainement  chofe  admirable , & digne  d eftre 
.emarquee  que  l’air  eft  plus  ferain,  & ffins 
pluyes,  fous  celle  Zone  Torride,  lors  que  le  fo- 
:eilen  eft  plus  efloigué  ; & au  contraire  qu’il  y a 
plus  de  pluyes , de  neiges , de  broUillards , au 
temps  que  le  foleil  en  eft  plus  proche.  Ceux  qui 
îi  ont  point  efté  encenouueau  monde,  parad- 
uenture  tiendront  cecy  pour  chofe  incroyable, 
& femblera  eftrange  mefme  à ceux  qui  y ont 
efté  , fils  n’y  ont  prins  garde  : mais’les  vns  &les 
aurresfy  accorderont  volontiers,  en  remarquât 
inexpérience  certaine  de  ce  qui  a efté  dit  en  ce 
collé  duPeru,  qui  regarde  le  Pôle  du  Sud,  ou 
Antarctique,  le  foleil  en  eft  plus  eûoigné  lors  Sc 
au  mefme  temps  qu’il  eft  plus~p roche  de  l’ Lur o- 
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pc , a fçauoir , en  May , Iuin , Juillet , & Aouft,' 
qu’il  fait  fon  cours  au  T ropique  de  Cancer , du- 
rant lefquels  mois  au  Peru  y a vne  grande  fere- 
nité  & tranquillité  de  l’air,  8c  n'y  tombe  alors 
aucune  neige,  nypluye.  Tous  les  fleuues  &ri- 
uieres  y diminuent  fort,  8c  quelques-vns  y ta- 
riflént  du  tout.  Mais  comme  l’annee  fadnance, 
&:que  le  foleil  fapproche  du  Tropique  de  Ca- 
pricorne , alors  commencent  les  eaux  , pluyes, 
8c  neiges,  8c  fe  font  les  grandes  creiies  des  riuie- 
res , qui  eft  depuis  Octobre  iufques  en  Décem- 
bre; puis  apres , le  foleil  fe  retirant  du  Capricor- 
ne,  lorsque  fes rays  donnent  droittement fur 
les  telles  de  ceux  du  Peru,  c’eft  alors  que  la  force 
8c  fureur  des  eaux  eft  grande , c’eft  le  temps  des 
pluyes , neiges , 8c  grands  débordements  des  ri- 
uieres,qui  eft  en  la  mefme  faifon  de  Tannee  qu’il 
y a plus  grande  chaleur,  fçauoir  depuis  lanuier 
iufques  à la  my-Mars.  Et  eft  chofe  fi  vraye,  & ft 
certaine,  queperfonnenelepeut  contredire,  & 
tout  le  contraire  alors  fe  rencontre  es  régions 
du  Pôle  Ar&ique  outre  l’Equinoxe,  ce  qui  pro- 
cédé d’vne  mefme  raifon.  Mais  voyons  mainte- 
nant de  la  température  de  Panama , 8c  de  toute 
ceftecofte  , tantde  la  neuue  Efpagne,  deslftes 
deBarlouente,de  Cuba,  Efpagnolle,  Iamaïque, 
que  de  faind  Iean  de  Port-riche , nous  trouue- 
rons  fans  faute  que.depuis  le  commencement  do 
Nouembre  iufques  en  Apuril,  ils  y ont  Pair  8c  le 
ciel  fort  clair  & fort  ferain , dont  la  raifon  eft, 
pour  autant  que  le  foleil  paflànt  par  l’Equinoxe 
pour  aller  au  Tropique  de  Capricorne,  il  fe  va 
eiîoignant  de  ces  régions  plus  qu’en  autre  faiftm 
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3e  l'annee.  Et  au  contraire , ils  y ont  de  gtoHes 
pluyes,  & de  fort  grands  rauages  d eaux,  quand 
le ioleil  retourne  vers  elles,  & quil  en  e(t  plus 
proche , qui  eft  depuis  luira  iufques  en  Septem- 
bre, pource  qu’alors  fes  rayons  donnent  plus 
fore  fur  eux.  Qnvoid  aduenir  le  femblable  en 
l'Inde  Orientale,  comme  nous  lapprenôs  iour- 
nellement  par  les  lettres  qui  en  viennent.  I ar 
ainfi  c’eft  vne  réglé  generale  (bien  qu  en  aucuns 
lieux  il  y ayt  exception)  qu’en  la  région  du  Mi- 
dy,  oude'iaZone Torride,  qui  eft vnemeime 

chofe,  l’air  y eft  plus  ferain,  & y a plus  de  feche- 
reiïe  alors  que  le  foieil  en  eft  plus  efloigne  ; & 
au  contraire , que  quand  il  Pen  approche , il  y a 
plus  de  pluyes  & d’humiditez , & toutainlique 
le  foieil  Paduance,  ou  fe  retire  peu,  ou  plus; 


fi  la  terre  abonde,  ou  manque  d eaux 

midité 


d’hu  « 


Qu  durerions  qui  font  hors  des  Tropiques  il  y 
plus  d'eaux  lors  que  (le  foieil  en  eft  plus 
e [Joigne , tout  au  contraire  de  ce  qui  eft  fou^ 
la  Zone  Torride. 

Chapitre  IV. 


S régions  qui  font  hors  les  Tropique^ 
l’on  void  toutle  contraire  de  ce  qui  eft 


, dit  cy  deflus , pource  que  la  p uye  fe 
’ nielle  altec  le  froid,  & là  (echereile 
auec  U chaleur;  ce  qui  eft  fort  bien  cogneuen 
toute  l'Europe,  & en  tout  le  vieil  monde,  corn- 
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me  on  le  void  de  mefme  façon  en  tout  ee  nou 
ueau  ; dont  eft  tefmoing  tout  le  Royaume  de 
Chillé,  qui  pour  eftre  dehors  le  Tropique  de 
Capricorne,  &en  mefme  hauteur  quel’Efpa- 
gne,  eft  fujet  aux  mefmes  loix  de  l’hyuer,  Ôc  de 
l’efté,  excepté  que  Thyuer  eft  là  quand Tefté  eft 
emEfpagne,  d autant  qu’ils  font  en  diuerspoles. 
Par  ainfi  quand  le  froid  eft  en  ces  Prouinces,  les 
eaux  y font  en  fort  grande  abondance , qui  eft, 
quand  le  foleil  fen  efloigne  le  pins,  depuis  le 
commencement  d’Auril  iufquesà  la  fin  de  Sep- 
tembre. Finalement  la  difpofition  desfaifons  y 
eft  telle  qu’en  Europe,  fçauoir,  que  la  chaleur 
êc  fecherefte  y viennent  quand  le  foleil  y re- 
tourne. De  là  vient  que  ce  Royaume  de  Chillç 
approche  plus  de  la  température  de  l’Europe, 
qu  aucun  autre  des  Indes,  tant  aux  frui&sdela 
terr^,  qu’en  la  difpofition  du  corps  & de  l’efprit 
des  hommes.  Ce  qu’ils  difent  eftre  de  la  mefme 
façon  en  cefte  partie  de  terre  qui  eft  deuant  l'E- 
thiopie intérieure  , laquelle  fc  va  eflargiftant  en 
façon  de  pointe,  iufquesau  Cap  de  bonne  efpe- 
rance.  Ce  qu  ils  tiennent  pourvraye  caufedes 
inondations  du  Nil  qui  font  en  efté , defquelles 
les  anciens  ont  tant  difputé;  d autant  qu’en  ce- 
fte région  là  l’hyuer&  les  pluyes  y commencent 
au  mots  d Auril , quand  le  foleil  pâlie  défia  le  li- 
gne d Aries.  Et  ces  eaux  qui  en  partie  procèdent 
des  neiges,  & en  partie  des  pluyes,  f’aftemblent* 
font  de  grands  lacs  & eftangs , defquels  pro- 
cédé, par  bonne  & vraye  Géographie  ,1e  fleuue 
du  Nil.  Et  parce  moyen  va  peu  à peu  ellargif- 
fant  fon  cours,  iufquesà  cç  qu’apres  auoir  couru 


des  Indes.  Luire  IL  je 

long  çhemin,  il  vient  finalement  au  temps 
de  l’efté  inonder  l’Egypte,  qui  femble  chofe 
contre  nature,  & neantmoins  eft  chofe  quif’y 
rapporte:  caraumefme  temps  qu’il  eftjBftéen 
Egypte  fituee  au  Tropique  de  Cancer , l’kyuer 
eft  aux  fourees  du  Nil , qui  eft  en  i autre 
que  de  Capricorne.  Il  y a en  l'Amérique 
tre  & femblableinondation  que  celle  du  Nil, 
Paraguey , ou  autrement,  riuiere  de  la  Piatte 
(qui  vaut  autant  à dire  comme  riuiere  d’argent:) 
lequel  tous  les  ansreceuant  vne  infinité  d’eaux 
qui  tombent  des  montagnes  du  Peru , vient  à fe 
déborder  fi  terriblement  defon  cours,  & va  ga- 
gnant tellement  cefte  région,  que  les  habitans 
font  contraints,  durant  ces  mois  là,  de  fe  retirer 
& fe  tenir  en  des  barques  <k  canoës,  & de  quit- 
ter l’habitation  de  la  terre. 


Jpu  entre  les  deux  Tropiques  en  Ejlé,  ou  temps 
de  chaleur  j efi  Ufaifon  ou  il  y a plus  grande 
abondance  de  pluyes  ; auec  vn  dijeours  de 
ÏHyuer , & de  ÏEftê. 

C H A P I T r e V. 

O v r refolution,  l’efté  efttouf-, 
jours  fuiuy  , & accompagné  du 
chaleur  & de  fecherefte  és  deux 
régions , ou  Zones  temperees , & 
l’hyuer  auffi  de  froidure  & d’hu- 
midité. Mais  en  la  Zone  Torride  les  fufdites  qua^ 
Uccg  ne  fe  trpuuçnt  point  enfemble^de  la  mçf- 
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me  façon,  doutât  que  les  pluyes  y fuiuét  k cha- 
leur-, & le  froid  y cft  accompagné  defechereftè, 
8c  d’vn  air  ferain.  l’entends  par  le  froid  , le  de- 
faut de  chaleur  exceftîue,  d’où  vient  que  i’hyuer 
fe prend  en  noftre  Europe  pour  lefroid,  8c  le 
temps  pluuieux  & tftépour  le  temps  de  chaleur 
8c  ferenitc  de  l’air,  NosEfpagnols  qui  font  au 
Peru  8c  en  la  neuue  Efpagne,  voyans  que  ces 
deux  qualités  ne  fe  tronuoient  point  enfemble, 
comme  elles  font  en  Efpagne,appellentrhyuer 
îafaifonen  laquelleil  y a beaucoup  d’eaux  & de 
pluyes;  & TeRc  celle  où  il  y en  a peu,  ou  point. 
En  quoy  ils  fe  trompent  euidément,  quoy  qu’ils 
veuillent  dire  par  vne  réglé  cômune,  quel’Efté. 
cft  aux  montagnes  du  Peru  depuis  le  mois  d’A- 
uril  iufqu’en  Septembre,  pource  que  les  pluyes 
celTent  en  ce  temps-là,  & que  l’hyuer  eft  depuis 
le  mois  de  Septembre  iu'fqües  au  mois  d’Aurif, 
pource  quaîors  ellesy  reuiennent,  8c parainfï 
ilefthyuer&  efté  au  Peru  , lors,  8c  aumefme 
temps  qu’il l’eft  en  Efpagne;  de  forte  que  quand 
lefoleil  chemine  au  deilus  de  leur  te  (le,  alors 
ils  croyent  que  c’eft  lefond  del’hyucr,  pour- 
ce qu’il  y a plus  grande  abondance  de  pluyes* 
Maisc’eft  chofe  digne  de  rifee,  comme  venant 
de  gens  ignorans  & fans  lettres  : car  tout  ainft 
comme  la  diuerfité  qui  eft  entre  le  iour  & la 
nuidt,  procédé  de  la  prefence  ou  abfence  du  fo- 
leil  en  noftre  hemifphere , félon  le  mouuem ent 
du  premier  mobile*  qui  eftla  caufeduiour  8c 
de  la  nuiét  ; ainfi  la  différence  que  nous  voy  on  s 
entre  l’hyuer  &l’efté,  procédé  de  l’approch  e* 
ment,  ou  efloignement  du  foleil,  félon  le  mou-'. 
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ement  du  mefme  foleil,  qui  eft:  en  la  propre' 
ni  Te;  Doncqnes  à vray  dire , il  eft  efté  lors  que 
foleil  eft  plus  proche , 'Si  hyuer  quand  il  elt  le 
lus  eftoigné.  La  chaleur,  le  froid  , & toute  a u- 
e température,  fontcaufees  par  neeell ité  de 
ipprochement  , ou  efloignement  du  foleil: 
rais  lepleuuoir'&  non  pleuuoir,  quieftl’hu- 
îidité  & la  fecherefle,  ne  fen  enfuiuent  pas  ne- 
eflairement.  C’eft  pourquoy  il  eft  aifédeiuger 
>utrccefte  opinion  vulgaire)  qu’au  Peru  l’hy- 
er  eftferain,  &fanspluyes,  &quel’eftéyeft 
luuieux,  & non  pas  au  contraire , comme  pill- 
eurs penfent  que  l’hyüer  foit  chaud,  & le  lie 
>it  froid.  Ils  tombent  en  la  mefme  erreur  fur 
l différence  qu’ils  font  entre  la  plaine,  &îes 
îontagnes  du  Peru,  difans  que  quand  il  eft  eAc 
n la  montagne  , l’hy  uer  eft  en  la  plaine,  qui  eft 
n Auril,  May  ,Iuin,  Tuilier,  & Aouft;  pource 
u alors  l’air  eft  fort  clair  & ferain  en  la  mon- 
igne,  fans  aucunes  pluyes,  ny  bruines,  & en  ce 
:mps~Ià  neantmoins  l’on  void  ordinairement 
n la  plaine  des  brouillards  qu’ils  appellent  gua- 
iia,  qui  eft  comme  vne  rofee  fort  douce , de  la- 
ùelleeft  couuert  le  foleil:  maisl’hyuer  & l’e- 
:é,  comme  il  eft  dit , font  cauféz  de  l’approche  - 
aent  & efloignement  du  foleil.  Puis  donc  qu’il 
ft  ainfi,  qu’en  tout  le  Peru,  tant  enlamonta- 
;ne,  comme  en  la  plaine,  le  foleil  fen  appro- 
he , & efloigne  en  vn  mefme  temps  -,  il  n y a 
ionc  point  deraifon  dedire,  que  quand  il  eft 
fté  en  vne  partie,  l’hyuer  foit  en  vne  autre, 
foutesfois  c’eft  chofe  de  peu  d’importance  de 
iebatre  fur  la  fignification  des  mots,  qtvils  l’ap- 


r 
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pellcnt  comme  ils  voudront,  ôc  difent  qu'il  ioit 
tfté  quand  il  ne  pleut  point,  encore*  qu’il  falE 
davantage  de  chaleur.  Mais  ce  où  Ton  doit  auoit 
plus  d’efgard,  eft  à la  vérité  du  fubjet  qui  eft  dé- 
claré, àfçauoir  que  la  fecherelTe,  oudeffautdc 
pluyes,  ne  font  pastoufiours  en  plus  grande 
abondance , quand  le  foleil  Rapproche  le  plus, 
ain/î  que  l’on  void  en  la  Zone  Torride. 


Jgue  U ZoneTorride  abonde  en  eau  & pa(hi‘ 
rages , contre  l'opinion  d A rifiote , qui  a 
mis  en  auant  le  contraire. 


Chapitre  VI. 


!0  n peut  facilement  entendre  parle 
difeours  precedent,  que  la  Zone  T or- 
|H  ride  n’eft  feche , mais  abondante  en 
eaux;  ce  qui  eft  tellement  vray,  qu  el- 
le furpafte  les  autres  régions  du  mode  en  abon- 
dance d’eaux , fi  ce  n’eft  en  quelques  endroits, 
où  il  y a des  Tablons,  ou  terres  de  fertes,  comme 
l’on  trouue  mefme  és  autres  parties  du  monde, 
Q^uant  eft  pour  les  eaux  du  ciel,  l’on  a defta 
monftré  qu’il  y a grande  abondance  de  pluyes, 
neiges  & grefles,  qui  fpecialement  abondent  en 
laPrr.uince  duPeru:  mais  pour  les  eaux  de  là 
terre , comme  font  les  riuieres , fontaines , ruif 
féaux,  puits,  torrents  ôc  lacs , ie  n’en  ay  rien  dit 
iufques  icy,  toutesfois  eftant  chofe  ordinaire 


que  les  eaux  d ’embas  fe  rapportent  à celles 
d’enhaut , l’on  doit  entendre  qu’il  ne  peut  y en 


d’enhaut , l’on  doit  entendre  qu’il  ne  peut  y 
auoir  faute.  Et  de  vray  il  y a vne  telle  ôc  fi  gran- 
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t abondance  de  four  ces , 8c  de  fontaines,  qu’il 
efe  peut  trouuer  lieu,  région,  ou  contrée  dc- 
ans  tout  le  relie  du  monde,  où  il  y ayt  tant  de 
ics,  marefcages,  & de  fi  grandes  riuieres  : car 
ï plus  grande  partie  deTAmerique  eftprefque 
nhabitable,  pour  celle  trop  grande  abohdan» 
e & quantité  d’eaux;  d autant  que  les  riuieres 
nflees  de  grandes  pluyes  de  Fefté  , fbrtent  à 
ous  coups  de  leurlid,  auec  vn'e  telle  furie  8e 
uipetiioüté,  qu’elles  rompent  & brifenttout 
e qu’elles  rencontrent , & ne  peut  on  en  aucu- 
ie  façon  cheminer  en  plufieurs  endroits,  à cau- 
b de  la  boue  & fange  des  marefcages  & vallons,, 
V celle  occalion  ceux  qui  demeurent  proche  &c 
oignant  le  Paraguey , duquel  nous  auons  faid 
nention  cydellus,  preuoyans  lacreüe  du  fleu~ 
le  auparauanr qu’elle  aduienne,  fe mettent  en 
eurs  canoës  auec  leurs  meubles  & leurs  hardes* 
te  prefque  parlefpace  de  trois  mois,  ou  enui~ 
on,  ils  guarantiflent  leurs  vies  & leurs  moyens 
:n  nageant.  Puis  apres , le  fleuue  retournant  en 
onlid,  ils  reuiennent  en  leurs  maifons  com- 
nedeuant,  encores toutes moittes,  &degou» 
antes  de  l'inondation.  Ét  efb  ce  fleuue  de  telle 
grandeur,  que  le  Nil,  le  Gange,  &rEi?phrateÿ 
hlselloientam  allez  tousenfemble,  ne  le  pour- 
oient  pas  efgaler  à beaucoup  près.  Mais  que 
lirons-nous  de  la  grande  riuiere  delaMagde- 
aine  , qui  f’engolphe  en  la  mer  entre  fainde 
Marthe,  & Carthagene,  & eft  appellee  auec 
jonne  raifon,  grande  riuiere?  Nauigeant  en 
;es parties-là,  j’eftoisgrandement  efmerueillé 
;ommefoneau9  qui  çft  très  -claire,  demeurpit 
- T---  H 
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& s’efcouloit  dans  la  mer  plus  de  dix  Îieüeî 
auant,  ayant  en  fa  largeur  deux  lieues,  Sc  da- 
vantage , fans  qu’elle  fe  meflaft,  ny  peuft  eftrc 
vaincue  des  vagues  impetueufes  de  la  mer  Oc- 
ceane.  Que  s’il  eft  question  de  parler  plus  lon- 
guement des  fleuues,  ce  grand  fleuue  appelle 
par  les  vns  la  riuiere  des  Amazones , par  les  au- 
tres, Maranou,  & par  les  autres , riuiere  d’Orel- 
lana,  laquelle  nos  Efpagnols  nauigerentlors  d< 
leurs  deicouuertes , doit  efteindre  la  renommee 
de  tous  les  autres.  Et  à la  vérité  ie  fuis  en  doute 
fî  ie  le  dois  appeller,  ou  riuiere , ou  mer.  Il  fluc 
depuis  les  montagnes  du  Peru , defquelles  il  re- 
çoit vne  abondance  infinie  d’eaux,  de  pluyes.  Si 
de  riuieres,  qu’il  va  recueillant,  & attirant  l 
foy , puis  pafiant  les  grandes  campagnes  & plai- 
nes dePotiti,  du  Dorado,  Sc  des  Amazones, 
vient  en  fin  s’emboucher  dansl’Occean,  pref 
qu’à  trauers  des  Ifles  de  la  Marguerite , & de  h 
Trinité.  Il  a fa  couche  fi  large , Sc  fîfpacieufe, 
principalement  au  dernier  tiers  de  la  longueur 
qu’il  contient  au  milieu  de  foy  plufieurs  , Si 
grandes  Ifles.  Et  ce  qui  femble  incroyable , Ion 
que  l’on  lenauige  par  le  milieu,  l’on  ne  void 
que  du  ciel  & de  l’eau.  L’on  dit  bien  dauanta- 
ge,  que  de  ce  milieu  l’on  ne  peut  pas  voir,  ny 
defcouurir  à l’œil  plufieurs  grandes  Sc  haute! 
montagnes  qui  font  àfonriuage,  àcaufedefi 
grande  largeur.  Nous  auons  appris  de  bonne 
part,  la  grandeur  Sc  largeur  efmerueillable  d< 
ce  fleuue  ( qui  doit  bien,  ce  me  femble,  meritei 
le  nom  d’Empereur  & Monarque  des  fleuues 
qui  fut  pat  le  rapport  d yn  Frere  de  noftreCom 
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ignie^  lequel  eftant  ieune  pour  lors,  le  nauigea 
i la  compagnie  de  Pierre  d’Orfua,  auec  lequel 
fetrouua  à toutes  les  aduenrures  de  celle  ft 
Irange  entree  & dcfcouuerte , & aux  feditions 
: pernicieux  acftes  decemefchantDiegod’A- 
uirre,  doù  Dieu  luy  fift  la  grâce  de  fortir,  & en 
dt  e deliuré , pour  le  mettre  de  noftre  Compa- 
nie.  Telles  donc  font  les  riuieres  qui  font  en 
l région  qu’ils  appellent  Zone  Torride,  & la 
egion  feehe  & brufiee,  en  laquelle  Ariftote  Sc 
:s  anciens  difent  qu’il  n’y  a point  d’eaux , ny  de 
afturages.  Mais  d’autant  que  j’ay  fait  mention 
u fleuue  Marannon  , afin  de  monftrer  l’abon- 
ancedes  eaux  qui  font  en  la  Torride,  il  ne  fera 
ial  à propos  de  toucher  quelque  ehofe  de  ce 
ran'd  lac  qu’ils  appellent Titicaca,  qui  eft  an 
îilieude  la  Prouince  de  Collao.  Il  y a plus  de 
ix  flcüues  fort  grands,  qui  fe  perdent  eft  ën- 
rant  dans  ce  lac,  & ncantmoins  ft’a  pour  fa  vui- 
equ’vnfeul  courant  d’eau,  qui  eft  petit,  bien 
u^on  dife  qu’il  eft  très-profond , ôc  de  telle  fa» 
on,  qu’il  eft  impoftible  d y baftir,ou  faire  pont* 
our  la  profondeur  defoneau,  &qu*on  ne  le 
'eut  non  plus  pafler  par  batteaux,  pour  la  gran* 
eroideur  & rapidité  du  courant.  L’onlepafle 
»ar  vn  gentil , & remarquable  artifice , propre* 
k particulier  aux  Indiens , qui  eft  auec  vn  pont 
le  paille  poféfur  lamefmeeau»  lequel,  d'au» 
ant  qu’il  eft  fait  d’vne  matière  fi  legere,  ne  f’en« 
once  point,  & ncantmoins  eft  ce  paftage  fort 
eur,  &fortayfé.  Ge  lac  contient  prefquequa» 
re  vingtslieiies,  trente- cinq  en  fa  longueur  ,8c 
quinze  lieiies  au  plus  large.  Ilyaplufieurslftes 
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qui  anciennement  eftoient  habitées  * & culti 
uees,  mais  aujourd’huy  elles  font  defertes.  1 
produit  vne  grande  abondance  de  joncs,  qu 
les  Indiens  appellent  totora,  duquel  ils  fefei 
tient  en  mille  vfages  : car  il  fert  de  mangeaill 
aux  pourceaux , auxcheuaux,  «Seaux  homme 
mefmes.  Ils  en  font  des  maifons,  du  feu,  & de 
barques.  Bref  les  Vros  trouuent en  ceftuy  leu 
totora , tout  ce  dont  ils  ont  de  befoing , & fon 
ces  V ros,  vn  peuple  fi  brutal  & fi  lourd,  qu’eus 
mefmes  ne  f’eftiment  pas  hommes.  On  racont 
d’eux , qu’eftans  interrogez  de  quelle  nation  il 
eftoient,  ils  refpondirent  qu’ils  n’eftoient  pa 
hommes,  mais  Vros , comme  fi  c’eftoit  quelqu» 
genre  d’animaux.  Ilf’efttrouué  des  villages  en 
tiers  des  vros,habituez  en  ce  lac  feulement  dan 
leurs  batteaux  de  totora,  lefquels  font  liez  en 
femble,  & arreftez à quelques  roches,  & bier 
fouuent  changent  ainfi  de  lieu  à autre,  tout!* 
village  enfemble.  Par  ainfi  qui  voudroit  au* 
jourd’hwy  les  chercher  où  ils  eftoient  hier,  l’or 
n’y  trouueroit  aucun  refte , ny  apparence  d’eux 
ny  de  leur  village.  Le  cours  & vuidedecegrand 
lac  ayant  couru  enuiron  cinquante  lieiies , faiâ 
encores  vn  autre  lac,  moindre  toutesfois  que  le 
premier  qu’ils  appellent  de  Pary a,  Secondent 
auffi  en  foy  quelques  Ifiettes  : mais  l’on  n’y  void 
aûcune  yfl’uë.  Quelqués-vnspenfenr  qu’il  court 
deiïous  terre,  &c  qu’il  va  donner  en  la  mer  du 
Sud,  mettant  en  aiiant  àceftefin,  qu’ilya  vn 
bras  dè  fleuue  que  l’on  void  naiftre  & entrer  en 
la  mer,  fortprochéduriuage,  fans  en  cognoi- 
ftreForigme.  Au  contraire  iecroy  que  les  eaux 


t pluheürs  fois  à part 
moy  d’où  pouuoit  procéder  qu© 
l’Equinoxe  eft & humide,  com- 
me j’ay  dit , pour  réfuter  l’opi- 
nion des  anciens,  ien’entrouue 
point  d’autre  caufe , que  la  gran- 
ie  force  du  foleil  en  ces  parties-là , par  laquelle 
l efleue  & attire  à foy  vne  grande  abondance  de 
apeurs  de  tout  l’Occean , qui  en  cét  endroit  eft 
ort  grand,  & fort  eftendu  j êc  ayant  tiré  à foy 
efte  grande  abondance  de  vapeurs,  auffi  toft 
es  refoult,  ôc  conuertit  en  pluyes , & eft  ap- 
>rouué  par  plufieurs  expériences  certaines,  que 
;es  pluyes  & cestorrens  celeftes  prouiennent 
les  plus  grandes  chaleurs  du  foleil.  En  premier 
ieu,  comme  nous  auons  deûa  dit  par  cy  deuant* 
J ' H iij 
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e ce  lac  ferefoluent , & diffipent  dans  îe  méf- 
ié lac,  par  l’ardeur  & chaleutdu  foleil.  Ce  dif- 
Durs  me  femble  fuffifantpour  monftrer  qu’à 
orties  anciens  ont  tenu  la  région  du  milieu  in- 
abitable  par  faute  d’eaux , d’autant  qu’il  y en  a 
rande  abondance  & du  ciel , & de  la  terre. 


rditfê  delaraifon  pourquoy  le  foleil  hors  des 
Tropiques  y engendre  plus  grande  quantité 
d'eaux  quand  il  ejl  plus  ejloign'e  : & pour- 
quoy  au  contraire , au  dedans  â'iceux  il  en 
entendre  moins  auand  il  en  e(l  plus  proche y 
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il  pleut  en  ces  pays  la  au  temps  que  le  folei 
jette  Tes  rayons  dire&ement  fur  la  terre , & qu 
en  ce  fai Tant,  il  a plus  de  force:  mais  quand  1 
foleil  s’en  efloigne  , la  chaleur  fe  tempere,  6 
pour  lorsil  n’y  tombe  point  de  pluye.  D’où  Toi 
peut  bien  infererque  la  force  & ardeur  dufb 
leileft  ce  qui  caufeles  pluyes  en  telles  régions 
Auflî  l’onobferue,  tantauPeru,  neuueEfpa 
gne,  qu’en  toute  la  Torride,  que  les  pluyes 
viennent  ordinairement  apres  midy,  lorsqu 
les  rayons  du  foleil  font  au  poind  de  leur  plu 
grande  force  , 8c  que  c’eft  chofe  rare  de  voi 
pleuuoir  au  matin.  C’eft  pourquoy  les  voya 
geurs  ypreuoyent,  & commencent  leuriout 
nee  de  grand  matin , afin  de  l’acheuer , &fere 
pofer  à midy,  pource  qu’ils  tiennent  qu’ordi 
nairement  il  y pleut  apres  midy.  Ceux  qui  on 
hanté  8c  cheminé  par  ce  pays-là  , en  peuuen 
parler  fuffifamment:  car  mefmes  il  y en  a au 
cutis  qui  y ayans  fait  quelque  refidence,  difen 
que  la  plus  grande  abondance  des  pluyes  el 
quand  la-lune  eft  en  fon  plein,  encores  que  pou 
dire  la  vérité,  ien’en  aypeu  faire  preuue  fuflfî 
fante,  bien  que  j’y  aye  prins  garde  quelquefois 
Dauantage , les  iours  , l’an,  8c  les  mois  donnen 
. à entendre  la  vérité  de  ce  que  defllis,  aflauoi 
qu’en  la  Torride  l’exccfliue  chaleur  du  folei 
caufe  les  pluyes.  L’experience  nous  enfeign 
le  mefme  aux  chofes  artificielles,  comme  au 
alambics,  aufquelson  diftille  les  eaux  des  hcr 
bes , ou  des  fleurs  : car  la  vchemence  du  feu  en 
ferre,  & contraint,  pouffe,  8c  efleue  enhau 
ype  aboncfônee  de  vapeurs  3 lefquelles  eftan 
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reflees  , & ne  trouuans  y (Tac , font  eonuerties 
n liqueur  & en  eaux.  L’on  void  tout  le  mefme 
n l’or  & en  l’argent  que  1 on  tire  & affine  par  le 
if  argent,  d’autant  que  fi  le  feu  eftlent&pe- 
it,  l’on  ne  tire  quafi  rien  du  vif- argent.*  mais  fil 
ftafpre  & violent  , il  euapore  beaucoup  le  vif-;, 
rgent,  lequel  fe  rencontrant  en  haut  contre  le 
hapiteau  qu’ils  appellent , le  tournent  inconti- 
lent  en  liqueur  , & commence  à dégoutter  en 
>as.  Ainfi  la  grande  ardeur  du  foleil  produit  ces 
leux  effets,  quand  elle  trouue  matière  difpofee, 
|ui  eft  de  leuer  les  vapeurs  en  haut;  & 1 autre  de 
es  refoudre  incontinent , &c  les  tourner  en  li- 
meur, lors  qu’il  y a quelque  obftacle  pour  les 
jonfumer  & refoudre.  Et  bien  qu’il femble  que 
:e  foient  chofcs  contraires,  qu’vn  mefme  foleil 
îans  la  Zone  Torride,  eftant  proche,  caufeleS 
jluyes , ôc  que  hors  la  Torride , eftant  efloigne, 
1 caufe  vn  rnefrne  effed*,  fi  eft-ce  que  tout  bien 
;onfideré  , il  nel’eft  pas  réellement , 6c  de  faiét» 
Mille  effeds  es  chofes  naturelles  procèdent  de 
:hofes  contraires  par  vn  moyen  diuers.  Nous 
mettons  fecher  le  linge  au  feu  6c  à l’air , def- 
quels  nea,ntmoins  l’vn  efehauffe,  & l'autre  re- 
froidit. Les  paftes  font  fechees  6c  endurcies 
par  le  foleil  & par  lagelee.  L’exercice  modè- 
re prouoque  le  dormir,  fil  eft  trop  violent , il 
l’empefchej  fi  l'on  ne  met  du  bois  au  feu,  fina- 
lement îlfefteintj  fi  l’on  y en  met  beaucoup, 
& trop,  il  f’efteint  auffi  : car  la  feule  proportion, 
l'entretient,  6c  le  fait  durer.  Pour  bien  voir  vne 
chofe  , elle  ne  doit  eftre  ny  trop  proche  des 
yeux,  ny  trop  loing , mais  en  diftance  raifonna* 
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Mc  & proportionnée  ; eftant  trop  efloigne'  dV- 
nechofe,  l’on  en  perd  laveüe,  & trop  proche 
anffi,  ne  la  peut  voir.  Si  les  rayons  du  foleil 
font  foiblss,  ils  battirent  pas  les  bruines  des 
riuieres;  Pils  font  violens,  auflî  toft  qu’il  a attire 
les  vapeurs,  il  les  refoule 8c  confomme,  mais  la 
chaleur  moderee  les  attire  & conferue.  Pour  ce- 
lle raifon  les  vapeurs  nes’efleuent  point  com- 
munément de  nuid , ny  à midy,  mais  au  matin, 
quand  Je  foleil  commence  à entrer  en  fa  force. 
Sur  ce  fubjed  il  y a mille  exemples  dechofes 
naturelles,  que  Ion  void  procéder  fouuent  de 
chofes  contraires;  qui  doit  faire  que  nous  ne 
nous  deuons  pas  efmerueiller,  h le  foleil  pour 
eflre  fort  proche,  engendre  les  pluyes,  & qu’il 
en  fait  tout  autant  eftant  fort  efloigné  : mais, 
qu’eftant  fon  approchement modéré,  & pro- 
portionne, il  n’en  produit,  ny  caufe  aucune- 
ment. Cependant  il  relie  encore  vn  poind  que 
I on  peut  demander,  pour  quelle  raifon  en  la 
Zone  Torride  rapprochement  du  foleil  caufe 
les  pluyes,  & hors  d’icelle  font  caufees  par  fon 
efloignement.  A cequeiepuisiuger,  laraifon 
ell,  que  hors  des  Tropiques  en  hyuer,  le  foleil 
n’a  point  tant  de  force,  qu’il  foit  fufKfant  pour 
confumer  les  vapeurs  qui  f’elleuent  de  la  terre 
delà  mer  ; car  ces  vapeurs  f’amaflent  en  gran- 
de abondance  en  la  région  froide  de  l’air,  ou 
elles  font oongeîees,  &efpailîîes  par  la  grande 
froideur,  puis  apres  ellans  preflees,  fe  refoluent 
& conuertiflent  en  eau.  C*eft  pourquoy  en  ce 
temps  d’hyuer,  que  le  foleil  ell  plus  efloigné, 
que  les  iours  font  court ss  6c  les  nui&s  plus  Ion- 
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rUcr,  la  chaleur  du  foleil  a peu  de  force , mais 
[uand  le  foleil  s’approche  de  ceux  qui  font 

[ors  des  Tropiques,  qui  eft  au  temps  d'efté,  la 

bree  du  foleil  eft  défia  telle,  qu’elle  efleue  les 
rapeurs , & tout  enfemble  les  confomme  , les 
liflipe  & refoult  : car  la  chaleur  & la  longueur 
lesiours  font  caufeespar  rapprochement  du 
bleil.  Mais  au  dedans  des  Tropiques  , eh  la 
■egion  Torride,  l’efloignement  du  foleil  a tout 
mtant  d’efFed,que  le  plus  grand  approchement 
pii  foit  aux  régions  defdits  Tropiques.  Au 
noyen  dequoy  il  ne  pleut  pas  en  la  Torride, 
dors  que  le  foleil  eft  efloigné,  non  plus  que 
lors  les  T ropiques,quand  le  foleil  eft  plus  pro - 
:he  j d’autant  qu’en  ceft  approchement  &ef- 
ioignement , le  foleil  demeure  toujours  en 
/ne  mejfme  diftance  , d’od  procédé  vn  mefme 
îffeét  de  ferenité.  Mais  quand  le  foleil  eft  au 
période  de  fa  force  en  la  ZonéTorride,&  qu’il 
[ette  fes, rayons  directement  fur  la  teftedesha- 
;>itans , il  n’y  a ny  ferenité,ny  fecherefte,  com- 
me il  femble  qu’il  deuroit  y auoir,  mais  pluftoft 
de  grandes  bc  eftranges  pluyes, d’autant  que  par 
la  force  excefliue  de  fa  chaleur , il  attire  & elle» 
□eprefque  en  vn  inftantvne  grande  abondan- 
ce de  vapeurs  de  la  terre , 8c  mer  Occeane , lef- 
quelles  font  fi  efpaifles  & en  fi  grade  abondan- 
ce , que  le  vent  ne  les  pouuant  difliper  3 ny  re- 
foudre facilement , elles  viennent  à fe  tondre 
eneaüe,  quicaufe  les  pluyes  fi  froides, & en  ft 
grande  abondance:  car  la  grande  vehemence 
delà  chaleur  peut  attirer  en  peu  de  temps  beau  « 
coup  de  vapeurs,  lefquellcs  elle  ne  peut  fi  toft 
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confumer  & refoudre,  & eftans  attirées  &af- 
femblees  par  leur  grande  abondance  fe  fon- 
dent & tournent  en  eaüe.  Ce  que  l’on  cognoi- 
ftra  fort  bien  par  ceft  exemple  domeftique  8c 
familier.  Quand  l’on  met  roftirvn  morceau  de 
porc,de  moutô,ou  de  veau,  fi  le  feu  eft  violent, 
& la  viande  en  foit  fort  proche  , nous  voyons 
que  la  graille  fe  fond  toft  8c  degoute  en  bas, 
qui  vient  de  ce  que  la  grande  chaleur  attire  ÔC 
efleiie  ceft  humeur  8c  graifie  de  la  chair,  & pour 
eftre  en  grande  abondance  ne  la  peut  refoudre, 
<&  ainfi  diftille  8c  tombe  dauantage.  Mais  quand 
le  feu  eft  modéré  , 8c  ce  que  Ton  roftit  eft  en  di- 
Hance  proportionnee,nous  voyons  que  la  chair 
fe  roftit  proprement , fans  que  la  graifie  diftille 
trop  à coup,  pource  que  la  chaleur  modérée 
attire  l’humiditc,  qu’elle  confomme  8c  refouc 
en  vn  inftant.C’eft  pourquoy  les  cuifiniers  font 
le  feu  modéré,  & n’en  approchent  laviande,  ny 
trop  pres,ny  trop  loin, de  peur  quelle  ne  fe  fon- 
de. On  le  peut  voir  par  vne  autre  experiéce  aux 
chandelles  de  fuif  & de  cire:  car  fi  la  mefehe  en 
eft  grofie , elle  fait  fondr  e 8c  découler  le  fuif  8c 
la  cire,  pource  que  la  chaleur  ne  peut  confom- 
jner  ce  qui  s’efleue  d'humeur  : maisfilaflame 
eft  proportionnee,la  cire  ne  fe  fond,ny  decoul- 
!e,  pource  quelaflame  vaconfommant  peu  à 
peu  ce  qui  s’efleue.  Ce  qui  me  femblela  vraye 
raifon  pourquoy  en  l’Equinoxe,  8c  en  laTorri- 
<de,îa  grand’force  de  la  chaleur  caufe  les  pluy  es, 
lefquelles  en  d’autres  régions  font  cauîeespar 
la  foiblefiè  8c  peu  de  chaleur. 
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Comment  l'on  doit  entendre  ce  qui  a efii  di0 
cy  dejfus  de  U Z one  torride . 

Chapitre  VII I. 

eftainfi  qués  chofes  naturelles  8e 
\ phyliques  l’on  ne  doit  rechercher  de 
»lregle  infaillible  & mathématique, 
mais  ce  qui  eft  ordinaire,  & ce  qu'on 
void  par  experiéce,  qui  eft  la  pP  parfaire  réglé 5 
il  faut  croire  que  ce  que  nous  auons  dit,quil  y a 
plus  d’humidité  en  la  Torride  qu’aux  autres  ré- 
gions , & quen  icelle  il  ne  pleut  point  lors  que 
le  foleil  en  eft  plus  proche,  le  doit  prédre  & en- 
terre de  mefme,  & de  vray  c’eft  bien  ce  qui  eft 
le  plus  cômun  & le  plus  ordinaire. Mais  ce  n eft 
pas  pour  empefeher  les  exceptiôs  que  nature  a 
voulu  mettre  à celle  regle,rendant  quelques  re- 
giôs  de  la  Torride  extrememét  feches  Ce  quon 
racôte  de  Y Ethiopie,  8c  nousrl  auons  veu  en  vne 
grande  partie  du  Peru , où  toute  la  terre  ou  co~ 
fte, qu’ils  appellent  plaines,  maquent  de  pluyes, 
voire  d’eaux  de  la  terre  , excepté  quelques  val- 
lées où  il  y a des  eaues  de  riuieres  qui  defeen- 
dent  des  montagnes,  lefurplusfont  fablons  &C 
terres  fteriles,  où  à grande  peine  l’on  trouue  des 
fontaines  , mais  bien  quelques  puits  très-pro- 
fonds. Mais  nous  dirons  (Dieu  aydant)  en 
Ion  üeu, quelle  eft  la  caufe  pourquoy  il  ne  pleut 
point  en  cesplaines(chofe  que  plufteurs  dema- 
dent  ) car  à prefent  ie  prétends  de  monftrer  feu- 
lement qü’il  y a plufieurs  exceptions  aux  réglés 
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naturelles  , d’où  vient  qu’il  peut  aduenir  e» 
quelque  partie  de  la  Torride,  qu’il  ne  pleur  pas 


lors  que  le  foleil  eft  plus  proche , mais  quand  il 
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cft  plus  edoignc.  Bien  que  iufques  auiourd'huy 
ie  ne laye  veu,ny  entendu, toutesfois  s’il  y en  ay 
©nie  doit  attribuer  à la  qualité  particulière  de. 
la  terre;  mais  aufli  quelquesfois  s’il  aduientle, 
contraire , 1 on  doit  auoir  efgard  qu’en  ces  cho» 
fes  naturelles  ilarriue  plulîeurs  contrarierez  & 


cmpefchemens , par  îefquels  elles  fe  changent 
êc  déffont  les  vnes  les  autres.  Pour  exemple,  il 
peut  eftre  que  le  foleil  caufera  les  pluyes,  8c  que 
Je  vent  les  empefchera , ou  bien  les  rendra  plus 
abondantes  qu’elles  n’ont  accouftumé  d’eftre. 
Les  vents  ont  leurs  proprietez&  diuers  com^ 
mencemens,  par  lefquelsils  opèrent  dedidi^ 
rens  effets, qui  font  le  plus  fouuent  contraires 


à ce  que  l’ordre  8c  la  faifon  requièrent.  Puis 
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donc  qn’en  chacun  endroit  l’on  void  arriuer  de 
grandes  varierez  en  lannec,qui  prouiennent  de 
Jadiuerhté  des  mouuemens&afpe&sdes  pla^ 
nettes, ce  n’eft  point  chofe  mal  à propos  de  dire 
qu’en  la  Zone  T orride  l’on  peut  voir  8c  remar- 
quer quelques  chofes  contraires  à ce  que  nous 
suons  expérimenté.  Mais  pour  refolution,  ce 
que  nous  auons  conclu, eft  vne  vérité  bien  cer- 
taine ôc  experimentee,  àfçauoirla  grande  fe- 
eherefle  que  les  anciens  ont  penfc  eftre  en  la  ré- 
gion du  milieu  , que  nous  appelions  Torride, 
n’y  eftre  point  du  tout,  & qu’aü  contraire  il  y a 
beaucoup  d’humidité , 8c  que  les  pluyes  y font 
$îors  que  le  foleil  en  eft  plus  proche. 


( 
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J9ue  la  Torride  ne  fi  point  excefiiuemmt 
chaude , mais  plufiofi  moderee , 

Chapitre  IX. 


Vfques  icy  nous  auons  trai&é  de  l'hu- 
midité de  la  Zone  T orride,raaintenâC 
il  fera  bon  de  parler  de  deux  autres 
qualitez , qui  font  le  chaud  & le  froid. 
Nous  auons  demonftré  fur  le  commencement 
de  ce  difcours,comme  les  anciens  ont  tenu, que 
la  Zone  T orride  eftoit  chaude,  & feche  exceffi* 
uement3ce  qui  n’eft  pas  ainfi  toutesfois*,  car  elle 
eft  chaude  & humide , & en  la  plus  grande  par* 
tie,fa  chaleur  n’eft  pasexcefliue,  maispluftoft 
temperee  ; ce  que  l’on  tiendroit  pour  incroya- 
ble,?! nous  ne lauions aflez  experimété.  Quand 
ie  paifay  aùx  Indes  ( ie  diray  ce  qui  m’arriua) 
ayant  leu  ce  que  les  Poëtes  & Philofophes  di» 
set  de  la  Zone  Torride,  ie  meperfuadois  qu’ar- 
riuant  à l’Equinoxe^  ie  ne  pourrois  y fupporter 
cefte  exceflïue  chaleur.  Mais  il  m’aduint  tout  au 
contraire  , car  au  temps  quei’y  paftay,  qui  fur 
alors  que  le  foleil  y eftoit  pour  Zenith , eftant 
entré  au  ligne  d’Aries,à  fçauoir  au  mois  de  Mars, 
iy  fenty  fi  grand  froid  que  i’eftois  contraint 
me  mettre  au  foleil  pour  m’efchauffer  : que 
pouuois-ie  moins  faire  alors  , que  de  me  rire  §c 
me  mocquer  des  meteores  d’Ariftote,  ôc  de  fa 
Philofophie , voyant  qu’au  lieu , & en  la  faifon 
que  tout  y debuoit  eftre  embrafé  de  chaleur, 
fuiuant  fes  réglés,  moy  Ôc  tous  mes  campa- 
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gnons  allions  froid  ? Il  n’y  a à la  vérité  région 
au  monde  plus  douce,  nytemperee,  que  fous 
l’Equinoxe, combien  qu’elle  ne  foit  pas  en  tous 
endroits  d’efgale ou  femblable  température,  Sc 
qu’ily  ait  beaucoup  de  diuerfitez.LaZone  Tor- 
ride en  quelques  endroits  eft  fort  temperee.cô- 
me  en  Quitto,&  aux  plaines  du  Peru  ; en  quel- 
ques endroits  fort  froide,comme  en  Potozi  -,  ÔC 
aux  autres  fort  chaude  , comme  en  l’Ethiopie, 
Brefil,&  aux  Mollucques.  Celle  diuerfité  donc 
nous  ellant  certaine,  & toute  cogneüe,nous  de- 
uons  par  force  rechechcr  vne  autre  caufe  du 
froid  & du  chaud,  que  les  ray  os  du  foleily  font 
naiftre,  veu  qu’en  vne  mefme  faifon  de  l'annee* 
& en  lieux  qui  font  d’vne  mefme  hauteur  & di- 
flance  du  Pôle  & de  l’Equinoxe  , on  y retrouue 
vne  fi  grade  diuerfité, que  les  vns  sot  embrafez 
de  chaleur, les  autres  de  froidure,  & les  autres  fe 
trouuent  temperez  d’vne  chaleur  moderee.PIa- 
ton  met  fa  tant  renommee  Ifle  Atlantique  fous 
la  ZoneTorride,  puis  di&  qu’en  certain  temps 
de  l’annee  elleauoit  le  foleil  pour  Zenith,  $c 
neantmoins  qu’elle  eftoitfort  temperec,  fort 
abondâte,&  fort  riche.  Pline  dit  que  Taproba- 
ne,  ( qu’ils  appellent  auiourd’huy  Samatre)  eft 
fous  l’Equinoxe,  comme  en  cffeélelley  eft,ef- 
criuant quelle n’eft  pas feulemét riche,  &heu- 
reufe  , maisaufii  peuplee  d’hommes  & d’ani- 
maux.d’où  Ton  peutfacilemét  cognoiftre,qu’é- 
cor  que  les  anciens  ayent  tenu  la  chaleur  delà 
Torride  infupporrable,neâtmoinsils  pouuoict 
bien  entendre  qu’elle  ne  Peftoit  pas  tant  corne 
ils  difoientJLe  très- exceller  Aftrologue  & gof- 
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nographe  Ptolomee,  &l’infigne  Philofophe 
te  médecin  Auicenne.cn  eurent  meilleure  re« 
blution,eftanstous  deux  d’opinion  , que  fous 
'Equinoxe  y auoft  de  fort  cômodes  habitatiôs. 


g)ue  la  chaleur  de  la  Torride  e/l  temperee pour 
l'abondance  despluyesy&pourla 
briefuetédes  tours . 


Chapitre  X. 


Epuis  que  le  nouueau  monde  àefté 
defcouuertji’ô  a cogneu  & sas  doute, 
ce  que  les  derniers  autheurs  ont  tenu 
yeritable.Mais  c’eft  chofe  naturelle,  que  quand 
quelque  chofe  qui  eft  hors  de  noftre  opinion, 
nous  vient  à eftre  cogneiie  par  rexperiéce,nous 
voulos  incôtinent  en  rechercher  la  caufe.  C’eft 
pourquoynous  deftrôs  fçauoir  pour  quelle  çau* 
fe  la  regiô,  de  laquelle  le  Soleil  eft  plus  proche, 
ti’eft  pas  feulemét  temperee , mais  eft  froide  en 
plufieurs  endroits.  Conliderant  celle  matière 
generalemét , ie  trouue  deux  caufes  generalles^ 
pour  rendre  celle  région  temperee^l’vne  eft  cel- 
le cy  deuant  declaree,  d’autant  que  celle  région 
eft  fort  humide , & fujette  aux  pluyes,  &n‘ya 
point  de  doute  que  la  pluye  ne  rafraichifle, 
poarce  que  l’efleuement  de  l’eaiie  eft  de  fan  na- 
turel froid,  & encor  que  l’eaiie  par  la  force  du 
feu  s'efcaufFe,ce  neatmoins  ne  lailTe  pas  dttépe- 
rer  l’ardeur  caufeedes  rayons  dufoleil  pure- 
ment. Ce  qu'on  void  par  expérience  en  l'Ara- 
bie intérieure,  laquelle  eft  «mbrafee  du  folejl. 


Htfioire  naturelle 

|>bür  ny  auoir  aucunes  pluyes  qui  temperent 
fa  furie.  Les  nuages  & bruines  erapefchent 
que  les  rayons  du  foleil  n’offenfent  tant , & les 
pluyes  qui  procèdent  d’icelles  mefmes , rafrai- 
chiflent  l’air  ÔC  la  terre,  &l5hume<ftent  aufli, 
quelque  chaude  quelle  puifleeftre.  L’on  boit 
l’eaiie  de  la  pluye,  6c  elle  eftanche  la  foif , com  - 
me  les  noftres l’ont  bien  efprouué , ayant  faute 
d’eaiie  pour  boire.  De  forte  que  la  raifon  6c 
l’experience  nous  enfeigne,  quela'pluye  defoy 
appaifela  chaleur  , 6c  parce  moyen  ayant  jà 
monftré  comme  la  Zone  Torride  eft  fort  plu- 
uieufe  , il  appert  auflî  qu’il  y a en  icelle  , chofe 
qui  peut  rendre  fa  chaleur  temperee.  A cecy  i’ en 
dirav  encor  vne  autre  raifon,  qui  mérité  bien 
qu’on  entende,  non  feulementpour  celle  ma- 
tiereimaisauHipour  plufieurs  autres  : car  pour 
Je  dire  en  peu  de  paroles } le  foleil  quoy  qu’il 
foit  fort  chaud  6c  bruflant  en  l’Equinoxe,  ce 
neantmoins.ceft  pour  peu  de  temps,  de  forte 
que  la  chaleur  du  iour  y eftât  plus  briefue  6c  de 
moindre  duree,ne  fait  pas  tant  d’embrafement. 
Ce  qu’il  conuient  déclarer  6c  entédre  plus  par- 
ticulieremêt.Ceux  qui  font  verfez  à lacognoif- 
fancedela  Sphere,  enfeignent  fort  bien,  que 
d’autsnt  plus  que  le  Zodiaque  eft  oblique  6c 
trauer  fane  fur  nollre  hemilphere , d’autant  plus 
les  iours  6c  les  nui&s  font  inégaux  i 8c  au  con- 
traire où  la  Sphere  eft  droitte,  6c  les  lignes  mô- 
tenrtboirement , les  iours  &lesnui6ls  y font 
égaux.  C’eft  pourquoy  en  toute  la  région  qui 
eft  entre  les  deux  tropiques , il  y a moins  d’iné- 
galité aux  iours  6c  aux  nu i&s,  que  hors  d’iceux. 
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Scpîusapproche  delà  ligne,  moins  y trouue-ori 
'inégalité, ce  que  nous  auons  experimété  en  ces 
arties.  Ceuxde Quitto , pource  qu’ils  fontau 
eifoubsde  la  ligne,  n’ont  point  en  toute  l’an- 
ee  les  idur$,ny  les  nui&s  plus  courts  en  vne  fai- 
on  qu’en  l’autre,  maisy  font  continuellement 
fgaux.  Ceux  de  Lyma , pource  qu’ils  font  di- 
:ans  de  la  ligne  prefque  de  douze  degrez  , aper- 
oiuent  quelque  différence  entre  les  iours  & les 
ui&s.maisc’eft  fort  peu,  d’autant  qu’en  Dece- 
re&en  lahuier  les  iours  y croiftent  d\ne  heure* 
>u  peu  moins.  Ceuxde  Potozi  y recognoilfent 
eaucoup  plus  de  différence,  tant  l’Hyuer  que 
Efté  , pource  qu’ils  font  prefqué  foubs  le  T ro- 
ique.Mais  ceux  qui  font  du  tout  hors  des  Tro- 
iques  , remarquent  d’autant  plus  la  briefueté 
es  iours  de  l’Hyuer,  & la  longueur  de  ceux  de 
Efté,  qu’ils  font  esloignez  dê  la  ligne,  & font 
roches  du  Pôle;  comme  l’on  void  qu’en  Aile— 
lagne  & en  Angleterre  les  iours  font  plus  longs 
i Efté,  qu’en  Italie  & Efpagne.  C’eft  chofe  qui 
: void  , que  la  Sphere  enfeignë,  & l’experiencé 
: monftre  clairement.  Il  faut  adioufter  vne  au- 
e propofition , qui  eft  aufsi  vraye,  & bien  con- 
derable  pour  tous  les  effeéfs  de  la  nature , fça- 
oir  la  perfeuerance  & continuation  de  fa  caufé 
hciente  à opérer  & agir.  Cela  fuppofé,  fl  l’on 
e demande,  pourquoy  en  l’Equinoxe  il  n’y  a 
Dint  de  fi  violentes  chaleurs  en  Efté,  qu'il  y a 
i quelques  autres  régions,  ( comme  en  Anda- 
izie  és  mois  de  Iuillet  & Aouft  ) ie  refpondray 
Duree  que  les  iours  d’Efté  font  plus  longs  en 
ndaluzie,  & les  nuids  y font  plus  courtes^  & lé 
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iour  comme  chaud  qu’il  eft , enflame  & caufe  la 
chaleur, la  nuid  aufsi  comme  froide  & humide, 
donne  du  rafraichiffement.  Suiuant  quoy,au 
Peru  il  n’y  a point  tant  de  chaleur  , pource  que 
les  iours  d’Efté  n’y  font  pas  fi  longs, ny  les  nuids 
fi  courtes,  qui  caufe  que  la  chaleur  du  ioureft 
beaucoup  tépere'e  par  la  fraifcheur  delà  nuid. 
Mais  là  où  les  iours  font  de  quinze,  oufeize  heu- 
res , par  raifon  il  doit  y auoir  plus  de  chaleur, 
que  là  où  ils  ne  font  que  de  douze,  ou  de  treize. 
& où  il  en  demeure  autant  de  la  nuid  pour  ra- 
fraifchiffement.Et  bien  quelaZoneTorride  foil 
plus  proche  du  Soleil,  que  toutes  les  autres  ré- 
gions, fi  eft- ce  toutesfois  que  la  chaleur  du  So- 
leil n’y  demeure  pas  fi  long  temps:  car  c’eft  cho- 
fe  naturelle  qu’vn  feu  encor  qu’il  foit  petit,  s’i 
perfeuere , efchauffe  dauantage  qu’vn  plu 
grand  qui  durera  peu,  principalement  s’il  i 
furuient  du  rafraifchilfemét.  Qÿi  voudra  mettn 
donc  ces  deux  proprietez  de  la  Torride  en  vm 
balance, fçauoir  qu’elle  eft  plus  pluuieufe  au  tep 
de  fa  plus  grande  chaleur, & que  les  iours  y fon 
plus  courts,  on  pourra  bien  parauanture  trou- 
uer  qu’elles  feront  efgales  à ces  deux  autre 
contraires  qui  font  que  le  Soleil  y eft  plus  pro 
che  &r  plus  droit  qu’és  autres  régions , à tout  1 
moins  que  l’on  n’y  recognoiftra  pas  beaucouj 
dauantage. 
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Qtiilya  d’autres  raiforts  outre  les  de fduittes 
cy  deffus , qui  monftrent  que  la  Torride  efl 
temperée, principalement  en  la  cofte  de 
L mer  Oaeane. 

Chapitre  XI. 

Startt  chofe  refoluë  que  les  deujg 
proprâetez  fufdi&cs  font  commu- 
nes & vniuerfelles  à toute  la  région 
Torride,  & qu’en  icelle  neantmoins 
il  fe  trouue  aucüs  lieux  fort  chauds 
fc  les  autres  ou  il  y a fort  grand  froid  :Brèf  la  ten- 
Derature  n’y  eft  efgale  en  tous  lieu:*,  mais  en  vn 
uefme  climat, vne  partie  eft  chaude', l’autre  froi- 
ie,& l’autre  temperée tout  en  vn  mefmetempsj  j 
îous  fommes  contraints  de  rechercher  d autres 
•aifonsjd’où procédé  cefte grande  diuerfité  qui 
è trouue  ainfi  en  la  T orride.  Difcourant  donc- 
piesfur  cefte  queftion,  i en  trouue  trois  caufes 
ipparentes  & certaines  vne  quatriefme  plus  : 
Dbfcure  & cachee.  Les  caufes  apparentes  & cer- 
:aines  font,  la  première  l’Occean,  la  fécondé 
,’afsiete  & fituation  de  la  terre , & la  troifiefme 
le  naturel  & propriété  de  plufieurs  de  diuers 
vents.  Outre  ces  trois  que  ie  tiens  pour  mani- 
feftes,  ie  croy  qu’il  y en  a vne  autre  quatriefme, 
cachée  & moins  apparente  , qui  eft  la  propriété 
de  la  mefme  terre  habitée  > & la  particulière  in- 
fluence de  foft  Ciel»  Qui  voudra  conlîderer  de 
prez  les  caufes  & raifons  generales,  cy  délfuj 
defduites3  ontrouuera  quelles  ne  font  fu&- 
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fantes  pour  la  refolution  totale  de  cefte  mi. 
tiere , veu  ce  qui  arriue  iournellement  en  di- 
uers  lieux  de  l’Equinoxe. Manomotapa,&  gran- 
de partie  du  Royaume  de  Prefte-Iean,  font  fi- 
tue'es  deifous  la  ligne , ou  fort  proches , efquel- 
les  régions  ils  endurent  de  terribles  chaleurs, 
& y naiifent  les  hommes  tous  noirs  ; Ce  qui 
n’eft  pas  feulement  én  ces  parties  de  terre  fer- 
me, esloignées  de  la  mer , mais  aufsi  en  eft  il  de 
mefme  es  Islesenuironnées  de  la  mer.  L’Isle  de 
faind  Thomas  eft  foubs  la  ligne,  les  lsles  de 
Cap  de  vert  en  font  prochaines,  & enl’vne  & 
en  l’autre  y régnent  de  furieufes  chaleurs,  &y 
font  mefmes  tous  les  hommes  noirs.  Soubs  la 
mefme  ligne,  ou  bien  proche  d’icelle , gift  vne 
partie  du  Peru,  & du  nouueau  Royaume  de 
Grenade,  qui  neantmoins  font  terres  fort  tem- 
pérées, déclinantes  pluftoftà  froidure,  quenon 
pasà  chaleur,  & les  hommes  qui  habitent  en 
icelles,  fontblancs.  Laterre  du  Brefileftenla 
mefme  diftance  de  la  ligne,  que  le  Peru,&  néant- 
moins  le  B re  fil  & toute  cefte  cofte  eft  extrê- 
mement chaude,  encore  quelle  foiten  la  mer 
duNort,  & l’autre  coftédu  Peru  qui  eft  en  la 
mer  du  Sud,  eft  fort  temperée.  le  dis  donc  que 
qui  voudra  confiderer  ces  différences,  & don- 
ner la  raifon  d’icelles , ne  fe  pourra  contenter 
des generalles  cy  deffustraittees,  pour  décla- 
rer comme  la  Torride  peut  eftre  vue  terre  tem- 
perée. Entre  lesclaufes  & raifons  fpecialesi’ay 
mis  pour  la  première  la  mer,  pourceque  fans 
doute  fon  voifinage  ayde  à temperer,  & refroi- 
dir la  chaleur.  Car  combien  que  fon  eau  fois 
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allée, elle eft  toufiourseau  toutesfois,  & Peau 
le  fa  nature  eft  froide , & fi  encore  eft  remar- 
quable, que  pour  la  profondité  de  l’Occean, l’eau 
fen  peut  eftreefchauffee  par  la  chaleur  du  So* 
eil,  comme  les  eaux  des  riuieres.  Finalement 
outainli  comme  le  felnitre  (quoy  qu’il  foit  du 
îaturel  du  fel)  a la  propriété  de  refroidir  l’eau  : 
dnfi  voyons-nous  par  expérience  en  quelques 
)orts  & haures  que  l’eau  de  la  mer  y rafraifchit, 

:e  que  nous  auons  veu  en  celuy  de  Callao,  ou 
’onmettoitrafraifchir  l’eau  ou  vin,  pour  boi- 
•e  dedans  des  cruches  ou  ftafcons  mifes  en  la 
ner.  D’oülon  peut  fans  doute  recognoiftre 
que l’Occean  a celle  propriété  de  temperer& 
•afraifchir  l’excefsiue  chaleur  Pour  celle  occa- 
Son  l’on  relfent  dauantage  la  chaleur  en  la  terre, 
qu’en  la  mer,  cœtenspanbus,  & communément 
les  terres  lituees  fur  la  marine, font  plus  frailches 
que  celles  qui  en  font  esloignees,  catens  fmbus 
comme  i’ay  dicl.  Ainfi  la  plus  grande  partie  du 
aouueau  monde  eftant  fort  proche  de  la  mer 
Occeane,  nous  pouuons  dire  auec  raifon,  encor 
qu’il  foit  foubs  la  T orride, qu’il  reçoit  de  la  mer 
vn  grand  bénéfice,  pourtempererfa  chaleur. 

J%ge  les  plus  hautes  terres  font  les plus froide 
& quelle  en  eft  la  raifon. 

Chapitre  X H . 

»Ads  fi  nous  voulous  encor  rechercher  ^ 
particulierement,noustrouuerons  qu’en 
toute  celle  terre  il  n’y  a pas  vne  chaleur 
totalement  efgale , quoy  quelle  foit  en  pareille 
" l üj  ~ 
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diftance  de  la  mer,  & en  mefme  degré,  veu 
qu’en  quelques  parties  d’icelle  il  y a beaucoup 
de  chaleur,  & en  d’autres  y en  a fort  peu. 
Il  n’y  a point  de  doute  que  la  caufe  de  cecy 
ne  foit  pourautant  que  1 vne  eft  plus  baffe,  & 
que  l’autre  eft  plus  haute  & plusesîeuee,  d ou 
vient  que  fvne  eft  chaude,  & l'autre  froide. 
C’eft  chofe  certaine  que  le  fommet  des  mon- 
tagnes eft  plus  froid  que  le  profond  de* 
vallees,  ce  qui  ne  procédé  point  feulement  de 
ce  que  les  rayons  du  Soleil  ont  plus  dereper- 
cufsion  auxlieux  bas  & profonds,  encor  qu  il 
en  foit  vne  grande  raifon,  mais  if  y en  a vne  au- 
tre, qui  eft  que  la  région  de  l’air  eft  plus  froide, 
d’autant  plus  qu'elle  eft  haute  & esloignee  de 
la  terre.  Les  plaines  de  Collao  au  Peru,  & de 
PopajanenîaneuueEfpagne,  font  preuue  fuf- 
fifante  de  cecy.  Car  fans  doute  toutes  ces  par- 
ties font  terres  hautes,  & pour  cefte  raifon  aufsi 
font-elles  froides , combien  qu'elles  foient  tou- 
tes enuironnees  de  hauts  pics  de  montagne: 
fort  expofees  aux  rayons  du  foleil.  Mais  fi  nous 
demandons  pourquoy  au  Peru&  en  la  neuue 
Efpagne,  les  plaines  de  la  cofte  font  terres  chau- 
des^ les  plaints  de  la  mefme  terre  du  Peru& 
delà  neuue  Efpagne  font  au  contraire  teiyre* 
froides:  A la  vérité  ie  ne  voy  point  qu'il  s en 
puiffe  donner  autre  raifon,  finon  que  les  vnes 
font  en  terre  baffe , & les  autres  en  terre  hau- 
te. L’experience  nous  enfeigne  que  la  moyen? 
ne  région  de  l’air  eft  plus  froide  que  1 inferieu? 
re  : & pource  tant  plus  les  montagnes  s appro^ 
chent  d’icelle  région  moyenne , tant  plus  elles 
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ont  froides,  couuertes  de  neiges  & degeîees. 

.a  raifon  mefrne  f y accorde,  pource  que  s’il  y a 
me  fphere  ou  région  du  feu,  comme  Ariftote  & 
es  autres  Phiiofophes  difent , la  région  moyen- 
ie  de  Pair  doit  eftre  plus  froide  parantiperilla- 
'e,la  froidure  eftant  reponfiee , & fereiferrant 
;n  icelle,  comme  en  temps  d’Efté  nous  voyons 
lux  puits  qui  ont  dç  la  profondité.  Pour  cefte 
Dccaiîon  , les  Phiiofophes  afferment  que  les 
deux  extremes-regions  de  l’air,  celle  d’enhaut, 
& celle d’embas, font  les  plus  chaudes,  & la 
moyenne  plus  froide.  Que  s’il  eft  ainfi , comme 
de  fait  l’experience  le  monftre,  nous  en  tirerons 
encor  vrrargument  ôc  raifon  remarquable, pour 
monftrer  que  la  Torride  eft  temperee;  fçauoir 
que  la  plus  grande  partie  des  Indes  eft  vne  ter- 
re haute,  remplie  de  beaucoup  de  montagnes, 
qui  par  leur  voifinage  rafraifchiiïent  les  terres 
prochaines.  L’on  void  continuellement  ésfom- 
mets  des  montagnes  dontie  parle,  de  la  neige, 
de  la  gresle , & des  eaux  toutes  glacees , & le 
froid  qu’il  y fait  eft  fî  afpre,  que  l’herbe  en  eft 
toute  grefilIonnee,tellement  que  les  hommes 
&cheuaux  cheminans  par  là, y font  tous  en- 
gourdis de  froid.Cecy,commei’ay  défia  did,eft 
en  la  Zone  T orride , & aduient  le  plus  fouuent 
quand  ilsont  le  Soleil  pour  Zenith.  Ainfi  eft- 
ce  chofe  notoire  & conforme  à la  raifon  , que 
les  montagnes  font  plus  froides  que  ne  font  les 
vallees  & les  plaines,  d’autant  qu’elles  partici- 
pent de  la  région  moyenne  de  l’air,  qui  eft  tres- 
froide.  Or  la  caufe  pourquoyla  regionmoyen- 
pe  de  eft  plus  froide,  a efté  mefrne  diète  cy 
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deuant,  qui  eft  que  la  région  de  l’air  prochaine 
de  l’exhalation  ignee,  laquelle  (félon  Ariftote) 
eftfüriafpnere  de  l’air,  repoufle  &reiette  ar- 
riéré toute  la  froidure,  laquelle  fe  retire  & re. 
ferre  en  la  moyenne  région  de  l’air  par  antipe- 
riftafe, comme  parlent  les  Philofophes.En  apres 
- - „ fiquelqu’vn  me  demande  & veut  interroger  de 

**''  cefte  façon,  s’il  eft  ainfî  qug  l’air  foit  chaud  & 
humide,  comme  tient  Ariftote,  & comme  l’on 
dit  communément,  d’où  procédé  ce  froid  qui  fe 
retire  en  la  moyenne  région  de  l’air,  puis  qu’il 
ne  peut  venir  de  la  fphere  du  feu?  Car  s’il  pro- 
cédé de  l’eau  ou  de  la  terre,  par  cefte  raifon  la 
balle  région  de  l’air  deuroit  eftre  plus  froide 
que  celle  du  milieu.  Certes  à refpondre  au 
vrayeeque  i’en  penfe,  ie  confelferay  que  ceft 
argument  Scobiedion  m’eft  tant  difficile,  que 
ie  fuisprefque  difpofé  de  fuiure  l’opinion  de 
ceux  qui  reprouuent  les  qualitez,  fymboles  & 
«diflymboles  que  met  Ariftote  aux  éléments, 
difant  que  ce  font  imaginations,  lefquels  pour 
cefte  occafion  tiennent  que  l’air  de  fon  naturel 
eft  froid,  & à cefte  fin  ils  fe  feruent  de  plufieurs 
argumens  & raifon?,  du  nombre  defquels  nous 
en  propoferons  vn  aflez  vulgaire  & cogneu , 
îailfans  les  autres  a part,  fçauoir  qu’és  iours  ca- 
niculaires nous  aupns  accouftumé  nous  don- 
ner de  l’air  auecvn  efuentail , & trouuons  qu’il 
nousrafraifehit?  de  forte  que  ces  Autheursaf- 
fermentquela  chalcurn’eft  vne  propriété  par- 
pïonyf.cap.  ticuliered’aucun  autre  element  que  du  feulfeu 
ls-de(al‘  qui  eft  elpars  & meslé  parmy  toutes  les  chofes 
(félon  que  le  grand  Dçnys  nous  enfeigne  ) mais 
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qu’il  foit  ainfi,  ou  qu’il  en  foit  autrement  ( car  ie 
ne  veux  pas  contredire  a Ariftote,  ficen’eft  cm 
çhofe  fort  certaine  ) en  fin  ils  facordent  tous 
que  la  moyenne  région  de  1 air  eft  plus  froide, 
que  la  plus  balle  prochaine  a la  terre,  comme 
mefme  l’experience  le  mônftre,  puis  qu’en  ceft© 
région  du  milieu,  les  neiges,  les  gresles,frimats 
& autres  indices  d’extreme  froid  s’engendrent. 
Or  donc  la  région  du  milieu  qu’ils  appellent 
Torride, ayant  d’vn  code  la  mer,  & de  l’autre 
les  hautes  montagnes , l’on  doit  tenir  cela  pour 
caufes  fuffifantes  pour  temperer  & rufraifëhir 
fa  chaleur. 


Que  les  vents  froids  font  la  principale  cattfè 
de  rendre laTorride temperec. 
Chapitre.  XIII. 

)A  température  de  celle  région  fe 
Jdoit  principalement  attribuer  à la 
/propriété  du  vent  qui  court  en 
iii~  i un  i terre  là,  lequel  eft  fort  frais  & 

gracieux.La  prouidéce  du  grand  Dieu, Créateur 
de  toutes  chofes  a efté  telle, qu'il  a ordonné  qu’il 
y euft  des  vents  merueilleufement  frais  en  la  ré- 
gion où  le  Soleil  fait  fon  cours  ( qui  femble  de- 
uoir  eftre  du  tout  erobrafee  ) afin  que  par  leur 
fraifcheur,l’excefsiue  chaleur  duSoleil  fuft  tem- 
peree.  tt  ne  font  pas  ceux-là  trop  esloignez  d ap. 
parence  de  raifon,  qui  ont  eu  opinion  que  le  Pa- 
radis terreftre  eftoit  fous  l’Equinoxe  , s’ils  ne  fe 
fulTent  trompez  eux-mefmes  fur  la  caufe  de 
leur  opinion,  en  ce  qu’ils  difoient  que  1 égalité 
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---O*  telle  région 
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corriger  de  fi  afpres  de  furieufes  ardeursduSo- 
ieii,  maïs  pluftoft  cefte  Torride  reçoit  vne  fi 
ouce  température  parle  bénéfice  de  l’air  frais 
& gracieux,  de  telle  forte  que  combien  quelle 
ait  elte  tenue  des  anciens,  plus  embrafee  qu’vne 
tournaife  ardente,  &ceux  qui  l’habitent  apre- 
ent,  la  tiennent  pour  vn  Printemps  délicieux. 
Il  appert  par  argument  & raifons  fort  euiden- 
tes,  que  la  caufe  de  cecy  gift  principalement  en 
la  qualité  du  vent.  Nous  voyons  en  vn  mefme 
climat  quelques  régions  & villes  mefmes  plus 
chaudes  les  vues  que  les  autres , pource  feule- 
mentqu  ils  fe  refientent  moins  des  vents  qui, 
rafraifchifient.  De  mefme  eneft-il  en  d’au  très 
terres,  ou  le  vent  ne  court  point , lefquelles  font 
toutes  embrafees  comme  vn  fourneau , & y eft- 
©n  fi  fatigué  delà  chaleur,  que  d’y  eftre,c’efl: 
autant  que  de  fe  voir  dans  vnefournaife.  Ilya 
beaucoup  de  ces  bourgades  & de  ces  terres  au 
Brçfil,en  Ethiopie  & au  Paraguay, comme  cha- 
cun fçait  : & ce  qui  eft  plus  confiderable , ç’eft 
que  l’on  void  ces-  différences , non  feulement 
parmy  les  terres,  mais  aufli  en  la  mer.Ily  ade? 
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mers,  où  l’on  fent  beaucoup  de  chaleur,  comme 
ils  racontent  de  celle  de  Mozambique  & Or- 
rnus,  & en  l’Orient,  & de  la  mer  de  I marna  , en 
Occident  ( laquelle  pour  celle  occafion  eng  n- 
dre  & produit  en  foy  des  Cayamans)come  aulsi 

en  la  mer  du  Brefil.  H y a d’autres  mers , voire 
en  mefine  degré  de  hauteur,  fort  froides  .corne 
eft  celle  du  Peru,  en  laquelle  nous  eufmes  froid, 
comme  i’ay  raconté  cy  deflus, .quand  nous  la  na- 
uigeafmes  la  première  fois,  quieftoiten  Mars, 
& au  temps  que  le  Soleil  ch eminoit  par  deflus. 
A la  vérité  en  ce  continent,  où  la  terre  & leau 
font  de  mefme  forte , l’on  ne  peut  imaginer  au- 
tre occafion  de  fi  grande  différence,  finon  U 
propriété  du  vent  qui  les  rafraife hit.  Qjae  1 
veut  de  près  aduifer  à cefte  confideratiô  du  vet, 
dont  nous  auôs  parlé,  l’on  pourra  refoudre  p u- 
fieurs  doutes  qu’aucuns  mettent  en  auant , &qui 
femblent  chofes effranges  & merueilleufesùça- 
uoir  pourquoy  le  Soleil  donnant  de  fes  rais  ur  a 
région  Torride , &r  particulièrement  au  1 eru, 
voire  beaucoup  plus  violemment  qu  il  ne  lait 
pas  en  Efpagne  és  iours  caniculaires , Jieant 
moins  l’on  refifte  à fa  chaleur  auec  vne  fort  lé- 
gère couuerture  , fi  bien  qu’au  couuert  d vne 
natte,  ou  d’vn  fimple  toiâ  de  paille  , lon,e“; 
mieux  contregardé  de  la  chaleur , que  on  n e 

pas  en  Efpagne  deflbusvntoiéf  de  bois,  me 

me  d’vne  voûté  de  pierre.  Dauatage  pourquoy 
lesnuids  d’Efténe  font  chaudes 5ny  ennuyeu- 
fes  au  Peru,  comme  en  Efpagne?  Pourquoy  aux 
plus  hauts  Commets  des  montagnes , & me  mo 
entre  les  monceaux  de  neige , il  y fan  Tf çr 
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ques:fois  de  grandes  & infup portables  cha- 
leurs.  Pourquoy  en  toute  laProuincede  Col- 
lao,  quand!  on  fetrouueà  rombrage,quelque 
petit  qu  il  puifle  eftre,  l’on  y fent  du  froid,  mai* 
quand  l’on  vient  à en  fortir  aux  rayons  du  So- 
leil, incontinent  Ton  vient  à y fentir  vne  exceE 
fiuechaleur.  Pourquoy  toute  la  coftediiPeru 
eftant  pleine  de  Tablons,  neantmoins  fe  trouue 
fort  remperee,  & pourquoy  Potozi  diftant  de  h 
cite  d'Argent  tant  feulement  de  dixhuidUieües 
& en  vn  mefme  degré,  eft  toutesfois  de  fi  diffe- 
rente température,  que  le  pays  eftant  tres-froid, 
31  eft  fteril  le  & fec  à merueilles:  au  contraire  la 
villed’Argent  eft  temperee,  déclinant  à la  cha- 
leur & à vn  terroir  fort  gracieux  & fertile. 
C eft  donc  pour  certain  le  vent , qui  principale- 
ment caufe  toutes  ces  eftranges  diuerfitez  : car 
fans  le  bénéfice  du  vent  frais,  l’ardeur  du  Soleil 
eft  telle,  qu  encor  que  ce  foit  au  milieu  des  nei- 
ges, elle  brusle  & embrafe,  mais  aufsi  quand  la 
fraie  heur  de  l’air  reuient,  aufsi  toft  toute  la  cha- 
leur s a pjpaife, quelque  grande  qu  elle  foit  ; & où 
ce  vent  frais  eft  ordinaire,  & régné  fouuent,  il 
empefehe  que  les  vapeurs terreftres  & grofsiç- ; 
res  qu'exhale  la  terre,  ne  fe  ioignent , & caufent 
vne  pefante  &r  ennuyeufe  chaleur,  dont  le  con- 
traire aduient  en  Europe;  d’autant  que  par  l’ex- 
Iialation  de  ces  vapeurs,  la  terre  demeure  com- 
me bruslee  du  Soleil  du  iour , qui  eft  caufe  que 
les  nui&s  y font  fi  chaudes  & ennuyeufes,  telle- 
ment qu’il  femble  piufieurs  fois  que  l’air  forte 
comme  d’vne  fournaife.  Pour  cefte  mefme  rai- 
fon,  au  Peru  cefte  fraifcheur  du  yçnt  caufe  que 
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par  le  mov  en  de  quelque  petit  ombrage  au  cou- 
cher & déclin  du  Soleil, l’on  y eft  allez  franche- 
ment: au  contraire  en  Europe  Je  temps  le  plus 
doux  & plus  agréable  en  Efté  eft  le  matin,  & le 
foir  eft  ie  plus  froid,  & le  plus  ennuyeux.  Mais 
au  Peru,en  tout  l’Equinoxe  il  n’cn  eft  pas  de 
mefme,  d’autant  que  tous  les  matins,  que  le  vent 
de  la  mer  y cefle,  & que  le  Soleil  y commence  à 
îetter  fes  rayons,  pour  celle  raifon  l’on  y fentla. 
plus  grande  chaleur  aux  matins , iufques  au  re- 
tour dudit  vent  qu’ils  appellent  autrement, Ma- 
rée, ou  vent  de  la  mer,  qui  fait  qu’on  commen- 
ceàfentir  le  froid.  Nous  auons  expérimenté 
tout  cecy  du  temps  que  nous  eftionsauxlsles 
qu’ils  appellent  de  Barlouente  , où  au  matin 
nous  fuyons  de  chaud , & à midy  nous  fentions 
vn  bon  frais  pour  ce  que  la  bize  ordinaire, qui  eft 
vn  vent  frais  & gracieux,  y fouffîe  alors. 


Jt>ue  ceux  qui  habitent  fottbs  l Equinoxe , •vi- 
tient  d'une  'vie  fort  douce  & dtlicieufe . 


Chapitre.  X V.  , 

Viues/Jib.  r< 

1 ceux  qui  ont  eu  opinion  que  le  de  cul.  c.zi, 
Paradis terreftre  eftoit en  l’Equino- 
xe, fe  Ment  conduits  par  ce  dis- 
cours, encor  ne  fembleroient-ils 
point  eftre  du  tout  hors  du  chemin 
non  que  ie  vueille  refoudre  que  leParadis  délici- 
eux, dot  parle  l’Êfcriture,  foit  en  ce  lieu  là, d’au- 
tant que  ce  feroit  témérité  de  l’affermer  pour 
chofe  certaine  ; maisùe  dis,  que  fi  l’on  peut  dire 
qui!  y ai X quelque  Paradis  en  k terre  ce  dm>  . 


V/ 


fi  fafcheufe  & répugnante  a la  vie  humaine,  que 


fain,  doux,  fubtil&  gracieux.  Ileft  certain  que 
nous  ne  participons  point  d’aucun  dés  éléments,  ; 
ny  n’enauonsl  vfagefifouuent  en  f intérieur  du 
corps,  que  nousauons  de  l’air.  C’eft  celuy  qui 
enuironne  nos  corps  de  toutes  parts,  qui  nous 
entre  iufques  dans  les  entrailles,  & à chaque 
moment  nous  va  vifitant  le  cœur  , auquel  Ü 
imprime  fesproprietez.  Si  l’air  eft  tant  foit  peu 
corrompu,  il  caufe  la  mort:  s’il  eft  pur  & falu-:  . 
b.re,  il  augmente  les  forces  , Finalement  nous 
pouuons  dire,  que  l’air  feul  eft  toute  la  vie  des 
hommes*,  de  forte  que  combien  que  l’on  aye  des 
biens  &r  des  richeffes,  fi  eft-ceque  fi  le  Ciel  eft 
fafcheux  & mal  fain,l’on  ne  peut  viure  a l’ayfe, 
nyauec  du  contentement!  mais  fi  l’air  & le  Ciel 
eft  faîubre  gracieux  & plaidant,^  encor'  que  l’on 
n’ait  d’autres  richeflès,ne  laide  de  donner  du 
contentement  &:  du  plaifir.  Confiderant  à part 
moy  l’agreable  température  de  plufieurs  terres 
des  Indes,  où  l'on  ne  fçait  que  c’eft  de  l’hyuer, 
qui  par  foji  froid  gelle  & eftraint , ny  de  l’efte, 
qui  ennuye  par  fes  chaleurs,mais  auec  vne  natte , 
fon  fe  guarantit  de  quelque  iniure  du  temps 
que  ce  foit,  & où  ileft  à peine  befoin  de  changer 
d’habit  en  toute  l’année:  le  dis  certes  que  confia 
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durant  cela  ; 


nuyeux&  maladif, corne  il  n’eft  chofe  plusagrea^ 


ble  que  de  iouyrd’vn  Ciel&  d’vn  air  qui  foit 


ble  encor  a 
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fotiloient  vaincre  eux-mefmes,  & fe  deslie f 
les  lacs  que  la  cupidité'  leur  drelfe,  fe  defiftans 
Je  plufieurs  inutiles  & pernicieux  delTeings; 
ans  doute  qu’ils  pourroient  viure  aux  Indes  fore 
Joucement  & heureufement  .-car  ce  que  les  ail- 
les Poètes  chantent  des  champs  Elife'es,  8c  ds 
[afameufe  Tempe,  ou  ce  que  Platon  raconte,’ 
du  feint  de  fon  Isle  Atlantique,  certes  les  hom- 
mes  les  trouueroient  en  ces  terres , fi  d vn  cœur 
généreux  ils  aymoient  mieux  eftrefeigneursde 
leur  argent,  & de  leur  conuoitife,  que  d’en 
demeurer  efclaues  comme  ils  font.  Ce  que  nous 
auons  traitte  iufques  icy,  fuffira  touchant  les 
qualitez  de  l’Equinoxe,  du  froid,chaud,  feche- 
relfe , pluyes,&  des  caufes  de  fa  température. 
Le  difeours  en  particulier  des  diuerfîtez  des 
vents,  eaux , des  terres,  des  métaux , plantes  8c 
animaux  qui  y fo*t,&donty  a aux  Indes  grande 
abondance,  reliera  pour  d’autres  liures,carla 
difficulté^  ce  qui  eft  traitte  en  ceftuy  cy, 
quoy  qu  au  bref,  le  fera  parauanture  trouuer 
plus  long  qu’il  n’eih 


AduertifTement  au  Le£teur. 


E Letfeur  doit  eflre  aduerty,  que  lejcriuy 
- les  deux  liures précédons  en  Latin,  lors 
[ parlent-ils  des 


que  ïejtoisau  Peru , & pource x 
cbofes  des  Indes , comme  de  chofes pre/entes  : 
depuis  ejlant  venu  en  Efpagne , me  jembla  bon 
de  les  traduire  en  langue  vulgaire ,&  ne  voulus 
changer  la façon  de  parler  qui  y ejloit  couchée : 
mais  aux  cinq  liures fuiuan  s, parce  que  ie  les 
ay  faits  en  Europe,  i’ay  efté  contraint  de  chan- 
ger la façon  de parler, & de  traitter  en  iceux  les 
chofes  des  Indes , comme  terres  & chofes  abfen 
tes  , & parce  que  celle  diuerfité  de  parler 
pourroit  auec  raifon  ojf enfer  le  L eEteur , il  m'a 
femblê  bon  l’aduertir  de  cecy. 
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O v t e hiftoire  naturelle  de  foy 
c(t  agréable, & mefme  eft  vtile,& 
de  grand  proffit  à ceux  qui  veulée 
efleuer  leur  difcours  & contem- 
plation en  haut , en  ce  qu'elle  les 
excite  à glorifier  l’Autheurde  toute  la  nature, 

:omme  nous  voyons  que  font  les  fages&  faints 
>erfonnàges,  principalement  Dauid  en  plufieurs 

k diuers  Pfçaumes,  où  il  célébré  l’excellence  pïal- I0>° 
les  eeuures  de  Dieu.  Et  lob  aullî  traitant  des  fe- 
:rets  du  Créateur  , oùle  mefme  Seigneur  ref- 
)orid  à lob  fi  amplement.  Cehiy  qui  fe  plaira  Ioi  lS. 
l’entendre  les  vrayesœuures  decefte  nature  fi  40,41,  ’ 
liuerfe&  fi  abondante,  aura  vrayementleplai- 
îr  & contentement  de  l’hiftoire,  6c  plus  encor 
juandil  cognoiftra  que  ce  he  font  point  fim-x 
pies  œuures  des  hommes  , mais  du  Créateur 
mefme#&  epiii  pafièraplus  outre5&  paruiendr^ 
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à comprendre  les  caufes  naturelles  de  ces  œt£ 
ures  , irtera  occupé  en  vn  vray  exercice  de  Phi- 
lolophie.  Mais  qui  efleuera  plus  haut  fa  con- 
sidération, regardant  au  grand  & premier  Ar- 
chitecte de  toutes  ces  merueilles , cognoiftra  la 
fapience  & grandeur  infinie  d’iceluy , pourrons 
dire  qu’il  trai&eravne  excellente  Théologie, & 
par  ainfi  la  narration  des  chofes  naturelles  peut 
beaucoup  feruir  pour  plùfieurs  bonnes  con- 
fiderations, combien  que  la  foiblefle  & débili- 
té deplufieurs  appétits  ayt  accouftumé  ordi- 
nairement dç  s’arrefter  au  moinsprofi  table , qui 
eft  ledefir  de  fçauoir  chofes  nouuelies , appelle 
curiofité.  Le  difcours  ôc  hiftoire  des  chofes  na- 
turelles des  Indes,  outre  le  commun  contente- 
ment qu’il  donne,il  en  a encore  vn  autre,qui  eft 
de  traîner  de  chofes  efloignées,  la  plus-part  def- 
quelles  ont  efté  incogneues  aux  plus  excellens 
autheurs  de  telle  profeftîon,qui  ayent  efté  en- 
tre les  anciens.  Que  s’il  falloir  efcrire  ces  chofes 
naturelles  des  Indes , aulîi  amplement  comme 
elles  le  requièrent  bien , eftans  çhofes  fi  remar- 
quables, ie  ne  doute  pas  qu’on  n’en  peuft  faire 
desœuures,  qui  neferoient  pas  moindres  que 
celles  de  Pline,Theophrafte  & Ariftote.Mais  ic 
ne  me  repute  point  aflez  fuffifant,&(encor  que 
ielefufte)  ce  ne  feroit  mon  intention  , ne  ten- 
dât  à autre  fin  que  de  remarquer  quelques  cho- 
fes naturelles  que  i’ay  veues&  cogneuès  eftani 
aux  Indes  , ou  bien  que  i’ay  entendues  de  per- 
formes  dignes  de  foy  ; lefqu  elles  me  femblenî 
eftre  rares,&  peu  cogneues  en  l’Europe.  A rai 
fon  dequoy  ie  pafleiay  fuccin&ement  fur  beau- 
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ou p d’icelles, rantpource  qu’elles  font  iàefcri- 
es  par  d’autres , ou  bien  qu  elles  requièrent  da- 
lantage  d’elclarcifltmem  & de  difcours,  que  ce 
|ue  ie  leur  pourrois  donner. 

les  vents  , de  leurs  différences , propriétés  & 
caufes  en  general. 

Chapitre  IL 

Y a n T traitte  aux  deux  liures  pre» 
cedens  ce  qui  concerne  le  Ciel , 8c 
l’habitation  des  Indes  en  general* 
il  nous  conuient  parler  des  trois 
elenfens^’akyl’eau,  & la  terre  , 8c 
ie  leurs  compofez,  qui  font  les  métaux , plantes 
$c  animaux  ; car  pour  le  regard  du  feu,ie  ne  voy 
:hofe  fpeciale  aux  Indes  qui  ne  Toit  és  autres  re- 
rios,n  quelqü’vn  ne  vouloir  dire  que  la  façô  de 
irer  du  feu  en  frottant  deux  ballons  l’vn  contre 
'autre,  comme  en  vfent  quelques  Indiens  , de 
mire  quelque  chofe  en  des  courges,  y iettât  vne 
lierre  ardente  y & d’autres  choies  femblables 
Furent  à remarquer, aulîi  en  ay-ie  eferit , ce  qu® 
i on  en  pouuoit  dire. Mais  de  ceux  qui  font  aux 
Vulcans  ou  bouches  de  feu  des  Indes,  dignes 
certainement  de  remarque*  i’en  diray  à leur  or» 
dre*  en  traittant  de  la  diuerfité  des  terres,ef~ 
quelles  l’on  trouue  ces  feux  ou  Y ulcâs.Parquojf 
pour  commencer  par  les  vents, ie  diray  premiè- 
rement, que  c eh  à bonne  caufe  que  Salomon* 
entre  les  grades  fciéces  que  Dieu  luy  auoit  don* 
liées  > eftime  beaucoup  la  cognoilfance  de  là 
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force  des  vents, & de  leurs  proprietez  certaines 
ment  admirables.  Pourcequeles  vns  font  plu- 
meux,&:  les  autres  fecs  • les  vns  maladifs  & les 
autres  fains-,les  vns  chauds,  & les  autees  froids; 
les  vns  doux  & gracieux,  & les  autres  rudes  & 
tempeftueux-,les  vns  fteriles&  les  autres  fertiles, 
auec  vne  infinité  d’autres  différences.  Il  y a des 
vents  qui  courent  en  certaines  régions , & font 
comme  feigneurs  d’icelles  , fans  fouffrir  l’en- 
trée ou  communication  de  leurs  contraires.  En 
d’autres  parties  ils  fouffient  de  telle  façon, que 
tantoft  ils  font  vainqueurs,&  tantoft  font  vain- 
cus , & bien  fouuent  il  y a des  vents  diuers  Sc 
contraires,  lefquels courent  enfembletout  en 
vn  mefme  temps,diuifans  le  otiemin  entr’eux,& 
quelquesfois  les  vns  foufflent  enhautd’vnefa- 
çon,& les  autres  par  le  bas  d’vne  autre  ; quel- 
quesfoisfe  rencontrent  violemment  les  vns  les 
autres , qui  fait  courir  de  grandes  fortunes  à 
„ceux  qui  font  lors  fur  mer.  Il  y a des  vents  qui 
ay  dent  à la  génération  des  animaux,  & d’autres 
quil’empefchent,  & y font  contraires.  Il  yavn 
certain  vent  de  telle  propriété , que  quand  il 
fouffle  en  quelque  conirée,il  y fait  pleuuoir  des 
pulces  , non  point  par  maniéré  de  dire,  mais  en 
fi  grande  abondance, qu’ils  en  troublent  & ob- 
fcurciiïent  l’air, & en  couurent  tout  le  riuage  de 
la  mer , & en  d’autres  endroits  il  faic  pleuuoir 
des  petits  crapaux.  Ces  diuerfitez  & d’au^ 
très  qui  font  a(rezcogneües,s’attribuentcom-, 
munement  au  lieu  par  où  paflént  ces  vents, 
pource  qu’ils  difent  , que  de  ce  s lieux  ils 
prennent  leurs  qu  alitez  xi’eftre  froids,  chauds,. 
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'ec$,  ou  humides  , maladifs,  ou  fains5&ain(i 
le  tout  le  refte  , ce  qui  eft  en  partie  vérita- 
ble , 8c  ne  le  peut- on  nier  , d’autant  qu’en 
peu  de  diftance  Ion  void  en  vn  mefme  vent 
beaucoup  de  diuerfitez.  Pour  exemple  en 
Bfpagne,le  Solanus  ou  vent  de  Leuant  eft  com- 
munément chaud  & ennuyeuxjen  Murcia,  c eft 
[e  plus  frais  ôc  plus  fain  qui  y foit , pource  qu  il 
paffe  par  ces  vergers , 8c  cefte  fi  large  campagne 
qu’on  void  afitz  fraifche.  En  Carthagene,  qui 
n’eft  gueres  efioignée  delà  , le  mefme  vent  eft; 
ennuyeux  Si  mal  fain.  Le  Méridional  , que 
ceux  de  la  mer  Occeane  appellent  Sud,  & ceux 
de  la  mer  Mediterranee,Meziozorne,  commu- 
nément eft  pîuuieux  & molefte  ,&  en  la  mef- 
me ville  que  ie  dis , eft  fain  8c  gracieux;  Pline  p^n 
raconte  qu  en  Affriqueilpleutdu  vêt  deNort, 

&c  que  le  vent  de  Midy  y eft  ferain.  Qui  voudra 
donc  confiderer  de  près  ce  que  i’ay  di<ft  de  ce$ 
vents , il  pourra  bien  comprendre  qu’en  peu  de 
diftance  & efpace  de  terre  ou  de  mer,vn  mefme 
vent  a plufieurs  8c  diuerfes  proprietez,  voire 
quelqilesfois  toutes  contraires.  D’où  l’on  peur 
inferêr  qu’il  tire  8c  acquiert  fa  propriété  & qua- 
lité du  lieu  par  où  il  paiTe.  Ce  qui  eft  vray  d® 
4:elle  façon , qué  l’on  ne  peut  pas  toutesfois  dire 
infailliblement  que  ce  foit  la  feule  8c  princi- 
palle  caufe  dès  diuerfitez  8c  proprietez  des 
vents.  Car  c’eftchofcque  l’on  apperçoit& re- 
cognoittort  bien  , qu’en  vne  région  qui  con- 
tienne cinquante  lieiies  de  circuit , ie  le  mets 
ainfi  pour  exemple , le  vent  qui  fouffle  d’vn  co- 
ftç  eft  chaud  & humide  , 8c  celuy  qui  fouftlq 


JF/iftc 


_jtjloire  naturelle 
d'vn  autre,  eft  froid  6c  fec.  Toutesfois  ceftedi- 
uerfité  ne  fe  trouue  point  es  lieux  par  où  ilpaf- 
fe,qui  me  fait  dire  pluftoft,que  les  vents  d’eux- 
mefmes  apportent  quant  6c  eux  ces  qualitez, 
d’où  vient  que  Ton  leur  approprie  les  noms  de 
ces  qualitez.  Pour  exemple  l’on  attribue  au  véc 
de  Septentrion, autrement  appelle  Cierço  , ou 
Nort  Ja  propriété  d’eftre  froid  & fec,  6c  de  con- 
fommer  les  bruines.  A fon  contraire,  qui  eft  le 
vent  de  Midy,Leuéche  ou  Sud, eft  aufli  attribué 
tout  le  côtraire,qui  eft  d’eftre  humide  6c  chaud, 
6c  d’engendrer  des  brouillars.  Cecy  donc  eftant 
general  & commun  , l’on  doit  rechercher  vne 
autre  caufe  vniuerfelle , pour  donner  raifon  de 
ceseffêéts,  8c  ne  fuffitpas  de  dire  que  les  lieux 
par  où  ils  paflent, leur  donnent  ces  proprierez 
qu’ils  ont  , puis  que  paffans  par  de  mefmes 
lieux  , on  void  qu’ils  ont  appertement  effecfs 
tous  contraires.  Tellement  que  nousdeuons 
confefterpar  forcejque  la  région  du  Ciel  où  ils 
foufflent,  leur  donne  ces  proprietez  6c  qua- 
litez.  Comme  le  Septentrional  de  foy  eft  froid» 
pource  qu’il  procédé  du  Nort , qui  eft  la  région 
plus  efloignée  du  Soleil.  Le  Sud  qui  foufïle 
duMidy,eftchaud,&  pource  que  la  chaleur  de 
foy  attire  les  vapeurs  , il  eft  aufli  humide  6C. 
pluuieux:  au  contraire  le  Nort  eft  fec  6c  fubtil,. 
d’autant  qu’il  ne  laille  efpaiftir  les  vapeurs  , 6c 
de  cefte  façon  l’on  peut  difcourir  des  autres 
vents  , leur  attribuans  les  proprietez  des  ré- 
gions de  l’air  d’où  ils  foufflent.Mais  conftderant 
cela  de  plus  près,  cefte  raifon  encores  ne  me 
peut  fatisfaire.  Parquoy  ie  veux  demander. 
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jue  fait  la  région  de  l’air  par  où  pafTerft  ces  vêts, 

[elle  ne  leur  attribue  point  fa  qualité.  leledy, 
lourautant  qu’en  Allemagne  le  Méridional  eft 

haud  & pluuieux  , 8c  en  Afrique  le  Nort  eft 
roid&fec.  Neantmoms  il  eft  très  certain  qué 
[e  quelconque  région  d Allemagne  ou  s cng^n- 
Ire  le  Sud,doit  eftre  plus  froide  qu’aucune  d’ A- 
rique  où  s’engendre  le  Nort.  Que  s il  eft  ain(i 
lonques,  pour  quelle  raifon  eli  ce  que  le  Nort 
:ft  plus  froid  en  Afrique.qae  n’eft  le  Sud  en  Al- 
emagne  , veu  qu’il  procédé  d’vne  région  plus 
ihaude  ? L’on  me  pourra  refpondre  que  c’eft  à 
:aufe  qu’il  fouftle  du  N ort  qui  eft  froid, mais  ce- 
a neft  paschofe  fuftifante,  ny  véritable  $ Car 
Al  eftoit  ainfi,  lors  que  le  Septentrional  fouftle 
?n  Afrique  il  deuroit  aulïi  courir  & continuer 
fon  mouuementen  toute  la  région  iuiques au 
Nort-ce  qui  n’eft  pas  toutesfois,  car  en  vn  meï- 
me  temps  il  court  des  vents  de  Nort  fort  froids 
és  terres  qui  font  en  moins  de  degrez,  ôc  des 
vencs  d’embas  , qui  font  fort  chauds  es  terres 
ûtueesenplus  de  degrez  , ce  qui  eft  tout  ccr- 
tain,couftumier  & notoire.  D’où  Ion  peut , à 
moniugement,  inferer  que  ce  n’eft  pas  raifon 
pertinente,  dedire  que  les  lieux  par  ou  paftent 

les  vents, leur  donnent  ces  qualitez , ny  mefme 
qu’ils  font  diuerfifiez,pource  qu’ils  foufïlent  de 
diuerfes  régions  de  l’air , encor  que  1 vn  & 1 au- 
tre  en  foit  quelque  raifon, comme  i ay  dief  .Mais 
il  eft  befoin  de  s’enquérir  plus  auant,  pour  fça- 
uoir  quelle  eft  la  vraye  8c  originelle  caüfe  de 
ces  différences  fi  effranges, qu’on  void  entre  les 
vents.  le  n’en  peux  imaginer  d’autre,  finon  que 
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la  mefme  caufe  efficiente  qui  produit  8c  fait  nai* 
ftreles  vents,  leur  donne  & imprime  quant  8c 
qüant  celle  première  & originelle  propriété. 
Car  à la  vérité,  la  matière  de  laquelle  les  vent? 
font  formez(quin?eft  autre  choie  félon  Arifto- 
te, que  1 exhalation  des  elemens  intérieurs)  peut 
bien  caufer  en  effeétvne  grande  partie  de  celle 
diuerlîté  pour ellre  plus  grolfe  , plus  fubtilc, 
plus  feche,  ou  plus  humide.  Mais  ce  n’ellpas 
pourtant  vne  raifon  pertinente  , veu  que  nous 
voyons  en  vne  mefme  région  ou  les  vapeurs  8c 
exhalations  font  d Vne  mefme  forte  8c  qualité 
qu’il  s’y  efleue  des  venps  8c  effe&s  tous  contrai- 
res. Parquoyl  onendoic  referer  la  caufe  à l’ef- 
flcient  fuperieur  & c.elefte , qui  doit  ellre  le  So- 
leil,&  au  mouuement  8c  influence  des  Cieux^ 
lefqueîs  par  leurs  mouuemens  contraires  don- 
nent & caufent  de  diuerfes  influences.  Mais  les 
principesdeces  mouuemens  & influencesfont 
fl  obfcurs&  cachez  aux  hommes,  8c  d’ailleurs 
fl  puiflans  & de  fl  grande  efficace,  que  le  fainéfc 
Prophète  Dauiden  efprit  prophétique  , &lc 
PtopheteHieremiecelebrans  les  grandeurs  du 
Seigneur.»  en  parlent  ainfi  : Quiprofert ventes de 
thefiuriS' frisai  tire  les  vents  de  fes  threfors . A' 
la  vérité  ces  principes  8c  commencemensfonc 
des  threfors  bien  riches  8c  bien  cachez  : car 
1 Autheur  de  toutes  chofes  les  rient  en  fa  main 
8c  en  fa  puilfance , quand  il  luy  plaid  les  tire  8c 
les  met  dehors, pour  le  bien,ou  pour  lechafti- 
rnent  des  hommes  , 8c  enuoye  tel  vent  qu’il 
Veut,nonpasenlafaçondecellEolus  , lequel 
les  Poètes  ont  follement  feint  auoir  la  charge 
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[e  tenir  les  vents  arreftez  & enfermez  dans  va 
ntre  » tout  ainfi  que  des  bettes  fauuages.  Nous 
ie  voyons  point  le  commencement  de  ces 
-ents,  &:nefçauons  non  plus  combien  ilsdoi- 
lent  durer,  d’où  ils  procèdent,  nyiufques  où  ils 
loiuent  aller.  Mais  nous  voyons  & cognoiflons 
•ort  bien  les  diuers  effe&s  6c  operations  qu’ils 
ront,  ainfi  que  la fupreme vérité,  Aurheurde 
:outes  chofes,  nous  la  appris,  difant  : Spintm  vk 
vult fyirat , & vocem  ems  ctudis , &nefcis  vnde  veriit , 
mtfio  va  dit:  L’efprit  ou  vent  fouttle  où  bon  luy 
femblo,  & bien  que  tu  fentes  fon  fouttlement, 
:u  nefcais  pas  toutefois  d’où  il  procédé , ny  iuf- 
ques  où  il  doit  arriuer  ; afin  de  nous  enfeigner 
que  comprenant  fi  peu  es  chofes  qui  nous  font 
prefentes,  & communes,  nous  nedeuonà  pas 
prefumer  d’entendre  ce  qui  eft  fi  haut  6c  fi  ca- 
ché, que  les  caufes  & motifs. du  fainéfe  Efprit. 
C’eft  pourquoy  ilfufHftque  nous  cognoifiions 
fes  operations  6c  effeéts,  lefquels  nous  font  fuf« 
filamment  defcouuerts  en  fa  grandeur  6c  perfe- 
ction , 6c  d’auoir  en  general  philofophé  ce  peu 
des  vents,  6c  des  caùfes  de  leurs  différences;  pro- 
prierez  6c  operations  que  nous  auons  réduites 
en  trois,  qui  font  le  lieu  par  où  ils  patient,  les  ré- 
gions où  ils  foufflent,  6c  la  vertu  celefte,  princi- 
pe & motif  des  vents. 
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D'aucunes proprieteT^de  vents  qui  courent 
au  nouueau  monde . 
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'Est  vne  queftion  fort  difputee  par 
Ariftote,fçauoir  (île  vent  Aufter,  que 
nous  appelions  Abreguo  , ou  Sud, 
fouffle  depuis  le  Pôle  Antar&ique,  ou 
bien  tant  feulement  depuis  l’Equinoxe  &Mi- 
dy , qui  eft  proprement  demander  (i  par  delà 
J Équinoxe  il  a & retient  aufli  la  mefme  qualité 
de  chaud  Sc  pluuieux  quenous voyons  :cy;c’eft 
vn  poin&  fur  lequel  fon  peut , non  fans  raifon, 
entrer  en  doute  : car  eneoreis  qu’il  pafle  l’Equi- 
noxe , il  ne  lailfe  pas  Toutefois  d’eftre  vent  d’ Au- 
fter  ou  Sud , puis  qu’il  vient  du  melme  cofté  du 
monde , rorarne  leventdeNort,  qui  court  du 
coftecoritraire,  ne  laide  pas  aulîi  d’eftre  N ort, 
encor  qu  il  pafte  outrelaTorride  & ligne  Equi- 
noxiale. Etfemble  bien  par  cela  que  ces  deux 
vents  doiuent  retenir  leurs  premières  proprié- 
té; l’vn  d’eftre  chaud  & humide,&  l’autre  froid 
êc  fecJ’Aufter  de  caufer  l*s  bruines  & lespluyes, 


&leBoree,  ou  Nortdeles  confommer,  & de 


rendre  le  ciel  ferain,  & tranquille.  Toutesfois 
Ariftote  fencline  à la  contraire  opinion,  pour 
autant  qu  en  Europe  Je  Nord  eft  froid , pource 
qu’il  vient  du  Pole,region  extrêmement  froide, 
& le  Sud  au  contraire,  eft  chaud,  pource  qu’il 
vient  du  Midy,  qui  eft  auflî  la  région  que  le  foleil 
elchauffe  dauantage.  Par  céte  raifon  donc  il  fau- 
droit  croire  que  l’Aufter  feroit  froid  à ceux  qui 
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abitent  l’autre  partie  de  la  ligne,  & que  le  Nort 
:ur  ferait  chaud  : car  en  ces  parties  l Aufter  viée 
u Pôle,  & le  aort  vient  du  Midy.  Et  combien 
u'il  femble  par  cefte  raifon , quel  Aufter,  ou 
u d,  doiue  eftre  plus  froid  par  delà  , que  nelt 
as  le  Nort  par  deçà,  attendu  que  l’on  tient  Ja, 
ee-on  du  Pôle  du  Sud  plus  froide , que  celle  du 
'oie  du  Nort,  à caufe  que  le  foleil  demeure  fept 
jurs  dauantage  par  an,  au  Tropique  deCan- 
er,  qu’il  ne  faiéfc  pas  au  Tropique  de  Capncor- 
ie,  comme  il  appert  par  les  Equinoxes  & lol-j 
tices  qu’il  fait  és  deux  cercles.  En  quoy  u iem- 
>le  que  la  nacure  ayt  voulu  monftrer  la  pieémi- 
lence  & excellence  que  cefte  moitié  dumon- 
le  qui  eft  au  Nort,  a fur  l’autre  moitié  qui  eft  au 
iud  •,  d’où  il  femble  qu’ilyayt  raifon  de  croire 
iue  cesqualitez  des  vents  i'e  changent  en  paf- 
ant  la  ligue  , mais  à la  vérité  il  n’en  eft  pas  ainli, 

\ ce  que  i’ay  peu  comprendre  par  1 expérience 
le  quelques  années  que  i’ay  efté  en  ces  parties 
des  Indes , qui  gifent  au  Sud , de  l’autre  cofte  de 
la  ligne.  Il  eft  bien  vray  que  le  vent  du  Nort 
n’eft  pas  fi  commune-ment  froid  ôc  ferain  par 
delà , comme  il  eft  icy.  En  quelques  endroits  du 
Peru,  comme  en  Lyma,  Sc  aux  plaines,  ils  expé- 
rimentent que  le  Nort  leur  eft  maladif,  & en- 
nuyeux , & par  toute  cefte  cofte , qui  dure  plus 
de  cinq  cents lieües , ils  tiennent  le  î>ud  pour  vu 
ventfain  & frais,  tk  qui  plus  eft , très -ferain  oc 
gracieux , mefme  que  ïamais  il  n’en  pleut  ^ tout 
au  contraire  dece  que  nousvoyons  en  Euro  * 
pe,  &en  cefte  partie  de  la  ligne.  Toutesfoisce 
qui  eft  en  la  cofte  du  Peru,  n’eft  pas  vne  réglé 
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generale,  mais pluftodvne exception,  &vn 
merueille  de  nature,  de  ne  pleuuoir  iamaiseï 
cefte  code  là,  & qu’il  y régné  toufiours  vn  mef 
me  vent , fans  donner  lieu  à Ton  contraire  ; de 
quoy  nous  dirons  apres  ce  qu’il  nous  en  femblé 
ra.  Maintenant  demeurons  à ce  point,  quel* 
Mort  n’a  point  de  1 autre  codé  de  la  ligne,  le: 
proprietez  que  l’Auder  a par  deçà , encores  qu< 
tous  deux  foufïlèt  du  Midy,  à des  régions  & par- 
ties du  monde oppolîtesic contraires:  car  ce 
U ed  pas  réglé  generale  par  delà,  que  le  Nort  Toit 
chaud,  ny  pluuieux,  comme  i’AUfter  l’eft  par  de- 
ça;  au  contraire  il  pleut  là  audi  bien  lors  que  no- 
ilreAuder  y régné,  comme  l’on  void  en  toute 
laSierre,  ou  montagne  du  Peru,  enChillé,& 
en  la  terre  de  Gongo , qui  ed  de  l’autre  codé  de 
la  ligne,  & bienaduanceeen  la  mer.  EtenPo- 
tozi  mefme,  le  vent  qu’ils  appellentTomaha- 
ni  ( qui  ed  no  dre  Nort , d j’ay  bonne  mémoire) 
ed  extrêmement  froid,  feç,  & mal  plaifant, 
comme  iltious  ed  par  deçà.  Il  ed  vrayquece 
**  Pas  cbofecoudumierepardelà  que  ce  note 
diOipe  les  nuages  comme  icy;  au  contraire  ( fi  ie 

nemetrompe)ilcaufefouuentefoisdelapluye. 

Et  n y a point  de  doute  que  les  vents  ne  tirent, 
& n’empruntent  ccde  grande  diuer fité  d’effeéb. 
contraires,  des  lieux  par  où  ilspaflent,  & des 
prochaines  régions  doù  ils  naident , corne  cha- 
que îour  l’on  expérimente  en  mille  endroits. 
Mais  parlant  en  general  de  la  qualité  des  vents. 
Ion  doit  pludod  regarder  aux  codes  & parties 
du  monde,  d'où  ils  naident  & procèdent,  que 
non  point  pour  edre  ducodé  de  deçà  la  ligneâ 
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iu  autrement , comme  il  me  femble  que îe  Phi- 
ofophe  en  a eu  opinion.  Ces  vents  capitaux* 
iui  (ont  le  Leuant  & îe  Ponent  ; n ont  point  de 
[ualitez  fi  vniuerfelles,  ny  fi  communes  en  co 
ontinent,  nyenl’antre,  comme  les  deuxfuf- 
lits.  Le  Solanus , ou  Leuant , eft  icy  ordinaire» 
nent  ennuyeux,  &:  mal  Tain } & le  Ponent , ou 
Lephyrc,  eft  plus  doux,  & plus  fain.  Aux  Indes 
k en  toute  laTorride,  lèvent  d’Orient  quils 
ippellent  brife  , eft  au  côtraire  d’icy  fort  fain  8c 
klicicux,  Du  Ponent,ie  n’enpoOrray  dire  cho» 
'e  certaine, ny  generale,  d’autant  qu’il  ne  fouffîe 
joint  du  tout,  ou  bien  fort  rarement,  en  la  Tor~ 
idc:  car  en  tout  ce  que  l’on  nauige  entre  ces 
leux  Tropiques,  lèvent  delabrifey  eft  ordinai- 
re, mais  pource  que  c’eft  vne  desmerueilleufes 
æuures  dénaturé,  il  fera  bon  d’en  entendre  la 
caufe&  l’origine. 

j*)ue  les  brifes  courent  toufiours  en  U Torride ^ 
ér  hors  d’icelle  les  vents  d'abas  & les 
brifes  y (onttoufioms  ordinaires . 

C H AT>  I T Pv  e ï V. 

E chemin  de  la  mer  n’eftpas  comme 
celuyde  la  terre  , pourretournerpar 
où  l’on  apafte,  il  y a vn  mefme  che- 
min , dit  le  Philolophe , d’Athenes  à 
Thebes,  que  de  Thebes  à Athènes  : maisü  n*eft 
pas  ainfi  en  la  mer,  pource  que  l’on  va  par  vit 
chemin , 8c  retourne'  on  par  vn  autre.  Les  pre- 
miers qui  defcouudrent  les  Indes  Qccidenta- 
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lodnJe  Ga-  ^CSj  vo*re  Orientales,  crauaillerent  beaucoup  8c 
tes  indecada  curent  de  grandes  difïîcultez  àtrouuer  larou- 
i.i.4.  c,6.  te,  iufques  à ce  que  l'expérience,- maiftreftè  de 
ces fecrets,  leur  euft  enfeigné , quedenauiger 
par  l’Occean,  n’eft  pas  c hoe  femblable , que  de 
palier  en  Italie  par  la  mer  Méditerranée , où  Ion 
varecognoiflant  au  retour  les  mefm es  ports  8c 
caps,  que-11 on  a veuz  à l’aller,  & ne  fait-on  touf- 
iours  qu’attendre  la  faueur  du  vent  qui  fy  chan- 
ge en  vn  inftant,&  encor  quâd  il  leur  deffaut,  ils 
ont  recours , 8c  fe  feruent  fort  bien  de  la  rame* 
8c  ainfi  vont  , 8c  viennent  les  galeres  toufiours, 
en  coftoyant  la  terre.  En  certains  endroits  delà 
mer  Occeane  on  ne  doit  efperer  autre  vent  que 
celuy  qui  court  , parce  qu  ordinairement  il  y 
dure  longtemps.  En  fin  celuy  qui  eft  bon  pour 
aller,  ne  l’eft  pas  pour  retourner:  car  en  la  mer 
outre  le  Tropique,  8c  dedans  la  Torride,  les  vents 
de  Lésant  y régnent  toufiours,  fouffîans  conti- 
nuellement fans  permettre  leurs  contraires , en 
1 laquelle  région  y a deux  chofes  merueilleufes, 
l’vnë,  qu’en  icelle  ( qui  eft  la  plus  grande  des 
cinq  en  quoy  ils  diuifent  le  monde  ) régnent  les 
vents  d Orient  qu’ils  appellent  brifes , fans  quë 
ceux  du  Ponent  & Midy,  qu’ils  appellent  vents 
d'abas,  ayent  lieu  de  courir  en  aucune  faifon  de 
] année.  L’autre  merueille  eft,  que  ces  brifes  ne 
cefiënt  iamais  de  foufîler , & le  plus  communé- 
ment es  lieux  qui  font  plus  proches  de  la  ligne, 
efquels  ilfembie  que  les  calmes  deuflent  eftré 
plus  ordinaires,  d’autant  que  c’eft  la  partie  du 
monde  plus  fubjette  àl’ardeür  du  foleil.  Mais 
c eft  au  contraire  ; car  à peine  on  y void  des  cal* 
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ies , & fi  la  brife  y eft  beaucoup  plus  froide , ôc 
dure  plus  longtemps-,  cequia  efté  recogneiï 
n toutes  les  nauigations  des  Indes*  C eft  donc 
. l’occafion  pourquoy  la  nauigation  que  l’on 
tit  allant  d’Efpagne  aux  Indes  Occidentales, 
l plus  briefue,  Ôc  plus  facile,  voire  plus  afleu- 
;e,  que  celle  queTonfaid  au  retour  d’icelles 
n Efpagne.  Les  flottes  fortans  de  Seuille , ont 
: plus  de  peine  Ôc  de  difficulté  à palier  & arri- 
er  iufques  aux  Canaries,  d’autant  que  ce  Gol- 
he  desYegues,  ou  des  iuments,  eft  variable, 
fiant  battu  de  plufieurs  & diuers  vents  : mais 
yant  pâlie  les  Canaries , elles  vont  baiflans  iuf- 
ues  à entrer  en  la  Torride,  où  ils  trouuentin- 
ontinent  la  brife , ôc  y nauigët  vent  en  pouppe 
,e  telle  forte,  qü?à  peine  eftbefoingen  tout  le 
oyage  de  toucher  aux  voiles.  Pour  celle  raifori 
ls  appelèrent  ce  grand  Golphe , le  G olphe  des 
)ames,  pour  fa  douceur &ferenité.  En  apres, 
uiuant  leur  route,  elles  arriuent  iufques  aux  If* 
es  de  la  Dominique,  Guadelupe,  Defiree,  Ma- 
igualante,  ôc  les  autres,  qui  font  en  cét  endroit 
:omme  lesfauxbourgs  des  Indes.,  Là  les  flottes 
£ feparent  & fe  diuifent,  dont  les  vns  (qui  vont 
;n  la  neuue  Efpagne)  tirent  à main  droite,  pour 
:ecognoiftre  l’Efpagnolle , & ayans  recogneu  le 
Cap  faind  Antoine,  donnent  iufques  àfainéfc 
teari  Delua,  leur  feruant  toufiours  la  mefme 
brife.  Celles  de  terre  ferme  prennent  la  main 
gauche,  &vont  recognoiftre  la  haute  monta- 
gne de  Tayrone , puis  ayant  touché  en  Car- 
thagene,  paflent  outre  à Nombre  de  Dios , d’oui 
par  terre  on  ya  à Panama  M ôc  de  là  par  la  mer  du 
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Sud  auPeru.  Mais  lors  que  les  flottes  retour- 
nent en  Efpagne,elles  font  leur  voyage  en  celle 
façon.  La  Hotte  du  Peru  va  recognoiftre  le  Cap 
faind  Antoine,  puis  entre  en  la  Hauane,  qui  efl 
vn  fort  beau  port , de  fl  lie  de  Cube , ôc  celle  de 
la  neuue  Efpagne  vient  mefme  toucher  en  la 
Hauane , eftant  fortie  de  la  vraye  Croix , ou  de 
Tille  de  fainét  lean  Delua;  toutefois  ce  n’eft  fans 
trauail,  pource  que  là  ordinairement  ventent 
les  brifes,  qui  eft  vn  vent  contraire  pour  aller  à 
ce  port.de  la  Hauane.  Ces  flottes  eftans  jointes 
pour  retourner  en  Efpagne,  vont  chercher  leur 
nauteur  hors  des  Tropiques,  oùincontinefttilli 
trouuent  des  vents  dabas,  qui  leur  feruentiuf- 
ques  à la  veüe  des  Ifles  des  Açores , ou  Tyercei 
res,  Ôc  de  là  àSeuille.  De  forte  qu’ils  font  le 
voyage  de  l’aller  en/peu  de  hauteur,  nefefloi- 
gn^ns  point  de  la  ligne  de  plus  de  vingts  degrez* 
quieft  jà  dans  les  Tropiques.  Mais  le  retour  fe 
fait  par  le  dehors  d’iceux  Tropiques , en  28.  ou 
trente  degre's  de  hauteur  pour  le  moins;  ce  qu’ils 
font  pour  la  raifon  fufdite,  d’autant  que  dans  les 
Tropiques  continuellement  régnent  des  vents 
d’Orient , lefquels  font  propres  pour  aller  d’Ef- 
pagne  aux  Indes  Occidentales,  pource  que  J* 
route  eft  d’Orient  au  Ponent,  ôc  hors  les  Tropi- 
ques, qui  eft  en  25.degrezde  hauteur, Ton  trou- 
ue  des  vents  d’abas , lefquels  font  plus  certains, 
Ôc  ordinaires,  plus  l’on  fefloigne  de  la  ligne,qui 
font  propres  pour  retourner  des  Indes,  d’au- 
tant que  ce  font  vents  de  Midy  Ôc  dePonenr^ 
qui  fefuent  pour  courir  àFOrient  &auNort. 
Le  mefme  difeours  eft  aux  nauigations  que  l’on 

fait  eiï T 
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aie  en  la  mer  du  Sud,  allant  de  la  neuue  Efpa- 
;ne  & du  Peru,  aux  Philippines,  ou  à la  Chine* 
£ retournant  des  Philippines,  ou  Chine,  à la 
teuue  Efpagne  : car  cela  leur  eft  facile,  pource 
[u’ils  nauigent  tou  fi  ours  carient  au  Ponent, 
iroche  de  la  ligne*  où  ils  tnroueht  continuelle- 
nét  le  vent  de  brife  , qui  lei  r donne  en  pouppe£ 
• n l'an  quatre  vingts  quatre  fortit  de  Gallao  en 
.ymavn  nauire  pour  aller  aux  Philippines,  le- 
[uel  courut  8c  nauigea  deux  mille  fept  cents 
leiies  fans  voir  terre,  & la  première  qu’il  def- 
ouurit,  fuft  Tille  deLuffon,  ou  ilalloit,  8c y 
rint  port,  ayant  fait  fon  voyage  en  deux  mois* 
msauoir  eu  aucune  faute  de  vent,  ny/ouffert 
ucune  tourmente,  & fut  fa  route  prefque  touf 
burs  fous  la  ligne  ; pource  que  de  Lyma  qui  elfe 
douze  degrez  au  Sud,  il  vint  arriuer  à Mendia, 
[ui  eft  quali  autres  tant  au  Nort.  Le  mefme 
eur  accompagna  Aluaro  de  Mandaûa,  quand 
1 fut  à la  defcouuerte  des  Illes  appellees  de  Sa- 
oitio-n,  pource  qu’il  eut  toujours  le  vent  en 
•oiïppe  iufques  à la  veüe  de  cesses , lefquelles 
ornent  eftrediftantesdu  lieu  du  Peru,  d’où  ils 
artirent , comme  mil  lieiies,  ayant  fait  fa  route 
oufiours  en  vne  mefme  hauteur  au  Sud.  Le  re- 
our  eft  comme  le  voyage  des  Indes  en  Efpa- 
;ne:  car  ceux  qui  retournent  des  Philippines  ou 
>hine  à Mexique,  afin  de  trouuer  les  vents  d’a- 
>as , montent  à beaucoup  de  hauteur,  iufques  à 
e mettre  au  droit  des  Hles  de  îappom&:  venant 
recognoiftre  les  Calliphornes*  retournent  par 
i cofte  de  la  neuue  Efpagne , au  port  d’Acapul- 
o,  doù  ils  eftoient  fortis.  De  forte  qu’il  eft 
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mefme  prouué  par  celle  nauigation,  que  Lo- 
rient au  Ponent Ton  nauige  fort  bien  dans  les 
Tropiques  , d’autant  qu’il  y régné  des  vents 
Orientaux:  mais  retournas  du  Ponét  en  Orient, 
l’on  doit  chercher  les  vents  dabas , ouduPo- 
nent , hors  des  T r^iques  en  hauteur  de  27.  de- 
grés. Les  Portugais  expérimentent  le  mefme  en 
la  nauigation  qu’ils  font  à l’Inde  d’Orient , bien 
qu’au  rebours , pource  qu’allant  de  Portugal,  le 
voyage  eft  ennuyeux  , & de  trauail , mais  le  re- 
tour eft  plus  ayfé , d’autant  qu’à  l’aller  leur  rou- 
te eft  du  Ponent  à l’Orient  j tellement  qu’il  leur 
conuient  monter  infqu’à  ce  qu’ils  ayent  trouuc 
les  vents  generaux  qu’ils  difent,  qui  font  au  def- 
fus  de  vingt- fept  degrez.  Et  au  retour  ils  reco- 
gnoiiïent  les  Tyercicres,  mais  c’eft  plusayfc- 
ment,  pource  qu’ils  viennent  d’Orient,  enquoy 
les  brifes  ou  Norts  leur  feruent.  Finalement  les 
mariniers  tiennent  jà  pour  réglé  & obferuation 
certaine,  que  dans  les  Tropiques  régnent  conti- 
nuellement les  vents  de  Leuant,  parquoy  il  y eft 
tres-facile  de  nauiger  au  Ponent.  Mais  dehors 
iceux  Tropiques,  il  y a en  quelques  fai fo ns  des 
brifes , en  d’autres  , & plus  ordinairement , des 
vents  dabas;  à raifon  dequoy  ceux  qui  nauigent 
du  Ponent  en  Orient , procurent  toufiours  for- 
tir  de  la  Torride , & fe  mettre  en  hauteur  de  27. 
degrez , & pour  celle  raifon  les  hommes  fe  font 
ja  hazardez  d'entreprendre  des  nauigations 
eftranges,  & à des  parties  elloignees,  &inco- 
gneües. 


des  Indes.  Dure  HL  $2 

De  la  différence  des  brijes ',  & vents  d ab as t 
en/emble  des  autres  vents . 

Chapitr*  V» 

I e n que  ce  qui  a efté  dit  cy  deflus , Toit 
vne  chofe  fi  approuuee,  & fi  vniuerfel- 
le,  neantmoins  il  me  refte  toufiours  vn 
dcfir  d’enquerir  la  caufe  de  çefecret, 
pourquoyen  la  Torride  l’on  nauige  toufiours 
d’Orient  en  Occident  auec  telle  facilité,  & non 
au  contraire,  d’Occident  en  Orient.  Qui  eftle 
mefme  que  fi  l’on  demandoit  pourquoy  les  bri- 
fes  régnent  là , & non  les  vents  d’abas,  puis  que 
félon  bonne  Philofophie,  ce  qui  eft  perpétuel, 
vniuerlel  & de  par  fo y (comme  difent  les  Philo- 
fophrs)doit  auoir  vne  caufe  propre,  & de  par 
foy.  Orauant  quem’arrefter  à celle  queftion, 
qui  me  femble  remarquable , il  fera  befoing  de 
déclarer  ce  que  nous  entendons  par  les  brifes  ÔC 
vents  d’abas , à caufe  que  cela  feruira  beaucoup 
pourcefujet,  & pour  plufieurs  autres  choies  ôc 
matières  des  vents  Ôc  nauigations.  Les  pilotes 
mettent  trente  deux  différences  de  vents,  par-, 
ce  que  pour  conduire  leur  proue  au  port  déli- 
ré , ils  ont  befoing  de  faire  leur  conte  fort  puti* 
éfuellement,  & le  plus  diftin&ementj  & au  me- 
nu qu’ils  peuuent,  veu  que  pour  peu  qu’ils  ti- 
raflent  envncofté,  ou  à l’autre,  enfin  de  leur 
chemin , fe  trouueroient  grandement  elloigneak 
doîiilspenferoient  aller  , ôc  ne  content  plus  dé 
trente-deux  vents  3 d'autant  que  ces  diuifionê 
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fufhfent,  &nepourroit-on  auoir  la  mémoire 
pour  enrerenir  dauantage.  Mais  â la  rigueur, 
comme  ils  mettent  trentre  deux  vents  . l'on  en 
pourroit  conter  64.  n8.  & lf6.  finalement  al- 
ler multipliant  ce.s  parties  iufques  à l’infiny; 
car  lelieuoù  fetrouue  le  nature  eftant  comme 
le  centre,  & tout  hemifphere  en  circonférence, 
quieft  ce  qui  empefche  que  l’on  ne  puiile  con- 
ter des  lignes  fans  nombre,  lesquelles  fortans 
de  ce  centre,  tirent  duoid  à ce  cercle  linealen 
tout  autant  de  parties,  .qui  fetôt  autant  dé  vents 
diuers , puifque  ainfieft,  que  le  vent  vient  de 
toutes  les  parties  de  l’hemifphere,  & qu’on  le 
peut  diuifer  en  autant  de  parties  que  nous  vou- 
drons imaginer  ? Toutefois  la  fageife  des  hom- 
mes fe  conformant  à la  fainde  Efcriture , re- 
marque quatre  vents,  qui  font  les  principaux 
de  tous , & comme  quatre  coings  de  Tvniuers, 
que  l’on  ferme,  enfaifantvne  croix  auec  deux 
lignes,  dont  l’vne  va  d ’vn  Pôle  à l’autre , &c  Pau- 
tre  d’vn  Equinoxe  à l’autre,  6c  font  d’vn  cofté  le 
Note , ou  Aquilon , 6c  l’Aufter , ou  vent  de  Mi- 
dy,  fon  contraire  ; &del’autre  cofté  l’Orient, 
qui  procédé  d’où  lorc  le  foieil,  6c  le  Ponent  d’où 
il  fe  couche.  Et  combien  que  P Efcriture  fainde 
parle  en  quelques  endroits  d’autres  diuerfitës  de 
vents,  comme  de  l’Eurus , 6c  Aquilon  que  ceux 
de  la  mer  Occeane , appellent  Nott  d’eft,  6c  ceux 
de  la  mer  Mediterranee  Gregual , duquel  ileft 
fait  mention  en  la  nauigation  de  faind  Paul , fi 
eft-ce  que  la  mefme  Efcriture  fainde  rapporre 
ces  quatre  différences  remarquables  que  tout  le 
monde  çognoit,  qui  font  comme  il  eft  dit , Sep- 
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xntrion,  Midy,  Orient  & Ponent.  Mais  d'autant 
que  1 on  trouüe  trois  différences  an  leuer,  ÔC 
naiftance  du  foleil  (d’où  vient  lenomd’Ocient) 
ï fçauoir  , les  deux  plus  grandes  declinaifons 
^u’ila  accouftumade  faire,  & le  milieu  d icel- 
es,  félon  qu’il  naift  endiuers  lieux  enhyuer, 
[’efté , & en  celle  qui  tient  le  milieu  de  ces  deux 
faifons.  Pour  cefte  raiion  l’on  conte  deux  autres 
vents,  qui  font  l’Orient d’eftc , & l’Orient  de 
l’hy.uer,  & par  confequent  deux  autres  Ponents 
dfhyuer&d’efté,  contraires  aux  deftufdits.  De 
forte  qu’il  y a huit  vents  en  huit  points  notables 
du  ciel , qui  font  les  deux  Pôles , les  deux  Equi- 
noxes, les  deux  folftices,  & leurs  oppofites  au 
mefme  cercle , lefqucîs  font  appeliez  de  diuers 
noms  & appeiîatiôs  en  chacun  heu  de  la  mer  &C 
de  h terre.  Ceux  qu:  nauigent  POccean,  ont  ac- 
couftume  les  appeller  ainfi.llsdonnétle  nomde 
Nort  aux  vents  foufflans  de  noftre  Pôle,  qui  re- 
tient le  mefme  nom  de  Nort,  & de  Nordeft,  Ce- 
luv  qui  luy  eft  prochain  6c  qui  vient  de  1 Orient 
eftiual,  ils  1 a pcllent  fiftj  celuy  qui  fort  du  vray 
Orient,  Equinoxial^  Sueft,  celuy  qui  vient  de 
l’Orient d hyuer.  AuMidy,ou  Pôle  Antarctique 
ils  donnent  le  nom  de  Sud , & à celuy  du  Cou- 
chant d’hyuer,  le  nom  de  Suroeft  ; au  vray  Cou- 
chant Equinoxial,  lenomdeOeft,  & au  Cou- 
chant d’efté,  celuy  de  Nort- oeft:.  Ilsdiuifent  en- 
îr'eux  le  refte  des  vents  , & leur  donnent  les 
noms,  félon  qu’ils  participent,  & f approchent 
des  autres,  comme  Nort  nortoeft,  nortnoitdeft, 
eft  nordeft , eft  fueft , fur  foroeft , fufueft , oeft, 
furoeft,  oeft,  nortoeft  j deforteque  parleurs 
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dénominations  l’on  cognoit  d’où  ils  procèdent. 
En  la  mer  Mediterranee  encor  qu’ils  fuiuent  la 
mefme  diuifio;i  8c  façon  de  conter,  neantmoins 
iis  leur  donnent  d’autres  noms  differents.  Ils  ap- 
pellent le  Nort,  Tramontane,  & fon  contraire, 
qui  eft  le  Sud,  Mezojorne,  ou  Midy.  L’Eftils 
l’appellent  Leuant,  8c  PCkftPonent,  & ceux 
qui  trauerfent  ces  quatre , ils  les  nomment  ainfij 
le  sueft  eft  par  eux  dit  Xirocque  , ou  Xalocque, 
& fon  oppoftte  qui  eft  leNortoeft,  Meftral.  Ils 
appellent  Grec,  ouGregual,  leNordeft,  & le 
Suroeft  fon  contraire , Leuefche , Lybique , ou 
.Afriquain.  En  latin  les  quatre cogneus  font,  Sc- 
ftentno , yyiujler,  SubfoUnus^  Fauomus  : Et  les  entre- 
mêliez font,  ^iqutlo,  VulturnUA,  ^îfncu*  CT  Cor  ut. 
Selon  Pline , Fhlturnifs  8c  Ewmr , font  vn  mefme 
vent,  qui  eft  le  Sueft,  ou  Xalocque  : Fauonm *,  eft 
le  mefme  que  l’Oeft,  ouPonent:  sîqutlo , 8c  Bt- 
veM)  le  mefme  que  Nortcft,  ou  Gregual,  & Tra- 
montane : ^AfncuSy  & Lybique  , eft  c!t  Suroeft, 
ou  Leuefche:  8cNotMy  eft  le  Sud,  ou 

Midy  : Corwy  8c  Zephims  n’eft  autre  que  le  Nort* 
oeft,  ou  Meftral,  8c  à fon  prochain  qui  eft  Nort- 
deft , ou  Gregual , on  ne  luy  donne  autre  nom 
que  Phénicien.  Quelques  au  très  les  diuifentdV- 
ne  autre  maniéré  : mais  parce  que  ce  n’eft  pas  à 
prefent  noftre  intention  de  raconter  les  noms 
Latins&Grecs  de  tous  les  vents,  difonsfeule- 
mét  qui  font  ceux  d’entre  ces  vents  que  nos  ma- 
riniers de  l’Occean  d’Inde  appellent  brifes,  & 
vents  d’abas.  fayefté  fort  longtemps  en  diffi- 
culté fur  ces  noms,  voyant  qu’ils  en  vfoitnt  fort 
différemment > iufques  à ce  que  j’ayc  recogneu 
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que  ces  noms  font  plus  generaux,  que  propres, 
ôc  particuliers. Ils  appellent  brifes,  ceux  qui  fer- 
uent  pour  aller  aux  Indes,  & qui  donnent  quafï 
en  pouppe,  lefquelspar  ce  moyen  coprennenc 
tous  les  vents  Orientaux,  & ceux  qui  en  dépen- 
dent; & appellent  vents  d’abas , ceux  qui  font 
près  pour  retourner  des  Indes , & qui  fouillent 
depuis  le  Sud  iufques  au  Ponent  eftiual  *,  de  ma- 
niéré qu’ils  font  comme  deux  efcoiiades  des 
vents  de  chacun  code , les  Gaporaux  defquelles 
font  d’vne  part  le  Nortdeft  , ouGregual;  &de 
J’autre  le  Suroeft , ou  Leuefche.  Mais  1 on  doit 
entendre  que  du  nombre  des  huidt  vents  ou  dif- 
férences que  nous  auonscottez  , il  y en  a cinq 
qui  font  propres  pour  nauiger , & non  les  trois 
autres.Ie  veux  dire  que  quand  vn  nauire  nauige 
en  la  mer,  il  peut  aller  & faire  long  voyage  auec 
l’vn  de  ces  cinq  vents, encorqu’ils  ne  luy  feruent 
pas  efgalement:  mais  il  ne  fepeut  point  feruit 
d’aucuns  des  trois , corne  fi  le  nauire  va  au  Sud, 
ilnauigeraauecleNort,  le  Nortdeft,  leNort- 
oeft,  &c  auec  l’Eft,  & l’O  eft  : car  ceux  des  coftez 
feruent  efgalement  pour  l’aller,  & pour  le  ve- 
nir. Mais  du  Sud,  il  ne  f’en  pourra  feruir,  pour- 
ce  qu’il  luy  eft  diredtement  contraire , ny  de  fes 
deux  collateraux  qui  font  Sueft  & Suroeft,  qui 
eft  v ne  chofe  fort  triuialle,  & commune  à ceux 
qui  nâuigent.C’eft  pourquoy  il  n’eftoit  befoing 
de  le  d duireicy,  fînon  pour  lignifier  que  les 
vents  latéraux  du  vray  Orient,  font  ceux  qui 
communément  foufflent  en  la  Torride,  qu’ils 
appellent  jjrifes,  & les  vents  de  Midy  declinans 
ait  Ponent,  quKeruent  pour  nauiger  d’Occi- 
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«lent a î Orient , nefontpoint  ordinaires  enîa 
Torride,  parquoy  l’on  les  va  chercher  hors  des 
Tropiques,  Sg  Jes  appellent  les  mariniers  des 
Indes  communément  vents  d ’abas. 


Quelle  eft  la  caufè  pourqHoy  nauigeant  en  la 
Torride  > il  y a toufiours  des  vents  d Orient, 


C'h apitre  VI. 


I s o n s maintenant  ce  qui  touche  la 
queftion  propofee,  fçauoir,  quelle  eft 
la  caufe pourquoy  Ton  nauigebien  en 
la  Torride  d’Oriént  au  Ponét,  & non 
au  contraire.  Sur  quoy  nous  deuôs  prefuppofer 
deux  fondemés  certains  ; l’vn  eft  que  le  mouue- 
ment  du  premier  mobile,  qu’ils  appellent  rauif- 
Tant,  oudiurnel,  non  feulement  tire  & efmeut 
quant  8c luy  lesfpherescelcftes  qui  ley  fontin- 
ferieures , côme il  fe  void  chacun  iour  au  foleil, 
lune  & eftoilles , mais  auffi  les  éléments  partici- 
pent de  ce  mouuement,  entant  qu’ils  n’en  font 
point  empefehez.  La  terre  ne  Te  meut  à caufe  de 
fa  grande  pefanteur  qui  la  rend  mobile,&  qu’el- 
le  eftaufïï  beaucoup  éloignée  de  ce  premier  mo- 
bile. L element  de  l’eau  ne  fe  meut  non  plus  de 
ce  mouuement  diurnel,  d’autant  qu’il  eft  join6fc 
ôc  affemblé  auec  la  terre , & fontenfcmble  vne 
Ipherej  de  façon  que  la  terre  l'empefche  defe 
mouuoir  circulairement  : mais  les  deux  autres 
elemens,  le  feu  & l’air , font  plus  fubtils,  & plus 
proches  des  régions  celeftes,  d’où  vient  qu’ils 
participent  de  leur  mouuement  3 Ôcfont  meus 
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\C  agitez  circulairement  , comme  les  mefmes 
orps  cekftes.  Pour  le  regard  du  feu,  il  n’y  a 
-oint  de  doute  quil  n’ait  fa  Sphere,ainfi  qu  A- 
iftote&les  autres  Philofophes  l’ont  tenu:mais  1 
»our  Pair  (qui  eft  le  point  de  noftre  fubiet  ) il  eft 
res-certam  qu’il  fe  meut  du  mouuenaentdiur- 
ici , qui  eft  d’Oiient  à l’Occident , ce  que  nous 
soyons  clairement  és  Cometes  qui  fe  meuuët 
l’Orient  à rOccidcnt,moncans,  defcendans,  & 
ïnalement  tournoyansen  noftre  hemilphere, 
le  la  mefme  façon  que  les  eftoilles  fe  meuuent 
lu  firmament.  Car  autremét  ces  Cometes  eftas 
:n  la  région  & Sphere  ded’air, où  elles  s’engen- 
lrent,apparôiftënt&  fe  confomment,il  leur  fe- 
"oit  impofiible  defe  mouuoir  circulairement 
:omme  ils  fe  meuuent, fi  1 element  de  1 air  ou  ils 
ont, ne  femouuoit  du  mefme  mouuement  du 
jremier  mobile.  Careftansces  Cometes  dvne 
natiere  enfiammee  , par  raifon  deuroient  de- 
neurer  arreftees  fans  fe  mouuoir  circulaire- 
nenr/i  la  Sphere oif  elles  font,demeuroit  fans 
fe  mouuoir,  fi  ce  n’eft  que  nous  faignions que 
quelque  Ange  ou  Intelligence  chemine  auecïa 
Comete  , la  menant  circulairement.  En  1 aii 1 
lyjy.  apparut  celle  merueilleule  Comete  ( de 
figure  reflemblant  vn  plumage)  depuis  Ibori- . 
fon  prelqueiulques  àla  moitié  du  Ciel,  & dura 
depuis  le  premier  Nouembre  iufques  au  hui” 
fliefmede  Décembre.  le  dis  depuis  le  prennes 
de  Nouembre  ; cariaçok  qu’en  Efpagneonla 
veid  & remarqua  premièrement  au  9.  de  No- 
uembre ( fuiuant  le  récit  des  Hiftoriens  de  ce 
téps)neantmoinsauPeru3où  i’ellois  pour  lors* 
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iî  me  fouuient  bien  que  nous  la  vifmes  & re- 
rnarquafmes  hüidt  iours  deuant,&  tous  les  iour: 
enfuiuans.  Pour  la  caule  de  celle  diuerlité,quel 
ques-vns  la  pourront  dire  particulièrement 
mais  ie  veux  dire  qu’en  ces  quarâte  iours  quel 
le  dura,nous  remarquafmes  tous , tant  ceux  qu; 
elloient  en  Europe , que  nous  autres  aulïiqu: 
ellions  alors  aux  Indes,qu’elle  Te  mouuoitcha* 
que  iour  du  mouuement  vniueriel , d’Orient  ae 
Ponent,  comme  la  Lune  & les  autres  eftoüles 
D’où  il  appert  que  la  Sphere  de  l’air  ella  itfa 
région,  il  faut  que  le  mefme  element  femeuuc 
de  celle  façon.  Nous  recogneufmes  aufli,quc 
outre  ce  mouuement  vniuerfcl,ellc  en  auoit  en- 
cor  vn  autre  particulier , par  lequel  elle  le  mou- 
uoit auec  les  planettes  d Occidét  en  Orient:  cal 
chaque  nuicl  elle  deuenoit  plus  Orientale,  ainf 
que  font  la  Lune  , le  Soleil,  & T tlloille  de  Ve- 
nus. Nous  remarquafmes  dauantage  vn  troi- 
fîefme  mouuement  particulier,  dot  elle  fe  mou- 
uoit  au  Zodiaque  vers  leftort  , d’autant  que 
pallces  quelques  nuiéls  , elle  fe  trouuoitplus 
conjointeaux  lignes  Septentrionaux.  Et  para- 
uanture  cela  fut  caufe  pourquoy  celle  grande 
Comete  full  plulloll  veuë  de  ceux  qui  elloient 
plus  Méridionaux  , corne  ie  font  ceux  duPeru. 
Et  d’autre  part, ceux  de  l’Europe  comrnccerent 
à la  voir  plus  tard , à caufe  que  par  ce  troilîefme 
mouuement  que  i’ay  dit , elle  s’approchoir  plus 
des  Septétrionaux.  Toutesfoisvn  chacun  apeu 
remarquer  les  différences  de  ce  mouuement,  de 
façon  que  l’on  peut  bien  voir  que  plulïeurs  Sc 
diuers  corps  celelles,  donnent  leurimprelîion 
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laSpherede  l’air,  ainfi  eft-il  certain  quel  air  fe 
aeiit  ia  mouuemcc  circulaire  du  Ciel,d’Orient 

u Ponent,quieft  le  premier  fondement  mis  en 

ua-it  cy  d,  (Tus  Le  fecôd  n eft  pas  moins  certain, 
ly  notoire, qui  eft  que  le  mouueraét  de  1 air  aux 
parties  qui  (ont  fous  la  ligne,  ou  proches  d' îcçi- 
e,eft  tres-vifte  &leger,&d'autât  plus  quils  ap- 
proche de  l’Equinoxe , par  confequent  ce  mou- 
lement  eft  d’aucat  plus  lent  & pefanr, qu’il  s’él- 
oigne de  la  ligne  en  s’approchant  des  Pôle  s .La 
:ailon  de  cecy  eft  manifefte , parce  que  le  mon- 
ument du  corps  celefte,eftât  la  caule  efficience 
le  ce  mouuement  de  Pair , il  doit  par  neceffite 
sftre  plus  prompt  Sc  plus  léger  à l’endroit  oùMe 
cor\)s  celefteafon  mouuement  plus  vifte. Or  de 
youfoir  enleigner la  raifon  pourquoy  leCiela 
vn  plus  vifte  mouuemet  en  la  Torride,qui  eft  la 
ligne, plus  qu’en  autre  partie  du' Ciel , ceferoit 
peu  dtimer  les  hommes  , puis  qu  il  eft  aile  de 
voir  en  vneroiie  que  fon  mouuement  eft  plus 
tardif  &c  pefant  à l’endroit  de  la  plus  grande  cir- 
conférence qu’à  l’endroit  de  fa  plus  petite  , 8c 
qu  elle  acheue  fon  grand  tour  au  mefme  efpace 
de  temps, que  la  moindre  acheue  fon  petit.  De 
ces  deux  fonde  mens  procédé  la  raifon  pour  la- 
quelle ceux  qui  nauigenr  grands  Golphes,d’0- 
rient  au  Ponent,trouuét  toujours  vent  en  pou- 
pejallans  en  peu  de  hauteur, & tant  plus  ils  font 
proches  de  l’Equinoxe, tant  plus  leur  eft  certain 
éc  durable  le  vent.  Et  au  contraire  nanigeans  du 
Ponent  a l’Orient,  ils  trouuent  toujours  vent 
en  proue,  & contraire.  Pource  que  lemouue- 
meat  tres-vifte  de  l’E  ^ noxe  , tire  apres  foy 
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I element  de  l’air  , comme  il  fait  le  furplusdes 
Spheres  fuperieures.Par  ainfî  l’air  fuit  toujours 
le  mouuement  du  îour  allant  d 'Orient  au  Po- 
nant/ans  ïamais  varier , & le  mouuemét  de  l’air 
vifte,amene  mefme  apres  foy  les  vapeurs  & ex- 
halations qui  s’eileuentdelamer  , ce  quicaufe 
en  ces  parties  & régions  vn  continuel  vent  de 
brife  qui  court  de  Lt  uant.  Le  Pere  Alonfo  San- 
chez,qui  eft  vn  Religieux  de  noftre  Côpagnie, 
qui  a voyagé  en  l’Inde  Orientale  & Occiden- 
tale,comme  homme  ingénieux  &experimem» 
te  , difoit,  qu’en  nauigeantdefTousla  ligne,  ou 
proche  d’icelle,auec  vn  temps  continu  & dura- 
ble, il  luy  fembloit  que  c’eftoit  le  mefme  air, 
meu  du  Ciel, qui  conduifoit  les  nauires , & fi ’e- 
fîoit  pas  proprement  vn  vent,  ny  exhalation, 
mais ceft  airefmeu  du  cours  iournalier  du  So- 
leil,-pour  preuue  dequoy  il  mettoit  en  auant  que 
le  temps  eft  toufîours  égal  ôc  femblable  au  Gol- 
phe  des  Dames  , & es  autres  grands  Golphes 
que  l’on  nauige  en  la  Torride.  Pour  raifon  de- 
quoy lesvoiles  des  nauires  y font  toufiours  de 
mefme  façon, fans  aucune  impetuofité , & fans 
qu’il  foit  befoing  les  changer  prelque  en  tout  le 
chemin.  Que  fi  l’air  n’eftoit  efmeu  du  Ciel,  il 
pourroit  quelquesfois  defFaillir  , quelquesfois 
fe  changeraucôtraire,  & quelquesfois  y auroic 
des  tourmentes.  Toutesfois  combien  que  cecy 
foit  dit  do&ement , l’on  ne  peut  pas  nier  que  ce 
ne  foit  vent,&  qu’il  n’y  en  aye , attendu  qu’il  y a 
des  vapeurs  & exhalations  de  la  mer  , & que 
nous  voyons  quelquesfois  quetantoft  labrife 
eft  plus  forte,  & tantôt  > lus  foible,  &remife. 
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le  telle  façon  qu’il  aduient  quelquesfois  que 
on  ne  peut  porter  toutes  les  voiles  L’ondoie 
lonc  entendre,&eft  la  vérité, que l’air  efmeu  at~ 
ire  quant  ôc  foy  les  vapeurs  qu'il  trouue , d’au- 
ant  que  la  force  eft  grande  , ôc  qu’il  ne  trouue 
>oint  de rt  fiftance,  pour  raifon  dequoy  le  venr 
l’Orient  & Ponent  eft  aulîi  continuel  & pref- 
pie  toufiours  femblabie  és  parties  qui  font 
jroches  de  la  ligne,  &prefcjue  en  toute  laTor- 
ide,qui  eft  le  chemin  que  fuit  le  Soleil  entre 
es  deux  cercles  du  Cancer  bc  du  Capricorne. 

Ÿourquoy  fort  an  s de  la  T orride  en  plus  de  hau- 
teur,! on  trouue  plus  fouuent  des 
vents  d ah  as. 

Ch  apitre  VIL 
V 1 voudra  bié  regarder  de  près  ce  qui 
a efté  dit,  pourra  aufti  bien  entendre^ 
qu’en  allant  du  Ponent  à l’Orient , en 
hauteur  plus  ojitre  que  lesTropiques, 
Ion  trouue  des  vents  d’âbas  3 d’autant  que  le 
mouuement  de  l’Equinoxe  eftant  h vifte,  il  eft: 
:aufe  que  l’air  fe  meut  délions  luy,fuiuant  fon 
mouuement , quieft  d'Orient  au  Ponent,atti~ 
rant  quant  ôc  foy  les  vapeurs  qui  s’efleuent  de 
la  mer,  de  forte  que  les  vapeurs  ôc  exhalations 
quis’eüeuentdescoftes  de  l’Equinoxe,  ou  Tor- 
ride , venansà  rencontrer  le  cours  &moutie- 
ment  de  la  Zone,  font  contraintes  par  larcper- 
culïîon  de  retourner  qualî  au  contraire  , d’ou 
viennent  les  vents  d'abas,&  Suroeft  , communs 
& fi  ordinaires  en  ces  parties  là.  Tout  ainfi  que 
nous  voyons  au  cours  des  eaüesf  lesquelles  fi  el- 
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les  font  rencotrées  d’autres  qui  loient  plus  fof- 
îes  , retournent  quall  au  contraire,  Et  femble 
qu’il  en  foit  ainlî  des  vapeurs  & exhalations, 
•d’où  vient  que  les  vents  le  tournent  & fe  repa- 
ient d’vne part  à l’autre.  Ces  vents  d’abas  ré- 
gnent le  plus  communemét  en  Iamoyénehau- 
teur.quiell  de  27  à 37.  degrezl  combien  qu  ils 
ne  foienr  pas  li  certains  & lî  leguliers  que  les 
brifes  le  font  en  peu  dt  hauteur.  Laraifon  eft, 
pource  que  les  vents  d’abas  ne  font  pascaufe 
de  ce  mouuement  propre  & égal  du  Ciel,  com- 
me les  brifes  le  font , eftans  proches  de  la  ligne. 
Mais  comme  i’ay  dit , ils  y font  plus  ordinaires, 
&c  bien  fouuent  plus  furieux,  & plustempe- 
ftueux.  Mais  en  allant  en  plus  grande  hauteur, 
comme  de  quarante  degrez  . il  y a aulïi  peu  d’af- 
leurance  és  vents  en  la  mer , corn  me  en  la  terre, 
car  ramollies  brifes , ou  Norts  y fouillent  , de 
tantoft  les  vents  d’abas , ou  Ponents,  d’où  vient 
que  les  nauigations  y font  plus  incertaines  de 
plusdangereules. 


Des  exceptions  qu  il  y a en  U réglé  fu fUite  }& 
des  vents  ér  calmes  quily  a en  U 
mer  & en  la  terre. 

Chapitre  VIII. 


E que  nous  auotis  dit  des  vents  qui' 
courét  ordinairement  dedans  & de- 
hors laTorride,  fe  doit  entendre  en 


la  haute  mer  &aux  grâds  Golphes: 

' fl 


car  en  la  terre  , c’eft  tout  autrement  , en  la- 
quelle l’on  trouue  de  routes  lortes  de  vents,à 
çaufe  de  l'inégalité  qu’il  y a entre  les  montagnes 
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: les  vallées, le  grand  nôbre  des  riuieres  & des 
ics,&  les  diueries  lituatiôs  des  pays,  d’ou  s’efle- 
et  les  vapeurs  grofles>&'efpaiires,Iefquelles  sot 
frneuës  de  l vne,ou  de  l'autre  parc  , felonladi- 
erfiré  de  leur  origine  & commencement,  qui 
ut  ces  vents  diuers,  fans  que  le  mouuementde 
air.caulé  du  Ciel,ayt  tant  de  puilTance , que  de 
:s  attirer  & mouuoir  quant  &c  foy.  Et  celle  di- 
erlîtéde  vents  ne  fe  trouue  point  feulement 
n la  terre  , ruais  aulîi  es  colles  de  la  mer  qui 
3nt  enlaTorride,  pource  qu’il  y a des  vents 
arains  qui  viennent  de  la  terre,  & marins  , qui 
aufïlent  de  la  mer;lefquels  vents  de  la  mer  font 
rdinairement  plus  fains,&  plus  gratieux , que 
on  pas  ceux  de  la  terre  , lefquels  fontaucon- 
raire  ennuyeux  6c  mal  llîns,  bien  que  ce  foit  la 
ifferencedes  colles  qui  caufe  celle  diuerfité. 
"ommunement  les  forains  ou  terriens  fouf- 
[cnt  depuis  la  minuid,iufques  au  Soleil  leuanr, 
dceüxde  la  mer  , depuis  que  le  Soleil  com- 
nence  à s’efchauffer,iufquesapres  qu’il  ell  cou- 
hé*  Dequoy  la  caufe  ell  parauanture  que  la 
erre, comme  matière  plus  groffe , fume  dauan- 
âge  alors  que  la  flame  du  Soleilme  donne  plus 
lelfus  , tout  ai'nfi  que  le  bois  vert,  ou  mal  fec, 
’umedauantageen  eftaignantla  flame.  Mais  la 
ncr  comme  elle  ell  compofée  de  parties  plus 
ubtiles,n’engendre  point  de  fumees,  lino  quâd 
’on  l’efchauffe  j de  mefoie  que  la  paille, ou  le 
bing,ellant humide,&  en  petite  quantité,  en- 
tendre de  la  fumée  , quand  on  les  brulle;  &C 
ors  que  la  flame  celle  , la  fumée  deflaut  tout 
mlfi  toft.Quoy  qu’il  en  foit,il  ell  certain  que  le 
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vent  delà  terre  fouffleplufloft  lanüid  , &cé- 
îuy  de  la  mer  au  contraire  durant  le  lour.Telle- 
ment  que  tout  ainfi  qu’il  y a fouueniesfois  des 
vents  contraires , violents  , & tempeftueux  és 
codes  de  la  mer  , ainiî  y voit-on  de  très-grands 
calmes.  Quelques  hommes  fort  expérimentez 
racontent  qu'ayans  nauigé  plusieurs  grandes 
trauerfes  de  mer  fous  la  ligne,  ils  n’y  ont  néant- 
moins  iamais  veu  de  calmes, mais  que  toujours 
peu  ou  beaucoup  l’on  y fait  chemin  , à caufe  de 
l’air  efmeu  du  mouuement  celefte,  qui.fuffità 
conduire  la  nauire  donnant  en  pouppe,comme 
il  fait.l’ay  delîa  dit,comme  vne  nauire  de  Lyma, 
allât  à Manilia,  nauigea  & courut  deux  mil  fept 
cens  lieues  toufiours  fous  la  ligne  , à tout  le 
moins  n’en  edantefloigné  que  de  douze  degrez 
& ce  au  moisde  Feurier,&  de  Mars,  quieft  lors, 
que  le  Soleil  y ed  pour  Zenir,  & en  tout  ced  ef*| 
pacene  trouuerpnt  aucuns  calmes  , mais  touf-j 
ioitrs  vn  vent  frais , tellement  qu’en  deuxmois) 
ils  firent  ce  grand  voyage. Mais  en  la  Torride, 
hors  d’icelle  , l’on  a accoudumé  de  veoir  dej 
grands  calmes  és  coftes  où  arriuenc  les  vapeurs 
des  Ides , ou  de  la  terre  ferme.  C’ed  pourquoyj 
les  tourbillons  & rempedes  , & les  inefpereeSi 
efmotionsde  l’air  font  plus  certaines  & ordi-: 
naires  aux  codes  où  arriuentles  vapeurs  de  la 
terre, que  non  pas  en  la  plaine  mer.  I’entens  en 
la  Torride,  car  hors  d’icélle,  & en  la  haute  mer, 

' l’on  y trouue  des  calmes  , & des  tourbillons  de 
vents. T outesfois  il  ne  laide  pas  d’y  auoir  quel- 
quesfois  entre  les  deux  Tropiques,  voire  en  la 
mefme  ligne,des  grands  vents  &c  des  pluyes  fu- 

bi  tes. 
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ites , encdr  que  ce  foit  bien  auant  dans  h mers 
ar  pour  ce  faire, les  vapeurs  & exhalations  de 
t mer  font  allez  fuffifantes , lefquelles  s’efmou- 
ans  âucunefois  haftiuement  en  l'air , caufené 
es  tonnerres  & tourbillons , mais  cela  eft  pluS 
rdinaire  près  de  la  terre,&  defliisla  terrc.Quad 
;nauigeaydu  Peru  en  la  neuue  Efpagne,ie 
;marquay  qu’en  tout  le  temps  que  nous  fuf- 
les  en  la  coftedü  Pcru,noftre  voyage  £ut(com« 
îe  toujours  a âccouftumc)  fort  doux  & facile* 
caufc  du  vent  de  Sud  qui  y court , & auec  le- 
uel  l’on  va  vent  en  pouppc,retournaiit  d’Elpà- 
ne&delaneuueEfpagrte.  Comme  nous  tra- 
erfionsle  Golphe,  Ôc  allions  toujours  auans 
ans  la  mer  , prcfqiie  toufîours  fous  la  ligne* 
ous  trouuafmes  vn  temps  frais, paifible,&gra- 
ieux,  ventenpouppe  : mais  arriuant  comme 
roche  de  Nicaragua  , & de  toute  cefte  cofte* 
ous  eufmes  des  vents  contraire$,auec  grande 
uantite  de  pluÿes  & brouïllars , qui  quelques^ 
usbruyent  horriblement.  Toute  cefte  nauiga- 
on  fut  dans  la  Zone  T orridej-car  de  douze  de- 
rez  au  Sud  qu'eft  Lyma  , nous  nauigeafmesà 
ixfcpt,où gift Guatulco , port  delà  neuue  Ef- 
agnes&croy  que  ceux  qui  auront  pfins  garde 
ix  nauigations  qu'ils  ont  faites  dans  laTorri- 
e,trouueront  à peu  près  ce  que  i’en  ay  dit , qui 
iffira  pour  la  raifon  des  vents  qui  régnent  pas 
mer  en  la  Zone  Torride» 
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V>  aucuns  effetts  merueilleux  des  vents 
font  en  quelques  endroits  des  Indes. 


Ch apitre  IX. 


E feroit  chofe  fort  difficile  de  racon- 
ter  par  le  menu  les  effe&s  admirable; 
que  caufent  aucuns  vents  en  diuerfei 
régions  du  monde,  &-d’en  donner  h 
raifon.Ily  a des  vents  qui  naturellement  trou- 
blent l’eaue  de  la  mer,  & la  rendent  verte-noire 
& d’autres  qui  la  rendent  claire  comme  vn  mi* 
roir,les vns efgayent  & refiouyfient  defoy,& 
les  autres  apportent  de  l’ennuy  & de  la  triftef^ 
Ceux  qui  nourrifïent  des  vers  à foye  ont  grand 
foing  de  fermer  les  feneftres , lors  que  les  vents 
d’abas  foufïlent  , & de  les  ouurir  quand  leur^ 
contraires  courent,  ayans  trouuépar  certaine 
expérience  que  leurs  vers  Ce  meurent  & dimi- 
nuent par  les  vns  , s’engraifient  & deuiennent 
meilleurs  par  le  moyen  des  autres  , & qui  y 
voudra  prendre  garde  de  près , il  pourra  remar- 
quer en  foy-mefme  que  les  diuerfitez  des  vents 
caufent  de  notables  impreffions  & changement 
en  la  difpofition  des  corps,  principalement  aux 
parties  dolentes  ôc  indifpofees  , & lors  qu’elles 
Sxod.  c.  ïo‘  font  plus  tendres  ôc  debiles.L’Efcriture  appelle 
^ï4*  l’vn,ventbrüflant , & l’autre,  vent  de  rofee  ÔC 
Jjoan7\.  Plein  de  douceur-  Et  n’eft  pas  chofe  efmeruei^ 
ofj IJ.*  labié , que  l’on  apperçoiue  de  fi  notables  effets 
Pan.  j.  des  vents  es  herbes  , animaux,  ôc  es  hommcs4 
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mis  que  1 on  en  cognoift  vifblem  étau  fer  mefi* 
ne, qui  elï  le  plus  dur  de  tousles  métaux.  l’a  y 
reu  des  grilles  de  fer  en  quelques  endroitsdes 
ndes, de  telle  façon  moulues  & confommees, 
ju’en  les  prenant  encre  les  doigts,  elles  fe  refol- 
îoient  en  poudre , comme  fi  c’eull  eftédu  foin, 
>ude  la  paille  feche.  Ce  qui  procédé  tant  Tell- 
ement du  vent, qui  le  corrompt  du  tout,  & fans 
ju’on  le  puilîe  empefchet.  Mais  laifiant  à parc 
ilufieurs  autres  grands  & merueilleux  effeéls, 
en  veux  feulement  raconter  deux  , l’vn  def- 
]uel?,encor  qu’il  caufe  des  douleurs  plusgran* 
les  que  la  mefme  mortjn’apporte  point  de  mal, 
îy  d'incommodité  dauantage;  l’autre  deflruit, 
k ofte  la  vie  fans  le  femir.  Le  mal  de  la  met, 
lont  ceux-là  font  trauaillez  qui  commencent  à 
iauiger,eft  vnechofefort  ordinaire  , & néant- 
noinsfi  l’onignoroit  fon naturel,  qui  efttanc 
:ogneu  à tous  les  hommes  , Ton penferoit  que 
:efuftlemal  de  la  mort, de  la  façon  qu’il  afflige 
fe  tourmente  pendant  le  temps  qu’il  dure,  par 
e vomifiement  d’e£iomach,douleurs  de  telle  &c 
tutres  mil  accidens  fafeheux.  Mais  à la  verité,ce 
nal  fi  commun  & fi  ordinaire,  vient  apx  hom- 
nés  pour  lanouueauté  del’air  de  lamer  : car 
:ombien  qu’il  foit  vray  que  le  mouuementdu 
îauire  y ayde  beaucoup, en  ce  qu’il  s'efm eut  pi* 
)u  moins  , & mefme  iinfe&ion  & mauuaifg 
)deur  des  chofes  des  nauires,neâtmoins  la  pro- 
)re  & naturelle  caufe  cft  l’air  8c  les  vapeurs  de  la 
fierjequel  debilite&  trauaiîle  rellçmét  le  corps 
fe  l’cftomach  qui  n’y  font  point  accouftumez* 
$u’il$  en  font  merueükuferaenc.efmeus  & ehâ- 
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gcz:  car  Pair  eft  l'element  par  lequel  nous  vl- 
uons  &relpirons, l’attirant  dedans  nosmefmes 
entrailles,  lefquelles  nous  baignons  &arrou- 
fons  d’iceluy  : c’eft  pourquoy  il  n’y  a chofe  qui 
altéré  fi  toft  & auec  tant  de  force , que  le  chan- 
gement de  l’air  que  nous  refpirons,  comme  l’on 
Void  en  ceux  qui  meurent  de  pefte.  C’eft  chofe 
approuueepar  plufieurs  expériences , que  l’air 
de  la  mer  eft  principal  moteur  de  cefte  eftrange 
indifpofition , l’vne  eft,que  quand  il  Court  de  la 
mer  vn  air  fort,  nous  voyons  que  ceux  qui  (ont 
en  terte,  fe  Tentent  du  mal  de  la  mer,comme  il 
m’eft  aduenu  plufieurs  fois.  Vne  autre,que  tant 
plus  auand’on  entre  dans  la  mer  , & que  l’on 
s’efioigne  de  terre , plus  on  eft  atteint  & eftour- 
dy  decemal:vneautre,qu’allas  le  long  de  quel- 
que Ifle,&  venans  par  apres  à emboufeher  en  k 
plaine  mer  , l’on  ytrouue  en  ceft  endroit  l’air 
plus  fort.  Encore  que  ie  ne  vueille  pas  nier  que 
fe  mouuement  & agitation  ne  puifle  caufer  ce 
mal , puis  que  nous  voyons  des  hommes  qui  en 
font  épris , paflans  desriuiercs  en  des  barques, 
& d’autres  qui  en  font  de  mefme  en  allant  dans 
des  chariots  ou  caroffes,  Telôn  les  diuerfes  corn- 
plexions  d’eftomacs:comme  au  contraire  y en  a 
d’autres  , qui  pour  groffe  & efmeuë  que  puiffe 
cftre  la  mer  , ne  s’en  Tentent  iamais.  Parquoy 
c’eft  chofe  certaine  & expérimentée  , que  l’air 
de  la  mer  caufe  ordinairement  ceft  effed  en 
ceux  qui  de  nouueau  entrent  fur  icelle.  I’ay 
voulu  dire  toutcecy  , pour  déclarer  vn  effed 
eftrange  qui  aduient  en  certains  endroits  des 
Indes,  où  l’air  & le  yent  qui  y court  eftourdit 
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ZS  hommes  , non  pas  moins , mais  dauantage 
lu’eniamer.  Quelques-vns  le  tiennent  pour 
able, d’autres  difent  que  c eft  addition  , de  ma 
>art,ie  diray  ce  qui  m’eft  aduenu.  Il  y a au  Fera 
ne  montagne  haute,  qu’ils  appellent  Pariaca- 
:a,  & ayant  ouy  dire  & parler  du  changement 
ju’elle  caufoit , i’allois  préparé  le  mieux  que  ie 
>ouuois, félon  l’ènfeignemefit  que  donnent  pat 
lelà  ceux  qu’ils  appellent  Vaquianos,  ou  ex-* 
?erts  : mais  neantmoins  toute  ma  préparation, 
pandie  vins  à monter  les  efcalhers  qu'ils  ap- 
aellent,  qui  eft  le  plus  haut  de  celle  montagne, 
e fus  fubitement  atteint  8c  furprins  dvnmalfi. 
nortel  ôc  eftrange  , que  ie  fus  prefque  fur  le 
joinéf  de  me  laifter  choir  de  la  monture  en  ter- 
:e,&  encor  que  nous  fuftions  plufieurs  de  com- 
pagnie , chacun  haftoit  le  pas  fans  attendre  fon 
:ompagnon  , pour  fortir  viftcment  de  ce  mau- 
vais paftage.  Me  trouuant  donc  feul  auec  va 
Indien, lequel  ie  priay  de  m’ay  der  à m e tenir  fur 
la  monture,  ie  fus  épris  de  telle  doulcur,dc  fan- 
glots  & de  vomilfemens,  que  ie  penfay  ictter  ôc 
rendre  l’ame  D’autant  qu’aptes  auoirvomy  la 
viande,  les  phlegmes  & la  colere,  l’vneiaune  8c 
l’autre  verde,ie  vins  iufques  à ietter  le  fang  de 
la  violence  que  ie  fentois  en  l’eftomach , ie  dis 
en  fin, que  fi  cela  euft  duré , i’eufte  péfé  certaine- 
ment eftre  arriué  à la  mort.  Mais  cela  ne  dura 
que  comme  trois  ou  quatre  heures,  iufques  à ce 
que  nous  fuffions  defcendus  bien  bas , ôc  que 
nous  fuflions  arriuez  en  vne  température  plus 
conuenable  au  naturel , oà  tous  nos  compa- 
gnôSj  qui  eftoient  quatorze  ou  quinze,  eftoiens 
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fatigue£,quelques-vnscheminansdern2ndoient 

confefiîon,penfans reallement  mourir, les  au- 
tres mettoient  pied  à terrre,  6ceftoient  perdus 
de  vomiffemenr,&  de  force  daller  à la  Telle , 6c 
me  fut  dit  qu  autresfois  quelquesvns  v auoient 
perdu  la  vie  de  ceft  accident.  le  veis  vn  homme 
qui  fedefpitoit  contre  terre,  s’efcriantde  rage 
Ôc  douleur  que  luy  auoit  caufclepaiïage  de  Pa- 
riacaca.  Mais  ordinairement  il  ne  fait  point 
aucun  dommage  qui  importe,  autre  que  ceft 
ennuy  6c  fafeheux  defgouft  qu’il  donne  pen- 
dant qu’il  dure,  6c n’ell pas  feulement  le  pas  de 
la  montagne  Pariacaca , qui  a celle  propriété, 
mais  aufiî  toute  celle  chaine  .de  montagnes  qui 
court  plus  de  cinq  céts,  lieues  de  lô^ôc  en  quel- 
que  endroit  que  l’on  la  palTe  , l’on  fent  celle 
dlrange  inremperature,  combien  que  ce  fait  en 
quelques  endroids  plus  qu’és  autres  , 6c  plus  à 
ceux  qui  montent  du  coftc  de  la  mer , qu’à  ceux 
qui  viennent  du  collé  des  plaines.  Iel’aypaf- 
fee  mefme  outre  de  Pariacaca,  par  LucanasÔC 
Soras,  6c  en  autre  endroit  par  Colleguas,  & 
en  autre  par  Cauanas  , finalement  par  quatre 
lieux  differens  en  diuerfes allées  6c  venues,  Ôc 
toufiours  en  cct  endroit  ay  fenty  l'alteration 
6c  eftourdilTerpent  que  i’ay  dit,  encor  qu’en 
nul  endroit , ce  n’a  ellé  tellement  que  la  pre- 
mière fois  en  Pariacaca , ce  qui  a elle  expéri- 
menté par  tous  ceux  qui  y ont  palfé.  Et  n’y  a 
point  de  doute,  que  la  caufede  çefteintempe- 
fature  6c  fi  eftrange  alteratiô,  eft  le  vent,  ou  l’air 
qui  y régné , pource  que  tout  le  renuede  ( 6c  le 
îneiJJeqr  qu’ilsy  trouuent)  eft  de  fe  béfcfçfier* 
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mt  que  ton  peut,le  nez,  les  oreilles  & la  boiî- 
tie,&  «de  fe couutircThabits , fpecialement  1 e- 
omach,d  autant  que  l’air  eft  fi  fubtil  & pene- 
:ant, qu’il  va  donner  iufques  aux  entrailles  : & 
on  feulement  les  hommes  Tentent  cefte  alte- 
ation  , mais  aufll  les  beftes  , quiquelquesfois 
arreftent  , deiorte  qu'il  n’y  a efperon  qui  les 
uilTe  faire  aduancér.  De  ma  part,  ie  tiens  que 
e lieu  eftvn  des  plus  hauts  endroits  de  la  ter- 
c qui  Toit  au  monde:  car  l’on  y monte  vneeT* 
>acedémefuree  , & me  femble  que  la  monta-, 
-ne  Neuade  d’Efpagne , les  Pyrenees  & les  Ai- 
les d’Italie  , font  comme  maifons  communes  à 
endroit  des  hautes  tours.  Parquoy  iemeper- 
uade  que  l’element  de  1 air  eft  en  ce  lieu  là  li 
ubtil  & Ti  délicat  , qu’il  ne  fe  proportionne 
îoint  àla  refpiration  humaine  ,,  laquelle  lere^ 
juiert  plus  gros  & plus  temperé  , & croy  que 
: eft  la  caufe  d alterer  fi.  fort  1 eftomach,&  trou- 
bler toute  la  difpofition.  Les  palPages  des  mon- 
tagnes Neuades  & autres  de  l’Europe , que  i’ay 
ireues  , combien  que  l’air  y Toit  froid  ,&qu  il 
trauaille  ôc  contraigne  ceux  qui  y paflent,de  Te 
veftir , neantmoins  ce  froid  n ofte  pas  1 appétit 
démanger  , au  contraire  il  le  prouoque,ny  ne 
caufe  point  de  vomiffement  en  reftomach,mais 
feulement  quelque  douleur  aux  pieds  j $caux 
mains.  Finalement  leur  operation  eft  extérieu- 
re , mais  c’il  deslndes  que  ie  dy,fans  trauaillei, 
ny  les  pieds,ny  les  mains , ny  aucune  partie  ex- 
térieure, brouille  toutes  les  entrailles  au  de- 
dans,&ce-qui  eft  plus  admirable  , il  aduient  au 
mefm^endroit  que  le  Soleil  y eft  chaud  , qui 
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méfait  croire  que  le  mal  que  l’on  en  reçoit, 
vient  de  U qualité  de  lai*  quel’on  y refpire* 
d’autant  qu’il  eft  tres^fubril  & tres-delicat , & 
quefon  Iroid  nVft  pas  tant  fenfible  comme  il 
cd  penetrant-Toute  celte  chainc  de  montagnes 
communément  defertc  , fans  aucuns  vîlla- 
ges,ny  habitations  des  hommes  ; de  forte  qu’à 
peine  l'on  y trouue  des  petites  maifons  ou  re- 
traîtres  pour  y loger  les  paftansde  nui6t.Il  n’ya 
non  plus  d animaux, ou  bons,  ou  mauuai? , fi  ce 
n’elt  quelques  Vicunos  , qui  font  des  moutons 
du paysjefquels  ont  vne  propriété eftrangc  5c 
merueilleule, comme  ie  diray  en  Ion  lieu.L  her- 
be  y eft  fouu  entes  fois  brufiee , & toute  noire  de 
1 air  que  ie  dis , 8c  ce  defert  dure  comme  vingt- 
cinq  à crente  lieues  de  trauerfe  , & contient  de 
longueur , comme  fay  di6t,  plusde  cinq  cens 
lieues. Il  y a d’autres  deferts  ou  lieux  inhabitez, 
qu’ils  appellent  au  Peru , Punas  (pour  parler  du 
fécond  pomét que  nous  auons  promis  ) où  la 
qualité  de  l’air  trcnche  les  corps  & la  viedcsr 
homes  fans  le  fentir.  Au  tépspalïe  les  Efpagnols 
çheminoient  du  Peru  au  Royaume  de  Chillé* 
par  la  montagnerauiourddiuy  l’on  va  ordinaire-  ■ 
ment  par  mer , & quelquesfois  le  long  de  la  co- 
ite ; & combien  que  le  chemin  y foit  ennuyeux  i 
& fafeheux , il  n’y  a pas  toutesfois  tant  de  dan-  j 
ger  qu’en  l’autre  chemin  de  la  montagne , où  il 
y a des  plaines , au  paflage  dcfquellcs  plusieurs 
hommes  font  morts  & peris,&  d’autres  en  font 
çfehappez  par  grande  aduenture  , dont  lesvns 
font  demeurez  eftropiez.  Il  court  en  ceften- 1 
SfeSfe  ?n  periç  ait , qui  n eft  pas  trop  fort,ny  vio- 
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ent:  mai  il  pénétré  de  telle  façon, que  les  ho'tn- 
nes  y tombée  morts  quafi  fans  fe  fentir,  ou  bien 
es  doigts  des  pieds  & des  mains  y demeurent, 
:e  qui  pourra  fembler  chofefabuleuie,  &tou- 
efois  c'eft  chofe  véritable  I’ay xogneu , & long 
emps  fréquenté  le  General  Hierofme  Coftilla, 
ncien  peupleur  de  Cufco,qui  auoit  perdu  trois 
ni  quatre  doigts  des  pieds,  qui  luy  tombèrent 
n pallant  les  deferts  de  Çhillc  , parce  quils 
uoienr  efté  atteints  & pénétrez  de  ce  petit  air; 
k quand  il  les  vint  à regarder,  ils  eftoient  délia 
ous  morts , & tombèrent  d’eux-mefmcs , fans 
uy  faire  aucune  douleur,  toutainli  que  tombe 
[ei’arbre  vne  pomme  gallee.  Ce  Capitaine  ra- 
ontoit  que  d’vne  bonne  armee  qu'il  auoit  con- 
[uite,  5c  paflee  par  ce  lieu  les  années  preceden- 
es , depuis  la  defcouuerte  de  ce  Royaume  faite 
>ar  Almagro,  vnegrande  partie  des  hommes  y 
lemeurerét  morts,  & qu’ilÿ  vidles corps  eften- 
lus  parmy  le  defert,  fans  aucune  mauuaife  cor- 
uption  & odeur.  Adjouilant  dauantage  vne 
;hofe  forteftrange,  qu’ils  y trouuerent  vnieu- 
îc  garçon  viuant,  lequel  eftantenquis  comme 
1 auoit  vefeu  en  ce  lieu , dift  qu'il  f’eftoit  caché 
;n  vne  petite  cauerne , d’où  il  fortoit  pour  cou- 
ler aucc  vn  petit  coufteau  de  la  chair  d’vn  che- 
lal  mort,  & qu’il Peftoit  ainli  fubftanté  long 
empç,  auec  nefçay  combien  dq  compagnons 
jui  fe  mainienoient  de  celle  façon:  mais  que 
îefia  ils  y eftoient  tous  demeurez,  l’vn  mourant 
luiourd'huy , & demain  l’autre,  difant  qu’il  ne 
leliroit  autre  chofe  que  de  mourir  là  auec  les 
mtr  es,  yeu  quil  ne  fentoit  défia  plus  en  luy  au- 
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cane  difpofition  pour  aller  en  vn  autre  endroit,' 
ny  pour  prendre  gouft  en  aucune  chofe.  Fay 
entendu  le  mefme  d’autres,  & particulièrement 
dvn  qui  eftoit  de  noftre  Compagnie  , lequel 
pour  lors  eftant  feculier , auoit  palîë  par  cesde- 
ferts,&  eftvne  chofemerueilleufequela  quali- 
té de  cét  air  froid,  qui  tue,  & conferue  aufli 
tout  enfemble  les  corps  morts  fans  corruption, 
le  fay  aufli  entendu  d’vn  venerable  Religieux 
de  Tordre  de  faind  Dominique,  Sc  Prélat  d’icel. 
le,  qui  Tauoit  veu  paflant  par  ces  deferts , & qui 
plus  eft , me  conta  qu’eftant  contraint  d’y  palier 
fanuid,  pour  fe  deffendre  & remparer  contre 
ee  vent  fi  mortel  qui  court  en  ce  lieu , ne  trou- 
vant autre  chofe  à propos,  aflemb.la  vne  grande 
quantité  de  ces  corps  morts  qui  eftoientlà,  &c 
filL  d:  ’iceux  comme v.ne muraille,  &cheuetde 
lid,  de  celle  façon  il  dormit,  les  morts  luy  don- 
nans  la  vie.  Sansdoute  c’ell  vn  genre  de  froid 
quecelluy-là  fi  pénétrant , qu’il  elleint  la  cha- 
leur vitale  en  coupant  fon  influence;  & d’aütant 
qu’il  ell  aufli  tres-froid,  il  ne  corrompt,  ny  don- 
neputrefadion  aux  corps  morts,  parce  que  1a 
putrefadion  procédé  de  chaleur  & d’humidité. 
Quanta  l’autre  forte  d’air  que  Ton  oyt  refonncr 
fous  la  terre,  & qui  caufe  des  trembiemens  plus 
aux  Indes  qu’es  autres  régions,  j’enparleray  en 
traittant  des  qualitez  de  la  terre  des  Indes. 
Maintenant  nous  nous  contenterons  de  ce  qui 
cil  dit  des  vents  ôc  de  l’air , & pafl’erons  à ce  qui 
fe  prefente  du  fujet  de  l’eau. 
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De  l'Occe an  qui  circuit  les  Indes  de  U mer  dit 
Non , & celle  du  Sud. 

Chapitre  X. 

N t re  les  eaux  la  mer  Occeane  a la 
principauté,  par  laquelle  les  Indes  ont 
efté  defcouuertes,  qui  toutes  fonten- 
uironneesd’elle-melme;  car  ou  ce  font 
fies  delà  mer  Occeane , ou  bien  terre  ferme, 
aqueîle>.mefme  en  quelque  endroit  qu’elle  fi- 
nlfe,  &facheue,  eft  toujours  bornee  de  cét 
Dccean.  Iufques  aujourd’huy  Ton  n’apoint  de£ 
;ouuert  au  nouueau  monde  aucune  mer  Medi- 
erranee , comme  il  y en  a en  Europe , AEe , 8c 
Afrique,  efquelles  il  entre  quelque  bras  de  ce  - 
le  grande  mer font  des  mers  diftin&es,  pre- 
lans  les  noms  desProuinces  & terres  qu’elles 
ront  baignant,  &prefque  toutes  les  mers  Me- 
literraneesfecontinuent,  & fe  joignent  entre 
:ux  & auec  le  mefme  Occean , par  le  dellroit  de 
Gîibaltar , que  les  anciens  nommèrent,  Colom- 
aes  d’Hercules , encores  que  la  mer  rouge 
:ftant  feparee  de  ces  autres  Mediterranees , en- 
:re  toute  feule  en  l’Occean  Indique,  & lamçr 
Cafpie  ne  fe  joint  auec  aucune  autre.  Donc 
lux  Indes,  comme  j’ay  dit,  l’on  ne  trouue  point 
l’autre  mer  que  cét  Occean , lequel  ils  diuifent 
:ndeuxj  l’vn  qu’ils  appellenr  mer  duNort,  8c 
[autre  mer  duSud,pourceque  la  terre  des  In- 
les  Occidentales , qui  fut  premièrement  def- 
"ouuertc  par  l’Occean,  qui  arriue  iufques  à l’Ef- 
pagne,  eft  toute  fituee  auNort*  & par  icelle 
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terre  on  a defcouuert  depuis  vnç  mer  de  l’autre 
coflc,  laquelle  ils  ont-appdlee  mèr  du  Sud,d’au- 
tant  qu’ils  defeendirent , iufqu’à  paffer  la  ligne, 
& ayans  perdu  le  Nort,  ou  Pôle  A r&ique,  qu'ils 
appellerent  Sud  ; pour  celle  caufe  l’on  a appelle 
la  mer  du  Sud  tout  cét  Occean  qui  eft  de  l’autre 
collé  des  Indes  Occidentales,  encores  qu’vne 
grande  partie  d’icelle  Toit  lîtuee  au  Nort , com- 
me l'eft  toute  la  colle  de  la  neuue  Efpagne,  Nua- 
ïagna,  Guatimala,  & Panama.  L'on  dit  que  la 
premier  defcouureur  de  celle  mer  futvnBlaf- 
conunes  deBalboa,  & qu’il  la  defcouurit  par 
l’endroicl  que  nous  appelions  aujourd’huy  Ter- 
re ferme , où  la  terre  f’eftrelîît , & les  deux  mers 
Rapprochent  de  lî  près  l’vne  de  l’autre , qu’il  n’y 
a que  7.  lieües  de  diflance  : car  bien  que  l’on  en 
chemine  iS.de  Nôbre  de  Dios  à Panama,  néant- 
moins  c'ell  en  tournoyant, pour  chercher  la  cô- 
modité  du  chemin  : mais  tirant  par  la  droi&e  li- 
gne , vne  mer  ne  fe  trouuera  diftantc  de  l’autre, 
de  plus  que  j’ay  dit.  Quelques-vns  ont  difeouru 
& mis  en  auât  de  rompre  le  chemin  de  7.  lieiies, 
â€ndc  joindre  vne  mer  auec  l’autre,  pour  ren- 
dre le  palTage  du  Peru  plus  cômode  & plusayfé, 
parce  que  ces  18.  lieiies  de  terre  qu’il  y a entre 
nombre  de  Dios  & Panama,  emportent  plus  de 
defpenfe  &detrauail,  que  deux  mil  trois  cents 
qu'il  y a de  mer.  Sur  quoy  toutefois  quelques- 
vns  ont  voulu  dire  que  ceferoit  pour  noyer  la 
terre , difans  qu'vne  mer  ell  plus  baffe  que  l’au- 
tre. Comme  au  temps  paffé  l’on  trouue  par  les 
hifloires,  que  pour  la  mefme  confédération  l’on 
delaifîa  l’encreprife  de  vouloir  joindre  conti- 
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iuer  la  mer  rouge  auec  le  ml , du  temps  du  Roÿ 
îefoftris  , & depuis  de  l'Empire  d’Gthoman. 
Vlais  de  ma  part , ie  tiens  tel  difcours  & propo- 
rtion pour  chofe  vaine , encore  que  cét  incon- 
renient  allégué  n y deuft  point  efcheoir,  lequel 
lufiî  ie  ne  veux  pas  tenir  pour  certain , & croy 
ju’il  n’y  a puiftànce  humaine  qui  fuft  fuffifante 
jour  rompre  tte  abattre  ces  tres-fortes  & impc- 
îetrables  montagnes  que  Dieu  a mifes  entre  les 
leux  mers , & les  a faites  de  roches  très  dures , à 
în  de  fouftenir  la  furie  des  deux  mers.  Et  quand 
nen  ce  feroit  chofe  pofllble  aux  hommes,  il  me 
emble  que  l’on  deuroit  craindre  le  chaftiment 
lu  ciel,  en  voulant  corriger  lesœuures  que  le 
Créateur  par  fa  grande  prouidcnce  a ordonnées 
fcdifpofees  en  la  fabrique  de  cét  vniuers.  Laif- 
‘ant  donc  ce  difcours  d'ouurir  la  terre,  & vnir 
les  deux  mers  enfemble,  il  y en  a vn  autre  moins 
:emeraire,mais  bien  difficile  ôc  dangereux  de  re- 
:hercher , fi  ces  deux  grands  abyfmes  fe  joignér 
ïn  quelque  partie  du  monde,  qui  fut  1 entrepri- 
fe  de  Fernade  Magellan,  gentilhôme  Portugais, 
duquel  la  grande  hardielîe  & confiance  en  la  re- 
sherche  de  ce  fujet,  & heureux  fuccez  qu’il  euft 
snletrouuant , donna  le  nom  d’eternelle  mé- 
moire à ce  deftroit  qua  iuftement  l’on  appelle 
du  nom  de  fon  defcouureur,  Magellan.  Duquel 
deftroit  nous  traitterons  quelque  peu , comme 
iVne  des  grandes  merueilles  du  monde.  Quel- 
ques-vns  ont  creu  que  ce  deftroit  que  M agelian 
trouuaen  la  mer  du  Sud,  n’eftoit  point,  ou  qu  il 
Peftoit  reflerre, comme  nom  Aionfed  Arfiilaef- 
crit  en  Ion  Auracane,  & aujourd'hui'  y en  a qui 
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difent  qu’il  n’y  a point  de  tel  deftroit , mais  que 
ce  font  des  Ifles,  entre  la  mer  & la  terre,  pourcc 
que  la  terre  ferme  prend  finencét  endroit,  & au 
bout  d’icelle  font  toutes  Ifles,  outre  lefquelles 
vne  mer  Ce  joint  plainement  auec  l’autre , ou 
pour  mieux  dire,  eft  toute  vne  mefmc  mer. 
Mais  à la  vérité  c’eft  choie  certaine  qu’il  y a vn 
deftroit,  & de  la  terre  fort  longue,  & fort  eften- 
due  d’vn  cofté  & d’autre,bien  qu’on  n’ayt  encor 
peucognoiftre  iufques  où  fepeut  eftendre  cela 
qui  eft  de  l’autre  cofté  du  deftroit  au  S.ud.  Apres 
Magellan  pafta  le  deftroit  vnnauire  del’Euef- 
que  de  Plaifance,  Dom  Guïtieres  Caruajal  , de 
laquelle  ils  difent  que  le  maft  eft  encores  à Ly- 
ma,  à l’entree  du  Palais,  l’on  alla  depuis  par  le 
cofté  du  Sud  pour  defcouurir  ce  deftroit , par  le 
commandement  de  Dom  Guarciade  Mendoce, 
qui  pour  lors  auoit  le  gouuernement  de  Chillc. 
Suiuant  quoy  le  Capitaine  Ladrillero  le  trouua 
& le  pafta  I'ay  leu  le  difcours  & la  narratiô  qu’il 
en  a faite,  où  il  dit  qu’il  ne  fe  hazarda  de  defem- 
barquer  le  deftroit,  mais  qu’ayat  défia  recogneu 
1 a mer  du  Nort , il  retourna  arriéré  pour  l’afpre- 
té  du  temps,  & que  l’hyuer  eftoit  défia  entré,  ce 
qui  caufoit  que  les  vagues  venans  du  Nort , elles 
cftoient  groftes  & bondiflantci,  & les  mers  tou- 
tes efcumantes  de  furie.  De  noftre  temps  Fran- 
çois Drach  Anglois,  apaflece  mefme  deftroit. 
Depuis  luy , le  Capitaine  Sarmientole  pafta  par 
le  cofté  du  Sud , & tout  dernièrement , en  lan 
1/27.  d’autres  Anglois  l’ont  paftc  par  linftru» 
&ion  de  Drach,  lefquels  de  prefent  rodent  la 
cofte  Au  Peru , & pource  que  le  rapport  qu’en  a 
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fait  le  maidre  pilote  qui  le  pada,  me  femble  no» 
table,  ie  l’infereray  icy. 

Ou  déférait  de  Magellan , & comme  on  h pajjh 
du  cofté  du  Sud. 

Chapitre  XL 


l’an  de  noftre  falut  mil  cinq  cents 
w)  fonçante  & dix- neuf , ayant  François 
Drach  pafle  Iedêdroit  de  Magellan, 
6c  couru  la  code  de  Chillé,  6c  de  tout 
îePerü,  &prins  lenauire  de  faiqd  Xeand’An-* 
thona,  oii  il  y auoit  grande  quantité  de  barres 
d’argent,  le  Viceroy  Dom François  deToiledc, 
arma,  & enuoya  deux  bons  nauires,  pour  re- 
cognoidre  le  deftroit  , allant  pour  Capitaine 
d’icelles,  Pierre  Sarmiente,  homme  dodetn 
Aftrologie.  Ils  fortirent  de  Callao  de  Ly ma , au 
commencement  d’O&obre  , 6c  pource  qu'eu 
cefte  code  il  court  vn  vent  contraire,qui  fouffle 
toujours  du  Sud;  ils  f’aduancerent  beaucoup 
en  la  mer,  & ayans  nauigé  vn  peu  plus  de  trente 
iours , auec  vn  ten^ps  fauorable , fe  trouiierent 
en  la  hauteur  du  deftroit.  Mais  d’autant  qu’il  ed 
fort  difficile  de  le  recognoidre,  ils  rapprochè- 
rent de  terre,  où  ils  entrèrent  en  vne  grande 
Anfe , en  laquelle  il  y a vn  Archipelague  d’Ifles. 
Sarmiento  fobdinoit  que  là  edoir  le  dedroit, 
6c  tarda  plus  d’vn  mois  à le  chercher  par  dîners 
endroits,  montant  fur  de  tres-hautes  monta- 
gnes en  terre.  Mais  voyant  qu’il  ne  letrouuoit 
point,  àlarequedequc ceux  de l’armee  iuy  fi- 
rent, retournèrent  en  fin  à fortir  en  la  mer,  où  il 
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£(1  largue.  Lemefmeiour  furuint  vntëps  alTer 
rude,  aucc  lequel  ils  coururent,  & au  cômence- 
menc  de  la  nuid  virent  le  feu  delà  Capitaine, 
qui  a ufîî  toft  difparut  *, tellement  que  l’autre  na* 
uirene  la vid  jamais  depuis.  Leiour  enfuiuanr, 
durant  toufiours  la  force  du  vent  qui  eftoit  tra- 
uerfain,  ceux  de  la  Capitaine  recogneurcnt  v ne 
ouuerture  que  faifoit  la  terre,  & trouueiét  bon 
de  f’y  retirer  à l abry , iufqu’à  ce  que  la  tempefte 
fuft  appaifee.  Ce  qui  leur  fucceda  de  telle  façon, 
qu’ayans  recogneu  l’ouuerture , ils  virent  qu’el» 
lealloit  déplus  en  plus  entrant  dans  la  terre , & 
foupçonnans  que  ce  fuft  le  deftroit  qu’ils  cher- 
choient,  prindrent  hauteur  aufoleil,  oùilsfe 
trouuercm  en  yi.  degré  & demy,  qui  eft  la  pro- 
pre hauteur  du  defti  oit*  & pour  f alfeurer  daua- 
tage,  mirent  lebriguantin  hors,  lequel  ayant 
couru  plulieurs  lieues  dans  ce  bras  de  mer,  fans 
en  voir  la  fin,  recogneut  que  c’eftoit  là  le  dé- 
croît. Et  pource  qu’ils  auoient ordre  delepaf- 
fer,  ils  laifterent  vne  haute  croix  plantée  là,  SC 
des  lettres  au  bas , afin  que  fi  l’autre  nauire  arri- 
uoit  là , elle  euft  nouuelles  d$Ja  Capitaine,  & la 
fuiuift,  IlspafTerenr  donc  ledeftroit  en  temps 
fauorable , &r  fans  difficulté , & fortis  en  la  mer 
duNort,  arriuerenten  ie  ne  fçay  quelles  Ifies, 
où  ils  recueillirent  de  l'eau , & fe  rafraifehirent. 
Delà  prindrentleurro'iteauCapdevert,  d’où 
îe  pilote  majeur  retourna  au  Peru  par  la  voye  de 
Carthagene  & de  Panama,  & apporta  au  Vice- 
roy  ledifeours  dudeftroic  &detout!efuccez, 
dont  il  fut  recompéfc  félon  le  bon  feruice  qu’il 
auoit  fait.  Mais  le  Capitaine  Pierre  Sarmiento, 
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lu  Gap  de  vert  pafta  en  Seuilîe  au  mefme  nauire 
ju*il  auoit  pâlie  le  deftroit , & fut  à la  Court,  où 
a Majeftc  le  recompenfa , &àfoninftance  fîfts 
:om mandement  de  drefter  vrre  grofte  armee, 
ju’il  enuoya  fous  la  conduite  de  Diego  Flortz 
le  Valdez,  pour  peupler  & fortifier  ce  deftroit,, 
routefois  celle  armee , apres  diuers Tuccez , fift 
xeaucoùp  dedefpenfe  & attez  peu  d'effet*  Reue- 
tant  donc  à l’autre  nauire  V içadmiratte , qui  al- 
oic  en  la  compagnie  de  la  Capitaine , Payât  per- 
lue,  auec  le  Temporal  que  j’ay  dit , elle  fe  mit  à 
ïrendre  la  mer  le  plus  qu’elle  peut  : mais  corne 
event eftoit trauerfain & tempellueux,  ils cui- 
Içrent  certainemët  périr,  de  forte  qu’ils  fe  con* 
ëflerent  tous , fe  preparans  à la  mort.  La  tem- 
>efte  leur  continua  trois  iours  fans  Pappaifer,  Sc 
i chaque  heure  ils  penfoient  deuoir  donner  en 
erre , mais  il  leur  aduint  bien  au  contraire  : car 
1s  falloient  plus  elloignans  de  la  terre , iufqu'à 
a fin  du  troifiefme  iour  que  la  tempefte  f’appai- 

а , & lors  prenans  hauteur , ils  fe  trouuerent  en 

б.  degrez  : toutefois  voyans  qu’ils  n’auoienr 
lonné  au  trauers,  & au  contraire  eftoient  efioi- 
;nez  de  la  terre,  fe  trouuerét  tous  efmerueillez. 
3 où  ils  iugerent  (comme  HernâdeLameropi- 
ote  dudit  nauire  me  le  conta)  que  la  terre  qui 
:ft  de  l’autre  codé  du  deftroit,  comme  nous  ai- 
ons  par  la  mer  du  Sud , ne  couroit  pas  mefme 
umb  que  iufques  au  deftroit,  mais  qu’elle  fe 
ournoit  vers  leLeuant:  car  autrement  c’euft 
îftéchofe  impoflible  qu’ils  n’euftent  abordé  la 
erre,  ayans  couru  tant  de  temps  pouffez  de  c@5 
:rauerfain:  gais  ils  ne  pafterent  point  plus 
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fcre,  & ne  virent  non  plus  Ci  la  terre  f acheuoit  là 
(cômequelques-vns  veulent  dire  ) que  c’eftvne 
Ifleque  la  terre  de  Vautre  cofté  du  deftroit,  & 
que  là  les  deux  mers  deNort&Sudfe  joignent 
enfembie,  ou  Ci  elle  alloit  courant  vers  l’Eft,  juf- 
qu’àfeioindre  auec  la  terre  de  Vifta,  qu’ils  ap- 
pellent, qui  refpond  au  Cap  de  bonne  Efperan- 
ce,  comme  c’eft  l’opinion  d’autres.  La  vérité  de 
cecy  n’eft  encore  aujourd’huy  bien  cogneüe  > & 
ne  fe  trouue  aucun  qui  ay  t couru  celle  terre.  Le 
Viceroy  Dom  Martin  Henricque  me  dit  qu’il  te- 
noit  pour  inuention  del’Anglois,  le  bruit  qui 
auoit  couru,  de  ce  que  ce  deftroit  faifoit  incon- 
tinent vne  Ille , & fe  joignoient  les  deux  mers; 
pource  qu’eftant  Viceroy  de  la  neuue  Efpagnc, 
il  auoit  diligemment  examiné  le  pilote  Portu- 
gais que  François  Drach  y laifta , & neantmoins 
n’auoit  aucunement  entendu  telle  chofe  de  luy, 
Mais  c’eftoit  vn  vray  deftroit  & terre  fermedes 
deux  ceftez.  Retournant  donc  ladite  Viçadmi* 
ralle , ils  recogneur  ent  le  deftroit , comme  ledit 
Hernande  Lamero  me  raconta,  mais  par  vne  au- 
tre bouche  ou  entrée  qui  eft  en  plus  de  hauteur 
à caufe  de  certaine  grande  Ifle  qui  eft  à l’embou- 
cheure  du  deftroit  qu’ils  appellent  la  Cloche, 
pour  la  forme  qu’elle  a;  & comme  il  difoit,  ille 
voulut  pafter:  mais  le  Capitaine  & lesfoldats 
ne  le  voulurent  point  confentir,  & leur  fem- 
bloit  que  le  temps  eftoit  jà  bicnaduancé,  & 
qu’ils  couroient  grand  danger;  parainfi  ils  re- 
tournèrent à Chillé  , & au  Peru,  fans  l’auoii 
pafle. 
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D»  définit  que  quelques  vns  afferment  efire 
en  U F fonde» 

Chapitre  XIL 

O V T ainfi  que  Magellan  trouua 
ce  deftroit  qui  eft  au  Sud  * il  y en  a 
eu  d’autres  qui  ont  prétendu  de£ 
couurir  vn  autre  deftroit  qu’ils  di- 
fent  eftreauNort,  & l’imaginent 
:n  la  Floride,  dont  la  cofte  court  de  telle  façon, 
|ue  l’on  ne  fçait  la  fin.  L’ Adelantade  Pierre  Me- 
endez,  homme  fçauant  & expérimenté  en  la 
ner,  afferme  que  c’eft  chofe  certaine  qu’il  y a là 
yn  deftroit,  & quele  Roy  luy  auoit  commandé 
deledefcouurir,  en  quoy  faire  il  monftroit  vn 
:res-grand  deftr.  Il  mertoit  en  auant  ces  raifons 
pour  prouuer  fon  opinion,  &c  difoit  que  l’on 
ruoitveu  en  la  mer  du  Non  desreftesde  naui- 
resfemblables  à ceux  dont  vloient  les  Chinois, 
:e  qui  euft  efté  impofiîble  fil  n’y  euft  eu  paffage 
d’vne  mer  à l’autre  ; & racontoit  mefme  qu’en 
:ertaine  grade  baye  qui  eft  en  la  Floride,  laqueb 
le  entre  trois  cents  lieues  dans  la  terre , on  y void 
des  baleines  en  certain  téps  de  l’annee,  qui  vien- 
nent de  l’autre  mer.  Apportant  outre  ce,  quel- 
ques autres  indices,  conclüoit  finalement  que 
c’eftoit  chofe  côuenable  à la  fageffe  du  Créateur 
& au  bel  ordre  de  la  nature,  quecômrilyauoic 
communication  & paftage  entre  les  deux  m ers, 
auPoleÂiuar&ique,  il  yen  euft  auffî  tout  de 
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méfmc  au  Pôle  Arébique , qui  eft  le  principal 
Pôle.  Quelques-vns  veulent  dire  que  Dracha 
eu  cognoiftance  de  ce  deftroit,  & qu’il  a donne 
occafiondeleiugerainfi  , quand  il  pafta  le  long 
de  la  colle  delaneuueEfpagne,  par  la  mer  du 
Sud.  Mefme  on  a opinion  que  d’autres  Anglois 
qui  celle  annee  1587.  prindrét  vn  nanire  venant 
des  Philippines,  auec  grande  quantité  d’eau , 8c 
autres  richeffes  , ayent  auffi  palTc  ce  deftroit. 
Laquelle  prife  ils  firent  joignant  les  Calliphor- 
nes,  que  les  nauires  retournans  des  Philippines 
& de  la  Chine  en  la  neuue  Efpagne , ont  accou- 
ftumé  derecognoiftre.  L’on  PalTeure  que  com- 
me aujourd’huy  eft  grande  la  hardieffe  des  hom- 
mes, & ledelir  de  trouuer  nouueaux  moyenfc 
deCaggrandir,  tel,  qu’auant  peu  d années  l’on 
aura  defcouuert  ce  fecret.  Et  eft  certes  vne  cho* 
fe  digne  d’admiration,  que  comme  lesformis 
vont  toufiours  fuiuant  le  chemin  & la  trace  des 
autres-,  auftî  les  hommes  en  la  cognoiftance  & 
recherche  des  choies  nouuelies , ne  farreftent 
iamais  iufques  à ce  qu’ils  ayent  atteint  le  but  dé- 
liré pour  le  contentement  8c  gloire  des  hom- 
mes. Et  la  haute  & eternelle  fagefte  du  Créateur 
fe  fert  decefte  naturelle  curiohtc  des  hommes, 
pour  communiquer  la  lumière  de  fon  fainét 
Euangile,  aux  peuples  qui  toufiours  viucnr  es 
tenebres  obfcures  de  leurs  erreurs.  Mais  en  fin 
le  deftroit  du  pôle  Arébique,  fil  y en  a,  n’a  point 
encores  elle  defcouuert  iufques  aujourd’huy. 
Ceft  pourquoy  ce  ne  fera  point  chofe  hors  de 
propos  de  dire  ce  que  nous  cognoiflbnsdcspar* 
tieukritez  du  dçftroit  Autarcique  jà  defeou- 
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crt  & cecogneu  pat  le  rapport  de  ceux  qui 
ont  veu  & remarqué  oculairement. 

Des  proprieteT^du  déferait  de  Magellan* 
Chapitre  XIII. 


E deftroit,  comme  j’ay  dit,  eftàjd» 
degrezJufles  au  Sud , & y a d’vne 
mer  en  l’autre,  lefp ace  de  quatre 
‘vingtsdix,  oucentlieiies.  Au  plus 
^ — 'eftroit  il  eft  dVnelieiie,  ou  quel- 
le peu  moins  , au  quel  lieu  ainfî  eftroit  ils  pre- 
endoient  que  le  Roy  fiftbaftir  vne  forterelïe 
ourdeffendre  le  palïage.  Le  fond  en  quelques 

ndroits  eft  fi  profond,  qu’on  ne  le  peut  fonder, 
5c  en  d’autres  l’on  trouue  fonds  à 18.  voireà  ij» 
>raftees.  De  centlieües  qu’il  contient  delon- 
;ueur  d’vne  mer  à l’autre,  l’on  recognoift  claire, 
nentque  les  vagues  de  la  mer  du  Sud  courent 
ufquesàjo.lieües,  & les  autres  70.  iieüesfont 
îccupees  des  ondes  & des  flots  de  la  mer  du 
Mort.  Mais  il  y a celle  différence,  que  les  trente 
ieiies  du  collé  du  Sud  courent  entre  des  roches 
^montagnes  tres-hautes , les  fommets  def- 
juelles  font  continuellement  couuerts  des  nei- 
ges*, tellemét  qu’il  fcmble  ( à caufe  de  leur  gran- 
de hauteur)  qu’elles  fe  joignent  les  vnes  auec  les 
autres , ce  qui  rend  l’entree  du  deftroit  du  colle 
du  Sud , fi  difficile  à recognOiftre.  En  ces  trente 
lieues  la  mer  y eft  très  profonde , fi  bien  qu’ots 
n’y  peut  trouuer  fonds,  toutefois  Ion  y peut 
araarer  les  nauires  en  terres , d’autant  que  le  ri- 
~ ' N üj 
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Uâge  yeftdroit  & coupé:  mais  aux  autres  foi- 
rante ôc  dix  lieues  qui  viennent  de  la  mer  du 
Nort,  Ion  y trouue fonds,  & yadvncofté& 
d’autre  de  grandes  campagnes , qu’ils  appellent 
Cauanas.  Plulieursgrandes  riuieres  d’vneeau 
belle  & claire , entrent  dans  ce  deftroit,  & y a és 
enuirons  d’iceluy  de  grandes  & merueilleufes 
forefts  , où  l’on  trouue  quelques  arbres  d’vn 
bois  exquis  Ôc  de  bonne  odeur,  lefquels  font  in- 
cogneuz  par  deçà,dont  apportèrent  pour  mon- 
tre ceux  qui  y patferent  du  Peru.  Il  y a de  gran- 
des prairies  auant  dedans  la  terre,  &y  a plu- 
sieurs Ifles  qui  fe  font  au  milieu  du  deftroit.  Les 
Indiens  qui  habitent  au  collé  du  Sud,  font  pe- 
tits & mefchans  ; ceux  qui  habitent  du  cofté  du 
Nort  font  grands  & vaillans,  ils  en  apportèrent 
cn.Efpagne  quelques-  vns  qu’ils  prindrent.  Ils  y 
trouuerent  des  morceaux  de  drap  bleu,  Vau- 
tres enfeignes  , ôc  apparences  que  quelques 
hommes  de  l’Europe  auoient  paftcparlà.  Les 
Indiens  falüerent  les  noftres , auecques  le  nom 
del  e s vs.  Ils  font  bons  archers,  & vont  veftus 
de  peaux  de  belles  dechalTe,  dont  il  y en  a là 
grande  abondance.  Les  eaux  du  deftroit  croif- 
(ent  & décroi/Ient , comme  les  mareeS,  ôc  void- 
on  à 1 œil  que  les  marees  d’vn  collé  viennent  de 
lamerdu  Nort,  & les  autres  de  la  mer  du  Sud. 
Au  lieu  où  elles  fe  rencontrent , lequel  comme 
j’ay  dit , ell  à trente  lieues  du  Sud , ôc  à foixantc 
& dix  du  Nort,  combien  qu’il  femble  qu’il  deuil 
y auoir  plus  de  danger  qu’en  tout  le  relie,  néant- 
moins  quand  lenauire  du  Capitaine  Sarmien- 
to,  dont  j’ay  parlé  ey  deflus,  la  palla,  ils  n’eurent 
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point  de  grande  tourmente,  au  contraire  ils  V 
trouvèrent  beaucoup  rnoink  de  difficulté  qu’ils 
ne  penfoient,  parce  qu’alors  le  temps  eftoit  fort 
doux  & gracieux,  & dauantage,  les  vagues  de  la 
merduNort  y venoiem  défia  fort  rompues  , a 
caufe  du  grand  efpace  defoixante  & dix  lieues 
qu’ils  cheminent  , & les  flots  delam.ee  du  Su 
n’y  font  non  plus  furieux , à caufe  de  la  profon- 
deur qui  eft  en  cét  endroit,  dedans  laquelle  pro- 
fondeur ces  mefmes  flots  fe  rompent,  & le 
noyent.  Il  eft  bien  vray  qu’en  temps  d hylier  le 
deftroit  eft  innauigabïe  pour  les  tempeftes  oC 
furies  des  mers  qui  y font  alors.  Ceft  pourquoy 
quelques  nauires  qui  fe  font  ingerez  de  pafler  ce 
deftroit  au  temps  d’hyuer,  fe  font  perdus.  Vn 
feul  nauire  l’a  paftéducoftcduSud,  qui  eft  la 
' Capitaine  que  j’ay  ditte , & ây  efté  bien  ample- 
ment informé  de  tout  ce  que  j’ay  dit,  par  le  pi- 
lote d’iceluy , appellé  Hemande  Alonfe , & ay 
veu  la  vraye  defeription  & cofte  du  deftroit 
qu’ils  firent  & tracèrent  en  le  paftant , de  la- 
quelle ils  apportèrent  la  copie  auRoyclEfpa» 
gne , & l’original  à leur  Viceroy  au  Peru. 

; Duflux  & reflux  de  U mer  Occeane  es  Indes . 

Chapitre  XIV. 

s *•  ■ 

des  plus  admirables  fecrets  de  natu- 
re  eft  le  flux  & le  reflux  de  la  mer , non 
pas  feulement  pour  cefte  eftrange  pro- 
prieté  de  croiftre  & décroiftre,  mais 
cncores  beaucoup  dauantage  , pour  la  diffe-* 
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rcnce  qu’il  y a en  cela  en  diuerfes  mers , voire 
en  diuerfes  coftes  d’vne  mefmemer.  Il  y a des 
mers  qui  n’ont  ny  flux,  ny  reflux  iournel,  com- 
me Ion  void  enlaMediterranee  intérieure  qui 
eft  en  la  mer  Thyrrene,  8c  toutefois  il  y a flux  8c 
reflux  par  chacun  iour  en  la  mer  Méditerra- 
née fuperieure,  qui  eft  celle  de  Venife,  qui  don- 
ne occafion  à bon  droit  de  fen  efmeruciiler  en 
ce  que  toutes  ces  deux  mers  eftans  Mediterra- 
nees,  & celle  de  Venife  non  plus  grande  que 
l’autre,  fi  eft -ce  qu’elle  a du  flux  & reflux  coma 
mei’Occean,  &cefte  autre  mer  d’Italie  n’en  a 
point.  Il  fe  trouue  quelques  mers  Mediterra- 
nees  qui  manifeftement  croiftent,  8c  diminuent 
chaque  mois,  8c  d’autres  cpii  necroiflent,  ny 
au  iour,  ny  au  mois.  Il  y a d’autres  mers  comme 
l’Occean  d’Efpagne,  qui  ont  le  flux  8c  reflux  de 
chaque  iour  ; & outre  ceftuy-là , ils  ont  auflî'ce- 
luy  de  chaque  mois , qui  vient.deux  fois , à fça- 
uoir  à rentrée , 8c  au  plein  de  la  lune,  & l’appel- 
lent grande  mer.  Or  de  dire  qu’il  y ayt  quelque 
mer  qui  aye  le  flux  & reflux  de  chaque  iour , 8c 
n’aye  celuy  du  mois , ie  n’en  fçache  point.  C’eft 
chofe  efmerueillable,  que  ladiuerfité  que  l’on 
void  és  Indes  for  ce  fubjed:  car  il  y a des  en- 
droits ou  la  mer  chaque,iour  monte  & dimi- 
nue deux  lieües,  comme  l’on  void  en  Panama, 
8c  au  haut  de  l’eau  elle  monte  beaucoup  da- 
vantage j il  y en  a d’autres  où  elle  monte  8c  f’ab- 
baifle  fi  peu , qu’à  peine  en  cognoift-on  la  diffé- 
rence. C’eft  l’ordinaire  de  iamerOcceane  d’a- 
uoir  fon  flux  8c  reflux  iournel,  8c  ce  reflux  iour- 
2î£l  eft  deux  fois  au  iour  naturel,  8c  f’aduan- 
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: toujours  de  trois  quarts  d’heure  en  vn  iouc 
[uftoft  qu’en  l’autre,fuiuant  le  mouuefl&nt  de 
Lune.  Parainft  la  maree  n’eft  iamaiserfvne 
lefme  heure  d’vniour  quelle  eft  en  celle  de 
autre.  Quelques-vns  ont  voùlu  dire  que  çe 
ux  &£  reflux  procedoitdu  mouuement  local 
e i’eaiie  de  la  mer,  de  forte  que  l’eauë  qui  vient 

coiffant  en  vncofté  , va  décroiffant  en  l autre 

uiluy  eft  contraire , tellement  qu  il  èlt  plaine 
1er  en  vn  endroit , lors  que  la  mer  eft  balte  en 
t partie  oppofite,  tout  abdique  Ton  voiden 
ne  chaudière  pleine  d’eauë  que  l’on  remue, 
uand  elle  panche  d’vn  codé  J’eaue  augmente, 
z à l’autre  coftc  elle  diminue.  Il  y en  a d autres 
iui  afferment  que  la  mer  en  vn  mefme  temps 
roift  en  tous  endroits,  de  en  vn  mefme  temps 
lie  y diminue  , tout  ainfitque  le  bouillon  d^n 
»ot,fortant  du  centre,s’eftend  à tous  endroiers, 
k-  quad  il  ceffe,il  diminue  auffi  de  toutes  parts. 
:efte  fécondé  opinion  eft  vraye,  & la  peut-on 
emrffelonmoniugement,  certaine  & experi- 
nentée,  non  pas  tant  pour  les  raifons  que  les 
?hilofophes  en  donnent  en  leurs^  Meteores, 
pe'ftour  l’experience  certaine  que  1 on  en  a peu 
:aire.Càr  pour  me  fatisfaire  de  ce  point  & que- 
[fcion,ie  demanday  fort  particulièrement  au  fut- 
dit pilote  , comment  eftoient  les  mareesquii 
trôuua  au  deftroit,  & s’il  eftoit  ainli  que  les  ma- 
rées de  la  mer  du  Süddefcroiffoient  au  temps 
que  celles  de  la  mer  du  Nort  montoient.  Etau 
contraire, pourquoy  cefte  demande  eftant  ven- 
table.iladuenoifquelecroiftre  de  la  mer  en  vn 
endroit,  eftoit  dVcroiftre  en  l’autre  ,qm  eft  ce 
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qtîe  la  première  opinion  afferme , il  me  refpon 
dit  qu®  n en  eftoit  pas  ainfi  » mais  que  l’o 
voyait  & recognoifloit  appertemét  que  les  m; 
réesdelamerduNort  , & celles  de  la  mer  d 
Sud  , croiffoient  en  mefme  temps,  tantquek 
vagues  d’vne  mer  ferencontroientauec  cel!< 
deiautre,  8c  qu’en  vn  mefme  temps  auflî  cll< 
eommençoient  à defcroiftre  chacune  en  fa  me 
difant  que  le  monter  & defcendre  eftoit  chol 
qu’ils  voyoient  chaque  iour,  & que  le  coup* 
k rencontre  d’vn  flux  à l’autre  fe  faifoit(comm 
i’ ây  dir)  aux  foixante  & dix  lieues  de  la  mer  d 
Nort,&  aux  trente  de  la  mer  du  Sud  ; d’ou  l’o 
peut  recueillir  manifeftement  que  le  flux  & r< 
flux  de  l’Occean  n’eft  pur  mouuement  loca 
maispluftoft  vne  alteration  8c  ferueur,  par  h 
quelle reallement  toutes  les  eaiies  moment  l 
croifTent  tout  en  vn  mefme  temps , 8c  en  auti 
elles  s’abbaiflent  8c  diminuent  , ainfi  que  I 
boüillon  du  pot,dont  i’ay  parlé  cy  delfiis.  H fi 
roit  impoflible  de  comprendre  ce  point  par  e: 
perience , fi  cen’eftoitence  deftroitoùfeioir 
tout  l’Occean  d’vne  part  & d’autre,  car  il  n’y 
que  les  Anges  qui  le  peuflent  voir,  & recc^no 
ftre  par  les  codes  oppofites,  d’autant  que  1< 
hommes  n’ont  point  la  veue  aflez  loingtain< 
ny  lepiedaflez  vifte  &leger  qu’il  feroitdeb< 
foing,  pour  porter  les  yeux  d’vncofté  à lauti 
en  fi  peu  de  temps,  qu’vne  marée  donne  delo: 
fir,qui  font  feulement  fix  heures. 
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des  indiens. 

Chapitre  XV. 

8L  y a €H  l’Occean  des  Indes  vne  inno- 
brable  multitude  de  poilTons,  lesef- 
neces&  proprietez  defquels,  le  feui 
Créateur  peut  declarer.il  y en  a pr- 
ieurs qui  font  de  melme  genre  , que  ceux  que 
oyons  en  la  mef  de  l’Europe, comme  font  fain* 
es  & allofes , qfui  montent  de  la  mer  aux  riuie- 
es, dorades,fardines , & plulieurs autres.  Ily 
:n  a d’autres  , dont  ie  ne  penfe  point  cnauoir 
reu  par-deçà  de  femblables,  comme  ceux  qu  ils 
ippeilent  Cabrilîas,  qui  reftemblent  de  quel- 
que chofe  les  truittes,&  les  appellent  en  la  neu« 
je  Efpagne , bobos , & montent  de  la  mer  aux 
ûuieres.Ien’ay  point  veu  par  delà  de  b e fugues, 
ny  de  truittes,encor  qu’ils  dilent  qu  on  en  trou- 
ueenChillé.  De  Tonine  ily  en  a en  quelques 
endroits  de  la  colle  du  Peru,  mais  o’eft  fortra-* 
rement,  & font  d’opinion  qu’à  certain  temps 
ils  vont  frayer  au  deftroit  de  Magellan , comme 
ils  font  en  Efpagne  , au  deftroit  de  Gibaltar. 
Et  pour  celle  occafion  l’on  en  trouuedauan- 
tage  en  la  colle  de  Chillé , combien  que  celle 
que  i’ay  veue  pat  delà, n’ell  telle  que  celles  d El- 
pagne.  Aux  Ifles  qu’ils appellent  de  Barlouen- 
te,qui  font  Cube  , fain&  Dominique,Port-ri- 
che  &Iamaique,l’on  trouue  vn  poifsô  qu’ils  ap- 
pellét  Manati,eftrage  efpece  de  poilïon,  lî  poif« 
fonl’on  doit  appelle^  vn  animal  qui  engendre 
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fes  petits  viuants,&a  des  mammelles  &du  laid1 
dont  il  les  nourrift,paifTant  1’herbe  aux  champs, 
\ mais  en  effedil  habite  ordinaireméten  leau3 
Sc  pour  cefte  occafîon  ils  le  mangent  comme 
poiftbn,  toutefois  lors  quei’en  mangeay,quifut 
à S.  Dominique,vn  iour  de  Vendredy  , i’auoû 
quelque  fcrupule,non  point  tant  pource  qui  eft 
dit  , comme  parce  quen  couleur  & faueuril 
eftoit  femblable  à des  morceaux  de  veau,&  aufli 
cft-il  grand,  & delà  façon d’vne  vache  parla 
partie  de  derrière.  Des  Tiburons,  & de  leur  in- 
sncroyable  voracité , ic  m’en  efmcrueillay  aucc 
raifon,  lors  que  ieveids  qued’vn  qu’ils  auoient 
prins,(au  port  que  i’ay  dit  ) luy  tirèrent  du  petit 
ventre  vn  grand  coufteau  de  boucher , vn  grand 
Iraim  de  fer,&vn  morceau  de  la  tefted’vne  va- 
che,auec  fa  corne  entière , encor  ne  fçay  fi  tou* 
tes  deux  yeftoient  point.  Ieveids  envne  anfc 
que  fait  la  mcr,où  Ton  auoit  pendu  en  vn  pieu, 
pour  paf?etemps,vn  quartier  de  cheual,qu’en  vn 
moment  vne  compagnie  de  Tiburons  vindrent 
a 1 odeur,ou  à fin  dauoir  plus  de  plaifir,  la  chair 
ducheualne  touchoit  pas  en  l’eau,  mais  eftoit 
cfleuee  en  l’air  ie  ne  fçay  combien  de  palmes, 
& cefte  bande  de  poiftons  eftoienr  à l’entour, 
quifautoient , &d’vne  atteinte  en  l’air  coup- 
poient  chair  & os  d’vne  eftrangc  viftefte , telle- 
ment qu’ils  decoupoiét  lemefmeiaretdu  rouf* 
fin, comme  fi  c euft  efté  vn  troc;  de  lai&uë,  d’au- 
tant qu’ils  ont  les  dets  tréchantes  came  rafoirs. 
Il  y a des  petits  poiftons  qu’ils  appellent  ram- 
bos,qui  s’attachent  à ces  Tiburons,  & lefquels 
ils  ne  peuuent  chafter*&  fe  nourriflènt  de  ce  quâ 
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fchappe  parles  codez  à ces  Tiburons  : il  y a 
autres  petits  poidons,  qu’ils  appellent -poif- 
jnsvolans , lefquels  l’on  trouue  dans  les  Tro- 
iqucs,&  ne  penfe  point  qu’il  y en  ayt  ailleurs! 
s font  poutfuiuis  par  les  Dorades,  & pour  s’ef- 
happer  d’icelles, fautent  de  la  mer,&  vont  allez 
aing  en  l’air,  &pour  cefte  caufe  les  appellent 
oillons  volans.  Ils  ont  des  aides  comme  de 
oillc,ou  parchemin, qui  les  fouftiennent  quel- 
ue  temps  en  l’air.  Au  nauire  où  iallois,  en 
oiaou  fauta  vn  qucieveids,  &:  remarquay  la 
içon  que  ie  dy  des  aides.  Il  eft  fouuent  fait  mc- 
ion  es  hidoires  des  I ndes , des  lézards , ou  cay- 
aans,qu’ils  appellent , & font  de  vray  ceux  que 
dine,&  les  anciens  appellent  crocodiles  : on  les 
rouue  és  codes  & riuieres  chaudes;  car  aux  co- 
tes & riuieres  froides  , il  ne  s’en  trouue  point. 
D’ed  pourquoy  il  rfy  en  a point  en  toute  la  co- 
te du  Peru,  iufquës à Payra,maisdelà  en  auant 
’on  en  trouue  ordinairement  és  riuieres.  C’eft 
rn animal tres-fier& cruel,  combien  qu’iifoit 
ortlent  & pefant.  IlfaitfachalTe,&:  vacher- 
;her  fa  proye  hors  de  l’eaii , & ce  qu’il  y prend 
df,le  va  noyer  en  l’eau , toutesfois  il  ne  le  man- 
5e  point  que  hors  de  l’eau  , d’autant  qu’il  a le 
jolier  de  telle  façon,  que  s’il  y entroit  de  l’eau, 
1 fc  noyeroit  facilement.  C’eft  vnechofe  ef- 
nerueillable,que  le  combat  d’vn  caymant  auec 
etygre,dontil  y en  a de  tres-cruels  aux  Indes. 
Vn  Religieux  desnodres  me  raconta  qu'il  auoic 
rcu  ces  bedes combatre  cruellement  T vne  con- 
trel’autre  au  riuage  de  la  mer.  Le  caymant, 
luec  fa  queue  donn.oit  de  fort  grands  coups  au 
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tygre,  8c  tafchoitpar  fa  grande  force  de  rem- 
porter en  feau  , & le  tygre  auec  fes  griffes  re- 
fîftoit  au  caymant, l’attirant  à terre.  En  fin  Je  ty- 
gre vainquit,&  ouurit  le  lézard  , ce  deuft  eftrc 
par  le  ventre  qu’il  a fort  tendre,  & fort  délicat, 
car  en  autre  partie  il  eft  fi  dur , qu'il  n’y  a lance, 
voire  à peine  arquebufe  qui  le  puilfe  percer.  La 
vidoire  qu’eut  vn  Indien  d’vn  autre  caymant, 
fut  encor  plus  excellente , le  caymant  luy  auoit 
emporte  vn  fien  petit  fils  , 8c  quant  & quant 
s’eftoit  plongé  en  la  mer,  dont  l’indien  efmeu 
& courroucé,  feietta  incontinent  apres  , auec 
vn  coufteau  en  la  main  , 8c  comme  ils  font  cx- 
cellens  nageurs  Ôc  plongeurs,  ôc  que  le  caymant 
nage  toufioursà  fleur  d’eau,  il  le  blelfa  au  ven- 
tre de  telle  façon,  que  le  caymat  fe  fenrant  blef- 
fé,fortit  hors  aü  riuage,&  lafeha  le  petit  enfant 
ià  mort.  Encor  plus  efmerueiilable  eft  le  com- 
bat que  les  Indiens  ont  auec  les  balaines  , en- 
quoy  paèoift  la  grandeur  & magnificence  du 
Createur,de  donner  à vne  nation  fi  baffe , com^ 
me  font  les  Indiens  , l’induftrie  & la  hardieffe 
d’attaquer  la  plus  fiere  & plus  difforme  befte 
qui  foit  en l’vniuers , 8c  non  feulement  de  la  cô- 
battre,maisauflldela  vaincre  ,&  d’en  triom-* 
pherfi  gaillardement.  Confiderant  cela,  ie  me 
fuis  fouuenu  pluficurs-fois  du  paffage  du  Pfal- 
mifte,qui  dit  de  la  balaine:  Draco  tjîe , <^nem  fornu- 
Jh adtlludeneUtm  eh  Quelle  plus  grande  moquerie 
peut-il  eftre.que  ce  qu’vn  Indien  meine  vne  ba- 
leine aufli  grande  qu’vne  montagne  , vaincue 
& attachée  auec  vne  corde  ? La  façon  6c  maniè- 
re dont  vfent  les  Indiens  de  la  Floride  3 ( félon 
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ic  m’ont  raconté  perfonnes  expertes)  pour 
endre  ces  balaines,defquelles  y a grande  quâ~ 
:é,elt  qu’ils  fe  mettent  en  vne  canoë,  ou  bar- 
re,qui  eft  comme  vne  efcorle  , & en  nageanr 
ipprochent  du  codé  de  la  balaine , puis  d’vne 
ande  dextérité  ils  luy  fautent  & montent  fur 
col, & là  le  tient  commeàcheual,  en  atten- 
intfonpoint-,  puisa  fa  commodité  metvnba- 
on  aigu  ôc  fort,  quil  porte  auec  foy  dansia 
neftre  de  'a  narine  de  la  balaine  , i’appelle  na-  1 
ne, le  conduit , ou  permis  par  où  relpirentîes 
alaines. Incontinent  le  poulie  anant  auec  va 
atre  ballon  bien  fort  , & le  fait  entrer  le  plus 
rofondement  qu’il  peut.  Cependant  la  balai- 
e bat  furieufement  la  mer , & efleue  des  mon* 
ignés  d’eau  , s’enfonçant  dedans  d’vne  gran- 
e violence,  puis  relient  incontinent , ne  fça- 
hant  que  faire  de  rage  , l’Indien  neantmoins 
emeuretoufiours  ferme  & aiïis , ôc  pour  luy 
ayer  l’amende  de  ce  mal5luy  fiche  encor  vn  au- 
re  pieu  femblable  en  l’autre  narine  , le  faifant 
ntrer  de  telle  façon  qu’il  l’eftou  ppe  du  tout,ÔC 
ay  oftelarefpiration,  ôc  alors  il  le  remet  en  fa 
anoc,  qu’il  tient  attachée  au  collé  de  la  balai- 
ic, auec  vne  corde.puis  fe  retire  vers  terre,  ayar 
•rcmiereroent  attaché  fa  corde  à la  balaine,  la- 
quelle il  va  filant , ôc  lafehant  fur  la  balaine , qui 
:ependat qu’elle trouue beaucoup  d’eau,  faul- 
e d’vn  collé  &d’autre, comme  troublée  de  dou- 
eur,&  en  fin  s’approche  de  rerre  , où  elle  de- 
neure  incontinent  à fec , pour  la  grande  cnor- 
nité  de  fon  corps  , fans  qu’elle  puille  plus  fe 
naouuoir»  nyfe  manier  ? Ôc  lors  grand  nombre 
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«flndiens  viennent  trouuer  le  vainqueur , poüi 
cueillir  Tes  de(poüilies,ils  acheuent  de  la  tuer,  h 
decouppant,&faifant  des  morceaux  de  fa  chair, 
qui  eft  aifez  mauuaife,  lefqüelsils  fechent  & pi 
lent  pour  en  faire  de  la  poudre  , dont  ils  vfem 
pour  viande, qui  leur  dure  long  temps.  Enquo) 
eft  accôply  ce  qui  eft  dit  en  vn  autre  Pialme  de 
la  rrtef  ne  baleine:  Dedtïïi  eum  efca populis thiopu , 
L'Àdelentade  Pierre  Médés,  racôtoit  pluiîeurî 
fois  cefte  pefcherie,de  laquelle  mefme  fait  men- 
tion Modardes  en  fon  liure.ll  y a vne  autre  pef- 
cherie  , dontvfent  ordinairement  les  Indiens 
en  la  mer,  laquelle,  quoy  qu’elle  foit  moindre, 
ne  îaifle  d’eftre  digne  de  raconter.  Ils  font  com- 
me des  fagots  de  iong  , ou  varigfec,  bien* liez, 
qu’il!  appellent  Balfas,&  les  ayants  portez  fut 
leurs  efpaules  iufques  à la  mer , les  y iettent , & 
incontinent  ils  femettent  deflus  , & ainftaftîs, 
entrent  bienauant  en  la  mer,vogans  aueede 
petites  cannes  d’vn  codé  & d’autre  , ils  Vont 
vne  & deux  lieues  en  haute  mer  pourpefeher, 
portans  fur  ces  fagots  leurs  cordes  & leurs  rets, 
& fe  fouftenants  fur  iceux , ils  iettent  leurs  rets, 
& font  là  pefehants  la  plus  grande  partie  delà 
nui<ft,ou  du  iour,  iufques  à ce  qu’ils  ay  et  emply 
leur  mefure  , auec  laquelle  ils  retournent  fort 
contens.  Certes  ce  m’eftoit  vne  grande  récréa- 
tion, de  les  voir  aller  pefeher  au  Callao  deLy- 
ma,pource  qu’ils  eftoient  grand  nombre, & ain- 
ü chacun  cheualier,où  affis,couppant  les  ondes 
delà  mer, à qui  mieux  mieux  , lefquelles  à l’en- 
droit où  ils  pefehent,  font  grandes  & furieu- 
rdrembloient  les  Tritons  8 ou  Neptunes* 
' * ' ' " ' “ " qu’on 
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.l’on  peint  deltas  i’eaüe,&  eftâs  arriuez  en  ter- 
nirent leur  barque  d el’eaüe  fur  leur  dos,  la» 
lelleauffitoft  ilsdeffont  & cftédent  fur  le  ri» 
tge  à fin  que  les  herbes  fe  fechét  & efgoutent. 
y auoit  d’autres  Indiens  des  vallees  de  Yca3 
îiauoientdecouftume  d aller  pefcher  fur  des 
lirs  oti  peaux  de  loups  marins^enflez  & pleins 
: vent,  & de  fois  à autre  les  foufïioient  corne 
dotes  de  vent,  de  peur  qu’elles  ne  s enfonfaf- 
nt.  Au  val  de  Canete^u’anciehnemcntilsap- 
dioient  le  Guarco,  il  y auoit  grand  nombre 
;pçfcheurs  Indiens,  maispource  qu’ils  refi- 
rent ài’Ingua  , quand  il  fut  conquefteî  celle 
rre,il  feignit  faire  paix  aueceux  : c’eft  pour-  ' 
loy  à fin  de  luy  faire  fefte , ils  ordonneret  vne 
ifche  folenrnelle  de  plufieurs  milliers  dln- 
ens,  quien  leurs  vaifleaux de  ionc,  entrèrent 
1 la  mer,  & au  retour  de  l'Ingua,  qui  auoit  ap« 
treille  quelques  foldats  couuerts , fit  d’eux  vu 
uel  carnage , & de  là  demeura  celle  terre  tant 
îfpeuplee,  combien  qu’elle  foit  fi  abondante 
: fertile.  le  vis  vne  autre  façon  de  pefcher  où 
ie  mena  le  Viceroy  Dora  François  de  Tolle- 
;;  toutesfois  ce  n’eftoit  point  en  la  mer , mais 
1 vne  riuiere  qu’ils  appellent  Grâde,en  la pro- 
nce  des  Gharcas,où  des  Indiens  Chiraquanas 
:plongeoient  enl’eaiie,  Ôc  nageans  auec  vue 
Imirabie  viftelfefuiuoient  les  poifibns,&  auec 
es  dards  ou  harpôs  qu’ils  portoient  en  la  main 
roite,  nageans feulement  auec  la  gauche,blef- 
)ient  lepoilïbn,  & ainfi  navré  letiroient  en 
aut  : relfemblans  en  cela  ellre  plus  poifibns 
U hommes  de  terre»  Mais  ores  que  nous  fora* 

’ O n 
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mes  forties  de  la  mer,venons  à ces  autres  forte 
d’eaues  qui  refirent  à dire. 

Des  lacs  & des  étangs  que  l’on  troua  e 
es  Indes. 

Chapitre  XVI. 

V lieu  de  ce  que  la  mer  Méditer 
ranee  eft  au  vieil  monde  , le  Créa 
teur  a pourueu  ce  nouueau  d 
plufieurs  lacs,dôt  y en  a quelque 
vnsfi  grands  que  l’on  peutpro 
prement  appeller  mers:veu  que  l’Efcriture  ap 
pelle  ainfi  celuy  de  Palcftine.qui  n’eft  pas  fi  gra 
que  quelques  vns  de  ceux-cy.  Le  plus  renom 
me  eft  celuy  de  Titicaea,  quieftauPeru  enl 
Prouincede  Collao,  lequel , comme  i’ay  dit  ai 
liure  precedent,contientprefque  quatre  vingt 
lieiies  de  tour,  & y entrent  dix  ou  douze  grand 
fleuues.il  y a quelques  tempsque  Ton  cômenç 
‘J  à le  nauiger  auec  des  barques  Ôc  des  nauires,  & 
procédèrent  fi  mal , que  le  premier  nauire  qui 
entra  s’oüurit  d’vnetempefte  quis’efieua  enc 
lac.  L’eau  n’eft  pas  totalement  amerenyfallei 
comme  celle  de  la  mer , mais  elle  eft  fi  efpaifli 
qu’on  ne  Je  peut  boire.  Deux  efpeces  depoif 
fons  s’engendrent  en  ce  lac  en  fort  grade  abon 
dance,  IVndefquels  ils  appellent  Suches,  qu 
eft  grand  & favoureux,  mais  flegmatique  & 
mal  fain:&  fautre  Bogas,qui  eft  plus  fain,com- 
bien  qu’il  fbit  petit  & fort  efpineux.il  y a très- 
grand  nombre  de  canards  fauuages  & de  cer- 
cereiïlles.  Q^nd  les  Indiens  veulent  faire fe 
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ionerdu  pafletemps  à quelque  perfon- 
qui  pa Ce  le  long  des  deux  riuages , qu'ils 
ppellent  Chucuyto  & Ômafuyo  3 ils  aCem- 
lent  vne  grand  quantité  de  Canoës,  & vont 
lifant  vn  rond  pourfuiuans  ôc  enierrans  les  ca« 
ards  iufques  à en  prendre  âuec  les  mains  tant 
u ils  veulent,  ôc  appellent  cefte  façon  de  pef- 
ber,  Chaco.  En  Tvn  ôc  en  Vautre  riuage  de  ce 
icfont  les  meilleures  habitations  du  Peru.  De 
m yCuë  il  naift  & procédé  vn  autre  lac  plus 
etit,  encore  qu’il  foit  bien  grand,  qu’ils  appel- 
ât Paria,  au  riuage  duquel  y a grand  nombre 
e beftial , fpecialement  de  porcs, qui  s’engraif- 
int  extrêmement  .des  herbiers  qui  croiCent  en 
is  riuages.  Il  y a beaucoup  d’autres  lacs  aux 
eux  hauts  de  la  montagne  d’ou  naiCent  des 
uieres  &des  ruillëaux,  qui  viennent  de  là  en 
jant  à eftre  fort  grands  fleuues.  Au  chemin 
ArequippaàCbilao,ilya  au  haut  deux  beaux 
es  d’vn  cofté  ôc  d autre  du  chemin  : de  lVn 
>rt  vn  ruiiïèau,  qui  depuis  deuient  fleuue,  ôc  fe 
erdàla  mer  du  Sud.  De  l’autre  ils  difent  quë 
. fameuferiuiere  d’Aporima  prend fon  origi- 
e,  de  laquelle  l’ont  dit  que  la  renommée  riuie- 
; des  Amazones, autremët  dicte  de  Maragnon/ 
rocede  auec  fa  grande  quantité  ôc  aCemblee 
’eaues  quifëioignent  en  cesmontaghes.  C’eÉ 
ne  choie  que  l’on  peut  fouuentesfoi£  dernan- 
er3  d’où  viét  qu  il  y a tant  de  lacs  au  haut  d e ces 
lontagnes  , efquds  il Centre aucune  rmiere* 
lais  au  contraire  plufieurs  grands  ruiffeaux  en 
artent,  & fi  n’apperçoit-on  point  que  ces  lacs 

iminuent  prefque  eiî  aucune  faifoii  de  1 an* 

- * - 
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neç.  De  penfer  que  ces  lacs  s’engendrent  des 
neiges  fondues  ou  des  pluy es  du  Ciel,  cela  ne 
fatisfait  point  du  tout , car  il  y en  a plufieurs  de 
ceux-là  qui  n’ont  celle  abondance  de  neiges 
ny  tant  de  pluyes,&  fi  l’on  ne  s’apperçoit  point 
qu’ils  diminuent. Ce  qui  lait  croire  que  ce  font 
fources  qui  y naifient  de  fourdent  naturelle- 
ment, bien  qu’il  ncioit  pas  mal  a propos  de 
croire’ que  les  neiges  & les  pluyes  y peuuent 
aider  en  quelques  faifons. Ces  lacs  font  fi  com- 
muns aux  plus  hàuts  fommets  des  montagnes, 
qu  a peine  y a-ii  riuiere  fameufe  qui  ne  tire  fon 
origine  de  quelqu  vn  d iceux.  Leur  eaüe  eft  fort 
Inerte  & claire,  & fi  engendre  peu  depoifions, 
encor  fi  peu  qu’il  y en  a,  eft  fort  menu  à cau-; 
fe  du  froid  qui  y eft  continuellement  : corn-!' 
bien  qu’il  y ait  toutesfois  quelques  vns  de  ces 
lacs  qui  font  véritablement  chauds,  qui  eft  vne 
autre  merueille:  Au  bout  de  la  valleede  Tara- 
pay  a proche  de  Potozi  y a vn  lac  de  forme  rôde 
tel  qu’il  femble  auoir  efté  fait  par  compas, leaüe 
duquel  eft  tres-chaude,  combien  que  la  terre  en 
foit  extrêmement  froide.  Ils  ont  accouftumé  de 
s y baigner  près  du  riuage , d’autant  quvnpeu . 
auant  fon  ne  pourroit  fouffrir  la  chaleur.  Au 
milieu  de  ce  lac  y a vn  bouillon  de  plus  de  vingt 
pieds  en  quatre, qui  eft  fa  vraye  fource:&  neat- 
moinsquoy  que  celle  fource  en  foitainfigran- 
de , iamais  on  ne  le  void  croiftre  en  aucune  fa- 
çon, & femble  quil  s’exhale  de  foy-mefme,  ou 
qu’il  ait  quelque  ilfue  cachée  & incogneUe.  On 
ne  le  void  non  plus  diminuer',  qui  eft  vne  autre 
merueille,  iaçoit  que  ïô^n  ait  tiré  vn  gros  ruif* 
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eau  cornât  pour  faire  moudre  certains  engins 
iour  le  métal,  veu  que  pour  la  grande  quantité 
le  r.eaïie  qui  en  fort,  par  raifon  il  deuroit  dimi- 
îuer.  Or  laiffantle  Peru  & pafianràla  neufue 
ifpagne , les  lacs  qui  s’y  troUuent  ne  font  pas 
noins  remarquables, fpCcialemct  ce  rat  fameux 
le  Mexique , auquel  Ton  trouue  de  deux  fortes 
feaues , l’vne  fallee  8c  femblable  à celle  delà 
ner , 8c  l’autre  claire  8c  douce  à caufe  des  riuie- 
:gs  qui  y entrent.  Au  milieu  de  ce  lac  y a vn  ro- 
cher fort  plaifant  8c  délicieux  où  il  a des  baings 
l’eaüe chaude  quiyfourdenr  , lefquels  ilsefti- 
net  beaucoup  pour  la  fanté.ll  y a desiardins  au 
milieu  de  ce  lac,  fôdez  8c  portez  fur  1 eaiie  mef- 
me  où  l’on  void  de  parterres  pleins  de  mille  for- 
ces  d’herbes  5c  Ucilcvura,  i ont  de  teLt  façon 
qu’on  ne  les  peut  bien  comprendre  finon  en  les 
voyant  La  Cite  de  Mexique  eft  fôdee  fur  ce  lac, 
encor  que  les  Efpagnols  ayentremply  de  terre 
tout  le  lieu  & affîette  d’icelle, laiflans  feulement 
quelques  courants  d’eaiie,  grands  & petits  qui 
entrent  8c  tournoyer  dans  la  ville  pour  voi&u- 
ter  ce  qu’ils  ont  de  befoin, comme  bois,herbes, 
pierresjfruiéfs  du  pays,  & toutes  autres  chofes. 
Quand  Cottes  conquefta  Mexique,  il  fit  faire 
des  brigantins , & depuis  luy  fembla  qu’il  eftoit 
plus  feur  de  ne  s’en  feruir  point.C’eft  pourquoy 
ils  vfent  des  Canoës , dont  y a grande  abondan- 
ce.Il  y a en  ce  lac  beaucoup  de  poiffon  8c  de 
uier , combien  que  ie  n y ay  pas  veu  de  poitTon 
de  prix,toutesfois  ils  difent  que  le  reuenu  de  ce 
lac  vaut  trois  cens  mille  ducats.  Ilyaplufieurs 
autres  lacs  non  loing  de  là, d’où  l’on  porte  beau- 
""""  O üj 
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Prouince  abondante  en  poilfon.il  y a de  très- 
beaux  & grands  lacs,  efquelsy  a beaucoup  dff 
poilfon , 8c  eft  celle  terre  faine  8c  fraifche.il  y a 


elle  difcouru  auliure  precedent  , que  fouz  la 
Torride  il  y a plus  grande  abondance  de  lacs, 
qu’en  autre  partie  du  monde  : 8c  ainfî  parce  que 
nous  auons  ditcy-delTuSj&lepeu  que  nous  di- 
rons des  riuieres  8c  fontaines3nous  mettons  fia; 
à celle  matière  d;eaiies. 


du  vif  argent , il  y a vne  fontaine  qui  iette  l’eaüc 
chaude , 8c  en  coulant,fon  eaiie  fe  conuertit  en 
roche,  de  laquelle  roche  ou  pierre  Ton  édi- 
fié qualî  toutesles  maisôs  du  bourg.  Celle pier- 
I®  WÜ5  ? & aifee  4 coupper 9 car  auec  vu  fs$ 


falufieurs  autres  lacs , defquels  il  n’ell  pas  poffi- 
ble  faire  mention,ny  les  fçauoir  en  particulier, 
feulement  Font  peut  remarquer  par  ce  qui  en  a 


Qèplujïeurs  é*  diuerfes  fourççs 
& fontaines , 
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Lyaés  Indes  comme  es  autre! 
parties  du  monde  grande  diuer. 
litédefources,  fontaines  8c  ri 
uieres,  & quelques  vnes  de  pro 


prietez  eftranges.En  Guancaue 
licadu  Peruod  font  les  mines 
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prietez  eftranges.En  Gua 
licadu  Peru  ofi  font  les 
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on  la  couppe,  6c  taille  aulïi  facilement  comme 
c eftoit  dp  bois , &efUegere3ôc  de  duree.  SI 
uelques  hommes  , ou  animaux  boiuent  de  ce-» 
e eau , ils  meurent  d’autant  quelle  fe  congelie 
edans  leur  vetre,&  s’y  côuertit  en  pierre:pour 
elle  caufe  en  font  morts  quelques  cheuaux. 
iommecefte  eau  fe  va  conuertilfant  en  pierre, 
elle  qui  decoulle  bouche  le  chemin  au  relie, 
ellement  qu’elle  ell  contrainte  de  changer  fou 
ours,  &pour  celle  raifon  elle  court  endiuers 
ndroits,au  pris  que  va  croisant  la  roche. En  la 
>ointe  ou  Cap  de  fain&e  Helene,y  a vne  foutce 
)U  fontaine  de  betum,  qu’au  Vêtu  ils  appellent 
Doppey.  Ce  doit  ellre  vne  chofe  femblable,à 
:e  que  dit  l’Efcriture , de  ce  val  fauuage  où  fe 
rouuoient  des  puits  de  betum.  Les  mariniers 
e feruent  de  celle  fontaine  , ou  puits  de  Cop- 
jey  , pour  oindre  6c  poilfer  leurs  cordages 
5c  appareils  , pource  quelle  leur  fert  com- 
nela  poix&  lebrav  en  Efpagne.  Lors  que  ie 
nauigeois  en  la  neuue  Efpagne  par  la  colle  du 
Peru  , le  Pilote  me  monltra  l’Ille  qu’ils  appeh 
lent  l’Ille  des  loups , où  il  y a vne  autre  fontaine 
& puits  de  Copp'ey  , ou  betum  , auec  lequel 
mefmement  ils  breent  les  cordages.  Il  y a d’au*» 
très  fontaines  6c  fources  de  goultran , que  le 
fufdit  Pilote , homme  excellent  en  fa  vacation, 
médit  auoir  veues  , & qu’il luy  elloit  aduenu 
que  nauigeant  quelquesfois  par  celle  colle  la, 
il  s’efloit  trouué  E auant  en  la  mer , qu  il  auait 
perdu  la  veue  de  terre,  6c  néanmoins  il  auoit 
recogneu  par  fadeur  du  Coppey  oùilelloir, 
| suffi  ceruinementjCommes’ileull  recogneu  U 
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terre, telle  eft  l’odeur  qui  fort  continuellement 
de  celle  fource.  Aux  baings,  qu’ils  appellent  les 
baings  de  l’Ingua,  y a vn  canal  d’vne  eaüe  qui 
fort  toute  chaude  & boiiillante,  8c  ioignât  icel  - 
le  y en  a vne  autre  dont  l’eau  eft  auftî  froide  que 
neige  : L’Ingua  auoit  accouftumé  de  les  mo- 
dérer l’vne  auec  l’autre,  & eft  vne  chofe  remar- 
quable,qu’il  y ait  des  fources  de  qualitez  fi  con- 
traires , qui  font  8c  viennent  fi  près  l’vne  de 
l’autre,  il  y a vn  nombre  infini  d’autres  fources 
chaudes, fpecialement  enlaprouince  des  Char- 
cas,  en  l’eau  defquelles  Ton  ne  peut  endurer  8c 
tenir  la  mainl’efpaced  vn  ^€ue  Maria,  comme 
ie  l’ay  veu  par  gageure.  En  vne  maitairie  proche 
de  Cufcofourd  vne  fontaine  de  fel,  quiainfi 
comme  elle  va  courant , Ce  va  conuertiftanr  en 
fel,qui  eft  blanc,  8c  bon  à merueilles:  que  fi  elle 
eftoit  en  autre  contrée,  ce  neferoit  petite  ri-* 
che/Fe,  toutesfois  ils  'en  font  peu  d’eftat,  pour 
l’abondance  du  fel  qu’il  y a là.  Les  eaiies  qui 
courent  en  Guayaquil  qui  eft  au  Peru,  prefque 
foubs  îa  ligne  Equinoxialîe,  font  tenues  pour 
ialutaires,  pour  le  mal  Neapolitain,  & autres 
femblables.  A raifon  dequoy  l’on  y vient  de 
plufieurs  lieux  fort  efloignez  pour  y receuoir 
guarifon.  Et  difent  que  la  caufe  de  cela  eft, 
pour  ce  qu’il  y a en  cefte  contrée  grande  abon-. 
dance  de  racines,  qu’on  appelle  falcepareille,, 
la  vertu  8c  operation  de  laquelle  eft  fi  cogneiie, 
& qu  elle  communique  fa  propriété  aux  eaux 
©ù  elle  eft  mife , deguarir  cefte  maladie.  Bilca- 
nota  eft  vue  montagne , qui  félon  l’opinion  du 
commun  5 eft  au  plus  haut  lieu  du  Pcru,  le  fora- 


uelques  endroits  efl:  noir  comme  charbon.  Il 
Ht  d’iceluydeuxfources  en  lieux  tout  côtrai- 
;s,  qui  deuiennenc  incontinent  fort  grands 
aideaux , & peu  à peu  grands  fleuues  ,lyn  def- 
uels  va  à Collao  dans  ce  grand  lac  Titicaca,  & 
autre  va  aux  Landes,  & efl:  celuÿ  qu’ils  appel- 
mtYucay , è[uife  joignant  auec  vn  autre,  fort 
la  mer  duMort,  ayant  vn  cours  furieux  êc 
mpetueux.  Ceftefource  quand  elle  fort  de  la 
oche  Bilcanota  que  j’ay  dit , efl  de  la  mefme 
orte  & couleur  que  l'eau  de  lexiue,  ayant  la 
ouleur  cendree,  & jettant  vnç fumee , comme 
e chofe  bruflee,  laqüelle  court  ainfîvn  long 
emps,  iufques  à ce  que  la  multitude  des  eaux 
[ui y entrent,  luy  efteignent  ce  feu&  fumee, 
[u’elle  tire  de  fon  commencement.  En  la  neu- 
le  Efpagne  j’ay  veu  vne  fource,  comme  d'ancre 
[uelque  peu  bleue,  vne  autre  au  Peru  , de  cou- 
eur  rouge  comme  fang , d’où  ils  l’appellent  la 
iuiere  rouge. 


Des  Rmeres. 

Chapitre  XVIII. 

ewt-  N t r e toutes  les  riuieres  non  feule- 
ment des  Indes  , mais  aufll  de  tout  le 
monde  vniuerfel,  le  fleuue  Mara- 
gnon , ou  des  Amazones , tient  la 
tincipauté  , duquel  nous  auons  parlé  au  liure 
recedent.  Les  Efpagnols  font  plusieurs  fois 
oretendans  defcouurir  des  terres , qui 
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félon  le  bruit  commun/ont  fort  richesifpecia- 
lement  celles  qu’ils  appellent  de  Dorado , & 
Paytiti.  L’Adelentadelean  de  Sallines , fitvnc 
entree  mémorable  , encor  qu  elle  fut  de  per 
d’effe&.U  y a vn  palfage  qu’ils  appellent  le  Pon 
go , qui  doit  eftre  vn  des  plus  dangereux  pas  d< 
tout  le  monde:  car  la  riuiere  eftant  relierree  ir. 
cét  endroit,  6c contrainte  entre  deux  roche; 
tres-hautes  en  précipice,  vient  à tomber  droi 
élément  du  haut  en  bas,  auec  vne  grande  roi- 
deur,  où  l’eaiie  parlacheute  qu’elle  faictdel 
haut, fait  vn  tel  boiiillon , qu’il  femble  impolïî 
ble  de  le  palier  fans  fe  noyer.  Neantmoinsb 
hardielïè  des  hommes  a bien  ofé  entreprendre 
de  palier  ce  palfage , pour  le  delîr  de  ce  Dorade 
tantrenommé.  Ils  felailferent  couler  du  haul 
en  bas,  poulfez  delaroideur6c  du  courant  dti 
fkuue,  fetenans-bienaux  Canoës  ou  barques3 
où  ils  elloient,6c  encor  qu’elles  fulfent  renuer- 
fees  fans  delfus  delfoubs  en  tombant,  & eux  & 
leurs  Canoës  s’enfonçallent  en  l’eau  ; néant- 
moins  parleur  force 6c  parleur  induftrieilsfé 
ïemettoient  &;  retournoient:  toufiours  en  haut, 
6c  de  celle  façon  efehappa  toute  l’armee,excep- 
té  quelque  peu  qui  fe  noyèrent.  Et  ce  quieil 
plus  admirable,  ils  s’y  comportèrent  li  dextre- 
ment  qu’ils  ne  perdirent  pas  mefme  la  muni- 
tion 6c  lapoudre  qu’ils  portoienr.  Au  retour, 
(pource  que  apres  aqoir  enduré  beaucoup  de 
trauaux, 6c  de  dangers,ils  furent  côtraints  en  En 
de  retourner  par  ce  mefme  lieu)  ils  montèrent 
par  l’vrie  de  ces  roches  tres-hautes  auec  leurs 
poignards  qu’ils  Echoient  en  la  roche.  Le  Ga- 
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itaine  Pierre  cTOrfua  fit  vne  autre  entree  par  le 
lefme  fleuue , lequel  eftat  piort  fur  ce  voyage, 

: les  foldats  s’eftans  mutinez, d’autres  Capital- 
es pourfuyuirentrentreprinfe3par  le  bras  qui 
ent  niques  en  la  mer  du  Nort.  Vn  Religieux 
; noftre  Compagnie  nous  difoit,  que  fiant  fe- 
ilier , il  fe  trouua  quafi  entoure  cefie  entre- 
rinfe , & que  les  marees  montaient  bien  près 
e cent  litiies  à mont  le  fleuue,  & que  à l’en- 
toit  où  il  va  fe  ietter  dans  la  mer , qui  eft  quafi 
mbs  la  ligne  , ou  fort  proche  d'icelle  , il  a fol- 
iote & dix  lieues  d’emboucheure  , chofe  in- 
royable,  & qui  excede  la  largeur  de  la  mec 
iediterranee;encor  qu’il  y ait  quelques  autres, 
ui  en  leurs  defcriptions  ne  luy  donnent  que 
ingt  cinq  , ou  trente  lieiies  d’embouchure. 
kpres  cefie  riuiere,  tient  le  fécond  lieu  en  IV- 
iuers  la  riuiere  de  Plata,  ou  d’argent, qui  s’ap- 
elle  autrement  le  Paraguay,  laquelle  court  des 
lontagnes  du  Peru , & fe  va  perdre  en  la  mer, 
n la  hauteur  de  trente  cinq  degrez  au  Sud. 
Ile  croift  , comme  ils  difent , en  la  mefme 
içonduNil,  mais  beaucoup  d’auantage  fans 
ompairaifon,  & rend  les  champs  quelle  hai- 
ne comme  vne  mer,par  l’efpace  de  trois  mois, 
près  retourne  à fon  cours  , où  les  nauires 
lontent  beaucoup  de  lieiies  à mont.  Il  y a plu- 
ieurs  autres  fieuues,  qui  ne  font  pas  toutes- 
ois  de  telle  grandeur , 8c  neantmoins  efgaliénr, 
oire  furpafient  les  plus  grands  de  l’Europe, 
omme  çeluy  de  la  Magdaleine  , proche  de 
ainte  Marthe,  la  riuiere  grande,  & celuy  d’ Al- 
iaracta  en  la  neuue  Efpgne  ? 6c  yn  nombre 
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infiny  d’autres.  Ducofté  du  Sud  aux  monta 
gnes  du  Peru,  les  fleuues  communément  n< 
font  pas  Ci  grands,  pource  qu’ils  ont  peu  d’efpa 
ce  de  courir,  & ne  peuuent  afTembler  tan 
d’eaux , mais  ils  font  fort  roides  , à caufe  quil, 
tombent  de  la  montagne , èc  ont  des  auallage; 
& des  crues  fubites  $ àraifon  dequoy  ils  fon 
fort  dangereux , & ont  efté  caufe  que  plufîeur; 
hommes  y font  morts.  En  temps  de  chaleur  il- 
croiffent,  & fe  débordent  le  plus.  I’ay  trauerfi 
vingt- fept  riuieres  en  celle  code , dont  ie  mer 
■ay  pas  pafîé  vne  feule  à gué.  Les  Indiens  vfen 
de  mille  artifices  pour  palîer  les  riuieres.  Er 
quelques  endroits  ils  ont  vne  longue  corde  qu: 
trauerfe  d’vn  codé  à l’autre,  & en  icelle  penc 
vn  panier,  ou  corbeille,  dans  laquelle  femei 
celuy  qui  veut  palier , & alors  ils  le  tirent  du  ri- 
uage  auec  vne  autre  corde  , tellement  qu’il  paf 
fe  dedans  cefte  corbeille.  En  d’autres  endroiu 
.1  Indien  pafTe  comme  à cheual  fur  vnboteau 
de  paille , ôc  derrière  luy  celuy  qui  veut  paffe^ 
Sc  voguant  auec  vn  bout  d’aixpaife  de  celle  fa« 
çon.  En  d’autres  endroits  ils  ont  vn  radeau  de 
courges,  ou  citrouilles,  fut  lefquelles  ils  met- 
tent les  hommes,  ou  hardes  qu’ils  doiuent  paf- 
fer,  & les  Indiens  liez  auec  des  cordes  vont  na- 
geans,  & tirans  apres  eux  ce  radeau  de  citrouil- 
les, comme  des  cheuaux  tirent  vn  coche,  ouca- 
rode  ; d’autres  vont  derrière  pouffons  les  ci- 
trouilles pour  leurayder.  Paffez  qu’ils  font , ils 
prennent  fur  leurs  efpaules  leur  barque  de  ci- 
trouilles , ôc  retournent  à nage  ; ce  qu’ils  font 
en,  lariuierede  la  Sainte  au  Peru.  Nouspalfo- 
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es  ceîuy  d’Aluarado  en  la  neuue  Efpagne, 
r vue  table  que  les  Indiens  portoient  fur 
urs  efpaules  v&  quand  ils  perdaient  terre , ils 
igeoient.  Ces  artifices  & mil  autres  » dont  ils 
feruent  pour  palier  ainfilesriuieres,  certai- 
:ment  font  auoir  crainte  en  les  regardant  & 
mtemplant,  en  ce  qu’ils  f aydent  de  moyens  fi 
îbiles  & fragiles , mais  neantmoins  ils  font 
rt  alfeurez.  Ils  n vient  point  d’autres ponts» 
ae  de  crins  , ou  de  paille.  Il  y a défia  en  quel- 
les riuieres  des  ponts  de  pierre,  baltisparla 
ligence  de  quelques  Gouuerneurs  , mais 
îaucoup  moins  qu  il  ne  feroit  de  befoing  en 
ie  terre,  où  tant  d'hommes  fe  noy ent  par  fau- 
d’iceux,  & laquelle  donne  tant  de  deniers, 
ïfquels  non  feulement  l’Efpagne,  maisauffi 
autres  Royaumes  eftranges  baftifient  de  fu- 
srbes  édifices.  Les  Indiens  tirent  & dériuent 
ss  fleuues  qui  coulent  des  montagnes  aux  val- 
:es  8c  es  plaines , plufieurs  Ôc  grands  ruifieaux 
our  arroufer  la  terres  ce  qu’ils  ontaccouftu- 
îé  défaire  d’vne  telle  induftrie,  qu’il  n’y  en  a 
as  de  meilleurs  en  Murcya , ny  à Milan  méf- 
ié : ce  qui  eft  aufli  la  plus  grande  8c  totale  ri- 
heffe  des  plaines  du  Peru,  & de  plufieurs  au* 
:cs  parties  des  Indes. 
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Ve  U qualité  de  la  terre  des  Indes  en  general 


Chapitre  XIX. 

’O  n peu  cognoiftre  !a  qualité  delà 
terre  des  Indes  en  la  plus  grande  partj 
puis  que  c’eft  le  dernier  des  trois  £le- 
rnens'j  defquels  nousauôspropofé  de 
traitter  en  ce  liure,  par  ledifcours  que  nous 
auons  fait  au  liure  precedent  de  la  Zone  Torri- 
de, veu  que  la  plus  grande  partie  des  Indes  fe 
trouue  lîtuee  enicefe.  Mais  pour  ce  faire  en- 
tedre  plus  particulieremét , j’ay  remarqué  trois 
fortes  de  terres , en  ce  que  j’ay  cheminé  par  ces 
régions,  dont  il  y en  a vne  qui  eft  balle,  vne  au- 
tre très- haute,  & l’autre  qui  tient  le  milieu  de 
ces  deux  exttemitez.  La  terre  balfe  eft  celle  qui 
eft  en  la  colle  de  la  mer,  dont  il  f’en  trouue  par 
toutes  les  Indes,  8c  eft  ordinairement  fort! 
chaude  8c  humide , qui  caufe  qu’elle  n’eft  pas  ft, 
faine,  8c  qu’à  prefenr  on  la  voit  moins  peuplee^ 
combien  qu’au  temps  palfé  elle  aye  efté  bien, 
peuplee  d’indiens,  comme  il  appert  par  les  hi-J 
ftoires  de  la  neuueEfpagne&  du  Peru,  8c  Cf 
conferuoient  8c  viuoient,  entant  que  la  région 
leur  eftoit  naturelle,comme  ceux  qui  y auoient 
efté  engendrez.  Ils  y viuoient  delà  pefche  delà 
mer,  8c  des  femences  qu’ils  faifoient,  tirans  des 
ruiffeaux  desriuieres,  defquelsilsfeferuoienf 
faute  de  pluye,  d’autât  qu’il  y pleut  fortpeu,  8c 
en  quelques  endroits  n’y  pleut  point  du  tout; 
Cefte  terre  baffe  a beaucoup  de  lieux  inhabit»* 
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blés , tant  à cTufè  des  Tablons  qui  y font  dange-* 
;eux  j car  ils’ytrouue  des  montagnes  entières 
le  ces  Tablons,  qu’à  cauTe  des  mareTcages  qui 
r,v  font  des  eaux  delcendants  des  montagnes, 
efquelles  ne  trouuans  point  d’ylïue  en  ces  ter* 
:es  plates  & bafiesjes  noyét  du  tout,&  les  ren- 
ient inutiles.  Et  à la  vérité  la  plus  grande  partie 
le  toute  celle  colle  de  la  mer  eftde  celle  forte 
fs  Indes,  principalement  du  collé  delà  mer  du 
?ud:  l’habitation  defquelles  colles  eft  àpre- 
'ent  fi  diminuée  &mefprifce,  que  des  trente  ' 
îarts  du  peuple  qui  y habitoit , les  vingt-  neuf  y 
lefaillent,  & à Ton  opinion,  que  le  relie  des  In* 
liens  finira  auant  peu  de  temps. Plufieurs  Telon 
eurs  diuerTes  opinions  attribuent  cela  à diuer- 
es  cauTes,lcs  vns  au  trop  grand  trauaiî  que  l’on 
i donné  à ces  Indiens , les  autres  au  changeméc 
te  diuerlîté  des  viandes  & boire  dont  ils  vfent, 
lepuis  qu’ils  cômuniquent  auec  les  ETpagnoîs: 
es  autres  au  trop  grand  excès  de  boire,  & aut- 
res vices  qu’ils, ont.  Quant  à moy , ie  croy  que 
:e  defordre  ellla  plus  grande  caüfe  de  leur  di- 
ninution,  & n4ellpas  temps  maintenant  d’en 
lifcourir  dauantager  En  celle  terre  balfe  (que 
e dis  généralement  ellre  mal  Taine  & peu  cou* 
lenable  à Thabitation  des  hommes)  il  y a exce- 
)tion  en  quelques  endroits  qui  Tont  téperez  Sc 
èrtiles,  comme  lapins  grande  partie  des  pki- 
lesduPeru,  où  il  y a des  valos  frais  & qui  font 
ort  fertiles.  La  plus  grantk  partie  de  l’habita-  , 
ion  de  la  colle  entretient  tout  le  commerce 
f Efpagnepar  mer , duquel  dépend  tout  TEftat 
les  Indes.  En  celle  colle  iljr  a quelques  villes 
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allez  bien  peuplees,  comme  Lyma  8c  Truxiîlo, 
au  Peru,  Panama  & Carthagene  en  la  terre  fer- 
me, & es  Iftes  S.  Dominique  Port* riche,  &la 
Hauane  , 8c  plufteurs  autres  villes  qui  font 
moindres  que  celie-cy, corne  eft  la  vraye  Croix, 
enlaneuue  Efpagne,  Yça,  Aricgua,  & aucres 
au  Peru,&  mefmesles  ports  font  cômunement 
habitez,  combien  que  ce  foit  alfez  petitement. 
La  fécondé  forte  de  terre  eft  au  contraire  fort 
haute,éc  par  confequent  froide  & feiche,  com* 
me  toutes  les  montagnes  le  font  ordinairemét. 
Celle  terre  n’eft  point  fertile, nyplaifante, mais 
elle  eft  fort  faine,  qui  la  rend peuplee,  8c  habi- 
tée. Ii  y a des  pafturages,  & en  iceux  beaucoup 
de  beftial , ce  qüi  fuftante  en  la  plus  grand’  part 
la  vie  humaine , 8c  auec  le  beftial , ils  fuppleent 
le  deffaut  qu’ils  ont  de  bleds  & femences , pat 
leurs  trocs , êc  efchanges.  Mais  ce  qui  rend  en- 
core dauantage  ces  terres  habitées,  8c  quelques 
vnes  fort  peuplees,  eft  la  richefte  des  mines  qui 
fetrouuent  eniceîles,  pource  quetoutobeytà! 
l’argent  & à l’or.  A caufe  des  mines  il  y a quel- 
ques habitations  d’Efpagnols  & d’indiens,  qui 
fe  font  accreües  & augmentées,  comme  eft  Po« 
tofi , 8c  Guancauelicqua  au  Peru , & Cacateca$ 
en  la  neuue  Efpagne.  Il  y a auffi  par  toutes  cest 
montagnes  de  grandes  habitations  d’indiens, 
quiaùjourd’huy  fe  maindennét , voire  veut-on 
dire  qu  iis  vont  en  augmentât,  finon  que  le  tra- 
vail des  mines  en  confume  beaucoup , 8c  quel- 
ques maladies  generailes  en  ont  mefme  dé- 
lirait vne  grande  partie,  comme  le  Cocolifté 
en  la  neuue  Efpagne.  Toutesfois  l’on  nefap-, 
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Perçoit  point  qu’ils  diminuent  beaucoup.  En 
elle  extrémité  de  terre  haute  i fîoide  , &fèi- 
:hé,  il  f a deux  commodités ,•  qùéj’ay  dites  des 
>afturages  & des  mines,  qùtieêoïnpenfent  bien 
es  autres  deux  qui  font-ér  tërres  balles  de  h 
ofte , à içauoir  le  commerce  delà  mer,  & h 
èrtilité  du  vin,  qui  ne  crd1(i  qu’éh  ces  terres 
ort  chaudes.  Entre  ces  deux  extremeQf  y a la 
erre  de  moyenne  hauteur  , kqiieilé,  combien 
[U’ellefoit  en  quelques  endroits  plus  balïè,  où 
lus  haute  l’vne  que  l’autre , ce,  nean  tmoinselle 
'approche  ny*de.  la  chaleur  de  la  colle , ny  dé 
intemperature  des  montagnes.  En  celle  forte 
e terre  il  croift  beaucoup  de  Ibmëncés , de  frô- 
lent, d’orge,  & de  màysVÎefqüdlesjiefe  trou- 
ent aucunement  és  terres  hautes , mais  bien 
ux  balles  j ilyamefme  abondance  de  parûm- 
es , de  beftial  ^ de  fruits , ôc  de  foréfts  afle& 
erdoy  antés.  Celle  partie  eft  la  meilleure  habi- 
ition  des  trois,  pour  la  fanté,  & pour  la  récréa-» 
on  ; c’eft  pourquoy  auffi  ce  qui  efl  le  plus  peu- 
le  es  Indes , eft  de  cefte  qualité , ce  que  j’ay  re-* 
larqué  fort  cur.ieiifement  en  plufieurs  che- 
lins  & voyages  que  j’ay  fkiéls , & ay  trouul 
our  vray , cjuèles  Prouirices  ôt  parties  mit  ut 
euplees  d' Indien  s,  font  en  celle  fttuation.  Que 
on  regarde  de  près;  en  lânëuue  Efpagne  ( qui 
ft  fans  doute  la  meilldlire  Prouince  que  le  So- 
ûl enuironne  ) par  quelque  endroit  de  la  coftèf 
ue  l’on  y entre,  l’on  y va  tOtifiours  montant^ 
c eOcores  qu’apres  auoir  monté  beaucoup, 
on  commence  à defeendre  : toatesfois  c’cli 
irtpeu,  & toufiaurs  la  terre  y demeure  beaùr- 
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coup  plus  hàute  , que  celle  de  la  colle.  Tout  I 
terroir  de  Mexique  eft  de  celle  nature  & fitua 
tion,  & ce  qui  eft  és  enuirons  duVulcan,  qu 
eft  la  meilleure  terre  des  Indes,  comme  aulîil 
font  au  Peru,  Arcquipa , Guamangua,  & Cul 
co,  combien  que  ce  foit  Tvn  plus  quel’autre 
Mais  en  fin  tout  y eft  terre  haute,  encoresqu 
Ion  ydefeende  àdes vallees profondes,  & qu 
Ton  monte  de  hautes  montagnes,  ilsendifen 
autant  de  Quito,  fain&eFoy,  & du  meilleu 
du  nouueau  Royaume.  Pour  refolution,iecro 
que  la  fagefle  & prouidence  du  Créateur  a pour 
ueuencecy,  & voulu  poutle mieux,  &quel 
plus  grande  part  de  celle  terre  des  Indes  fui 
haute,  & elleuee,  à fin  qu’elle  fuft  d’vnemeil 
leure  température  : car  eftant  balfe  , elle  eu! 
elle  fort  chaude  foubs  la  Zone  Torride,  prin 
cipalement  eftant  diftante  & efloignee  de  l 
mer.  Aulïl  toute  la  terre  que  i’ay  veüe  es  Indes 
eft  auôifinee  de  montagnes  d ’vn  collé,  ou  d' 
l’autre,  &quelquesfois  de  toutes  parts.  Telle 
ment  que  i’ay  plufieurs  fois  dit  par  delà,  queii 
defiroisme  voir  en  vn endroit,  d’où  l’horifoi 
fe  formaft  & finift  par  le  Ciel,  & vne  terre  eften 
due  & vnie,  comme  l’on  voit  en  Efpagne  cr 
mille  campagnes  : tcutesfois  ie  n’ay  point  d< 
fouuenance  d’auoir  iamais  veu  de  telles  veüe! 
aux  Indes,  fuft  aux  Idée,  ou  en  la  terre  ferme 
encore*  que  j’y  aye  cheminé  plus  de  fept  cents 
lieues  en  longueur.  Mais  comme  j’ay  dit,lcvci- 
ünage  des  montagnes  eft  fort  à propos  en  celle 
région,  pour  temperer  la  chaleur  du  Soleil.  Pal 
naû  tout  le  plus  habite  des  Indes,  eft  de  la  fa- 
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çon  que  i’ay  dit,  Ôc  generaîement  toute  celte 
terre  ell  abondante  en  herbages , pafturages,  ôc 
fbrefts  , au  contraire  de  ce  qu  Ariftote  8c  les  an- 
ciens ontpenfé.  De  forte  que  quand  Ion  va  de 
l’Europe  aux  Indes,  ronfefmerueilîe  de  voir  la 
terre  belle , fi  verdoyante,  & pleine  de  frifeades* 
ncantmoins  celle  réglé  a quelques  exceptions* 
êc  principalement  en  la  terre  duPeru,  qui  elt 
d’vn  naturel  eftrange  entre  toutes  les  autres , d£ 
laquelle  nous  dirons  maintenant» 

Des  proprieteTjie  U terré  du  Peru. 
Chapitre  XX» 

O v s entendons  par  le  Peru , nori 
point  toute  celle  grande.partie  du, 
monde,  qu’ils  appellent  l’Ameri- 
que,  puis  qu’en  icelle  ell  compris 
le  Brefil,  le  Royaume  de  Chillé,  ôc 
celuy  de  Grenade,  ôc  toutesfois  aucun d?iceux 
Royaumes  n’eft  le  Peru,  mais  tant  feulement  ce-*- 
(le  partie  qui  gift  au  collé  du  Sud , commençant 
au  Royaume  de  Quitte,  qui  ell  foubs  la  ligne  ôc 
qui  va  courant  en  longueur  iufqu’au  Royaume 
de  Chillé,  lequel  ell  hors  des  T ropiques,  qui  fe- 
roient  fix  cens  lieües  en  longueur , & en  largeuÉ 
ne  contient  point  dauantage  que  cequecom-' 
prennent  les  Indes,  ou  môtagnes,  qui  font  com- 
me cinquante  lieües  communes , encores  qu’ea 
quelques  endroits , comme  à Chachapoâÿs,  il  y 
ayt  dauantage.  Celle  partie  du  monde  que  fort 
appelle  Peru,  eft  fort  remarquable,  & cun« 
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dent  en  foy  des  propriétés  fort  eftranges , qui 
font  qu’elle  fert  d’exception  à la  réglé  generale 
des  Indes»  La  première  eft  qu’en  toute  la  cofte 
il  ne  fouftîe  continuejlementqu’vn  feulvent, 
qui  eft  le  Sud  & Suroeft , contraire  àceluyqui 
aaccouftumé  de  courir  foubs  la  Torride.  Laie- 
conde  eft  , qu’eftant  ce  vent  de  fa  nature  le 
plus  violent,  tempeftueux,  & maladif  de  tous, 
vneantmoins  il  eft  en  celle  région  merueilleufe- 
ment  gracieux , fain , & aggreable , de  telle  fa- 
çon que  Ton  luydoit  attribuer  L'habitation  de 
£elîê  cofte , laquelle  fans  doute  feroit  inhabita- 
ble , 8c  ennuyeufe , à caufe  de  fa  chaleur , fi  par 
fon  foufïlement  elle  n’eftoit  addoucie.  La  troi- 
(îefrne  eft,  queiamais  il  ne  pleut,  tonne  , nei- 
ge," nÿ  grefte  en  toute  cefte  cofte^  qui  eft  vnc 
tftiofe  dÿme  d’admiration.  En  quatricfme  lieu, 
à peu  de  diftance  de  la  cofte  il  pleut  & neige 
terriblement.  En  cinquiefme lieu,  il  y a deux 
chaines  de  montagnes,  qui  courent  l’vne  com- 
me l’autre,  & envne  mefme hauteur  du  Pôle, 
neantmoin^  en  l’vney  a de  très -grand  es  forefts, 
8c  y pleut  la  plus-part  de  Tannee,  eftant  fort 
chaude.  L’autre  tout  au  contraire  eft  toute  nue, 
8c  defcouuerte,  & fort  froide  *,  de  lorte  que  1 hy-  ‘ 
uer  8c  l’Efté  font  départis  en  ces  deux  monta- 
gnes, & les  pluyes,  & la  ferenité mefme.  Or 
afin  d’entendre  mieux  ceçy  , Ton  doit  confïde- 
rer  que  le  Peru  eft  diuifé  comme  en  trois  par- 
ties, longues  &eftroiutes,  qu’ils  appellent  La- 
nos,  Sierras,  8c  Andes.  LesLanos  font  la  co- 
fte de  là  mer  : la  Si  erra  font  toutes  montagnes, 
8c  quelques  v allées  ; 8c  les  Andes  font  monta* . 
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ynes  a for  es  & rudes.  Les  Lanos . ou  cofëe  de  !a 

large,  en  quel- 
d’autres  qùel- 
ÿierra  contient  comme' 
iunge  neucs  cu«wg.?,  odes  Andes  autant , tan- 
:oft  plus,  rantoft  moins.  Ils  courent  en  leur 
longueur  Nort  ôc  Sud , & en  leur  largeur,  d’O- 
rienc  au  Ponant.  C eft  doneques  choie  mçrueil-, 
leufe,  qu’en  fi  peu  de  dillance , comme  font 
cinquante lieiies  efgalement  elloignees  delà  li- 
gne Pôle,  y aye  vnefi  grande  diuerüté,  qu’en 
vm  lieu  il  y pleuue  prefque  toujours , & en  Pau- 
tre  il  n’y  pleuue  quafi  iamais.  Il  ne  pleur  iamais 
en  celle  colle  ou  Lanos , encorcs  qu’ily  tombe 
quelquesfois  vne  eau  menue,  qu’ils  appellent 
Guarua , & en  Caftille , Mollina , laquelle  quel-, 
qu  es  fois  s’efpaillit  en  certaines  gouttes  d’eau 
qui  tombe,  toutesfois  ce  n’eft  point  ehofe  en- 
nuyeufç,  ny  telle,  qu’il  foitbefoingdefe  cou- 
urir  pour  cela.  Les  couuerturesy  fontdenates, 
auecvn  peu  de  terre  par  delius,  &leur  eftcho- 
fe  fuffifante.  Aux  Andes  prefque  durant  toute 
l’annee  il  y pleut , combien  qu’il  y ayt  en  vit 
temps  plus  de  ferenité  qu’en  l’autre.  En  la  Sier- 
ra, qui  giffc  au  milieu  des  deux  -extrêmes , il 
pleut  ali  mefme  temps  qu’en  Efpagne,  qui  eft 
depuis  Septembre , iufques  en  Auril  : maiss  en 
l’autre  faifon  le  temps  y eft  plus  ferain  , qui  eft 
quand  le  Soleil  en  eft  plus  eüoigné,  &le  con- 
traire, quand  il  en  eft  plus  proche,  dequoy 
nous  auons  allez  amplement  traidé  au  liuré 
precedent.  Ce  qu’ils  appellent  Andes,  êc  ce 
qu’ils  appellent  Sierra,  font  deux  chaînes  de 
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montagnes  tres^hautes  , qui  doiuent  courir 
plus  de  mille  lieues  à veüel’vne  de  l'autre,  & 
prefque  efgalement.  Il  y a vn  nombre  infiny 
de  vicugnes , qui  naiffienE  & T'engendrent  aux 
Sierres,  qui  fonr  proprement  comme  chevres 
fauuages , fort  viftes,  & Tort  agiles.  Il  y a met* 
mes  de  ces  animaux,  qu’ils  appellent  Guanacos, 
&Pacos,  qui  font  des  moutons,  que  Ton  peut 
suffi  bien  dire,  lesafnes  de  ce  pays,  dequoy  il 
fera  traidç  en  fonlieu  : & aux  Andes  Te  trou- 
uent  des  linges  fort  gentils,  &plaifants,  &de$ 
perroquets  en  grande  quantité.  L’on  ytrouue 
suffi  fherbe,  ou  arbre,  qu’ils  appellent  Coca, 
qui  eft  tant  eftimé  des  Indiens  i ik  la  traide  que 
Ton  en  fait,  y vaut  beaucoup  d’argent.  Celle 
qu’ils  appellent  Sierre  , fait  des  vallees  es  en- 
droids  oùellefouure  , qui  font  les  meilleures 
habitations  du  Peru  , comme  eft  la  vallee  de 
Xauxa , & d’ Andaguaylas , &deYucay.  En  ces 
vallees  il  croift  du  froument,  dumays,  & d’au- 
tres fortesde  fruids,  toutesfois  es  vnes  moins 
qu’aux  autres.  Plus  outre  que  la  Cité  de  Culco, 
( qui  eftoit  anciennement  la  Cour  des  Seigneurs 
de  ces  Royaumes)  les  deux  chaines  de  monta- 
gnes quei’ay dites,  fe retirent,.  & ftefl oignent 
dauantageles  vnes  des  autres,  & laiftènt  au  mi- 
lieu vne  plaine  & large  campagne  , qu’ils  appel- 
lent , la  \Prouince  de  Collao , où  il  y a grand 
nombre  de  riuieres,  & beaucoup  d’herbages,  & 
pafturages  fertiles , & là  eft  auffi  le  grand  lac  de 
Titicaca  : mais  encor  que  ce  Toit  terre  plaine , & 
à la  mefme  hauteur  & intçmperature  que  la  Sier- 
$$9  n’yaytnon  plus  d’arbres,  nydcfq- 
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efts , toutefois  le  defaut  qu’ils  ont  du  pain , y eft 
ecompenfé  par  les  racines  qu’ils  Cernent , lef- 
[uellesils  appellent  Papas,  & croiffent  dedans 
uerre.  Cefte  racine  eft  le  manger  des  Indiens: 
ar  les  feichans  3c  nettoy  ans,  iis  en  font  ce  qu'ils 
ppellêr  Chugno,  3c  qui  eft  le  pain  & nourritu- 
e de  ces  Prouinces.  Il  y a mefme  d’autres  rad- 
ies 3c  petites  herbes  qu’ils  mangent,  C’eftvne 
erre  faine,  & la  plus  peuplee  des  Indes  , 3c  la 
)lus  riche,  pour  l’abondance  des  beftiaux  qui  fy 
lourriiîent,  tant  derefpecemefmede  ceux  qui 
font  en  Europe,  comme  brebis  , vaches,  & che- 
irr es;  que  de  celles  du  pays  qu’ils  appellent  Gua* 
nacos  , &Pacos,  3c  y a dès  perdrix  allez  abon- 
damment. Apres  laProuince  de  Collao  vient 
celle  de  Charcas,  où  il  y a des  v allées  chaudes 
de  grande  fertilité,  & des  roches  tres-afpres, 
ïefquelles  font  fort  riches  déminés;  tellement 
qu’en  nul  endroit  du  monde  il  n y en  a point  de 
meilleures,  ny  déplus  belles. 

Des  caufes  qu  ils  donnent  pourqnoy  Une  pie  têt 
aux  Lanos , ou  cofies  de  U mer . 
Chapitre  XXI. 

'Autant  que  ç’eftehofe  rare  &T ex- 
traordinaire qu’il  y ait  quelque  ter- 
re où  il  ne  pleuue  iamai$,ny  tonne; 
les  hommes  défirent  naturellemët 
fçauoir  la  caufe  de  telle  nouueautç. 
La  raifon  que  donnent  quelquesvns  qui  ont  re~ 
cherché  3c  confideré  cecy  do  près,  eft  qu’il  ne 
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en  celle  coftç  des  vapeurs  a/Tez  greffe: 
& fuffifan tes  pour  engendrer  l'a  pluye  faute  de 
matière:  mais  qu?il  y aieuiement  des  vapeurs 
petites  & legeres , qui  ne  peuuent  engendrci 
autre  chofe  que  les  broüïllars  Sc  rofees , com- 
me nous  voyons  en  Europe  quil  yabienfou- 
uent  au  matin  des  vapeurs  qui  s’elleuent,  lef. 
quelles  ne  Te  conuertilient  pas  en  pluyes , mais 
feulement  en  broüïllars.  Ce  qui  prouientdela 
matière  qui  n eft  point  allez  grofTe  & fuffifan te 
pour  fe  tourner  en  pluye.  E t difent  que  la  caufe 
potirquoy  cela,  qui  n'aduient  quaucunefpiç 
en  Europe,  arriue continuellement  enlacoftç 
du  Peru  ; eft  pource  que  celle  région  efttres-fe? 
çhe,  ,&ne  rend  point  de  groftes  vapeurs.  On  re-, 
cognoift  fa  fecherefte  par  le  grand  nombre  de  Ta- 
blons qui  y font,  & parce  que  Ion  n’yrrouus* 
nypuirs,  ny  fohmnc$,  C non  en  v'netres-gran- 
de  profondité  de  quinze  ftades , ( qui  eft  la  h au- 
teur d’vn  homme  f ou  plus  ) ëc  encor  eft- ce  près 
des  riuieres , feau  defquellespenetranr  la  terre, 
eft  caufe  que  l’on  y peut  faire  des  puits.  Tel- 
lement que  Ton  a veu  par  e^perience,  que  le 
cours  des  riuieres  eftantdeftourné,  les  puits  fe 
font  taris,  iufqups  a ce  qu’elles  fuflent  retour- 
nées en  leurs  cours  ordinaires , & donnent  ce- 
fte  rai  Ion , pour  çaufe  materielle  de  céteffe&j; 
mais  pour  la  caufe  efficiente , ils  eri  ontvne  au^ 
fre  qui  n eft  pas  moins  canfiderable,  qui  eft* 
que  la  hautçur  e^çeffiue  de  la  Sierra  qui  court 
par  toute  la  cofte,  porte  abryà  cesJLanos*  de 
forte  quelle  empefehe  qu’aucun  vent  n y Touf- 
fe df  {atçtçc*  içeneftfih^ut,  qa!i\ 
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îit  pardeffus  les  croupes  de  ces  montagnes, 
1 moyen  dequoy  il  n’y  court  qu  vn  feul  vent 
ni  eft  ceJuy  de  la  merdequel  ne  trouuant  point 
e contraire,  nepreften’y  exprime  point  les  va» 
eurs  qui  s’efteuent  pour  engendrer  la  pluye, 
e maniéré  que  l’abry  de  la  Sierre  empefehe 
ue  les  vapeurs  ne  s’efpaiiÏÏ  fient , tk  fait  qu’el- 
:s  fe  conuertifient  toutes  en  brumes,  il  y a 
uelques  expériences  qui  fe  rapportent  à ce  dif» 
ours  d’autant  quil  pleut  en  quelques  collines 
e la  cofte  qui, ont  le  moins  d’abry,  comme  font 
is  roches  d’Atico  & d’Arequipa : mefmes  quil 
a pieu  en  quelques  années  que  les  Norts  ou, 
rifes  y fouffloient,  voire  pendant  tout  le  temps 
u’ils  durèrent  , comme  fi  arriua  enfoixanteSc 
ixhuirit  aux  Lanos  de  Trugillo  , o il  pleut 
bondammentj  ce  qu’ils  n’auoient  point  veu 
lufieurs  fie'desuurparauant.  Dauantage  il  pleut 
n la  mefme  cofte  es  lieux  où  les  Bnles  ou 
forts  font  ordinaires,  comme  en  Guayaquii, 
c és  lieux  où  la  terre  fe  haufie  beaucoup  ite  fe 
eftourne  de  l’ombrage  3c  abry  des  montagnes, 
omme  en  ceux  qui  font  plus  outre  que  Ariqua. 
Quelques  vus  en  difeourent  de  cefte  façon, mais 
uc  chacun  en  penfe  ce  qu’il  voudra:  c eft  vue 
hofe  certaine  que  defçendant  de  la  Sierre 
n ces  Lanos  l’on  a accouftumé  de  voir  comme 
eux  Ciels,  lvn  clair  ôeferain  par  le  haut  , 3c 
autre  obfcur,,  ôc  comme vn  voile  gris  tendu 
u delfoubs , qui  couure  toute  la  cofte;  mais 
ncor  qu’il,  n’y  pleuue  pas , cefte  bruine  y eft 
nerueilleufement  profitable  pour  produire  de 
içrbe,  $ç  pour  efleijer  9 &:  nourrir  les  femen» 
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ces: car  encor  qu’ils  ayent  leaüe au  pied  tan: 
qu'ils  veulent  qu  ils  rirent  des  eftrangs  ou  lacs 
toutesfois  cefte  humidité  du  Ciel  a vne  telle  ver 
tu , que  cedant  de  tomber  fur  la  terre,  ellecauf* 
Vne  grande  incommodité  & diminution  au? 
grains  Ôc  femences.Et  ce  qui  eft  plus  digne  d ad' 
iniration,  les  iablons  fecs  & fteriles  par  celée  ro> 
feeou brume, fe reueftent d’herbes  &de  fleur: 
qui  eft  vne  chofe  plaifante  & agréable  à voir  & 
degrande  vtilite  pour  les pafturages  dubeftial, 
Æomme  1 on  void.en  la  montagne , qu  ils  appeh 
Jenç  de  fablon,  proche  de  la  Cite  des  Roys. 


De  la  propriété  de  la  neuue  Efpagne, 
des  ijlts  & des  autres  terres . 

Chapitre  XXII. 

m ' * ' *>«■ 

A neuue  Efpagne  furpaflè  les  au- 
tres Prouinces  en  pafturages,  qui 
caufe  quil  y a vn  nombre  infiny  de 
troupes  de  cheuaux,  vaches, brebis 
6c  autres  beftiaüx.Eile  eft  fort  abô- 
dante  en  frui&s , & en  toute  forte  de  grain;  en 
fomme  c’éft  la  terre  la  mieux  pourueiie,  & la 
plus  accôplic  qui  foit  es ïndcs.Toutesfois  lePe- 
ru  la  furpaflè  en  vne  chofe,  qui  eft  au  vin , pour- 
ce  qu  il  y en  croift  abondamment , & de  bon,& 
de  iour  eniouries  vignes  y vont  multipliant  & 
augmentan t,lefquelles  croiflentaux  vallees  fort 
chaudes  où  il  y a arroufement  d’eaücs.  Et  com- 
bien qu’il  y ait  des  vignes  en  la  neuue  Efpagne, 
toutesfoislc  railîn  n’y  vient  point  en  fa  maturité 
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3pre  & conuenable  pour  en  faire  du  vin.  La 
ife  eft,  pource  qu’il  pleur  par  delà  en  luillec 
Aouft,  qui  eft  quand  le  raifin  mairie  : c’eft 
urquoy  il  ne  paruientàfa  maturité.  Que  fi 
r curiofitç  I on  vouloir  prendre  la  peine  d en 
re  du  vin,  il  (croit  comme  celuy  du  Gene- 
is  & de  Lombardie , qui  eft  fort  petit  & fore 
>re,  ayant  vn  gouft  comme  de  verjus.  Les 
es  qu’ils  appellent  de  Barlouente,  qui  (ont 
fpagnole,  Cube,  Port-riche,  & autres  en  ces 
«irons,  font  ornées  de  beaucoup  de  verdure, 
pafturages , 8c  font  abondantes  en  beftial, 
moir  eft  de  vaches  ôc  de  porcs  qui  y font  de- 
nus  fauuages.  La  richefle  de  ces  i fies  font,  les 
gins  de  fucre,  & les  cuirs.  Il  y abeaucoup 
'cafte,  fiftulie , & de  gingembre.  Et  eft  choie 
ctoyable  de  voir  le  grand  nombre  de  ces 
archandifes,  que  l’on  enleue  en  vne  flotte, 
sftant  quafi  pasvray  femblable,  qu’en  tours 
îurope  on  en  peuft  tant  gaftec;  lis  en  enleuent 
efmedu  bois  de  qualité  & de  couleur  excel- 
nte,  comme  l’Hbene  & autres  qui  feruent 
ix  édifices  & menuiferie.  Il  en  y abeaucoup 
a ils  appellent,  ùgnum  pmftum  , ou  Guayac 
ropre  pour  guarir  la  verolle.  f outes  ces  Ules 
: celles  qui  font  en  ces  enuirons ,,  qui  font  en 
es-grand  nombre,  ont  vn  très  beau  & tres- 
laifant  regard,  pource  que  durant  toute  l an* 
ee  elles  font  reueftuës  d’herbes  & d arbres  , tei- 
gnent qu’ils  ne  peuuent  difeerner , quand  il  eft 
.utonne , ou  Efté,  pour  lacontinuelle  humidi- 
: qui  y eft  ioinéfce  aiiec  la  chaleur  de  la  Torride, 
'<  combien  que  celle  terre  (bit  de  très  grande 
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cftenduë , il  y a neantmoins  peu  d'habitation: 
d’aucât  que  d’elle-mefme  elle  engédre  de  grand 

Arcabmos,qu’ilsappellent,qui‘fonr  desbois,o 

taillis  forç  e!pais,&  qu’il  y a beaucoup  de  mare! 
cages  & bourbiers  és  plaines.  Ils  donnent  vn 
autre  raifon  notable , de  ce  quelles  font  peu  ha 
feirees,  qui  eft  d’autant  qu’il  y eftrefté  fortpei 
d’indiens  naturels,  parl’inconfideration  & de! 
ordre  des  premiers  conquefleurs  & peupleurs 
parquoy  ils  fe  ieruent  la  plus  grand  part  de  Né 
grès  , mais  iis  confient  cher,  à caufe  qu’ils  Ton 
Tort  propres  à cultiuerla  terre.  Ilne  croift  m 
pain,ny  vin  en  ces  Ifles,pource  que  la  trop  gran 
de  fertilité  & vice  de  la  terre  ne  les  laiiTe  grener 
mais  elle  iette  le  tout  en  herbe  fort  inegallemér 
Il  n’y  a non  plus  d’oliuiers,au  moins  ils  ne  por- 
tent point  doliues,  mais  beaucoup  de  feüeilleî 
vertes  <5 c plaifantes  à la  veiie,qui  toutesfois  n’ap- 
portent aucun  fruiéfc.  Le  pain  dont  ils  vfent  efl 
de  laCacaue,de  laquelle  nous  dirons  en  Ton  lieu, 
Il  y a de  l’or  és  riuieres  de  ces  Iflesjque  quelques 
vns  tirent, mais  c’eft  en  petite  quantité,par  faute 
de  naturels,  qui  l’approffitent.  I’ay  efté  peu 
moins  d’vn  an  en  ces  l!les,&  à ce  qui  m’a  efté  ra- 
conté  de  la  terre  ferme  des  Indes , où  ien’ay 
point  eftéjComme  la  Floride, Nicaragua , Guati- 
iiîalla,  & autres , i’ay  entendu  & apprins , qu’el- 
le  cft  prefque  de  cefte  qualité  que  i’ay  dicte. 
Toutefois  ie  ne  mets  les  chofes  plus  particuliè- 
res de  nature,  qui  font  en  ces  Prouinces  de  terre 
ferme,  pour  n’en  auoir  parfaite  cognoiftànce.La 
teprequiplusreflembleà  l’Efpagne,  & aux  ré- 
gions de  l’Europe, en  toutes  les  Indes  Occiden-; 
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;es,  eftie  Royaume  de  Chillé , qui  eft  hors  de 
réglé  generalle  de  ces  autres  régions,  doutant 
t'il  efUitué  hors  la  Torride  & le  Tropique  de 
ipricorne.  Cefte  terre  de  foy  eft  frefehe  ôc 
:tile,&  produit  de  toutes  les  efpeces  de  fruits 
ù font  en  Efpagne,  ôc  rapporte  auffi  grande 
ondance  de  pain  & de  vin,  comme  mefrne 
d abonde  en  pafturages  Ôc  beflial.  Le  Ciel  y 
Tain  & fer ain,  entre  le  chaud  & le  froid.  Lliy- 
r ôc  l’Efté  y eft  parfaitement,  Ôc  s y trouue 
ande  quantité  d’or,  qui  efttres-fin.  Neaiit- 
oins  cefte-  terre  eft  pauüre  & peu  peuples* 
mr  la  guerre  continuelle  que  les  Auracanos* 
leurs  alliez  y font,  d’autant  que  ce  font  des 
tdiens  robuftes,  Ôc  amis  de  leur  liberté. 


e la  terre  incognué , & de  la  âiuerjite  â *vn  tour 
entier,  qui  efl  entre  les  Orientaux  & 
Occidentaux. 

Chap.  XXilï. 

S-w  y a de  grandes  coniedutës  qu’cnla 

IM? Zone  Temp.eree,  quieftau  Poîe  An- 
^ K tartique,  il  y ait  des  terres  grandes  ôc 
fertiles,  maisiufques  aujourd’huy  elles 
e font  defcouuertes , & ne  cognoift-on  d autre 
:rre  en  cefte  Zone,  que  celle  de  Chille  ôc  quel- 
le partie  de  la  terre  qui  court  d Etiopie  au 
!ap  de  bonne  Efperance,  comme  il  aeftédid 
1 premier  liure.  On  fçait  auffi  peu , s’il  y a ha- 
itation  aux  deux  autres  Zongsdes  Foies  a (k 
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ù la  terre  continue  & paruient  iufques  à cel 
ducoftédc  l'Antar&iqueou  Sud.  L’on  ne  ce 
gnoift  pas  mefme  ia  terre  qui  gift  pafie  le  d< 
itroit  de  Magellan,  d’autant  que  la  plus  grarc 
hauteur  que  l’on  a cognuë  d’icelle,  eft  de  cir 
puante  fix  degrés,  ainii  qu'il  eft  ditey-deuan 
& du  collé  du  Pôle  ArdHcque,ouNort,n’en  fça 
on  non  plus  iufques  où  va  la  terre,  qui  coui 
palTé  le  Cap  de  Mendoçin  & les  Calliphorne« 
ny  les  bornes  & fin  de  la  Floride,  & iufques  o 
elle  peut  s’eftendre  vers  l’Occident,  ilyape 
de  temps  que  l’on  a defcouuert  vne  nouuell 
terre,  qu’ilsappellent  le  nouueau  Mexicque,  o 
ils  diienr,  qu’il  y a beaucoup  de  peuples  qui  pai 
lent  la  langue  des  Mexicquains.  Les  Philippine 
&les  Ifles  fuiuantes,  comme  racontent  aucun 
quiiefçauent  par  expérience,  courent  plus  d 
neuf  cens  lieues  : mais  de  traitterde  la  Chiné 
Cochinchine , & Syam , & autres  régions  qu 
font  de  l’Inde  Orientale,  ce feroit  contre  moi 
intention , qui  eft  feulement  de  traiter  des  Oc 
cidentales»  L’on  ne  cognoift  pas  mefme  la  plu 
grand  part  de,  l’Amérique  quigift  entre  le  Péri 
Ôc  le  Brefil,  combien  que  de  toutes  parts  l’on  et 
cognoifte  les  bornes.  Surquoy  il  y a diuerfe! 
opinions  des  vns  & des  autres , qui  difent , qu< 
tout  eft  vne  terre  noyce,  pleine  de  Iàcs  &d< 
lieux  aquatiques.  D’autres  afferment  qu’il  y: 
de  grands  & fieurifians  Royaumes,  s’imaginani 
que  là  font  le  Pay  titi,  le  Dorado , & les  CæfarS 
où  ils  difent  qu’il  y a des  chofes  merueilleufes, 
l’ay  ouy  dire  à vn  de  noftre  Compagniejhomrae 
digfte  de  foy , qu’il  y auoit  veu  de  grandes  habi; 
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ations,  ôc  des  chemins  autant  rompus  8c  bac- 
us  comme  font  ceux  de  Salamanque  à Vailla- 
!olid , ce  qu’il  yeid  alors  que  Pierre  d’Orfua , & 
epuisluy,  ceux  quiluy  fuccederent  firent  i’cn- 
ree  & defcouuerte,  par  la  grande  riakre  des 
\mazones,  lefquels  croyans  que  le  Dorade, 
(Vils  cherchoient  eftoit  plus  auanr,  ne  fe  fou- 
ierent  de  peupler  là,  ôc  apres  demeurèrent  fans 
e Dorado  quils  ne  trouuerent  point , ôc  fans 
efte  grande  Prouince  qu  iis  laillèrent.  Devray 
’eft  chofc  iufques  auiourd’huy  cachee,  que 
'habitation  de  T Amérique,  excepté  les  exrre- 
nitez , qui  font  le  Peru,le  Brefil , Ôc  l’endroit  oà 
a terre  commence  à s’eftreftir,  qui  eft  en  lariuic* 
e d’argent,  puis  Tucuman,  qui  faic  le  tour  à 
Zhillé,&aux  Charcas.  Il  y a fort  peu  de  temps 
^uenous  auons  entendu  par  lettre  des  noftees 
jüi  cheminent  en  fain&e  Croix  de  la  Sierre, 
jue  l’on  va  defcouurant  de  grandes  Prouinces 
k habitations , qui  tombent  en  celle  partie,  qui 
:ft  entre  le  Brefil  Ôc  le  Peru.  Le  temps  les  def- 
:ouurira,  car  comme  la  diligence  ôc  hardiefie 
les  hommes  eft  auiourd’huy  grande  à vouloir 
:ircuir  le  monde  d ’vne  parc  ôc  d’autre,  nous 
aouuons  croire, que  tout  ainfi  que  l'onadcf- 
touuerttout  ce  qui  eft  cogneu  iufques  à prê- 
tent, l’on  pourra  de  mefme  defcouurir  ce  qui  re- 
lie, afin  que  le  S.  Euangile  foit  annoncé  à l’vni- 
uerfel  monde,  puifque  défia  les  deux  Couron- 
nes de  Portugal , ôc  de  Caftille , fe  font  rencon- 
trées par  l'Orient  ôc  par  Je  Ponent , iufques  à 
joindre  leurs  defcouuertures  enfembie , qui  eft 
à laverie®  vue  «hofe  remarquable,  que  les  vas 
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foient  paruenus  iufques  en  la  Chine,  & îappofc 
par  l’Orient,  & les  autres  aux  Philippines  qui 
iont  voifines  ôc  prefque  eontiguësàla  Chine3 


parlOecident.  Car  de  Tille  de  LufTon,quie^ 


la  principalle  des  Philippines,  où  eft  la  cité  dè 
Mammille,  iulques  à Macan,  qui  eït  1’lfîe de 
Cauton,  il  n’y  a que  quatre  vingts  ou  cent  lieues 
de  mer  entre  deux , & trouue  chofe  merueilleu- 
fe,  qu’enecre  qu’il  y ait  h peu  dediftancedeTvft 
à l’autre,  ilyaneantmoins,  félon  leur  conte,  va 
iour  entier  de  différence  entre  eux,de  fortequ’il 
eft  Dimanche  à Macan , lors  que  à Mammille  il 
eft  Samedy,  ôc  ainfîdu  refte.  Ceux  de  Macan 
& la  Chine  ont  yniour  aduancé,  & ceux  des 
Philippines  en  ont  vn  retardé.  Il  aquint  au  Perfc 
Allonfë  Sanchés , duquel  il  eft  fâiéfc  mention  cf 
deuant,  que  partant  des  Philippines  il  arriua  à 
Macan,le  deuxiefme  iour  deMay  félon  fon  con- 
te, & voulant  dire  Toftice  de  fain Athanafe* 
trouua  qu’ils  celebroiét  la  fefte  de  finuention 
fain&e  Croix , par  ce  qu’ils  contoient  là  le  troi* 
ftefmede  May.  Il  luÿ  en  aduint  tout  autant,  eni 
vn  autre  voyage  qu’il  fit  par  delà.  Quelques  v nS 
ont  trouuécefte  variation  & diuerfiré  eftrange,j 
& leur  femble , que  cela  procédé  de  la  faute  des 
vns,  ou  des  autres,  ce  qui  n’eft  pas  tôütesfoisj 
mais  eft  vn  conte  vray  éc  bien  obferué  * car  fuii 
uant  la  différence  des  chemins  parouontefte 
les  vns  Ôc  les  autres  , il  faut  neceffairement  di- 
re, que  quand  l’on  fe  rencontre  on  doitauoic 
vn  iour  de  différence.  La  rai fon  eft,pourcequè 
nauigeant  d’Occident  à T O rient.  Ton  va  rouf- 
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leuer  du  Soleil,  &aü  contraire  ceux  qulnaul* 
gent  d’Orient  au  Ponefit,vbnttoufiours  perdant 
le  iour,&  s’en  retirent  arriéré, pource  que  le  So- 
leil de  plus  èn  plus  lëur  Va  leuât  plus  tard , & cô - 
me  plus  ils  vont  approchant  du  Leuant  ou  dut 
Ponent, plus  ils  ont  le  iour  toftou  tard.  Au  Peru? 
qui  eft  Occidental,  au  rèfôeâ:  de  fEfpagne,rott 
y demeure  de  plus  de  fix  heures  arriererde  façon 
que  quand  il  eft  midy  èn  Efpàgne , il  eft  aube  ou 
poind  du  iour  au  Péru;  & quand  l’aube  du  ioùjf 
ïft  par  deçà , la  minuidt fe  trouue  ëftre  par  délai 
[’ay  faidl  preuue  certaine  de  cela,  par  la  conju- 
ration des  Eclypfes  du  Sokil  & de  la  Lune* 
Maintenant  donc  que  les  Portugais  ont  faréfc 
leur  nauigation  d’Occident  à l’Orient,  & les 
Caftillans  d’Orient  en  Occident  > quand  ils  fe 
fefont  venus  à ioindrè  & rencontrer,  quia  eftë 
mx  Philipines  & Macan,les  vns  ont  gaignë  dou- 
ée heures  d’aduance,  & Jes  autres  en  ont  per* 
du  tout  autant.  Par  ainfî  en  vh  mefme  poiftdt 
&:  en  vn  mefme  temps  ils  trouuent  la  difFereh^ 
cède  vingt  heures,  qui  eft  vn  iour  entier.  -Au 
moyen  dequoy  necelfaireméfit  les  Vns  font  au 
croifielme  de  May  quand  les  autres  content 
deuxicfme  i & quand  les  vhs  ieufnënt  le  Samedy 
Sainft  * les  autres  mangent  delà  chair  pour  le 
iour  de  la  Refurredion.  Que  fi  nous  voulons 
feindre  qu’ils  paffaffent  plus  outré , tournoyan? 
encpr  vne  autre  fois  le  monde , & qu’ils  vfallènt 
du  mefme  conté , quand  ils  tournoient  à fe  ioirî*» 
dre, iis  fe  trouueroient  aufsi  bien  parleur  mèfi* 
me  conte  en  deux  iours  de  différence.  Car  cont-, 
iUi  ïtixk  Ijni  font  lu  leuér  du 
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vontcontant  le  iourpluftoft,  comme  le  Soleil 
leur  va  leuant  pluftoft,&  ceux  qui  vont  au  cou- 
chant au  contraire,  vont  contant  le  iour  plu; 
tard, d’autant  qu’il  leur  va  Portant  plus  tard.  Fi- 
nalemét  la  diuerfité  des  midis  fait  les  diuers  con- 
tes desiours.  Et  d’autant  que  ceux  qui  vôt  nam- 
géants  du  Leuant  au  Ponent,  vont  changeant! 
leurs  midis  fans  le  iêntir,&  toufiou  rs  neantmoin: 
pourfuiuentle  mefme  conte  où  ils  fetrouuent 
quandils  partent,il  eft  necelfaire  qu  acheuants  le 
circuit  du  monde  ils  trouuent  faute  à leur  conte 
d’vn  iour  entier. 


D esVolc A ns3ou  bouches  de  feu, 

Chat.  XXIIII. 

Ombien  que  l’on  trouue  en  d’autres 
endroits  des  bouches  de  feu  , comme 
lemontÆtna  Vvefuuio  , qu’auiour- 
d’huy  ils  appellent  le  mont  de  Soma, 
reantmoins  c’eft  chofe  remarquable  que  ce  qui 
fe  trouue  es  Indes.  Ordinairement  ces  Volcans 
font  rochers  ou  pics  de  montagnes  tres-hautes 
qui  s’ésleuent  pardelfus  les  fommets  de  toutes 
les  autres  montagnes.  Ils  ont  en  leurs  fommitet 
vne  planure  , & au  milieu  vne  fofle,ou  grande 
bouche  qui  defeend  iufques  au  profond  ou  pied 
d’icelle,  qui  eft  chofe  efpouuentable  à voir.  De 
ces  bouches  il  fort  de  la  fumee , & quelquesfois 
du  feu.  Il  yen  a quelques -vns  qui  iettent  bien 
peudeiùmee,  &prefque  n’ont  aucune  forme 
me  Volcans,  comme  eft  celuy  d’Arequipa  , qiij 
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[l  d’vne  hauteur  démefuree,&  prefque  du  tout 
e fable  qui  ne  fe  pëut  monter  en  moins  de  deux 
jurs  , neantmoinsonn’yatrouué  aucune  ap« 
aréce  de  fermais  feulemët  les  veftiges  de  quel- 
ues  facrificës  que  faifoient  îâ  les  Indiens  lors 
u’ils  eftoient  Gentils. Et  quelque  peu  de  fumeè 
u’iliette  qji.elquesfois.Le  Volcan  de  Mexique, 
ui  eft  proche  du  bourg  des  Anges,eft  aufsi  d v~ 
e Hauteur  admirable  ou  l’on  môte  trente  lieues 
î tournoyant.De  ce  V olcart  fort,non  pas  eonti- 
uellement  , mais  de  fois  à autre  & prefque  cha- 
ue  iour,  vne  grofi'e  exhalation  '&  tourbillon  de 
imee  qui  fort  droit  en  haut  cpme  vn  trait  dar- 
ilefte,  qui  par  apres  fe  fait  femblablë  à.  vn  tref- 
rand  plumageiufques  à ce  qu’il  cefle  du  tout  Ôc 
ifsi  toft  fe-  tefoult  en  vne  nuee  noire  & obfcu- 
;.  Plus  corn  murtémét.  elle  fort  au  matin  apres  le 
uër  du$oleil,&  au  foir  quand  il  fe  cduche3en- 
ir  que  i’en  ay  veufortiren  Ûüfrés  heüres.  If 
utaufsi  quelquesfois  aprés'cefte  fumee  beaü-^ 
Dup  de  cendres.  De  fcii  Fon  n’en  a encôt  veut 
irtir  iufquès  â prefent,  toutesfois  bon  a crainte 
u’ilne  forte  &brusle  la  terre  qui  eft  a l’cntour,' 
iquelle  eft  lalneilleure  de  tout  le  Royaume. Et 
ent-on  pour  certain  qu’il  y a quelques  correfo 
ondance  entre  ce  Volcan  & la  Sierrc  de  Tlax- 
lia  qui  en  èft  afîéz  proche , qui  Caufe  les  ton- 
erres  & efclairs  fl  grands  que  fon  void  &oit 
rdinairement  en  ces  parties.  Quelques  Efpa- 
nols  ont  monté  en  ce  Volcan,  lefquëls  ont  rap- 
oftéde  la  miné  ou  terre  de  fo'ulfre  pour  faire 
e la  poudre. Cortez  raconte  la  diligence  qu  ili 
dte  pour  dëfcoüurir  ce  qü’Ü  y auoit  en  ce  Y.olf 
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can.  Les  Volcans  de  Guatimalla  font  plusre 
nommez  tant  pour  leur  grade, ur  & hauteur, qu 
les  nauigeans  en  la  mer  du  Sud  defcouurent  d 
fort  loin, que  pour l'efpoüùêntement  & violen 
cédés  feux  qu’ils iettent  defoy,  Ilamüaau2: 
de  Décembre  de  l’an  pafle  i586.que  toute  la  Ci 
t i de  Guatirpalla  preîque  tomba  d’vn  tremble 
ment  de  terre,  ou  demeurent  mefme  quelque 
perfonnes.  II  y auoit  défia  fix  mois  quedeiou 
& de  nuidt  le  Volcan  pë  cefloit  de  ietter  par  1 
haut  & comme  vomir  vn  fieuuede  feu , la  ma- 
tière duquel  tombant  aux  coftezdu  Volçan  x fî 
çqnqe|-ti®cdt  en  cendre  came  terre  bruslee(çh© 
fe  qui  fur  pafle  le  jugement  humain  d’entendri 
comme  il  peut  tirer  de  fon  centre  tant  de  matiè- 
re qu  if  iettoithors  de  foy  durant  <çes,  mois 
pource  qu’il  n'aupit  accouftume  de  iepter  qui 
de  la  fumee  & non  pastoüfiours , mais  quelque 
lais  de  petites  flammefches.  Çelamefut  efcri 
eftant  en  Mexique  par  vn  Secrétaire  de  l'Au- 
dience de  Guatimalla,hommc  digne  de  fpy,voi 
re  n’auoit  pas  encor  alors  cefsë  ce  Volcan  de  iet- 
ter ces  feux  queiedy.  Çesans  pafîe-z  me  trou- 
vant en  Quitte  en  la  Cité  des  Roys^,  le  Vokar 
qu’ils  ont  proche  iettoit  tant  de  cendre,  qu’er 
heaucoup  de  lieux  en  circuit  il  pleut  tant 
cendre  quelle  ohfcurc-ifîoit  la  lueur  du  iour  & 
en  tomba  telle  abondance  en  Quitte  qu’il  pV 
Huit  pofsible  de  cheminer  par  les  rues.  L’on  s 
veu  d’autres  Volcans  qui  ne  iettent  ny  flamme 
ny  fumee , ny  cendre  picimc , mais  l’on  ksvpid 
brusler  au  fonds  d’vnç  viue  flamme  fans  s’amPt' 
ggdf  teUefa^QneflQit  cçiuy  qu’en  nodre  temps 
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a Prèftte  Cupide  & auàricieux  fé  perfuada  qüÿ 
; qu’il  vôy  oit  bruslant,eftoient  mafles  d’or,  iu- 
sant  en  foy-mefme,que  ce  ne  pouuoit  eftre  au* 
e métal  nÿ  matieré,  choie  qui  depuis  tant  dan* 
;es  ardoit  fans  fe  confommer,  & eftant  en  celle 
erfuafion , il  fit  de  certaines  chaudières  & chai- 
ss,  auecnefçay  quel  infiniment  pour  cueillir 
: retirer  for  de  ce  puits  ou  V olcan  ■:  mais  le  feu 
: moqua  de  luy , pource  que  la  chaîne  de  fer  6c 
1 chàudiere  n’apprôchoient  pas  pluftoft  du  feu, 
u’atifsitoft  elles  ne  fe  défifient  & fûffént  cou- 
ees  comme  fi  c’euft  efté  des  eftoupes.  Ce  néant- 
îoins  on  me  diftquece  pèrfonnage  s’obftinoit 
mfiours,  & alloit recherchant d autresinuen- 
ôspour  tirer  & puifèr  ceft  or  qu’il  s’imaginoit. 


Quelle  efi  U caufe  pâurquoy  le  feu  & U fumee 
durent  fi long  temps  en  ces  V olcans ; 

Chapitre  XXV. 

L n’êft  jabefoin  défaire  mention  des 
autres  Volcans,  puifque  par  lès  delTuf- 
dictsl’on  peut  entendre  ce  qui  en  efi, 
toutésfois  c'éft  chôfè  digne  de  recher- 
her  quelle  efi  la  caufe  qui  Fait  durer  le  feu  &r  la 
umeé  en  cês ; Volcans:  pource  qu’il  femble  que 
•e  (bit  chofe  prodigieufe , voire  qui  excede  îé 
roiïrsnaturel  aeietter  de  leür  éfiomac  tant  dé 
lamines  comme  ils  en  vomiifènt.  pou  procède 
■efté  matieré  qui  la  leur  donne ,^U  comme  efi- 
die  engendree  là  dedans?  (^èîques-vns  ont  eu 
opinion  que  ces  Volcans  vont  confommant  la 
îiat'iêrê  Intérieure  quils  ont  dé  léur  nature,  6t 

' y ' çuü  ‘ ; 
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çroyent  pour  cefte  caufe  que  naturellement  ils 
prendront  fin  quâd  ils  auront  confommé  le  bois, 
par  maniéré  de  dire,  qu’ils  ont  en  eux.  Suiuant 
çefte opinion,  l’on voidaiiiourd’huy  quelques 
montagnes  ou  rochers, d’ou  1-on  tire  de  la  pierre 
bruslee,  qui  eft  fort  legere,mais  fort  dure , & eft 
excellente  à faire  édifices  & baftimens , comme 
celle  que  fon  apporte  en  Mexicque  pour  baftir. 
Et  en  effedt  il  y, a des  appareces  à ce  qu’ô  dit,que 
ces  montagnes  ou  rochers  ont  eu  autrefois  vn 
feu  naturel, qui  s’eft  efteintapres  la  matière  con- 
fpmmee.  Et  par  ainfi  ces  pierres  font  demeurees 
bruslees  & penetrees  du  feu, comme  on  les  void. 
Quant  eft  de  moy  , ie  ne  veux  pas  contredire 
qu’il  n’y  ait  eu  autrefois  du  feu , ou  qu’en  ces 
lieux,  au  temps  pafteiln’yayt  eu  des  Volcans. 
Mais  ce  m’eft  chofe  difficile  à croire , qu’il  en 
fbitainfi  de  tous  les  Volcans , veu  que  la  matière 
qu’ils  mettent  hors , eft  quafi  infinie , . Ôc  quelle 
ne  pourroit  plus,eftant  amaffee  enfemble , eftre 
comprinfe  dans  cefte  çoncauité  mefme  dont  elle 
fort.Outre  cela  il  y a des  Volcans,  qui  en  centai.- 
iies, voire  milliers  d’annees , fonttoufioursd’vne 
mefme  façon  , iéttans  continuellem  çnt  de  la  fu- 
mee,du  feu,.&  de  la  cendre. Phnehiftoriographe 
naturel(felô  que  référé  l’autre  Pline  fon  nçpueu) 
recherchant  ce  fecret  pour  voir  comme  fe  paf- 
foît  cefte  affaire,  & s’approchant  de  trop  près  de 
; 1 exhalation  du  feu  de  l’vn  de  ces  Vqlcans, mou- 
rut & penfant  en  venir  a bout  par  fa  diligçnce, 
^int  a bout  de  fa,  vie.  Pour  moy  fur  cefte  confédé- 
ration, iç  penfe,  &:  eft  mon  opinion,  que  comme 
|1  y a 4e|  lieuse  en  la  terre?qui  ont  la  vertu  d’attj- 
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rer  a foy  la  matière  vaporeuie  , &'  4e  la  conuer- 
tir  en  eau , qui  font  les  fontaines  lefquellës  tou- 
jours découlent  , & toufiours  ont  dequoy  dé- 
couler , entant  qu  elles  attirent  à foy  la  matière 
de  l’eau:  aufsi  de  mefme  il  y a des  lieux  qui  ont  la 
propriété  d’attirer  à eux  les  exhalations  chau- 
des, & de  les  conuertir  en  feu  & en  fiimee,&  par 
leur  force  & violence  iettent  mefme  d’autres 
matières  efpaidés  qui fe  refoluent  en  cendre  , en 
pierre  de  ponce,  ou  autre  matière  femblable , & 
qui  eft  vn  argument  fuffifant,qu  es  V olcans  cela 
foitainfi , c eft  qu’ils  iettent  en  certain  temps  de 
la  fumee,non  pas  toufiours,  & en  certain  temps 
du  feu,&  non  toufiours , qui  eft  félon  qu’iteont 
peu  attirer  à foy  & digerer,  comme  les  fontaines 
en  temps  d’hyuer  abondent  , & en  efté  dimi- 
nuent, voire  quelques- vnes  feçhent  du  tout,  fe  * 
l'on  la  force  & vigueur  qu  elles  ont,  & félon  la. 
matière  qui  fe  p refente  ; ainfi  eft-il  de  ce  que  ces 
Volcans  en  diuers  temps  iettent  du  feu,  plus  ou 
moins.  Les  autres  difent  que  c’eft  le  feu  d’enfer, 

& qu’il  fort  parla  pour  feruir  d’aduertiffement, 
à fin  de  confiderer  par  là  ce  qui  eft  en  l’autre  vie  : 
mais  fi  fenfer,  comme  tiennent  lesT heologiens, 
çft  au  centre  de  la  terre, laquelle  tient  de  diamè- 
tre plus  de  deux  mille  lieues, l’on  ne  peut  pas  iu- 
ger  que  ce  feu  foit  du  centre , d’autant  plus  que 
le  feu  d’enfer , félon  que  S.  Bafile  & autres  en-  Baf,  In  vfaL 
feignent , eft  fort  different  de  ceftuy  que  nous  & in 
voyons , pource  qu’il  eft  fans  lumière , & ard  & exam° 
bruslç/ans  coipparaifon  plus  que  le  noftreé  Ain- 
fi  ie  conclus  que  ce  que  i ay  di<ft  me  femble  plus 
raifonnable.  . 

Q^üij 


, Velques-vnsont  penfe,que  de  ce 
VolcasquifontesIndes,proceden 
> es  tremblêmens  de  terre,  allez  fre~ 
quens  par  delà:  mais  parce  qu’ils 
viennent  ordinairemet  es  lieux  qui 
font  esloignez  de  ces  Volcans,  ce  n’en  peut  pas 
eftre  la  caufe  totale.  Il  eft  bié  vray  qu’ils  ont  cer-< 
taine  forme  & fympathie  les  vns auec les  autres: 
|>ource  que  les  exhalationschaudes  qui  s’engen- 
drent es  intimes  concauitez  de  la  terre , fem  talent 
eftre  principale  matière  du  feu  de  ces  Volcans, 
par  lefquels  mefme  s’allume  vne  autre  matière 
plusgrollè,  & rend  ces  apparences  de  : 
fumee  qui  fortent.  Et  ces  mefmes  exhalations 
ïrquuansau  dedans  de  la  terre  aucune  fûrtieai- 
fee,meuuent  la  terre  pour  fortir  auec  vne  gran- 
de violence,  d où  vient  le  bruit  horrible  quon 
fîntend  au  deflbubs  de  la  terre, & mefme  le  mou* 
uement  de  la  terre,eftant  agiteé  de  cefte  br  uslan» 
te  exhalation.  Toüt  ainfî  comme  la  poudre  à ca- 
non es  mines  & artifices,  eftant  touchée  du  feu, 
rompt  les  roches  & les  itiürailles:  & comme  la 
phaftaigne  mife  au  feu, faute  & fe  rompt  en  fa  i-* 
WJ  bruit,  lors  quelle  iette  dehors  l’air  qui  eft 
enferme  dedans  fon  eftorce  , parla  vigueur  dût 
feu:  Aufside  plus  ordinairemet  ces  trëm  Siemens 
ÎÇSSHÔÎHSÇ  daduenir  aux  endroits 
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maritimes, qui  font  voifins  de  PeaU-Commel  on 
oit  en  l’Europe, & aux  Indes, que  les  bourgs  & 
illes  plus  esloignees  de  la  mer  & des  eaux , Ten- 
ant moins  ce  trauail , 8c  au  contraire  ceux  qui 
3nt  es  ports  de  mer,  es  riuieres,  es  colles,  &és 
eux  qui  en  font  voifins , endurent  plus  celle 
alamitd,  Il  eft  aduenu  au  Peru  vne  cfiofe  mer- 
eilleufe,&  digne  de  noter , fçauoir  qu’il  y a eu 
es  tremblemens  de  terre  qui  ont  couru  dé- 
nis Chillé,  iufquesà  Quitte*,  qui  font  plus  de 
inq  cer;s  lieues,  îe  dy  des  plus  grandes  dont 
n ayt  ouy  parler  , car  les  autres  moindres  y 
Dnt  alfçx  ordinaires.  En  la  cofte  de  Chille  ( il  ne 
aefouuient  quelle  annee)  futyn  tremblement 
le  terre  fi  terrible , qu’il  renuçrfa  les  monta-  ; 
;nes  entières  , & par  ce  moyen  empefeha  le 
ourantdesfleuues,  qu’il  conuertit  en  lacs,  il 
bbatit  des  villes , & tua  grand  nombre  d’hom- 
nés , faifant  fortir  la  mer  de  fon  lieu , quelques  ! 
ieuës  bien  auant , de  façon  qu’elle  laiila  les  na- 
liresd  fec,  bien  loing  delà  rade  ordinaire,  8c 
dufieurs  autres  chofes  trilles  & efpouuenta- 
)les.  Èt  fi  bien  m’en  fouuient , ils  difent  que  le 
rouble  & efmotion  que  fit  ce  tremblement, 
:ourut  trois  cens  lieues  le  long  de  la  cofte.  A 
peu  de  temps  delà  , quifut  l’an  de  quatre  vingts 
ïeux, vint  le  tremblement  d’Ârequipa,  quiab- 
oatit  8c  ruina  prefque  toute  cefte  ville  là.  Du 
lepuis en  l’an  quatre  vingts  fix,  leneufiefmede 
tuilier  , aduipt  vn  autre  tremblement  en  la  Cité' 
les  Roy $,  lequel, félon  qu’eferiuit  le  Viceroy, 
luoit  couru  le  long  de  la  cofte  cent  foixante  & 
iiç  fieuëSj,  8c  d$  jpuçrs  dedans  la  Sierra  cin^ 
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quante  lieues.  La  mfièricorde  du  Seigneur  fut 
grande  en  ce  tremblement , de  preuenirle  peu- 
ple par  vn  grand  bruit , qu’ils  ouyrent  quelques 
peu  deuant  le  tremblement , & comme  ad  uertis 
par  les  expériences  pafiees,  incontinent  fe  mi- 
».  ^ent  en  lauuete,fortant  es  rues  places  & iardins, 

finalement  es  lieux  defcouuerts,  par  ainfi  en- 
cor quelle  ruina  beaucoup  ladite  ville,  &que 
les  principaux  édifices  d’icelle  tombèrent  , ou 
furent  à demy  ruinez , neantmoins  on  dit  qu’il 
n’y  demeura  que  quinze  ou  vingt  perfonnesfeu- 
Iement  de  tout  le  peuple.  Il  fit  en  la  mer  le  mef- 
me  trouble  & mouuement  qu’auoit  faid  celuy 
de  Cfiilié  , qui  fut  incontinent  apres  le  trem- 
blement de  terre,  fi  que  l’onveidla  merfortir 
furieufe  & bond  filante  de  fes  riuages,  & entrer 
au  dedans  de  la  terre  prefque  deux  lieiies  auant: 
ça,r  elle  monta  plus  de  quatorze  brades , & cou- 
vrit toute  cefte  plage  , tant  que  les  digues  & 
pièces  de  bois  qui  eftoient  là  , nageoient  en 
leau.  En  apres  l’an  enfuiuant  , il  y eut  encor 
vn  autre  tremblement  de  terre  au  Royaume  & 
Cite  de  Qiiitto , & femble  que  tous  ces  notables 
tremblemensde  terre  en  cefte  cofte , ayent  fuc- 
cedé  les  vns  aux  autres  par  ordre,  & de  faid  elle 
eft  fubiette  à ces  inconueniens.  C’cft  pourquoy 
encor  qu’en  k cofte  duPeruils  nefoient  tour- 
mentez du  Ciel,des  tonnerres  & foudres,  ils  ne 
la  filent  pas  toutesfois  d’auoir  de  la  crainte  du 
çofte  delà  terre , &ainfi  chacun  a deuant  foyà 
Veüe  d’oeil  les  hérauts  de  la  diuine  Iuftice , à fin 
de  craindre  Dieu,  Car , comme  dit  l’Efcriture, 
E(d*f  3.  ïmb&cvttimAtm.  Retournant  donc  à noftrç 
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propos,  iedy  que  les  lieux  maritimes  font  plus 
fubicrs  à ces  tremblemens , dont  la  caufeeft, 
:omme  il  me  femble,que  l’eau  bouche  & eftou- 
peles  conduits  & ouuertures  de  la  terre  , par. 
du  fe  deuroyent  exhaler  & fortjrles  exhala- 
tions chaudes,  qui  S engendrent  en  icelle.  Et 
mefme  que  l’humidité  efpaifsiffant  la  fuperficie 
de  la  terre  , fait  que  les  furnees  & exhalations 
chaudes  fe  referrent  & fe  rencontrent  plus  vio- 
[emment  là  dedans , qui  par  apres  viennent  a 
rompre  en  s’enflammant.  Quelques-\ns  ont  ob- 
ier ué  que  tels  tremblemens  de  terre  ont  accou- 
tumé des’efmouuoir , lors  qu’if  vient  vn  temps 
pluuieux,  apresquelques  feches  années.  D’où 
yient  que  l’on  dit  que  les  tremblemens  de  ter- 
re font  plus  rares  es  lieux  où  il  y a grand  nombre 
Sc  quantité  de  puits,  ce  qui  eft  approuué  par 
l’experience.  Ceux  de  la  Cité  de  Mexicque  ont 
opinion  que  le  lac, fur  lequel  elle  eft  fttuee,cau- 
feles  tremblemens  dctçrre  qui  y furuiennent, 
encor  qu’ils  n’y  foient  pas  beaucoup  violens,  & 
c’eft  chofe  certaine, que  les  villes  &Prouinces  li- 
tueesauant  dedans  les  terres,  & qui  font  plusef- 
loignees'dela  mer  , reçoiuent  quelquesfoisde 
grands  dommages  de  ces  tremblemens , comme 
la  Cite  de  Cflachapoyas  aux  Indes , & en  Italie 
celle  de  perrare,  encor  que  fur  ce  fubied  il  fem  - 
ble  que  celle-çy, pour  eftre  voifine  d’vne  riuiere, 
& n’eftre  pas  aufsi  fort  esloignee  de  la  mer  A- 
driatique  , dqiue  pluftoft  eftre  mife  au  nom- 
bres des  villes  maritimes.  En  l’an  mil  cinq  cens 
quatre  vingts  & vn,en  Chuguiano,  Cité  du  Pe- 
ru , autrement  appelles  la  Paix  , arriua  vn 
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tas  fort  effrange  fur  ce  propos  , c eft  quVn 

bourg  , appelle  Angoango,  auquel  habitoient 
plufieurs  Indiens, enchanteurs  8c  idolatres,tom- 
ba  inopinément  en  ruine , de  forte  qu’vne  gran- 
departiedece  bourg  fut  enleuee  8c  emportée, 
dont  pîufieurs  de  ces  Indiens  furent  efioufez,  & 
ce  qui  femble  incroyable  (neantmoinsatteflepar 
£erlonnages  dignes  de  foy  ) la  terre  qui  fe  ruina 
& qui  sabbatit  ainfî , courut  8c  coula  fur  le  pays 
lelpace  d’vne  Iieuë  & demie  , comme  fi  c’euft 
tCîé  de  l'eau  ou  de  la  cire  fonduëjde  façon  qu’el- 
ïe  toucha  & remplit  vn lac,  & demeura  ainfi 
eftenduë  parmy  toute  cefte  contrée. 


Comme  la  terre  & U mers'embrafjent 
ï'vne  l autre. 

Chapitré  XXVIÏ, 

’Acheuèray  par  cët  élément  dé 
ta  terre , le  ioignant  auec  le  pre- 
cedent de  l’eau,  l’ordre  &em- 
braflement  defquels  éft  dé  foy 
certainement  admirable.  Ces 
deux  elemëns  ont  vne  mefme 
fphere  départie entr  eux , & fe  vont  embraflanS 
8c  accollans  en  mille  façôs  8c  maniérés. Par  quel- 
•q  ues  endroits  l’eau  combat  fürieufemënt  la  ter- 
re,comme  fon  ennemie,  & en  autres, elle  la  vient 
cnceindre  d’vne  façon  fort  douce  & amiable.  Il 
y a des  lieux  où  la  mer  vient  entrer  dedans  la  ter-  1 
re  bien  auant , comme  venant  la  vifïtêr,&  d’au-  1 

très  efquels  la  terre  ferecompenfe  , ièttant  enl§J 
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merdes  caps,  pointes,  & langues  auancees,  qui 
iront  pénétrant  iufques  aux  entrailles.  En  quel- 
ques endroits  vn  element  s’acheue,  & l’autre  Fa 
commence , fe  donnant  place  peu  à peu  l’vn  a 
l’autre.  Aux  autres,  chacuns  deux  (lors  qu’ils  fe 
ioignent ) ont vne  tref- grande  profondeur,  & 
esleuation,comme  il  fetrouue  des  Islesen  la  mer 
du  Sud,&  mefme  en  la  mer  du  Nort , defqudks 
îesnauires  s’approchent  tout  contre.  Et  quoy 
qu’ils  y iettent  la  fonde  enfoixante&  dix,&  qua- 
tre-vingts bralfees,  feft-ce  qu’ils  n’y  trouvent 
point  de  fonds  j qui  faid  iuger  que  ce  font  com- 
me des  pics  ou  pointes  de  terre , qui  montent  du 
profond , & s’esleuent  en  haut , ebofe  digne  de 
grande  admiration.  A ce  propos  me  dit  yn  Pilôtç 
fort  expérimente , que  les  Isles , qui’lsappellent 
des  loups,  & d’autres  qui  font  fur  le  commence- 
ment delà  colle  delà  neuue  Efpagne  , qu'ils 
appellent  dess  Cocos,  eftoient  de  celle  mef- 
me  façon.  Dauantage,il  fe  trouue  vn  endroit  au 
milieu  du  grand  Océan, hors  de  la  veue  de  terre, 
&esloigne  d’icelle  de  plulieurs  lieues , auquel 
l’on  voit  comme  deux  tours , oupics , d’vne  ro- 
che fort  hault  esleuez , qui  fortent  du  milieu  d e 
la  mer,&  neantmoins  Soignât  icelles  l’on  ne  peut 
trouuerny  fonds,  ny  terre.  X’on  ne  peut  encor 
certainement  comprédre,ny  recognoiftre  quel- 
le eft  la  forme  entière  & parfaite  de  la  terre  des 
Indes,  pourn’auoir  eftë  lesextremitez  d’icelle 
du  tout  defcouuertes  iufqu’à  prefent.  Neant- 
moins nous  pouuos  dire  comme  à trauers,qu’ei- 
le  peut  eftre  comme  vn  cœur  , auec  les  pouî- 
pions. Le  plus  large  de  ce  cœur,  eftduBrelijau 
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Peru,  la  pointe  au  deftroit  de  Magellan,  & 
le  haut  où  iî  s'acheue  eft  la  terre  ferme  , & de  la 
commence  le  continent  à s’eslargirpeu  à peu  iufc 
qu es  à arriuer  a la  hauteur  de  la  Floride  & terres 
fuperieures,  qui  ne  font  encor  bien  cogneiies. 
L’on  pourra  entendre  d'autres  particularitez  de 
cefte  terre  des  Indes,  par  les  commentaires  que 
les  Efpagnols  ont  efcrit  de  leurs  fuccés  &def- 
couuertes , & en  autre,  de  la  pérégrination  que 
îay  efcrite , qui  à la  vérité  eft  effrange , & ©n 
peut  donner  beaucoup  de  cognoiffance,&  eft  ce 
qui  m a femble  fuffire  à prêtent  pour  donner 
quelque  intelligence  des  chofes  des  Indes,  quant 
aux  communs  elemens , defquels  toutes  les  par- 
ties du  monde  font  formées  & compofees. 
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~)ts  trois  genres  de  mixtes, ou  compofe^doni 
dois  traitter  en  cefte  hipoire. 


Y a N t traître  au  liure  precedent 
de  ce  qui  touche  les  elemens,  8c 
les  (impies  des  Indes,  nous  parie-: 
rons  en  ce  prefent  liure , des  mix- 
tes & descompofez,  entant  qu’il 
îous  fembiera  conuenable  au  fubjeét,dont  nous 
voulons  traitter.Et  combié qu’il  y ait  beaucoup 

l’autres  genres  diuers,nousreduirons  toutesfois' 

refte  matière  eri  trois , qui  feront  les  métaux, les 
)lantes  & lesanimaux.Orles  métaux  font  corne 
les  plates  couuertes  & cachées  dedâs  les  entrail- 
es de  la  terre , qui  ont  cpuelqàe  reffemblance 
într’eux  , en  la  forme  & maniéré  de  leur 
produdiôn  : d’autant  que  l’on  voit,  & reco- 
gnoift  mefme  entre  eux  des  rameaux  & conH 
me  vn  tronc  , duquel  ils  naiffent  8c  procè- 
dent, qui  font  les  greffes  veines  8c  les  moindres. 
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tellement  qu’ils  ont  entree  eux  vne  liaifon,  tell 
qu’il  fembîe  proprement  , que  ces  minerau 
croilfent  d la  facondes  plantes*  Non  pas  qui 
ayent vnpvraye  vie  vegetatiue  intérieure,  ca 
c’eft  chofe  qui  eft  feulement  propre  aux  vraye 

Î liantes,  maisilsfe  produifent  aux  entrailles  d 
a terre,  par  la  Vertu, & la  force  du  Soleil,  & de 
autres  planètes  , & dans  vne  longue  efpace  d 
temps  fe  vont  augmentant  • &prefque  multi 
pliant,  a la  façon  des  plantes.  Ettoutainficom! 
me  les  métaux,  font  dès  plantes  cachées  en  ter  t 
re,ainfi  pouuons  nous  dire  que  lës  mefmes  plan; 
tés  font  des  animaux  fixes  & arreftez  en  vn  lieu 
la  vie  defquelles  S’entretient  par  l’aliment  qui 
nature  leur  va  fournilfant , dés  leur  propre  naif 
fance.  Mais  les  animaux  furpaffent  les  plantes, 
en  ce  qu’ils  ont  vn  eftre  plus  parfait , & de  h 
âufisi  ont-ils  befoin  d’vn  aliment  & norriturc 
plus  parfaite.  Pour  lequel  chercher  nature  leirt 
a donné  vn  mouuemefit  8c  vn  fentiment  , afir 
de  le  dëfcquürir  & cognoiftre.  De  forte  que  la 
terre  rude  & fterille , & comme  la  matière , & 
aliment  des  métaux , 8c  celle  qui  eft  fertile 
8c  mieux  aflaifonnee , la  nourriture  des  plantes, 
Lesmefmes  plantes  feruent  d'aliment  aux  ani-* 
maux,  &lesplantes  & animaux  tousenfembls 
font  l’aliment  des  hommes , feruant  toufiôurs 
la  nature  inférieure  à l’entretien  0c  fufténtatiori 
delà  fuperieure,  8c  la  moins  parfaire  fe  fub«3 
mettant  a la  plus  parfaide.  D oit  l’on  pèüt  voië 
combien  il  s’en  faut,que  l’or , l’argent, & les  au-* 
très  choies  que  les  hommes  eftiment  tant  païf 
leurauarice*  foient  la  fin  & le  bùtdè  l’homm# 
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uquel il doiue  tendre,  puis  qu’ils  fdtirtant  de 
egrez  plus  bas  en  qualité  que  rhomme,lequei 
dlé  créé  8c  ordôné , pour  eftre  fujed  deferuir 
eulement  au  Créateur  Vniuerfel  de  toutes  cho- 
“s,  corne  à fa  propre  fin , 8c  fon  parfaidreposs 
c auquel  homme,toutesles  autres  chofes  de  ce 
iode  n’ont  efté  propofees,  ou  delaiflees;  fin  oh 
our  s’en  feruir  à gagner  celle  derniere  fin.  Qui 
oudra  côfiderer  les  chofes  créées  8c  en  difcou- 
ir  félon  cefte  Phiîofophiej  pourra  certes  tirer 
[ùelque  fruit  de  leur  cqgnpifiànce  8c  coniidera- 
ion  fe  feintant  d’icelles,  pour  côghoiltrë  Sçgla- 
ifier  leur  Authéur.  Mais  qui  fe  voudra  aduâcèe 
lus  o titre  à lacognoilfance  de  leurs  propriétés 
C vtilitez,’&  voudra  fe  rendre  curieux  de  les  re- 
hercher,  cèluy-là  trbuuera  finallemeriiënr  céfc 
reatures , cé  que  le  Sage  dit,  (Mils Jontxuxpeàs 
es  fols  çr. ignorant , fçaüoîr  des  lacs , 8c  des  pkgës 
ù ils  fe  précipitent,  8c  fe  perdent  ioürnellèmét. 
Icelle  intention  donc,  & a'fin  que  le  Créateur 
oit  glorifié  en  fes  cr eatùr es , ie  pretens  dire  en 
ë liure  quelques- vnës  des  cliofés  doht  il  y a 
>eaucoupés  Indes , dignes  d’hiftoirè , 8c  d’eflrè 
acontées,  touchant  lesrnëtàüx^  plantes  Scania 
tnux,  qui  font  propres , & particuliers ’én  ces 
>arties.  Mais  d’autant  qüécé  feroit'Vïie  éeuistè 
ref-grande,  que  de  traicler  cëcy  exadêmèiit^ 
’c  qui  requerroit  plus grand  fçaüoir  8c  cognoik 
ance,  voire  beaucoup  plus  de  loîfir,  que  ie  n’a  f 
>as , ie  dis , que  feulement  mbh  intention  éft  de 
tarder  fuccintement  quelques  chofes  que  l’ay 
:omprinfes,&  remarquées  tant  par  expèHëhcej; 
pic  par  lerapport  de  gens  dignes  dëfoy,  tou- 
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chantres  trois  chofesquei’aypropofees,  laif 
fïnt  aux  autres  plus  curieux  & diligens,  de  pou 
uoir  trai&er  plus  amplement  de  ces  m acier  es. 


De  l’abondance  & grande  a u antité des  met  au* 

"tm 


A fagefie  de  Dieu  a créé  les  metaui 
pour  médecine  & pour  deffence,poui 
ornement , Ôc  pour  infiniment  des 
operations  de  l’homme.  DefqueUes 
quatres  chofes  l’on  peut  facilement  donnée 
exemple,  mais  la  principale  fin  des  métaux,  & 
la  dernière  d’icelles,  eft  pour- ce  que  la  vie  hu- 
maine n’a  pasbefoin  feulement  de  fe  fuftanter, 
comme  celle  des  animaux,  mais  auflï  de  trauail- 
1er,  & ouurer  félon  la  raifon,  & capacité  que 
luy  adonné  le  Créateur:  &ainfi corne  l’enten- 
dement humain  s’applique  à diuers  arts  & fa- 
cultez,  ainfi  le  mefme  autheur  a donné  ordre 
qu’ilyeuft  matière  & fubje&à  diuers  artifices 
pourlaconfefcuation,  réparation,  feurecé,  orne* 
mcnt}&  exaltation  de  fes  œuures.  Doncques  la 
diuerfité  des  métaux  que  le  Créateur  a enfer- 
rez es  armaire$,&  concauitez  de  la  terre, eft  tel- 
le & fi  grande,  que  la  vie  humaine  tire  profit  & 
commodité  de  chacun  d’iceux.  Des  vns  elle  fc 
fert  en  laguarifon  des  maladies,des  autres  pour 
les  armeures,  & pour  deffenfes  contre  les  cnn*; 
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iSj  ks  yns  font  pour  lornemeiH  8c  paru  te  de 
>s  perfoniïes  de  nos  maifons , 6ç  J es  autres 

rit  p roprès  à faire  des  vaiileaux , 6c  ferremens* 
eclefc  diüerfes  jfaçoris  d’inftrumeos  que Tin- 
Ane  humaine  à iriiienté  6c  mis  eh  viage.  Mais 
: tous  lës  vfages  des  métaux , qui  font  iimples 
naturels j la  communication  des  hommes  en  a 
mué  vrt,qui  eft  Tvfage  de  la  mônoye,  laquelle 
me  dit  le  Phiîofophe , eft  la  mefure  de  toutes  (■làî&ft.c;. 
oies.  Ht  côbien  que  de  foy  6c  naturellement, 
e ne  foie  qu'vne  feule  choie,  neantmoins  en 
leur  8c  eilimatioh , l’on  peut  dire  quelle  eft 
âtès  chofes.  La  mônoye  nous  eft  corné  vian- 
, veftement,maifon,cheuauchure,  6c  generaî- 
rient  tout  ce  que  lés  homes  ont  debefoin.  Par 
moyen  tout  obeift  à la  monnoye , & comme 
lé  Sagej pour  faire  vne  inuemion,  quvnè 
Dfefuft  to rites , les  homes  guidez  ou  pouiTés 
n iriftiriéfc  naturel,  efléurçnt  laxhofe  plus  du. 

»le,&  plds  màtûàblë,  qui  ëft îenaétail , & en- 
cesmctaux  youlurentque  ceüx-làeuirentlà 
îcminenceeiieçfte  iriuention  demdnoye,qui 
leur  naturel  eftdictplus  durablesÂ  incorru- 
bleSj  a fçau6iriargent  & for.  Lefqucls  non 
^ ,elïpjtc;'rci'  He- 
éUx,  A ny  ^eris,  G r ecs,  RoraainsAiutres  na- 
nsde  l’Europe  & d'Afié  , .puais  âuffîemreles 
is  eiîoigne|s  6c  barbares  natio  ns  d el’vn  i ue  rsj 
nme  font  les  indiens  tant,  Orientaux , com. 

Occidentaux  j où  l’pr  & f argent  eft  tenir  eii 
fi  grand  pris  & cftiœe  * l’employans  en  lou- 
ge  de  leurs  'temples  6c  Palais,' & aux  vefte- 
ns,&  aeeouftremcris  des  Roys^  dès  grands 
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l’armé nt^comvùb^û'tit&fké  de  ceux  deFloric 
<jüj'  pÿéhqient  lès  poches , & les  Tacs , où  e'ft't 
} argenrpîé^^^i^s'iet^ôiêrit:  &r'  delailToient  « 
Mrsganny  tèqfofé  i comme  cb^fê.  inutile.  . 
ÿîine  mefhïe  fèate  dés  B^abi^fequei  qui  abhc 
Me  h 1 1 pl  \ % 'pOO)i  çëa£  l'enfeu  eliiïoi  en  t , af 


que  petfbnn*é;né  s’en  peu  11  fèruir.  T outesfc 
• il  ïe-  trôtëitë  ‘ÉÔi  Ar-<fhùj:  fort  peu  de  ces  Floi 


jàïens  & abïtàè<|uês,  & géând  noitibre  âü  coi 
tvaire , éftiirrçÂt rècWrchent , 

fonbellat  de  Tqrjfe  de  l’àrgêttt  plans* qu’ils  ayé 
befdîh^dé;P^plçiidre  de  ceux  qui  ÿ vont  < 
f£urope?‘ll  eït  vray  que  leur  àuafiCe  neft  pôi 


fujETent  idolâtrés,  comme  quelques  mauua 
Ghreftiens  , qm  ont  commis  plufieurs  granj 
excès  pour  for  & l’argent.'  l^eantmoins  c*c 
vne  chofç  fort  digne  de  coofideration,  que5 
iagefTe  du  Seignèureternel  ayt  ainfi  voulu  erii 


tiques,  qu’èn  ces  liéux-là  il  ayt  mislèplus  gran 
nombre  de  mines , & en  plus  grande  abondai 
ce  que  iamais  ayt  eifté,  afin  d’inüitér  les  homm< 
par  tel  moyen  à rechercher  ces  terres  & les  po: 
feder,  afin  âUlfi;  far  celle  occàfiori  , de  coriiinï 
niquer  la  religion  , & culture  du  vray  Diejj 
cèux  qurlfe  lé  jc0|ôdilTbient  pbini?,  s*accon 
plilfànt  etï  â?la  îâPfo  jphétie  d’ï  fâyë,  difant,  qu 
FÊglife  déùoit  eftendtc  fes  bornes,  nbnleulc 


y» 

ent  à la  dextre,  mais  auffi  à^lalê^gre  ? qui 
mtend.  comme  3?àŸaih(éi  Âu^SinT quëVÈ-  .lu 

ihgiicâ  , 

énc  par  ceux  jqüi  fî'nçerementH  ‘ àtiec  y né  EMn£e-ih 
sâye  6?  pàrfâiâe^cêarite1  fek  pr3 slfcE|| r & j ah- 
mcent,  mais  aufli  par  ceux  qui  rânnoftcentj 
ndans  à fins  & intentions  temporelles.  D’où 
)üs  voyons  les  certes  des  îwdes,, pour  eftre 
us  abondi&t(à4cf^ mtàç?  ^dèrit^etfes , éftrtf 
îndftr'ë  tmFtraëës  èn'là  Ücli- 

on  Chreftiennév  ë’ayd'a'nt  1èv Séïgfi^èr  pour 
s fins  defirs 

inclinations.  Là jjgiîiis  difoit  vn  homme 
ge,  queceqpefai&vnpere  à fille  pour  la 
en  marier /ëîrdeatày  aâilVërlDeaucoup  de 
jt^jde, npp.YJtîîs  m marine , ,çe  gus  Dieu  a 


i abondent  Je  plus  en ces  métaux,  f|>£Çialler 
ept  en  argent.,  or , vif- argent J au  mfïcW> 

'■;&%  en  trouuë  grand  nombre.»  pource  que 
ms  les  iours  l’çn  defc®^^l’e  d^n-ouuellesmi” 
es.  Et  eft  chofr^Âs  doute , qne  reion  la  qua- 
is dé  la  *fcre  »,  cfejlqs  quElorit  a âefcouùrir. 
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*oire  fcmbie  que  toute  la  terre  eftfemee  deç< 


métaux  plus 

. ijV  -JL**, 


aucune  a 


terre 
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foie  à prel’ènt  cogneuc  au  monde  , ou  de  | 


quelle  les  authçurs  ^nciën&ay^t^rdt  méntio 
pairie  patte. 
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r riche (fes  de  métaux  es  Indes , i| 
^ cialément  aux  Ôccfàentales  du* 


a tant 


® ru , eft  comme i’ay  d(& , la  Volqï 


dons  comme: 
fon  naturelle  & 
vraye 

faut , quel  or*  1 argent  & métaux  nailtept 
tellement  aux  terres  plus  fterilcs,^  infruéfuî 
fcc.  De  y ray  nous  voyons  qu’aux 'terres  de  bd 
ne  température  , & qui  font  fertiles  d’herbes  « 
defriiids,  rarement  ou  iamais  on  ny  troui 
des  mines  , pource  que  U nature  fe  contente  c 
' leur  donner  vigueur  , pour  pioH[uire  les  fruié 
plu?  necdîàires  à la  conferuation  ôt  «ntretù 
de  la  vie  des  animaux  & des  hâtâmes.  Au  coi 
$$$$  aûx  terres  qui  font  fort  üf|>rè«,  fçiçhes, . 
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fceriles , comme  en  des  montagnes  tref-haütesj 
& en  des  roches  qui  font  afpres , & d’vne  tem* 
perature  fort  rude,  l’on  y trouue  les  mines  ds’ap-i 
gent , de  vif-argent,  & de  l’or,  & toutes  cesri- 
cheffes  (qui  font  venues  en  Efpagne, depuis  qüe 
les  Indes  Occidentales  .ont  efté  defcouuertes) 
ont  efté  tirees  de  lieux  comme  cela,  qui  font  af- 
pres, pénibles,  defcouuerts&fteriles.  Toutes- 
fois  le  gouft  de  cefte  monnoye  rend  ces  lieux 
doux  & agréables  voire  habitez  de  grand  nom- 
bre de  peuple.Or  combien  qu’il  y ayt  aux  Indes 
(comme i’aydiéi)  plufieurs  veines  & mines  de 
toutes  fortes  de  métaux, :toutesfois  ils  n’en  ti- 
rent, ny  fe  feruent  point  d’autres,  quedes  mi- 
nes d’or  ôc  d’argent-,  & mcfme  de  vif-argent, 
d’autant  qu  il  eft  neceftaire , pour  tirer  & affiner 
l’or  & l’argent.  Us  y portent  le  fer  d’Efpagnc, 
& de  la  Chine.»  Quant  au  euiure , les  Indiens 
en  ont  tiré  & mis  en  œuurc  quelquefois  pour 
ce  que  leurs  ferreméns  & armes  n’eftoient 
point  ordinairement  de  fer , mais  de  cuiurc. 
Depuis  que  les  Efpagnols  tiennent  les  Indes, 
l’on  en  a tiré  fort  peu , &r  ne  prennent -point  la 
peine  d’en  rechercher,  les  mines , encor  quil  f 
en  ayt  plufieurs,  pour»  ce  qu’ils  s’arreftentàla 
recherche  des  métaux  plus  riches  & précieux, 
& y employ  ent  leur  temps  &!leur  trauail.  llsfc 
feruent  des  autres  métaux  decuiute  & fer , tant 
feulement  de  ce  qu’on  leur  en  enuoy  e d’Efpa- 
rnc  , oü  bien  de  ce  qui  refte  de  l’affinement  de 
mt  dc  l’argent.  L’on  ne  trouue  point  que  les 
Indiens  vfaflent  cy-deuantd’or,ny  d’argent,  ny 
d’autre  raetail  pour  monnoye , & pour  prix  des 
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chofes,  mais  feulement  s’enferuoient  poiir  of 
neratnt,eorame  ilzp&é  dit,  & ainfi  il  y en  auoi 
grandefomme  & quantité  aux  Temples,Palais 
&iepultures , auec  mil  genres  de  vafes  dor  & 
d’argent  qu’ils  auoiem*  Ils  ne  fe  feruoiét  poin; 

. , 4'or  d’argent  pour  trafiquer  ' & acheter 
VhXi  maisidiangeoient  & troquoïent  des  ch  ofes  au  s 

: ^ ? autres,,  comme  Homere  ôc  Pline  racontent  des 
anciens.  Ils  auoient  quelques  autres  chofes  de 
plus  grande  eftime,:qûi  cauroit  enrr’eux  poui 
ptixy  au  lieu  de’  nTDi£mdye>,  & iufques  auiour- 
«huy  dure  celte  couftume  entre  les  indiens, 
comme  aux  Prouincesde  Mexicque , ils  vfem 
au  lieu  de  monnoye  du  Gacao  (qui  efl  vn  peti# 
Crràd)  ^ auéc  iceluy  acheptent  ce  qu’ils  veu- 
lent* Au  Perii  ils  felèruent  du  Coca,  pour  celle 
mefmç  fïn,  qui  ell.  vue  feuille  que  les,  Indien!? 
cftiment  beaucoup^  comme  au  Paraguey  jIsoju 
des  coings  de  fer  pour  monnoye , & du  cofto» 
riflu  en  faindte  Croix  delaSierre.  Finalement  la 
maniece  de  traficquer  des  Indiés,  & leur  ache- 
ter & v endre , elloit  efehanger  & bailler  chofes 
pour  chofes;:  & bien:  qii’i]  y euft  de  grands  mat- 
ch ez  , &c  des  foires-fort  célébrés,  fi  eft-cejqu’ils 
nbrïteu;befoing,ny  neceflîté  de  monnoye  , ny 
mefme  de  courratiers , pource  que  toU$  eftoiflt 
fort  bien  apprins , à fçauoir  côbien  il  ’efioit  btr 
foing  de  dôner  d’me  forte  de  marchandée.  pOÙF 
vne,  tant  d’vneautre.  Depuis  quelésEfpagnofe 
y font  entrez , les  Indiens  fe  font  mefiues  férues 
de  for  & de  l’argent  pour  acheter,  & au  com- 
mencement n’y  auoit  aucune  monnoye  y mais 
l’argent  au  poids  çtloit  leur  prix  ôc  lent  moor 


t: 
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ioye  , comme  Ion  raconte  des  anciens  Ro-  pyn  y ~ 

nains.  Du  depuis  pour  la  plus  grande  commo-  e^t  4. 

lité,  l’on  forgea  de  la  monnoye  en  Mexique,  8c 

tu  Perd  : toutefois  iufqu’àprefent , en  ces  Ind|s 

Occidentales  ton  n a battu  aucune  monnoye 

le  cuiure,  ou  autre  métal , mais  feulement  d’ar- 

rent  8c  d’or  , pource  que  la  richetle  d’icelle  ter- 

e n’a  admis,  ny  receu  la  monnoye  qu’ils  appel- 

ent  debillon , ny  autres  genres  d’alloy  dont  ils 

<ent  en  Italie,  8c  aux  autres  Prouinces  de  l’£u- 

ope  i bien  qu’il  foit  vray  qu’en  quelques  Ifles 

les  Indes , comme  fai  net  Dominiq^ex  & ?ort- 

iche , ils  vfent  de  monnoy  ede  cuiure , qui  font 

les  quarts , lefquels  ont  cours-feulement  en  ces 

des,  pource  qu’il  y a peu  d’argent  8c  d’or.  le  dis 
>eu , encore  qu’il  y en  aÿt  beaucoup , toutefois 
[n’y  a perfonne  quile  tire,  pu  affine.  Mais  par- 
ie que  la  richelle  des  Indes,  8c.  l’vfagede  trauail- 
er  aux  mines,  ppufifte  en  orj  argent,  vif-argent, 
ediray  quelque  chpfe  de  ces  trpis  métaux,  laif- 
antpourl’îieutelerefte,  ..  -,  : ' r 


msbafëïifà' 

h cils- al  oi. 
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’O  r entre  tous  les  métaux  a eftc  tou 
fours  eftimé  pour  le  plus  excellent , & 
auecques  bonne  raifon , d’autant  qu’i 
eft  le  plus  durable , & incorruptible  d< 
tous  : car  le  Feu , qui  confume , & diminue  tou 
les  autres , l’amende,  & le  rend  en  fa  perfe 
&ion.  Lor  qui  apafféplufieursfois  par  le  feu 
demeure  en  (a  couleur , très -fin,  & très -pur,  le 
Pim.  ub.  quel  proprement  f’appelle  (félon  que  Pline  rap 


Z/tpoed 

& «. 
Lan. 

P faim. 

hren.  4. 
}’  6» 


porte)  Obrifo,dequoy  fait  tant  de  mention  l’Ef 
criture,  & l’vfagc  qui  conforame  tous  les  au 
très  métaux  (comme  dit  le  mefme  Pline)  n’a 
moindrit  aucunement  l’or,  & n-y  fai<ft aucui 
dommage,  méfme  il  ne  fe  mange,  nynef’en 
uieillit.  Etencoresque  fa  matière  &foncorpj 
foit  fi  ferme , & fi  folide  qu’il  eft,  il  fe  laitfi 
neantmoins  tellement  doubler,  & tirer,  qut 
c’eft  chofe  merueilleufe.  Les  batteurs  d’or  & 
tireurs  fçauent  bien  la  force  qu’il  a de  felaüTei 
fî  fortamenuifer,  fans  fe  rompre  iamais.  Tou- 
tes lefquclles  chofes  bien  confiderees,  auecau. 
très  excellentes  proprietez  qu’il  a,  donneront 
à entendre  aux  hommes  d’entendement , pour- 
5.  quoy  en  l’Efcriture  fain&e  la  charité  f accom- 
pare  à l’or.  Au  refte,  il  eft  peu  de  befoing  de 
raconter  fes  excellences  , pour  le  faire  efti* 
mer  &rcchercher:  car  la  plus  grande  excellence 
qu’il  ay  t,  eft  d’eftre  ià  cogneu , comme  il  l’eft  en- 
KÇ  les  hommes,  pourIafuprcmcpuüîàncei& 
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grandeur  du  monde.  Veriatdoncànoftrefujçr, 
il  y 4 aux  Indes  grande  abondance  de  ce  métal, 
&içai|-on  par  les  hiftoires  certaines,  que  les  In- 
guas  duPeru  nefecontentoientpasd’auoirde 
grads  & petits  vafes  d’or,  des  cruches,  des  coup- 
pes,  des  taffes,  & des  flacôs,  vôire  des  tinnes,  ou 
grands  yaifeux  j mais  auffi  en  auoient-ils  des 
chaires,  des  bracars,  ou  littiéresrout  d’ormaffif, 
&re‘n  ieursTemples  au  oient  mis  pfufieurs^a^ 
tués  & imagssd  or  maflif,defquelles  on  en  trou- 
ne  encore  en  Mexique  quelqu’vnes,  maisriot? 
pas  en  telle  quantité  , que  quand  les  premiers 
Cbii^uefteurs  arriuerent  en  l’vn  & en  l’autre 
Royaume  , qui  y trouuêrent  de  grandes  richef* 
(es;  & en  Fut  encor  Fans  comparaifon  caché  dans 
terre  beaucoup  davantage  par  les  Indiens.  Ce 
Fcroit  chôfequi  fernbleroitfabuieure  de  racon- 
ter quils  ayent  fait  des  fers  à cheuaux  dVrgenr, 
à faute  de  fer;  &r  qu’ils  ayent  payé  trois  centsef- 
cus  4Vne  bouteille  de'  viii .,  & autres  choies 
çftrangéSj  & toutefois  en  vérité  elles  font  âd- 
uenués.,  voire  & des  chofcs  encores  plus  gran- 
dis. L’on  tire  l’or  de  ces  parties  en  trois  façons 
& maniérés  , ou  à toutle  moins  i’ayveu  vfer  de 
ces  trois:  car  il  fe  trouue  de  l’or  enpàille , oit 
pépin,  de  l’or  en  poudre,  & de  For  en  pierre.lls 
âppelleht  l’or  en  pépin,  de  petits  morceaux  d’or 
qqi  fc  trouuent  ainfî  entiers , fk  fansmeflangc 
d’autre  métal , JequeJ  n’a  befoing  d’eftre  fondu, 
py  affiné  par  le  feu-,  & lés  appellent  pepins,pour 
fçqu’çïmnâretticnt  Ce  f#t  de  petits  morceaux 
comme  pépins , ou  femence  de  mêlions  & ci- 
trôiiilies , & celuy  dont  parle  lob , quand  il  dits 


loi  If. 


Hiftoire  naturelle-  , 


P Un.  U.  j. 
'k.s. 


M Ÿeû  qui  pëfoient  plufieurs'Iiur 
l^çpitejice  & Liqr.andeqr  dc  ce  métal. 

Ion  que  Pline  afferme  ) "de Te  trou uer  ainlipur* 
& parfait: , choie qui  n’aduient point a rousau^' 
très  métaux , lefqpels  ont  toufioursde  1 efcume 
& du  terreflre , 8c  ont  de  befoin  qu’on  les  affiné 
:1e feu..  l*ay  veumefme  de  l’argent  nature}* 
mefmeilyen* 

^^fte.que  *çs  Indiens. ap P ell et  Papas,.  & quel- 
ques fois  il  fien  trouue  des  morceaux  Idejout 
pur  &fin,  en  façon  de  petites  racines,  po^d|sJj 
ce  qui  eil  rare  toutefois  en  ce  métal , Vais.aiTez- 
ordinaire  en  l’pr.  fe trouue  peu  de  cçT^  ' ’ 


^lixjfiines  de  Carum.a  augquuetné^ 

l|nes , des  pierres, fort  gfandesrtputes  pénétrées 

4>0f  •:  J9  h&sh 

tied>or;?:&  rautre.rpqitic^e pierre.  L ’orqvji^ 
^^efk.%on.(b  trpn^.en  des  puits^au des  mi- 
nes, qui  ont  leurs  veuies  çomme,d  argent^  maS 
M>  Çÿ?ç  trçs-difficiiéV  | ,tiiçr.  Aga^rç^gç^ 
ctk^pdÂuxe  cinquiefmede  Iâ  mer  Erythr èé , pu 
*Quge  ( Mpfi  raconte  Phqçion  en  fa  B$$p$iei 
qpe)  la.façon  & maniéré  d’affiner  for  tire  i’'* 
pierres , de  laquelle  ont  vfé  anciennemçm 
Royü  -d’Egypte  » &^ftvneçhofe  admirable' 
veoir  comme  ce qiilen pfçjàt,' roiferajj'î.ê', 
rapporte  proprement  à la  façon  dont  Ton 
*®P?PrÇdHa^tenant  à r’^ffinet  .ce?  naeuux$  oî 
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& d’i^eht.  Lapîus  grande  Ijüantité'  d or  qu  on 
tire  &rèctêâîe‘é'llndes,  eft  deçeluyqui  eft  ert 
J) où dïe\  qüife  trquue  'éirmieres,  ou  es  lieux  ôc 
torréris  où beauçôü^xfeâitx Ont palïc  , d’autanfe 
queles  fleuùes  dés  Indes  font  àbondans  en  céte 
èfpece  d’or.  Comme  les  anciens  ont  célébré 
poür  cëfte  ôccâiion  leTagé  enEfpagne,  le  Pa- 
role en  Afie,  & le  Gange  ch  llnde  Orientale, 
6c  appeîloient > Bjtnerita  àun  3 ce  que  nous  atitres 
appelions  l’or  en  poudre , ôc  eftoit  ia  pins  gran- 
dc4quantité  de  l’or  qui  fefaifoit  à prefent  que 
tes  raclures  & poudres  qui  ferrouuoient  'és’rï- 
üierës.  A prefent  aux  îfièsdé  Bralouente,  Efpa- 
gnoîfe  j Cube  & Port-riche , y en  a eu,  & y en  a 
encore  en  grande  abondance  ésriuieres  : mais; 
on  en  rapporte  fort  peu  enEfpagne,  par  faute 
dénaturéls  du  pays,  6c  pour  la  difficulté  qu’il  y a 
de  le  tirer.  Il  y en  a grande  quantité  au  Royais-* 
me  de  Chiïlc,  de  Quitto  & aii  hbuuèau  Royau- 
me de  Grenade.  L’orleplus  célébré  eft  celuy  dé 
Caranaua  au  Peru,  & celay  de  Y aldinia  en  Chil- 
lc,  d'autant  qu’il  vient  aùec  l’aloy  & perfection, 
qui  font  vingt-trois  quillâts  & demy,  voire 
quelquefois  plus.  L’on  fait  eftat  auffi  dé  l’or  de 
Veraguà,  pour  eftre  très -fin.'  lis  apportent  tfièf- 
me  beaucoup  d’or  à Mexique  des  Philippines  ÔC 
de  la  Chine,  mais  communément  il  eft  foible  &r 
de  bas  âlèy.  L’or  fe  trouue  méfié  ordinairement 
©u  auec  l’argent,  ou  àuec  le cuiure.  Pline  dit: 
qu’il  n’y  a aucun  or  où  il  n’y  ayt  quelque  peti 
d’argent,  onde  cuiure  : mais  celüy  qui  eft  méfié 
d’argérit  , eft  communément  de  moins  deqniR 
lati,  quëcèluy  qui  eft  mefté  de  cuiure,  S’rlya  lir 
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einquiefmc  partie  d’argent,  Pline  dit  qu’il  ftap-' 
pelle  proprement,  Eleftmm,  qui  a la  propriété  dç 
feluire  plus  à la  lumière  du  feu,  que  l’argent  fîti, 
ny  l’or  fin.  Celuy  qùi  éft  auèc  le  cuiure , eft  ordi-î 
nairement  du  plus  haut  aloÿ.  On  raffine  l’or  en 
poudre  en  des  lauoirs,  ert  le  laüartt  en  beaucoup 
d’eau  , iufqueSà  ce  que  le  fable  tombe  despla- 
. teaux , & l’or  comme  le  plus  pelant  demeure  au 
fonds*  On  l'affine  mefmeàuec  dü  yif argent,  8c 
auee.de  feau  forte , pource  que  l’allun  dontToa 
fait  cefte  eau  * a la  vertu  de  feparer  l’or  (faueç 
l’ordure  , ou  des  autres  métaux.  Après  qu’il  eft 
purifié  & fondu,  ils  en  font  des  briques , ou  pe- 
tites barres  pour  l'apporter  en  Efpagne,  pource 
qu’eftant  en  poudre  on  ne  le  pourroit  tirer  des 
Indes:  Garonne  le  peut  quinter,  marquer,  ny 
PU».  U.  33.  elfayer  qu’ apres  qu’il  eft  fondu.  Le  fufdfit  hifto- 
3*  riographe  raconte  que  rEfpâgne  fur  toutes  au- 
tres Prouinces  du  monde,  eftoit  abondante  en! 
des  métaux  d’or  & d argent,  fpecialement  Gai- 
îice&  Portugal,  8c  fur  tout  les  Aftures  , d’oui! 
raconte  qu’on  rappottoit  par  chacun  an  à Ro- 
me vingt  mille  liures  d or , 8c  qu’il  ne  f en  trou- 
- noit  en  aucun  autre  lieu  vne  telle  abondance* 
Ce  qui  femblc  eftre  tefmoigné  au  liure  des  Ma*-; 
iJMacha.%.  chabees,  où  il  eft  dit  entre  les  grandes  richcf- 
fes  des  Romains,qu’ils  èürent  en  leur  puilfance 
les  métaux  d’or  & d’argent  qui  font  en  Efpa- 
gne*  Aujourd’huy  ce  grand  threfor  d’Efpagnè 
luy  vient  des  Indes  j en  quoy  la  diuine  proui- 
dcnce  a voulu  qu’aucuns  Royaumes  feruent 
aux  autres,  8c  leur  communiquent  leurs  richef- 
fes,  à fin  de  participer  de  leur  gouuernemcar* 


ont  iis  iouyfl'ent.  Ôn  ne  peut  bien  apprécier, 
yeftimer  le  nombre  & quantité  d’or  que  l’on 
pporte  des  Indes  : mais  l’on  peut  bien  affermer 
ue  c’efl  beaucoup  dauantage  que  ce  que  Pline 
iconte  qu’on  apportoit  chaque  an  d’Efpagne  à 
Lomé.  En  la  flotte  où  ie  vins  , qui  fut  l’an  1^87. 
1 déclaration  de  la  terre  ferme  fut  de  douze  caf. 
[>ns  d‘or,defquels  chaque  caflon  pour  le  moins 
efoit  quatre  arobes,  qui  font  cent  liures  pe- 
int, & mil  cinquantc-fix  marcs  de  la  neuue  Ef- 
agne , qui  eftoit  tant  feulement  pour  le  Roy, 
ms  ce  qui  vint  pour  les  marchands  &particu- 
ers,  eftant  enregiftré,  & Ce  qui  vint  non  enre- 
iftré , comme  Ton  en  apporte  beaucoup.  Cela 
nffit  en  ce  qui  touche  for  des  Indes  : deî’ar- 
entnous  en  dirons  maintenant. 


De  l’argent  des  Indes. 

Chapitre  V. 

O vs  lifons  au  liurc  de  lob  ces  paro- 
les : L'argent  a certains  commencement  cr  y a-  M 
ânes  en  Jes  veines , cr  l’or  a fin  lien  arrefié où 
tl  f engendre  cr  fcfpaifiit  i le  fer  en  foiiifiant , 

’ tire  de  U terre , cr  U pierre  fondue  par  la  chaleur , fi 
mrne  en  cuiure.  Par  cela  il  déclaré  en  peu  de  pa- 
rles fortfagement,  Iesproprietez  de  ces  me- 
iux,  hirgentjor,  le  fer  èc  le  cuiure.  Nous  auos 
it  quelque  chofe  des  lieux  où  l’or  f engendre, 

S fe  congelf , qui  font  des  fufditcs  pierres  m 
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profond  des  montagnes&  és  entrailles  de  la  tef- 
oü  de  l’arene  des  riuier  es,  &és  lieux  par  où 
les  torrents  ontpafle,  ou  bien  aux  très -hautes 
montagnes*,  lefquelles  poudres  d’or  defcendent 
& f’efcouîent  auec  l’eau,  qui  eft  la  plus  commu- 
ne opinion  que  l’on  tient  és  Indes.  D’où  vient 
que  plufieurs  du  vulgaire  croyent  que  le  délu- 
ge ayant  noyé  toute  la  terre  iufques  aux  plus 
hautes  montagnes,  a efté  caufe  qu’à  prefene 
l’on  trouue  eét  or  ésriuieres,  & en  des  lieux  fi 
ëfloignez.  Nous  dirons  maintenant  comme  l’on 
defcouur.e  les  mines  d’argent,  de  leurs  veines, 
racines  & commencemens , dont  parle  lob.  Et 
diray  en  premier  lieu,  que  la  caufe  pour  laquel- 
le l’on  donne  le  fécond  lieu  à l’argent  entre  les 
métaux  , eftpource  qu’il  approche  de  l’or  plus 
que  nul  autre  d’iceux , en  ce  qu’il  eft  plus  dura- 
ble, Ôc  fe  fent  moins  endommagé  du  feu,  fc  laif- 
fant  aufti  manier , & mettre  en  œuure  plus  faci- 
lement que  les  autres , voire  il  furpatfe  l’or  en  (a 
clarté  & fplendeur , & aufon  qu’il  a plus  clair, 
8c  plus  agréable  : car  fa  couleur  eft  plus  confor- 
me, & relïemblante  la  lumière,  &fonfoneft 
plus  pénétrant  , plus  vif  & plus  délicat.  Auflîy 
a il  certains  lieux  efquels  ils  eftiment  l’argét  da- 
uantage  que  non  pas  l’or.  Toutefois  çcftvn  ar- 
gument & ligne , pour  iuger  que  îor  eft  plus 
précieux  de  tous  les  métaux , en  ce  qu’il  fe  trou- 
ue plus  raremét‘&  que  la  nature  fe  monftreplus 
efeharfe  à le  produire,  que  non  pas  les  autres, 
encore  qu’il  y ayt  des  terres  (cômel’onditdcla 
Chine  ) efquelîesTon  trouue  plus  facilement 
de  l’or , que  de  l’argent  mefme.  Toutefois  c’eft 
" ‘ chofe 
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iiofe  plus  cômune  6c  ordinaire , que  l’on  trou» 
e plus  facilement,  & en  plus  grande  abondan- 
e de  l’argent,  que  de  for.  Le  Créateur  a pour» 
eu  les  Indes  Occidentales  d’rne  fi  grande  ri- 
hdîe  d’argent , que  tout  ce  que  l’on  void  es  hi- 
oires  anciennes  , 6c  tout  ce  que  l’on  dit  des  ar- 
enteries , 6c  minières  d’Efpagne , 6c  des  autres 
'tournées , efl:  beaucoup  moins  que  ce  que  l’on 
oid  en  ces  parties  là.  Les  mines  d’argent  fe 
rouuent  communeinent  és  montagnes , 6c  ro- 
bes très- hautes , 6c  du  toutdefertes,  encores 
u’autrefois  on  en  ayt  trouué  és  plaines  6c  cam- 
agnes.  Il  y en  a de  deux  forteà  differentes , les 
nés  qu’ils  appellent  efgarees , 6c  les  autres  fixes 
C arreftees.  Les  efgarees  font  des  morceaux  de 
létal  qui  fetrouuent  amalïez  en  quelques  en- 
toits,  lefquels  eftans  tirez  &leuez,  Ton  n’en 
rouue  point  apres  dauantage.  Mais  les  veines 
xes  font  celles  qui  en  profondeur  6c  longueur 
nt  vne  fuite  continue  en  façon  de  grades  bran» 
hes  & rameaux  dvn  arbre , & quand  l’on  en  a 
rouué  vned’icelks,  l’on  en trouue ordinaire- 
ment plufieurs  autres  au  mefmelieul  Lafaçon 
ie  purger  ôc  d’affiner  l’argent,  de  laquelle  ont 
fêles  Indiens,  eftoitparfondure,  en  fondant 
k faifant  refoudre  celle  maffe  de  métal  par  le 
eu  qui  iette  le  terreftre  d’vn  ccfté , & par  fa 
orce  fepare  l’argent  d’auec  le  plôb , i’eftain  d’a- 
lecle  cuiure,  & les  autres  métaux  qui  fetrou- 
ient  meflez.  A celle  fin  ils  faifoient , 6c  baftif- 
oient  des  petits  fourneaux  en  lieux  où  le  vent 
oufïloit  le  plus  communément,  6c  auec  du  bois 
k du  charbon  qu’ils  y mettaient  » faifoient  leur 
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artifice  & leur  affinement,  & appellent  au  Per; 
ces  fourneaux,  Guayras.  Depuis  que  lesEfpa 
gnols  y ont  entrez,  outre  cefte  façon  de  fon 
dre  & affiner  dont  ils  vfent  encores  àprefent 
ils  affinent  auffi  l'argent  auec  du  vif-argent,  & 
en  tirent  dauantage  par  ce  moyen , que  non  pa 
en  le  faifant  fondre,  & l’affinant  par  le  feu.  Ca 
il  fetrouue  du  métal  d argent  que  l’on  ne  peu 
affiner,  ny  purger  aucunement  auec  le  feu,  mai 
feulement'auec  le  vif  argent.  Mais  cefte  forte  d 
métal  eft  communément  métal  pauure,  &foi 
ble,  qui  eft  celuy  toutefois  qui  fe  trouue  en  plu 
grande  abondance.  Ils  appellent  pauure,  celu 
qui  rend  & donne  peu  d’argent,  & grade  quan 
tiré  de  métal  : & ceîuy  là  riche  au  contraire, qu 
donne,  & rendplus  grande  quantité  d’argent 
C’eft  vne  chofe  merueilleufe,  non  feulement  d< 
cefte  différence  & diuerfité  qui  fetrouue  à af- 
finer vn  métal  par  le  feu , & l’autre  fans  feu  auec 
du  vifargent;  mais  auffi  de  ce  qu’aucuns  de  cej 
métaux  qui  s’affinent  au  feu,  ne  peuuent  pa.< 
bien  eftre  fondus, quad  le  feu  en  eft  allumé  auec 
du  vent  artificiel,  comme  de  foufflets,  mais  feu- 
lement quand  il  eftfoufflé  & allumé  auec  l’ait 
naturel,  ôc  le  vent  qui  court.  Et  d’autres  au  con- 
traire*, qui  font  plus  facilement  fondus  auec  l’air 
artificiel  des  foufflets,  que  non  pas  auecl’air& 
le  vet  naturel.  Le  métal  des  mines  de  Porco  f’af- 
ifine  facilemétauec  des  foufflets,  & celuy  des  mi- 
nes de  Potozi  ne  peut  eftre  fondu  auec  les  fouf- 
ffets,  mais  feulement  par  le  moyen  de  l’air  des 
Guayras,  qui  font  de  petits  fourneaux  aux  co- 
fiez  des  montagnes , baftis  exprès  du  collé  du 
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reht,  aü  dedans  defqiieîs  ils  fondent  cé  métal; 
te  combien  que  ce  foit  chofe  difficile  de  donner 
aifon  à eefie  diuerlué  j toutefois  elle  eft  toute 
:ertaine  ôc  approuuee  parla  longue  experien- 
;e.  Tellement  que  l’auaricieux  defir  de  ce  métal 
anteftimé  des  hommes,  leur  a fait  recherchée 
nille  inuentions  ôc  gentils  artifices  , d’aucuns 
lefquels  nous  ferons  mention  cy  apres.  Les 
irincipaux  lieux  des  Indes  où  Ton  tire  l’argent* 
'ont  la  neuue  Efpagne  , ôc  le  Peru  : mais  les  mi- 
les du  Peru  furpalfent  de  beaucoup  les  autres* 
Centre  toutes  les  autres  du  monde,  celles  dé 
^otozi,  desquelles  nous  traiterons  vn  peu  à 
oifir , pouree  que  ce  font  des  chofes  plus  celé- 
ires  & plus  remarquables  qui  Soient  es  Indes» 


De  la  montagne  y ou  colline  de  Poto^i , & dê 
fa  âefcouuerture* 

Chapitre  V L 


Â montagne  ou  colline  de  Potd° 
zitantrenoinmee,  eftfitueeen  là 
Proüince  de  Charcas,  au  Royau- 
me du  Perü,diftant  de  l’Equinoxé 
verslecoftcduSud,  ou  Pôle  An- 
tar&iq  ue  4 de  ïi.  degrez  i.  tiers  j de  forte  qu’elle 
tombe  fous  le  T ropique  aüx  confins  de  la  Zoné 
rorride,  & toutefois  cefte-region  eft  fort  froide, 
roire  plus  que  n’eft  pas  Gaftiïle  la  vieille  au  Roy* 
aume  d’Efpagne,  ôc  plus  encores  que  la  Flandre 
mefrne * combien  que  par  raifort  elle  deuft  eftré 
chaude,  ou  tetnpèree,  eU  éfgard  à la  hauteur,  §é 
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efîeuation  du  poije  où  elle  eft  fituee.  La  raifon 
4e  celte  Ci  froide  température  eftque  celle  mon 
tagne  eft  fort  efleuee,  & qu’elle  eft  agiree,  & 
hantee  de  vents  qui  font  fort  froids , ôc  intem- 
perez,  fpecialement  de  celuy  qu’ils  appellent^ 
Thomahaui,  qui  eft  impétueux  ôc  tres-froid.  Il 
régné  ordinairement  es  mois  de  Iuin,  Iuillet,  & 
Aouft.  Le  fonds  & terre  de  celte  montagne  eft 
fèc,  froid  &c  fort  mal  agréable,  voire  du  tout  fte 
rile,  qui  n'engendre,  ny  produit  aucun  frui&j 
ny  herbe,  ny  grain,  auffieft-il  naturellement  in- 
habitable pour  Tintemperature  du  ciel,  & la  fte- 
riîité  de  la  terre.  Mais  la  force  de  l’argent  qui  at- 
tire à foy  fauarice  & le  delîr  des  autres  chofes, 
a peuplé  celte  montagne  plus  qu’aucun  autre 
lieu  qui  foit  en  tous  ces  Royaumes , la  rendant 
li  abondante  de  toutes  fortes  de  viandes , qu’on 
ne  peut  defirer  chofe  qui  ne  fiy  trouue , voire  en 
grande  abondance  j ôc  combien  qu’il  n’y  ayt 
rien  que  ce  que  l’on  y apporte  par  voidure, 
neantmoins  les  places  y font  fi  pleines  de  fruits, 
conferues , vins  exquis,  foy  es,  ôc  toutes  autres 
delices,  qu’il  ne  Pen  trouue  en  autre  endroit  da- 
vantage, Celte  montagne  eft  de  couleur  tirant 
fur  le  roux  & obfcur , & eft  fa  façon  d’vne  aflez 
agréable  rencontre  àlaveüe,  relîèmblant  par- 
faitement la  forme  d’vn  pauillon  rond , ou  bien 
<d’vn  pain  de  fucre.  Elle  f’efleuê  , ôc  furpalle  tou- 
tes les  autres  montagnes  & collines  qui  font  à 
îéniiiron,  Le  chemin  par  lequel  on  y monte,  eft 
fort  afprç,  & fort  roide,  encor  qu’on  y aille  tout 
à Hieual.  Elle  finit  par  le  haut  en  pointe  de  for- 
■me  ronde  » & a en  fon  pied  vne  lieue  de  circuit* 
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'île  contient  depuis  le  Commet  iufques  au  pied 
ail  fix  cents  vingt-quatre  verges  communes, 
^quelles  réduites  à la  mefure  des  lieues  d tU 
>aene , font  vn  quart  de  lieue.  Au  pied  de  cefte 
nontagnc  Ion  void  vne  autre  petite  colline 
mi  naift  d’icelle,  en  laquelle  anciennement  il  y 
l eu  quelques  mines  dé  ces  métaux  efpartis  , 8c 
ans  Tuitte , qui  fe  trouuoient  là  comme  en  des 
jourfcs , & non  pas  en  des  veines  fixes  con- 
:inues , & neantmoins  elles  eftoient  fort  riches, 
mcores  qu’elles  fuflent  en  petit  nombre.  Ce 
petit  roc  eftoit  appelle  des  Indiens,  Guayna 
Potozi , qui  veut  dire , le  ieune  Pqtozi  ; aupied 
duquel  commence  l’habitation  des  Efpagnols 
8c  Indiens,  qui  font  venus  à la  richefte,  8c  a 
l’œuure  de  Potozi  , laquelle  habitation  peut 
contenir  quelques  deux  lieües  de  circuit  , & 
toute  la  plus  grande  traitte  8c  commerce  qu’il 
y ay  t en  aucun  lieu  du  Peru , fefaiéfc  en  cefte  ha- 
bitation. Lés  mines  de  cefte  montagne  n’ont 
point  efté  fouies,  ny  defcouucrtes  du  temps 
des  Inguas , qui  eft oient  les  Seigneurs  du  Peru, 
auparauant  que  les  Efpagnols  y entraient, 
combien  qu’ils  ayent  foiiy,  8c  ouuert  les  mi- 
nes de  Porco  , aflez  proches  de  Potozi,  n’en 
cftant  diftantes  que  de  fix  lieües  tant  feulement. 
Lacaufe  en  pouuoiteftre,  faute  denauoireu 
la  cognoiflance,  combien  qu’aucuns  racontent 
ie  nefçay  quelle  fable,  que  comme  on  vou- 
lut quelques-fois  ouurir  ces  mines,  vne  voix 
fut  entendue  , quidifoit  aux  Indiens  qu’ils  n y 
touchaftent  pas,  ôc  que  cefte  montage  eftoit 
referuee  pour  d’autres.  De  vray , Ton  n euft  au*» 
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eunecognoiftàncedePotozi,  ny  defaricheffe 

que  iufques  à douze  ans  apres  lentree  des  Efpa- 
gnolsau  Peru,  duquel  la  defcouuerture  f’en  fîft 
en  cefte  façon.  V n Indien  appelle  Gualpa , de  la 
ïiation  deChumbibilca,  qui  eft  vne  Prouince 
de  Cufco , allant  y n iour  à la  chalTe  & pourfuitc 
de  quelque  venaifon , & cheminant  vers  la  part 
duPonenc,  oùla  beftefcretiroit,  commença 
de  courir  à mont  le  roc-  qui  pour  lors  eftoit 
couuert , & planté  pour  la  plus-part  de  certains 
arbres  qu’ils  appellent,  Qiiinua , & de  buiflon* 
fort  elpais,  & comme  ilf’efleuoitpour  monter 
en  vn  palfage  quelque  peu  afpre  & difficile , fut 
contraint  mettre  la  main  en  vne  branche  qui 
fortoir  de  celle  veine  d’vne  mine  d’argent  (à 
laquelle  depuis  ils  ont  donné  le  10m  de  riche) 
qu’il  arracha,  &apperceut  en  la  foffie  & racine 
d icelle,  le  métal  qu’il  recogneut  eftre  fort 
bon  , par  Pexperience  qu’il  auoit  de  ceux  de 
Porco  j puis  ayant  trouué  en  terre,  ioignant  ce- 
fte  veine,  quelques  morceaux  de  métal  qui  f’e- 
Itoientrompus  & départis  d’icelle,  fanstoute- 
fois  qu’on  les  peuft  bien  cognoillre  à eau fe  que 
leur  couleureftoitchang.ee,  &gaftee  dufoleii 
de  1 eau,  il  les  porta  à Porco  eftàyer  par 
Guayras  (qui  eftefprouuer  le  métal  par  le  feu) 
& ayant  recogneu  parla  fa  grande  richeftè,  & 
lieureufe  fortune,  fouylloit,  & tiroir  fecrette- 
ment  cefte  veine,  fans  le  communiquer,  ou  en 
parler  a perfonne,  iufques  à ce  qu’vn  Indien, 
nommé  Guaca,  natif  de  la  vallee  deXaura  , qui 
cft  aux  limites  delà  Cité  desRoys,  lequel  de- 
rneerant  au  liçu  de  Porco , proche  voifin  de  c «j 
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foit  quelque  affinement,  & qu’il  faifoit  de 
us  grands  fomons  & briques,que  celles  qu’on 
doit  ordinairement  en  ces  lieux  pource  mef- 
e qu’il  augmentoit  en  defpenfe  ct’habits,  ayant 
fques  alors  vefeu  allez  pauurement.  Pour  ce- 
ï occafion,  & que  ce  métal  que  Ton  voifin  atti- 
jit  & mettoit  en  oeuure,  eftoit  different  de  ce- 
y de  Porco-,  il  penfa  de  defcouurir  ce  fecret^ÔC 
1 tant,  que  combien  que  Vautre  tmit  fonaftai- 
■ fecrette  autant  qu’il  luy  eftoit  poflible,neant- 
l0ins  par  importunité  fut  contraint  de  le  me- 
sr  au  roc  de  Potozi,  ayant  défia  paffe  i.  mois 
i la  iouvffance  de  ce  riche  threfor.  Et  lors  1 In- 
ien  Gualpa  dit  àGuanca  qu’il  print  pour  la  part 
ne  veine  qu’il  auoit  defcouuerte,laquelle  eftoit 
roche  de  la  veine  riche,  & eft  celle  que  1 on  ap, 
elle  aujourd’huy , la  v eine.de. Diego  Centeno, 
ui  n’eftoit  pas  moins  riche,  mais  feulemét  plus 
ure  àfoüir,  & plus  difficile  à tirer,  Parainfi 
out  d’vn  accord  partirétentr’euxlerocleçlus 
iche  du  monde.  Il  aduint  du  depuis  quel  In- 
lien  Guanca  trouuant  quelque  difficulté  à foiiir 
k cauer  fa  mine  qui  eftoit  très- dure,  6c  1 autre 
Gualpa  ne  luy  voulant  faire  part  de  lafienne, 
:urent  débat  enfemble , & pour  çefte  caufelê 
Suanca  deXaura  irrité  de  cela,  & de  quelque 
mtre  chofe,  alla  defcouurir  cefte  affaire  afon 
maiftre  qui  f’appelloit  Vuiüaroel,  Elpagnol, 
qui  lors  refidoità  Porco.  Ce  Vuillaroçl  en  vou- 
lant cognoiftre  la  vérité,  alla  en  Potofi,  & trou- 
uant la  richeffe  qùe  fon  Yauacona , ou  feruiteur 
luy  auoit  dit , fift  çnregiftrer  l’Indkn  Guanca 
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feftaqaant  auccluy  àla  fufditevcine,  quift 
diteCeneeno;  ils  appellent  celaeftaquer,  q„ 
vant  autant  que  fignaler,  fc  remarquer  pou 
foy  Ja  mine,  & autant  d'efpace  que  la  loy  conce 

de  & permet  à ceux -là  qui  trouuentvne  mine 

ou  bien  a ceux  qui  la  fouyffent;  au  moyen  de. 
quoy  apres  1 auoir  monftree&  defcouuerteà  !: 
luftice,  ils  demeurèrent  Seigneurs  delamine, 
pour  lafpmt,  & en  tirer  l’argent,  comme  de 
leur  propre,  en  payant  feulement  auRoyfon 
droid-de  cinquiefme.  De  forte  que  le  premier 
enregift rement  ôc  déclaration  que  lonfiftdes 
mines  de  Potozi,  fut  le  vingt-vniefme  îour  du 
mois  d A uni , de  1 an  1*4/.  au  territoire  de  Por- 
co  par  lefdits  ViIlaroelEipagnol,  & Guanca 
Indien,  Incontinent  apres  Ion  defcouurit  vne 
autre  veine , qü’ils  appellent  veine  d’eflain , qui 
a eite  tres-riche , quoy  que  rude  & laborieufe  à 
y travailler,  poureftre  fon  métal  auffidurquô 
le  caillou.  Du  depuis  le  trentiefmeiour  cf  A ouft, 
au  mefme  an  de  quarante-cinq , la  veine  appel’ 

■ Mendiera,  fut  enregiftree,  qui  font  les  qua- 
tre principales  veines  dePotozi.  Ils  difent  de 
la  veine  riche , la  première  qui  fut  defcouuerte, 
que  fon  métal  cftoit  hors  terre  la  hauteur  d’vne 
lance  en  façon  de  rochers,  foufleuant  la  fuperfi- 
cie  de  la  terre , comme  vne  crefle  de  trois  cents 
pieds  de  longueur,  & detrczedelarge,  &que 
cela  demeura  defcouuert  & defeharné  par  le  de- 
luge  , ayant  cefte  veine,  comme  la  partie  la  plus 
dure , rehfte  à la  force  & impetuofitc  des  eaux, 
àon  métal  eftoit  fi  riche,  qu’ilyauoit  Ja  moitié 
d argent,  ôc  continua  celle  veine  enfarichçfle 
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ifques  à cinquante  & foixante  ftades , à la  hau- 
:urd’vn  homme  de  profondeur,  où  elle  vint 
défaillir.  De  celle  façon  furent  defcouuerces 
s mines  de  Potozi  par  la  prouidence  diuine^ 
quelle  a voulu  pour  la  félicité  d'Efpagne , que 
plus  grande  richelïè  qu'on  fçache , & qüiia- 
iais  ayt  efté  au  monde,  fuit  cachee  pour  vu 
:mps,  pour  la  defcouürir  au  temps  que  l’Em- 
sreur  Charles  le  Quint,  deglorieufe  memoi- 
?,tenoir  l'Empire,  les  Royaumes  d’Efpagne, 

: la  feigneurie  des  Indes.  Incontinent  apres 
ue  la  defcouuerture  de  Potozi  fut  cognué  aux 
oyaumes  du  Peru,  plufteurs  Espagnols,  8c 
refque  la  plus-part  des  bourgeois  de  la  Cité 
Argent,  qui  eft  à dixhuiét  lieues  de  Potozi* 
indrent  pour  y prendre  des  mines,  mefmesy 
indrenc  plufteurs  Indiens  de  diuerfes  Prouin- 
:s,  & fpecialement  les  Guayzadores  de  Porco, 
qu’en  bref  temps  ce  fut  la  meilleure  ôc  plus 
rande  habitation  de  tout  le  Royaume. 


'e  la  richeffe  que  ton  a tirée  & tire  chacun  i our 
du  roc  ou  montagne  de  Potozi . 

Chapitre  VII. 

'Ay  efté  plulîeurs  fois  en  doute  s’il  fe 
trouuoit  aux  hiftoires  des  anciens  vne 
lï  grande  richefte  de  mines,  comme 
cellesi  que  nous  auons  veués  de  noftre 
^mpsau  Peru.  S'il  y a eu  iamais  au  monde  des 
lines  riches  ôc  renommées  pour  cct  effe^  5 ce 
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ont  efté  celles  d’Efpagne,  dont  les  Carthaginoi 
ontioüy,  8c  du  depuis  les  Romains  ; lefquelles 
comme  i ay  dit , ne  font  pas  feulement  eftimee: 
& renommées  par  les  liures  profanes,  mais  auf 
fi  parles  Efcritures  fainctes.  Celuy  qui  plus  par 
ticulierement  faid  mention  de  ces  mines,  ai 
moins  queiaye  veu,  eft  Pline,  qui  eferitainfier 
fon  hiftoire  naturelle:  il  fi  tronue  de  l argent  prefqm 
en  toutes  F rouinc es , mais  celuy  d'Efiagne  efi  le  meillm 
de  tous  , lequel  ernjl  cr  s’engendre  en  vne  terre  fienlei 
aux  montagnes  CT  rochers , cr  «tî  chofi  cerrame  CT  in- 
faillible qui  es  lieux  ou  l’on  a vne  fois  defiouuert  aucune 
de  ce  s veines , il  y en  a d'autres  qui  nen  font  guère  s ejloi- 
gnees  : ce  qui  fi  trouue  aufh  prefque  en  tous  autres  mé- 
taux , O"  four  cela  les  Grecs  ( a mon  aduis  ) les  appel- 
èrent métaux,  c’tfl  vne  chofi  ejl range , que  les  puits 
eu  trous  de  ces  mines  d’Ejfagne , lejquels  on  commença  a 
foujr  du  temps  de  Hanntlal , fi  voyent  encor  d prefint, 
CT ' retiennent  encor  les  me  fines  noms  de  ceux  qui  les  défi 
ceuunrcnt.  Entre  ces  mines  y celle  que  defcouunt  BebeU 
loy  qui  en  retient  le  nom  encor  autour  d'huy , fut  fort  re- 
•nommée , cr  dit -on  quelle  donnait  CT  rapportait fi gran- 
de richejfe  d fon  maâlre  Hanntbal , que  chaque  tour  l’on 
recueilloit  trois  cens  liures  d'argent , Cr  tufques  a main- 
tenant on  a toufiours  continué  de  trauaiüer  d ceîlemt - 
ne  y de  telle  forte  quelleefi  à prefint  de  mil  cinq  cens  pas 
de  profondeur  cauee  en  la  montagne.  Defquels  puits 
tieantmoins  cefie  grande  profondeur,  les  G a fions  qui  y 
trauaillent  tirent  l’eau  qu’ils  y trouuent  pour  les  affi- 
cher, CT  y cauer  mieux  d leur  afiy  tout  durant  le  temps 
que  les  chandelles  CT  la  lumière  le.ur  durent , en  telle  abon- 
dance qu’il  fimble  que  ce  qu’ils  en  içttent  foit  vne  riuie- 
re.  Iufques  icy  font  les  paroles  de  Pline,  quei’ay 
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luluicy  reciter  de  mot  à mot,  pour  cônten- 
c dauantage  ceux  qui  entendeat  quec’cftde 
ines,  voyant  que  la  mefme  chofe  qu’ils  expe- 
nentent  auiourd’huy,  a efté  excercee  par  les 
ciens.  Et  certainement  la  richeftè  de  cefte 
aie  d’Hannibalaux  monts  Pyrenees , eftoit 
inde  & bien  remarquable,  laquelle  les  Ro- 
tins poflederent,y  ayans  continué  Ton  ouura- 
iufquesau  temps  de  Pline,  qui  fut  comme 
>is  cens  ans.  La  profondité  de  cefte  mine 
oit  de  mil  cinq  cens  pas , qui  eft  vn  mil  & de- 
j y &fut  fi  riche  au  commencement  , qu’elle 
lloit  à fon  maiftrë  par  chacun  iour  trois  cens 
res,  de  douze  onces  la  liure.  Mais  combien 
e cefte  richefleayt  efté  grande,  elle  n’appro- 
e neantmoins  à celle  qui  de  noftre  temps 
ftretrouueeen  Potozi.  Car  comme  il  appert 
c les  regiftres  de  la  maifon  de  la  contracta- 
n de  cefte  Prouince,  ôc  comme  plufieurs 
mmes  anciens  dignes  de  foy  l’atteftent,au 
nps  que  le  Licentié  Polio  gouuernoit  cefte 
Duince,  qui  fut  plufieurs  années  apres  la  def- 
tiuertcde  cefte  montagne,  l’on  enregiftroit 
droit  pour  la  cinquiefme,  chacun  Samedy, 
itcihquante&  deux  cens  milpezes,  dont  le 
quiefme  reuenoit  à trente  Ôc  quarante  mil 
Les,  ôc  pour  chacun  an  vn  million  & demy, 
peumoins.  Tellement  que  fumant  ce  con- 
i’on  droit  chaque  iour  de  cefte  mine  , corn- 
: trente  mil  pezes,  dontür.euenoitan  Roy 
ur  la  cinquiefme,  fix  mil  pezes  par  iour.  Il  y a 
cor  vne  chofe  à mettre  en  auant , pour  mon- 
er  la  richefte  de  Potozi,  qüe  le  conte  quia 
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clic  faiél,  n’ell  feulement  que  de  l’argent  qui 
marquait  & quintoit,  & eftchofe  cognuëî 
Peru,  que  l'on  a vfé  long  temps  en  ces  Koyai 
mes  d’argent  qu’ils  appelîoient,courant,lequ 
n’elloit  marqué  ny  quinte.  Et  tiennent  poi 
certain  ceux  qui  cognoiffent  ces  mines , qu’c 
ce  temps,  la  plus  grande  partie  de  l’argent  qt 
Ton  tiroit  de  Potozi , ne  fe  quintoit  point , l 
etïoic  celuy  qui  auoit  cours  entre  les  Indien, 
& beaucoup  entre  les  Efpagnols,  comme  i 
1 ay  veu  continuer  iufques  à mon  temps.  P; 
cela  Ion  peut  bien  croire,  que  le  tiers  delar: 
chefïede  Potozi*  voire  la  moitié  ne  fe  manifc 
ftoit,  ny  ne  faquin  toit  point.  Ilyaencorvn 
autre  conlidcration  plus  remarquable,  en  c 
que  Pline  met  que  l’on  auoit  fouy  mil  cinq  cer 
pas  en  celle  mine  de  Êabello,  & que  toulioui 
l’on  rrouuoit  de  l’eau,  qui  eft-ce  qui  donne  1 
plus  grand  empefchement  qui  foit  à tirer  1 
métal  des  mines.  Mais  en  celle  de  Potozi,  en 
cor  que  l’on  y ayt  fouy  & caué  plus  de  deu 
cens  llades  ou  hauteurs  d’vn  homme  en  pro 
fondeur,  iamais  on  n’y  a trouué  d’eau , qui  el 
le  plus  grand  heur  de  celle  montagne.  Mai 
quoy  ? les  mines  de  Porco,  dont  le  métal  el 
trefbon  & tref-riche,  font  auiourd’buy  delai! 
fees  pour  l’incommodité  de  l’eau  qu’ils  y on 
rencontrée  en  y fouy  flant.  Pour  ce  que  ce  fon 
deux  rrauaux  infupportables  en  recherchant  1 
métal,  de  cauer  & rompre  les  roches  , &d’ei 
tirer  l’eau  tout  enfemble.  Le  premier  defquels 
à fçauoir  de  cauer  la  roche , donne  alTez  de  pei 
ne , voire  ell  trop  dur  & trop  excelÜf.  Finale 
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snt  auiourd’huy  fa  Majefté  reçoit  pour  fou 
tint  par  chacun  an,l’vn  portant  l’aùtre,vnmil- 
m.de  l’argent  des  mines  de  Potozi,  fans  ïau- 
srichefle,  qui  luv  vient  de  vif-argent , & air- 
es droids  Royaux,  qui  eft  vn  grand threfor. 
uelques  hommes  experts, ayans  fupputé  les 
üites,  difent,  que  ce  que  ion  a apporté  à quin- 
r en  la  cafte , ou  douane  de  Potozi,  iufques  en 
tn mil  cinq  cens  t]uatre  vingts  cinq,  fe  monte 
:ent  millions  de  pezes  d’eftay , dont  chaque 
;ze  vaut  treize  reaux  & vn  quart , (ans  courte 
irgentque  l’on  a peu  tirer  fans  quinter  , Ôc  qpï 
efté  quinté  es  autres  caftes  Roy  ailes,  & fans 
trgent  coûtât  que  l’on  a mis  en  oeuure  au  pais, 
ui  n’eft  point  quinté,qui  eft  vne  chofe  innom- 
table,  combien  que  les  premiers  regiftres  des 
aints  nefoient  pas  fi  clairement,  ouintdü- 
iblement  eferits,  que  font  ceux  d’auiourd’huy: 
our  ce  qu’aux  commencemens , Sc  premier 
îs  defcouuertes , Ton  faifoil  la  recepte  par  Ro- 
laines,  tant  eftoit  grande  l'abondance  qui! y 
tiauoit.  Mais  par  les  mémoires  & recherches 
ue  fiftle  Viçeroy  Dom  Frandfque  de  Toile- 
e,  en  l’annee  mil  cinq  cens  foixantè&qu*- 

arze,  fe  trouua  qu’il  y auoit  foixante  & feize 
lillions , iufqu’en  ladite  année, & depuis  le- 
it  an  iufques  à celuy  de  quatre  vingts  cinq  in- 
lufiuement,  il  appert  par  les  régîtes  Royaux 
[u’il  s’eft  quinte  iufques  à trente  cinq  million^ 
don  enuoya  au  Viçeroy  ce  conte  de  Potozi, 
n l’an  quei’ay  dit , lors  que i’eftois  au  Pem,  6c 
lu  depuis  la  richefte  qui  eft  venue  aux  dotes  du 
?eru  ÿ eft  montée  à beaucoup  dauantage.  En  U 
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flore  ou  ie  vins,  de  l’an  mil  cinq  cens  quatr 
vingtsfept,  il  y auoit  onze  millions  qui  vin 
drent  aux  deux  flottes  du  Peru,&Mexicque,dô 
les  deux  tiers  eftôienr  en  celle  du  Peru,  & y ei 
auoit  prefque  la  moitié  pour  le  Roy.  Iay  vouf 
déduire  cecy  particulièrement,  afin  de  fair 
entendre  la  puilîance  que  la  diuine  Majefté 
voulu  donner  aux  Roys  d’Efpagne  fur  les  chef 
defquels  tant  de  Couronnes  & de  Royaume 
ont  efté  amaflèz,  & Jefquels  par  fpeciale  fa 
ueur  du  Ciel,ont  joint  les  Indes  Orientales  aue 
les  Occidentales,  ennironnans  tout  lemondi 
par  leur  puilîance.  Ce  que  l’on  doit  croir< 
eftre  ainh  arriué  par  la  prouidence  de  noltri 
Dieu , pour  le  bien  de  ces  peuples  qui  viuen 
n e/loignez  de  leur  chef,  quieftle  Pontife  Ro 
main.  Vicaire  de  Chriflnoftre  Seigneur,  en  lé 
foy  & obeïifance  duquel  rant  feulement  l’or 
peut  dire  fauué,  & mefmc  pourladeffencede 
la  foy  Catholique  & de l’Eçlife  Romaine, en  ce! 
parties  oida  vérité  eft  tant  oppugnee,  & pour- 
fuiuie  des  heretiques.  Et  puifque  le  Seignein 
des  Cieux,qui  donne  & ofte  lesRoyaumes  à qui 
il  veut , & commeil  luyplaift  l’a  ainfi  ordonné, 
nous  iedeuons  fupplier  qu’il  luy  plaife  fauori- 
fer  le  zele  pieux  du  Roy  Catholique,  luy  don- 
nant heureux  fucces  , éc  profpere  victoire  con- 
tre les  ennemis  de  la  fainéle  foy , veu  que  en  ce- 
lle caufe  il  galle  le  threfor  des  Indes , qu’il  luy  a 
donne , voire  en  a befoing  de  beaucoup  dauan- 
Cependant  il  fufîit  d’auoir  fait  celle  dt- 
grclîion  pour  monflrer les  richefles  de  Potozi. 
C’eft  pourquoy  nous  revendrons  à dire  com- 


Comme  Ion  trauaille  es  mines  de 
JPato^i. 
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e l’on  rrauaille  es  mines,  & comme  i on  affine 
> métaux  que  Ton  en  tire. 


Oëce  fe  plaignant  du  premier  inuen-  soèimd* 
teur  des  mines,  dit  fort  bieni  cmfdàs. 

Hem  pnmm,  c^uk  fuittlle, 

^4  un  fondera  te  fit. 

Gemmàfque , Utsre  voient  es, 

PrectoJapenmU fodit? 

iec  raifon , il  les  appelle  précieux  dager,  pouf 
grand  trauail  & péril  auec  lequel  ion  tire  les 
étaux,  que  les  hommes eftiment tant.  Pline 
t quen  Italie  il  y a plufieurs métaux,  maas  que  ^'4* 
s anciens  ne  voulurentpaspermettredytra- 
tiller  , afin  de#conferuer  le  peuple,  ils  appor-, 
ient  ces  métaux  d’Efpagne  & faifoient  cra- 
illerles  Efpagnols aux  mines,  comme  tribu- 
ires.  L’Efpagne  en  fait  auiourd’huy  tout  de 
efme  aux^ntfes,  en  ce  que  y ayant  ôc  reftanc 
ns  doute  en  Efpagne  plufieurs  miilesdeme- 
□x,  neantmoins  ils  ne  les  veulent  pas  cher- 
ier,  ny  permettre  qu  on  y trauaille,  à caufe  des 
côueniens , que  l’on  y voit  chacun  iour  : mais 
des  font  apporter  des  Indes,  ou  on  les  tire 
icc beaucoup  de  trauail,  & rifque.  Ce  roc  de 
>tozi  contient  en foy,  comme  i’ay  dit,  quatre 
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veines  principales , cjui  font  la  veine  riche , cel 
le  de  Centeno,  celle  d’Eflain,  & celle  de  Men 
dieta.  Toutes  ces  veines  font  en  la  partie  Orien 
taie  de  la  montagne , comme  regardans  le  leue 
du  Soleil  : car  en  l’Occidentaleil  nes’en  trou 
ue aucune;  Lefdi&es  veines  courent  Nort  & 
Sud,  qui  eft  de  Pôle  en  Pôle.  Elles  ont  à l’en 
droit  le  plus  large  fix  pieds,  & au  plus  eft roi: 
vnepaulme.  Il  y en  a d’autres  de  diuerfe  façor 
qui fortent d’icelles  veines,  comme  les  grand: 
ramea-ux  des  arbres , ont  de  couftume  d’en  pro- 
duire de  petits.  Chaque  veine  a diuerfes  mine: 
qui  font  parties  ou  portions  d’elle-mefme,  di- 
Rin&es,  & feparees  entre  diuers  maiRres,  des 
noms  defquelselies  font  ordinairement  appel- 
lees.  La  grande  mine  contient  quatre  vingts 
verges,  & ne  peut  contenir  dauantage  par  l’or- 
donnance, & la  moindre  en  contient  quatre. 
Toutes  ces  mines  font  auiourd’huy  fort  pro- 
fondes. L’on  conte  en  la  veine  riche  foixanrc 
& dixhuiâ:  mines, qui  font  prof<^ides  de  quatre 
vingts  Ôc  cent  Rades,  ou  hauteurs  d’hommes, 
voire  en  quelques  endroicts  iufques  à deux 
cens.  L’on  conte  en  la  veine  de  Ccnteno  vingt 
quatre  mines,  dont  quelques  vness’aduancent 
iufques  à feptante  ou  quatre  vingts  Rades, de 
profond,&  ainfi  des  autres  veines  de  ceRe  mon- 
tagne. L’on  inuenta  pour  remede  à ceRe  gran- 
de profondité,des  mines  qu’ils  appellent  focca- 
bones  , qui  font  caues  ou  mines  fai&es  au  pied 
de  la  montagne,  iefquelles  vont  trauerfant  iuf- 
ques à rencontrer  les  veines.  Carl’ondoiten*. 
tendre,que  côbien  que  les  veines  courentNort, 

& 


des  Indes.  Liure  î V.  145 
: Sud , comme  il  a efté  dit  jfleantmoiîis  c eft  eri 
baiffant  depuis  le  fommet  iufques  au  pied& 
js  de  la  montagne  , qui  fera  félon  qu’on  croit 
ir  conie&üre  , plus  de  douze  cens  ftades.Et  à 
j conte  encor  que  les  mines  s’eftenderït  en  td- 
profondeur  , il  refte  neantmoins  encore  plus 
î fix  fois  autant  d efpace , iufquë  sa  leur  fonds 
racine  ; laquelle,  félon  qu’ils  difent,  doit  eftié 
es-riche&  abondante  , comme  le  tronc  & la 
aircede  toutes  les  veines.  Combien  que  iuf- 
Eauiourd’huy  nous  ayons  veu  le  contraire  par 
cperience  5 car  tant  plus  haute  & esleuee  ëft  la 
une  à la  fuperficie  de  la  terre, tant  plus  fe  trou- 
: richë^plus  aufsi  qu’elle  va  en  profondeur, fort 
ouue  fbn  métal  plus  pauure,  & moindre  d al- 
y.  Cependant  ilsinuenterent  les  Soccabons, 
ir  lefquéls  on  entre  & fort  aifement , pourtra- 
liller  aux  mines.aüec  moins  de  couft , de  peine 
de  danger.  Ils  ont  huiét  pieds  de  largeur  3c 
ie  ftade  de  hauteur  > & les  ferment  auec  des 
)rtes  ; L’on  tiré  par  iceux  lés  métaux  fort  faci- 
ment,  en  payant  au  proprietaire  du  Soccabon, 
cinquiefme  de  tout  le  métal  que  l onëire  par 
eluy.  U y en  a défia  neuf  de  faiéts:&  autres  que 
>n  a commencé  a faire.  L’on  fut  vingt  neuf  ans 
Faire  vn  Soccabon,  qu’ils  appellent, du  venin; 
ù va  fè  rendre  Ôc  donner  à la  v eine  riche,  ayant 
té  commencé  en  l’an  mil  cinq  cent  cinquante, 
mziefme  annee  de  la  defcouuerte,&:  acheué  en 
n mil  cinq  cens  quatre  vints  dnq,l’vnfiefme 
luri!;  Ce  Soccabon  rencontra  la  veine  riche , à 
ente  cinq  ftades  près  de  la  fource  ou  racine , &£ 
moitde  là  ou  il  rencontra  la  veine  iufques  m 
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&ijt  & emboucheure  de  la  mine , antres  cej 
trente  cinq  ftades.  De  façon  qu’il falloir  de 
cendre  toute  eefte  profondité  pour  trauailler  à 
mine.  Tout  ce  Soceabon  contient  depuis  fo 
ouverture  , iufques  à la  .veine  du  Cruferc 
cju’ils  appellent  , deux  cent  cinquante  verge: 
À laquelle  œuure  Jurent  employez  les.vingt 
neuf  ans  de  temps , qui  ontefté  dits  a fin  qu 
l’on  voye  le  grand  trauaij  que  prennent  1< 
hommes  pour  rechercher  l’argent  aux  entrai 
les  de  la  terre..  Cependant  ils:  trauaillent  en  c< 
mines  en  continuelles  tenebres , & obfcuritc 
^ fans  fçauoir  aucunement  quand  il  eft  iour  o 
ji.  nui â: . Or  d’autant  que  ce  l'ont  lieux’  que  le  Sc 
le.il  ne  vifite  aucunement  , il  n’y  a pas  feulemer 
de  perpétuelles  tenebres,  majsau.ftiyfait  vn  ex 
treme  froid,  & y court  vn  air  fi  grofsier,  & cou 
traire,  à la  nature  &.  difpofition  humaine,  que  le 
-hommes  qui  y entrent  de  nouueau,s’y  eftoutf 
difient  comme  du  mal  de  la  mer.'  Ce  qui  m ad 
liintà  mo.y-mefme  en  vne  décès  mines,  oùii 
fenty  douleur  de;  coeur , & fangiots  d ’eftomacfi 
Ceux  qui  y trauaillent  fe  feruent  de  flambeaux 
& chandelles; pour  leur  efclairer,  eu  départant!* 
labeur,  & l’ouuragede  telle forteaque ceux  qu 
trauaillent  le  iour , y repofent  la  nuicl,&  lesau- 
très  au  contraire  les  viennent  efchanger  , poui 
trauailler  la  nuid  &repofer  le  ibur.  Le  metaf) 
eft  cômunement  dur,  & à cefte  caufe  ils  le  tirent 
à coups  de  marteaux , le  rompant  & efclattant 
par  force, comme  fi  c’eftoit  vn  caillou. Par  âpre; 
ils  montent  ce  métal  fur  leurs  efpaules  pardei 
efchelles  à trois  branches,  faites  de  cuir  de  va- 
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he  retors , comme  pièces  de  bois,  qui  font  tra- 
:erfees  d’erchellons  de  bois  : de  forte  qu’en  char 
une  dè  ces  efchelîés,  l’on  y peut  monter, & déf- 
endre tout  enfemble.  Ces  efchelies  font  lon- 
ges de  dix  ftades,  & à la  fin  d’icelles  en  recoin- 
iiéce  vne  autre  de  la  mei/ne  longueur, commen- 
ant.^  & finilfant  chaque  efchelle  a des  efta- 
die*&^plattes  forines  de  bois , ou  il  y a des  lie-» 

;es , & lieux  pour  fe  repofer,  comme  galleriesj 
i’aütaîilOW’il  y a plufieurs  de  ces  efchelies  a 
nontef^DOtit  a boun  V n homme  y porte  ordi- 
lairemènt,  fur  fesèfpaules , le  poids  de  d eux ar-' 
obes  de  métal,  aüec  vne  toillé  attachée  , eil 
açon  d’vne  hotte,&  y montent  trois  à trois.  Ce- 
u y qui  va  deuant , porte  vne  chandelle  attacher 
fonpoulce:  car  comme  il  eft  dit,  il  n’y  a nulle 
amiere  du  Ciel,  & vontfe  tenansà  lefchélte 
es  deux  mains  pour  monter  fi  grande  efpace  de 
[auteur , qui  furpafte  communément  cent  du- 
pante ftades  de  hauteur , chofe  effroyable , • & 

[ui  donne  lefpouuente  feulement  à y penfer  j 
ant  eft  grandie  defir  d’argent , pour  la  recher- 
he  duquel  les  hommes  endurent  tant  de  tra~ 
iail.  Et  certes  ce  n’eft  point  fans  raifon  que 
‘line  traittant  de  cefte  matiere^exclame  & dit 
infi;  Nous  entrons  wfipesaux  entrailles  de  la  terre  , cr  \p^n 
lions  purfmuant  les  riche fesiufipes  aux  lieux  descon-  Lrofw 
dmnel^  Et  par  apres  au  mefme  liure , il  dit  airK  J cap,  6 
i:  Ceux  qui  recherchent  les  métaux,  font  les  œuuresÿlus 
ue  de  géants  j fatfans  des  trous , ruettes  au  po- 
ind  delà  terre,  ferceans  les  montages  fi  auant , &r 
'pofondement , à Uluem  des  chandelles  , oulemt* 

~ ’ i X {) 
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gr  la  nuift  font  seblables  i gr  en  plufeurs  mois  ne  voyen 
autour  y d’ou  bien  fouuent  tl  aduient  3 que  les  parois  de 
mines  fondent  gr  tombent , accablant  dejjoubs  plujteur 
des  miniers  qui  y trauaillent.  Ht  en  apres  il  adiouftî 
ils  entament  U roche  dure,  auec  des  marteaux  de  fer, pc- 
finis  cent  cinquante  hures,  gr  tirent  les  métaux  fur  leur. 
efpaulles,trauailUnsde  tour  gr  de  nuitt , les  vnsdefqueli 
baillent  leur  charge  aux  autres , gr  tout  cela  eft  en  obfcu- 
rite  , puifque  les  derniers  feulement  voyent  la  lumière , 
xAuec  des  coings  de  fer , gr  des  marteaux  ils  rompent  les 
cadlous , tant  durs , gr  forts  qutls fient  -,  pource  que  U 
faim  de  l’argent  eft  encor  plus  afpre , gr  plus  forte.  Cela 
eft  de  Pline,  qui  encor  qu’il  parle  comme  hifto- 
riographe  d’alors , neantmoins  femble  prophète 
d’auiourd’huy.Et  n’eft  moindre  ce  que  Phocion 
d’Agatharchides  raconte  du  grand  trauail 
qu’enduroient  ceux,qu’ilsappelloient  ChryfioS 
a tirer  l’or, pource  que  comme  le  fufdit  autheur 
dit,  l’or  & l’argent  donnent  autant  de  trauail  à le 
tirer  rechercher,  comme  il  apporte  de  con~ 
tentement  eftant  poirede". 


C omme  l’on  affine  le  métal  d'argent 
Chapitre  IX. 

M 

Es  veines  que  i’ay  dit,oü  l’on  trou- 
ue  l’argent,courent  ordinairement 
entre  deux  rochers  qu’ils  appellent 
la  chafle,dontl’vnd’iceuxaaccou- 
ftume  d ’eftre  tres-dur  comme  cail- 
lou^ i’autre  mol  & plus  facile  à rompre.  Tout 
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* métal  ne  fetrouue  pas  toufiours  efgal  & d:v- 
e mefme  valeur.  Car  il  y en  a vne  mefme  veine, 
’vne  forte  fort  riche, qu’ils  appellent  Cacilla,ou  - 
*acana,d’oü  f ô tire  beaucoup  d’argét , & l*au- 
*e  eft  pauure,  duquel  l’on  tire  peu  d’argent.  Le 
îetaile  piusriche  de  cefte  montagne  eft  de  cou* 
îur  d’ambre,  & apres celuy  quitireleplusfur 
:noir.  Il  y en  a d’autre , qui  eft  comme  roux, 
autre  femblable  à la  couleur  de  cendre:  en 
jmme  de  plufieurs & diuers  couleurs,  & fem- 
leà  ceux  qui  ne  les  cognoilfent  point  | que  ce 
fient  des  pierres  de  nulle  valeur.  A^ais  les  mi- 
iers  cognoilfent  incontinent  fa  qualité  & fa  per- 
;&ion,par  certains  lignes  & petites  veines, qu’ils 
voyent.  On  porte  tout  le  métal  que  l’on  tire 
es  mines,fur  des  montons  du  Peru , qui  fer  lient 
i afnes  â porter  aux  moulins.Le  métal  le  plus  ri- 
he  s affine  en  le  fondant  dedans  ces  petits  four- 
eaux  quei’ay  dit, qu’ils  appellent  Guayras:  car 
eftuy  eft  le  plus  plombeux,pour  raifon  dequoy 
l en  eft  plus  facile  à fondre  , aufsi  pour  le  mieux 
bndre  * les  Indiens  y Jettent  ce  qu’ils  appel- 
ent  Soroche,qui  eft  vn  métal  fort  plombeux,& 
emetaleftant  en  ces  fourneaux,  l’ordure  & le 
erreftre;par  la  force  du  feu , demeure  en  bas 
e plomb , & largent  fe  fondent  de  telle  fa- 
^o^que  l’argent  eft  porté  nageant  fur  le  plomb, 
ufques  à ce  qu’il  foit  purifie , puis  apres  ils  r a fia- 
ient encor  plufieurs  fois  ceft  argent  par  cefte 
mnierede  fondeure.  L’on  a accouftumé  de  ti- 
rer d’vn  quintal  de  métal , trente  , quarante, 
roire  cinquante  pezes  d’argent, & toutesfo  s i'en 
ïy  veu  d’vne  forte  que  l’on  me  monftraprex- 
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«rellence,duquel  l’on  tiroit  en  le  faifant  fondre  de 
cefte  façon, deux  cens,  voire  deux  cens  cinquante 
pezes  d’argent  du  quintal, richelfe  vrayement  ra- 
re & prefque  incroyable , fi  par  le  feu  nous  n’en 
allions  veu  l’experience,  mais  tels  métaux  font 
fort  rares.  Le  pauure  métal  eft  celuy  qui  d’vu 
quintal  rend  deux  ou  trois , cinq  ou  fix  pezes, 
ou  peu  dauantage.  Ce  métal  ordinairement  n’eft 
point  plombeux,  mais  eft  fec:  c’eft  pourquoy 
rOnné  le  peut  affiner  par  le  feu.  Et  pour  cefte 
raifon  il  y auoit  en  Potozi  vne  grande  quantité 
de  ces pauures  métaux,  defquelsl’on  ne  faifoit 
pas  grand  eftat,  & eftoient  deiettez  comme  la 
paille  & comme  l’efcume  des  bons  métaux , iuL 
quesace  que  Ion  mit  en  auant  le  moyen  d’af 
finerauecle  vif  argent,  paJ1  le  moyen  duquel  ce- 
fte efcume  qu’ils  appelaient.  Oquiache,  fut  de 
grand  profit.  Car  le  vif  argent  par  vneeftram 
ge  & merueilleufe  propriété  purifie  l’argent, 8c 
eft  projpre  pour  ces  métaux  qui  font  fecs  8c  pau-; 
tires , efquels  toutesfois  il  fe  confume  moins  de 
vif  ârgent,que  non  pas  es  riches  : car  tant  plus 
ils  font  riches,  plus  ils  ont  befqin  de  vif  argent. 
Auiourd’huy  la  façon  d’affiner , qui  eft  la  plus 
commune  & plusexercee  en  Potozi, eft.celle  qui 
fe  fait  par  le  vif  argent , comme aufsi  és  mines  de 
Cacatecas&  autres  de  la  neuue  Efpagne.  Il  y 
auoitanciennement  aux  flancs  & aux  fommets 
de  Potozi  plus  de  fix  mil  Guayras,  qui  font  ces.; 
petits  fourneaux  ou  l’on  fond  le  métal , lelquels 
eftoient  pofez  en  façon  de  luminaires  , telles, 
nient  que  c ’eftoit  vn  plaifant  fpedacle  de  les 
?oir  de  nuid , & iettoiét  la  lumière  fi  loin,qu’iJs 
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mbloient  n’eftre "qu’vu  brader  ou  flamme  de 
a.  Mais  auiourd’huy  çour  le  plus  quon  y en 
ouue,c  eft  deux  mil,  d’autant  que  comme  i’ay 
d, ils  vfent  peu  de  la  fonte , mais  affinent  auec 
vif  argent  qui  eft  de  plus'grâd  profit.  Et  pour 
î que  les  proprietez  du  vif  argent  font  admirâ- 
tes, & que  celle  maniéré  d’affiner  l’argent  eft 
nt  remarquable  , ie  traitteray  du  vif  argent, 
efes  mines  & ouurage,  & ce  qui  femblera  con~ 
enable  à ce  fujedt. 


Des p roprieteT^memeilleufes  du  vif ‘argent* 

Chapitre.  X« 

' •'  î 70-  «”  '•*  v NE-'  " ' • /*  ' ’ '•  •'  : * • «’ 

E vif  argent  ainfi  appellé  par  les 
Latins , pour- ce  qu’il  coule  &. 
fe'  glilfe  viftement  d’vn  liep  en 
autre,entre  tous  les  métaux  a d©  j 
grandes  & nverueilleufes  pro-' 
prietez.  La  première  , que  combien  que  ce 
foit  vn  vray  métal,  fi  eft  ce  toutes-fois  qu’il 
n’eft  pas  dur  , & fi  n’a  point  de  forme  arre- 
ftee,ny  de  confiftance  comme  les  autres  mé- 
taux, ruais  iL  eft  liquide  & coulant  , non  pas 
comme  l’or  & l’argei;t  fondu?ains  de  fa  propre; 
nature  ; combien  qu’il  foit  vne  liqueur , il  eft' 
neantmoins  plus  pefant  qu’aucun  autre  métal: 
c/eft  pourquoy tous  les  autres  nagent  delfus& 
ne  vont  point  au  fond , d’autant  qu’ils  font  plu? 
légers.  ï’ay  veu  mettre  en  vn  baril  de  vif  argent 

deux  liuresde  fer?  lefquellès  nageoient  déîïu$ 

...  j ïïij  - ■ - ; 
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fl*- nh-  JJ-  comme,  fait  du  bois  ou  du  liege  fur  l’eau.  Plin< 
met  vne  exception  à cela,  difant  que  l’or  tan: 
feulement  s’y  enfonce  & ne  nage  pas  deflus  :i< 
n en  a y pas  veu  fexperience , mais  parauenturt 
cela  procédé  de  ce  que  le  vif  argent  naturelle- 
ment circuit  l’or  & le  cache  dedans foy,  quiell 
vne  des  plus  importantes  proprietez  qu’il  ait, 
Car  il  s’attache  à l’or  d Vne  façon  merueilleufe, 
le  cherche  & le  va  troiiuer  là  où  il  le  fent , & ce 
non  feulement  , mais  aufsiil  l’enuironne&  le 
âoint  de  telle  façon  , qu’il  le  defpoiiiiîe  & fepa- 
re  de  quelconque  nietaî  de  autre  corps  ou  il  foit 
mesle.  Pour  çefte  raifon  ceux-là  prennent  de 
l’or  qui  fe  veulent  preferuer  du  dommage  & 
des  incommoditez  du  vif  argent. L’on  s’eft  feruy 
pour  donner  remede  à ceux , es  oreilles  defqueîs 
on  aurqit  mis  du  vif  argent  pour  les  faire  mou  rir 
fecretemént , de  certaines  petites  platines  d’or 
qu  on  leur  mettoit  es  oreilles , à caufe  de  la  ver- 
tu qu’a  l’or  d’attirer  le  mercure.  Et  par  apres  ils 
tiroient  les  platines  toutes  blanches  du  vif  ar- 
gent qui  s’y  eftoit  attache.  Eftant  vniouràMa-?; 
dril .allé  voir  les  ouurages  exquis  que  Xacomo de 
Treço,  excellent  ouurier  Müannois  faifoit  pour 
fainét  Laurens  le  Royal  , il  aduint  que  ie  m’y 
îrouuayle  iour  qu’ils  dqroient  quelques  pièces 
d vn  contre-table  qui  eftojent  la  bronze  , ce  qui 
le  fait  auec  vif  argent.  Et  d’autant  que  la  fùmea 
du  vif  argent  eft  mortelle , il  me  <Jîft  que  les  ou- 
vriers fe  preferuoient  de  ce  venin  eh  prenant  vn 
doublon  d’or  roulle  qu’ils  aualloknt  , lequel 
eftant  en  1 eftomac  attiroità  foy  tout  le  vifar- 
gent  quileurentroit  en  fumee  par  lesyeü3&,  par 
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s oreilles,  par  les  narrines  & par  la  bouche  , 8e 
ar  ce  moyen  fe  garantilToient  du  dommage  du 
if  argent  que  l’or  attiroit  ainfi  en  l’eftomac, 
riettoient  en  apres  le  tout  auee  les  exeremens, 
bofe  certes  digne  d admiration.  Après  que  le 
ifargenta  purifié lor  , & qu’il  l’a  nettoyé  & 
urgé  des  autres  métaux,  & de  tout  meslange, 
eft  feparé  luy-mefmed'auecî’or  fonamy  par 
l chaleur  du  feu, lequel  le  laifle  du  tout;  purifié 
: fans  vif-argent.  Pline  dit  que  par  certain  arc 
: inuention  l’on  iéparoit  l’or  d’auecle  vifar- 
ent,  toutesfoisiene  voy  point  qu’auiourd’huy 
onvfe  detelart,  &me  femble  que  les  anciens 
ont  point  fceu  & entendu  que  l’argent  fe 
euft  affiner  auee  du  vif  argent , qui  eft  au* 
>urd’huy  le  plus  grand  vfage&  principal  pr-o- 
it  du  vif  argent , pour  ce  qu’il  dit  expreffement 
[ue  le  vifargent  nefe  iointa  aucun  autre  métal 
[u’à  l’or , & lorsqu’il  fait  mention  d’affiner  Par- 
ient il  ne  parle  feulement  que  de  la  maniéré  de 
ondre , d’oii  l’on  peut  inférer  que  les  anciens 
l’ont  point  cogneu  ce  fecret.  A la  vérité  iaçoit 
pi  entre  l’or  & le  vif  argent  il  y ayt  vne  amitié 
^fympathie  , néanmoins  la  ou  le  vifargent  ne 
rouue  point  d’or,  jlfe  va  rendre  df  argent  & 
Pe  joint  aü^ec  luy , bien  que  ce  ne  foit  pas  de  telle 
Façon  qu’il  fait  auee  l’or.  Mais  en  fin  il  le  net- 
:oye,  il  le  fepare  d’auec  la  terre , le  cuiure  & le 
plomb, parmy  lefquels  s’engendre  l’argent , fans 
qu’il  foit  befoin  de  feu  pour  le  raffiner  par  fan- 
dure,  encor  qu’il  fe  faille  feruirdufeu  pour  le 
feparer  d’auee  l’argent , comme  ie  diray  cy% 
près.  Le  vif  argent  ne  tient  conte  des  autres 
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métaux , horf-mis  l’or  & l’argent :au  contraire 
ïlle.s  corrompt,  les  parforce  & confomme,  & le; 
va  fuyant  tant  qu  il  peut.  Ce  qui  eft  aufsi  vn« 
chofe  admirable,  & pour  cefte  caufe  l’on  le  mei 
en  des  vafesde  terre  ou  dâs  les  peaux  d’animaux, 
d’autant  que  fi  on  le  met  dans  des  vaiffeaux  d< 
cuiure,  de  fer,ou  d’autre  métal,  aufsi  toftille: 
perce  & corrompt , & pénétré  aufsi  toute  autre 
matière. C eft  pourquoy  Pline  l’appelle  le  venin 
de  toute  chofes , & dit  qu’il  confomme  &r  gafte 
tout.  L’on  trouue  du  vifargent  es  fepultures  de: 
Lommes morts,  qui  apres  auoir  confomme  le: 
corps,  en  fort  fort  net  & fort  entier.  Il  s’en  efl 
meime  trouue  danslesos  & moiielle  des  hom- 
mes & des  animaux,  lefquels  l’ayant  receu  en  fu 
mee  par  la  bouche  & par  les  narines, il  fe  congel- 
le  au  dedans,&  leur  pénétré  ainfilesos.Et  pour 
ce  c’eftvne  choie  fort  dangereufe  de  hanter  & 
rrequenter  auec  vne  créature  fi  venimeufe  & 1 
mortelle.il  a aufsi  vne  autre  propriété  d e courii 
& faire  cent  mil  petites  goûtes,  defqueilespoüi 
petites  & menues  quelles  puilTent  eftrc,  il  n< 
s en  perd  pas  vne , mais  vont  retournant  par  q 
par  la  fe  ioindre  auec  leur  liqueur.  Et  eft  qua- 
fi  incorruptible, n’y  ayant  chofe  prefquequih 
puilfe  gafter,d’ou  vient  que  le  mefine  Pline  Fap 
pelle  lueur  eternelîe.  Il  a encor  vne  autre  pro- 
priété,c’eft  que  côbien  qu’il  foit  celuy  qui  fepa 
re  for  d’auec  le  cuiure,&  de  tous  les  autres  me 
îaux,neantmoins  ceux  qui  veulent  dorer  du  cui 
lire, du  bronze  ou  de  l’argent,fe  feruét  du  vifar 
ÿent,  pour  çftre  le  moyenneur  de  ceft  aflèmble 
•ment:  car  on  dore  les  métaux  par  fon  ayde.  En 
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lie  qui  m’a  femblé  plus  digne  déliré  remar- 
Lee , eft  que  combien  qu’il  (bit  la  chofe  la  plus 
fente  du  monde, néanmoins  il  Te  tourne  tota- 
uent  en  la  chofe  plus  legere  du  monde, qui  elt 
fumee  par  laquelle  il  monte  en  haut  ayant  elle 
■nuertyen  icelle  ,aufsitoft  lamefme  fumee, qui 
tvne  chofe  fi  legere, fe retourne  du  tout  en 
ie  chofe  fi  pefante,  comme  elila  propre  li- 
leur  du  vifargët;  enquoy  il  fe  refont :car  celle 
mee  venant  a rencontrer  en  haut  lé  métal  qui 
b vn  corps  dur , ou  bien  venant  à vne  région 
"si  toit  il  s’efpaifsit  & fe  tourne  en  vif 
que  fi  l’on  luy  donne  vne  aui 
tout  de  melme  il  fe  retournée  en 
ee  pour  fe  refoudre  encor  en  vif  argénT rant- 
utation  vrayement  eftrange  d’vne  chofe  fi  pe- 
nte en  chofe  fi  legere , & d vne  fi  leg#e  en  vne 
pefante , ce  que  l’on  peut  tenir  pour  chofe  ra- 
fen  nature.  Et  pour  ce  l’Autheur  de  la  nature 
\ digne  d’eftre  glorifie  en  toutes  ces  & autres 
[franges  proprietez  de  ce  métal , puifque  toute 
Kofe  engendree  obeyt  promptement  àfesloix 

achees  & incogneuës.  ' 

)u  lieu  ou  ton  trouuc  le  vif -argent,  & comm “ 
l’an  defcouunt  ces  ires  - riches  mines  en 
Guancauilca. 

Chapitre  XI. 

E Ytfargent  fe  trouue  en  vne  maniéré 
IfeÊi'  p^er,re’  laquelle  donne  & apporte 
aufsi  tout enfemble  ce  vermeillonque 
es  anciens  appellerent  Minium  > & encor  au  -. 
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lourd’huy  fon  appelle  les  images  de  criflalmi 
niades,  lefquels  font  peints  auec  duvifargen 
Les  anciens  ont  beaucoup  fait  d’eflrat  de  ce  m 
& *•  7*  mxm , ou  vermeitlon,îe  tenant  pour  vne  coulei 

facree,  comme.  Pline  raconte  , difant  que  1< 
Romains  auoient  accouftumé  d’en  peindre  \ 
lace  de  Iupiter  & les  corps  de  ceux  qui^rioni 
phoient  en  Ethiopie  jmefmes  les  idoles  &1< 
Gouuerneurs  aufsi  auoient  la  face  peinte  de  c 
minium.  Et  que  ce  vermeillon  eftoit  teîlemer 
eftime à Rome  ( lequel  on  y portoit  feulemer 
d Efpagne  , oùilyauoit  beaucoup  de  puits£ 
de  mines  de  vif  argent , qui  y font  encor  au 
lourd  huy)  que  les  Romains  ne  permettoier 
pas  que  l’on  l’affinaft  & accommodai!  en  El 
pagne  , de  peur  qu’ils  n’en  defrobaflent  quel 
que  chofe , mais  on  le  portoit  à Rome , feelh 
tout  ainfcen  pierre  comme  ils  le  tiroient  de  J 
mine,  puis  l’affinoient.  L’on  y en  apportoit  pa 
chacun  an  de  l’Efpagne,  fpecialement  del’Ar 
dalufie , enuiron  dix  mil  liures,  que  les  Romair 
ellimoient  vneexcefsiue  richefle.  I’ay  rapport 
tout  cecy  de  cet  Autheur  , afin  que  ceuxqi 
voy ent  auiourd’huy  ce  qui  fe  pafle  au  Peru 
ayent  le  contentement  de  fçauoir  ce  qui  s’el 
pafle  anciennement  entre  le  plus  p.uiflant§  Sei 
gneurs  de  l’vniuers.  le  le  dy  pour  les'Inguas 
Koys  du  Peru,&  pour  les  Indiens  naturels  d ’ice 
îuy , qui  trauaillerent  & fouyrent  long  temps  é 
mines  de  vif  argent,  fans  fçauoirceque  c’eftoi 
du  vifargent,&  fans  le  cognoiftre , ny  fans  y re 
chercher  autre  chofe  que  le  Cynabre  ou  ver- 
meillon , qu’ils  appellent  Limpy  s lequel  ils  eftf 
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lent  beaucoup,  pour  cemefme  effed  que  Pli - 
e a raconté  des  Romains,  & des  Ethiopiens, qui 
ft  pour  fe  peindre  & teindre  la  Face  & îe  corps 
eux  & leurs  idoîés;ce  qui  a efté  beaucoup  pra- 
quépar  les  Indiens,fpecialement  quand  i!sal~ 
fient  a la  guerre, & en  vfent  encor  auiourd’huy 
uand  ils  font  quelques  dances  & feftes , &ap- 
ellét  cela  fe  barbouiller, pour  ce  qu’il  leur  1 em- 
Joit  que  les  faces  & vifages  ainli  barbouilles 
fpouuentoient  beaucoup , & auiourd’huy  le 
iénnent  pour  vn  ornement  & mignardife.  Pour 
efte  caufe  il  y a eu  d’eftranges  ou  tirages  de  mi- 
es, aux  montagnes  de  Guancauilca,  qui  fontau 
'eru , proches  de  la  Cité  de  Guamangua , def- 
[uelles  ilstiroient  ce  métal, & ell  de  la  façon,qufe 
i auiourd’huy  le>n  entre  par  les  caües  .&-focca* 
>ons,  que  les  Indiens  firent  de  ce  temps  îijies 
tommes  s’y  perdent , &ne  trouuent  point  dé 
hemin  pour  en  fortir  : maisils  nefe  foucioient 
>oint  du  vif- argent , qui  naturellement  eft  en  la 
nefme  matière , ou  métal  de  vermeillon , nyne 
:ognoifloient  point  qu’il  y euft  au  monde  dé- 
cile matiere.Les  Indiens  n’ont  pas  efté  feuls  qui 
lyentefté  long  temps  fans auoir  cognoilTânce  de 
:efte  richefle , mais  aufsiîes  Efpagçols  ontefië 
îe  mefme,  iufques  a ce  que  en  l’an  mil  cinq  cens 
oixante  fix,&  foixante  fept,que  le  Licentié  Ca- 
Iro  gouuernoit  au  Peru,l’on  defcoiturit  les  mi- 
les de  vif  argét,  ce  qui  aduint  de  cefté  façon.  V n 
home  d ’entendemét , appelléHenricque  Guar- 
^es, Portugais  de  nation,ayant  vn  morceau  de  ce 
métal  coloré, que  i’ay  dit  que  les  Indiensappel- 
lcm  Limpy,auec  lequel  ils  le  peignent  le  vifage? 
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comme  il  îe  gardoit  & contemploit , cogne 
que  c’eftoit  la  meûne  chofe  qu’en  Caftille  l’c 
a ppelloit  vermillon , d autant  qu’il  fçauoit  bic 
que  le  vermillon  fe  tire  demefme  métal  que 
vif  argent  , il  conie&ura  que  ces  mines  d( 
uoient  eftre  de  vif  argent  , & fe  tranfportas 
lieu  d’où  fon  tiroit  ce  metal,pour  en  faire  l’efl; 
8c  l’experience.  Ce  qu  il  trouua  eftre  ainfi,  < 
ayant  de  cefte  façon  efte  defcouuertes  les  min 
; de  Palcas  au  terroir  de  Guamangua,il  y alla  grâ 
nombre  d’homes  pour  tirer  le  vifargent,&  de. 
le  porter  à Mexiçque , où  l’on  affine  l’argent  pi 
le  moyen  du  vif-argent  , dequoy  plufieurs  i 
font  enrichis.Cefte  contrée  de  mines , qu’ilsaj 
pëllentGuancauilca,  des  lors  fe  peupla  d’Hfpa 
gnols  & d’indiens  qui  y arriuerent  , &auioui 
d’huyyarriucnt  encor  pour  trauailler  àl’ou 
tirage  de  ces  mines  de  vifargent , lefquelles  for 
en  grand  nombre  8c  fort  abondantes.  Mais  ft 
toutes  cesmines,  celle  qu’ils  appellent  d’Ama 
dor,deCabreravautrement  des  Sain'ts,eft  belle  (. 
remarquable.C  ’eft  vn  rocher  d e pierre  très-  du 
redoute  femee  de  vif  argent, & de  telle  gradeui 
qu’elle  s’eftend  plus  de  quatre  vingts  varrese: 
longueur, & quarante  en  largeur, en  laquellemi 
nel’onafait  plufieurs  puits  & foffesdefoixant 
& dix  ftades  dp  profondeur, de  forte  que  plus  d< 
trois  cens  hommes  y peuuenttrauailJertousen- 
femble  tant  eft  grade  fa  capacité.  Cefte  mine  fu 
defcouuerte  par  vn  Indien  d’Amador  de  Ca- 
brera, appelle  Nauincopa , du  bourg  d’Acoria 
.&  la  fitenregiftrer  Amador  de  Cabrera  en  for 
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om.  Il  en  fut  en  procez  contre  le  Procurent 
fcal,  mais  par  arreft  l.vfufruid  luy  èn  fut  ad- 
age, comme  ayant  eftë  le  defcouureur;  Dii 
epuis  il  vendit  fon  droi&âvn  autre  , poùrïê 
irix  de  deux  cens  cinquante  mil  ducats,  & par 
près  ayant  opinionqu’ii  auoit  pftê  trompé  en 
efte  vente , mit  en  adion  Pachetéur,  poûr  ce 
[u’ilsdifent  quelle  vaut  plus  de  cinq  cens  mil 
iucats , voire  quelques- yns-  tiennent  qu'elle 
aut  bien  vn  million!  d’or  : chofe  rare,  qu’il  y 
it  vne.mine  de  telle  valeur  & nçheffè  ! Lors 
[ue  Dôm  Francifque  de  Tollede  gouuernoit 
u Peru,  il  y eutvn  homme  qui  auoit  efté  en 
vlexicque,  & remarqué  comme  l'on  affinoit 
'argent , auec  le  mercure,  appelle  PeroFernanf- 
les  deVielal  co,  qui  s’offrit  & s’ingéra  d'affiner 
k de  tirer  l’argent  de  Potozi  auecle  mercure, 
k en  ayant  fait  preuue  en  fan  mil  cinq  cens  foi* 
cante  & onze,  en  vint  à fon  honneur,  & lors  on 
:ommença  enPotozi  à affiner  l’argent  auecle 
rif-argent  que  l’on  y portoit  de  Guancàueîic- 
jua,  qui  fut  vn  beau  remede  pour  les  mines  : ca  r 
)arle  moyen  de  ce  vif-argent,  l'on  tira  vn  nom  * 
sre  infiny  d’argent  de  ces  métaux  , dont  ils  ne 
àifoient  point  d’eftat , Tefquels  ils  appelloient 
•adeures.  Car  comme  ila  eflë  dit,le  vif-argenÉ; 
purifie  l’argent  encor  qu’il foitfec , panure , Ôc 
le  peu  d’alloy  , .ce  que  l’on  ne  peut  faire  en  le 
faifant  fondre  par  le  feu.  Le  Roy  Catholique 
:ire  de  l’ouuragedes  mines  du  vif-argent , fans 
couft  ny  rifque  aucune  , prefque  quatre  cens 
milpezesdemine , qui  font  de  quatorze  reaux 
chacun,  ou  peu  moins,  outre  le  droit  qui  luy  re  « 
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tiîent  en Fôtozi  , ou  il eft employé,  qui  eft  vr 
autre  grade  richeffe.  Il’on  rire  chacun  an 
portant  l’autre, de  ces  mines  de  Guancauilca , 3 
mil  quintaux  de  vifargent , ôc  voire  dauantag» 

De  U façon  de  tirer  le  vifargent , comme  on  e 
affine  l’argent. 

Chapitre  XI L 

Ifons  maintenait  comme  l’on  tir 
le  vifargent,  & corne  auecluyl’o 
affine  l'argent.  L’ô  prend  la  pierr 
ou  métal,  où  fe  trouuele  vifargét 
laquelle  ils  mettent  au  feu  dedar 
des  pots  de  terre , bien  bouchez, apres  qu’ilsl  c 
premièrement  pillee  & moullüe,de  forte  que  c 
metalou  pierre,  venant  à fe  fondre  parla  cha 
leur  du  feu, le  vifargent  s’en  fe  pare,&  enfort  e; 
exhalation,^  quelquefois  meime  auec  la  fume 
de  mefme  feu,  iufques  à ce  qu’il  rencontre  quel 
que  corps, où  il  s’arrefte  & fe  congelle  : que  s’i 
pafle  outre  en  haut  fans  rencontrer  aucun  corp 
dur, il  va  à mont  iufques  à ce  qu’il  foit  refroidy 
& lors  eftant  congelle  il  retombe  en  bas,  Quant 
îa  fondure  eft  acheuee , ils  deftoupent  les  pot 
& en  tirent  Je  métal  , attendants  toutesfois  i 
ce  faire, qu’il  foit  bien  refroidy , car  s’il  y reftoii 
encor  quelque  fumee  ou  vapeur,  qui  rencon- 
trait les  perfonnes  qui  les  deftoupent , ce  feroil 
pour  les  faire  mourir, ou  demeurer;precfus , ou 
a tout  le  moins  pour  en  perdre  les  dents.  Et 
d’autant  que  l’onvfe&  defpendvn  nombre  in- 
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ny  de  bois* -pour  entretenir  Îefiiî  à fondre  Jî^ 
létaux.  Y xi  nienfnier  nomtné.Rodrigo  de  Ter- 
:s,  trouua  vne  inuentioii  très- vtile,  qui  fut 
s cueillir,  d’vn-e.  certain  .paillç  qui  er oift  .par 
>utes  ces  montagnes  du  Péruyslaquelle  îls-sp- 
elicntYcho  , ëc  eft  comme  vne-efpece  de  ioî^c. 
urauec  quoy  ils  Font  du  feu.  G'eft  chofemer- 
eilleufe,,  que  J a force  qüexefte  paille  a pojur 
>ndre  ces  métaux,  ce  qui  eft,  comme  Pline  dit, 
u’il.y  a de  l’or  que  l’on  fond  plus  facilement 
üeclaflàirv>  delapaille,  que  non  pas.auec.vh 
ros  brader , quoy  qa’jf£©it  bien  ardent  & -cne- 
âmé.  1-bmetcent  leyif-argt**  ajnfrf0ndu  dans 
es  peaux,  d’autant.  qu’iL  fe  gardem.  forr  biejl 
as  du  cuir,&  de  celle  façon  l’on  le  met  aux  ma- 
afinsdu  Roy,  d’où  l’on  le  tire  pourleporter 
>ar  mer  à Aticqua , puis  à Potozi  par  terre , fut; 
es  moutons  dupays.  Il  fe  confiime  ordinairo- 
nent  chaque  an  en  Potozi,  pourd’affinemenê 
les  metaux;enuiron  lix  ou  feptmil  quintaux  de 
ùf- argent , fans  ce  que  l’on  tire  des  lames,  (qui 
:ftle terreftre , & ordure  des  premiers  lauoirs 
les  métaux,  qui  fe  font  en  des  chaudières.)  Lef* 
pelles  lamesilsbruflét  Remettent  en  des  four- 
reaux pour  en  tirer  le  vif  argent  qui  demeure 
micelles.  Ety  a plus  de  cinquante  de  ces  four- 
neaux en  la  ville  de  Potozi,  & en  Tarpaya.  La 
quantité  des  métaux  que  l’on  affine  (comme 
quelques  hommes  expérimentez  en  ont  fait  îë 
conte,)  fe  peut  monter  à plus  de  trois  cens  mil 
quintaux  par  an, des  lames  & terreftres  defquels 
refondues  & rafinees,  l’on  peut  tirer  plus  de 
deux  mil  quintaux  dé  vif  argent»  OrTondoil 
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'Yçâuoir,  qu’ily  a diuerfes  fortes  de  métaux  po 
ce  qu’il  y a quelques  métaux  qui  rendent  bea; 
coup  d’argent  &:  cofômment  peu  de  vif-arger 
8c  d’autres  au  contraire  qui  confomment  béai 
coup  de  vif-argentj&  rendent  peu  d’argent.  Il 
en  a d’autres  qui  en  confomment  beaucoup , < 
rendent  beaucoup  d’argent, & d’autres  qui  co 
fomment  peu  de  vif  argenr,&  rendent  peu  d’a 
gent  : 8c  félon  que  les  hommes  rencontrent  < 
ces  métaux,  ainii  ils  enrichilfent  & app auur 
.fent  en  leur  traitte.  Combien  que  te  plus  ord 
nairemét  il  arriue,  que  ^inli  comme  le  nu 
tal  riche  donr^p111^  argent,auiïi  il  confomir 
up  plus  de  naercure, & le  pauure  au  cor 
traire  ainii  qu’il  donne  peu  d’argent,  il  confoir 
meauffipeu  de  vif-argent.  L’on  pile  & mer 
premièrement  le  métal  fort  menu  , aucc  de 
maifes  & inftrtiments,  qui  frappent  8c  piler 
celle  pierre., comme  des  moulins  à tan>  8c  eftan 
le  métal  bien  pilé,  ils  le  faifentendes  facsd 
cuiure , qui  font  8c  rendent  la  poudre  auffi  de! 
liee  8c  rnenué,  comme  ceux  qui  font  faits  d 
foye  de  cheual , 8c  fafsét  ces  facs  lors  qu’ils  fon 
bienaccomraodezJ&  entretenus , trente  quin 
taux  en  vniour  8c  vne  nuid,  puis  bon  met  1, 
poudre  de  ce  métal , eilant  faifee,  en  des  caifou 
de  buitrones,  où  ils  la  mortifient  8c  defgraiflen 
auec  de  la  faulmure , mèttât  à chaques  cinquan 
te  quintaux  de  poudre.cinq  quintaux  de  iel,  & 
font  cela,  pourcequelefeidefgraiiTe  ce  métal. 
& le  fepare  d’auec  la  terre  8c  bordure  qu’il  a,  l 
fin  que  le  vif-argent  recueille  plus  facilement 
^attire l’argent.  Apres  ils  mettent  du  yif-ar- 
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ent  en  vft‘ linge  de  Hollande  cru,  & le  pref- 
;nt  & expriment  furie  métal,  fortant  le  vif tar- 
ent comme  vne  rolee , en  toutnanc  Ôc  méfiant 
ouiimirs  cependant  le  métal  , afin  que  celle  ro~ 
;ede  vif-argeiit  fe  cômuniqueà  tout.  Aiîpara- 
ant  qu’ils  eufièntinuerité  les  biiytrones  de  feu, 
on  amalioit  ôc  paiftriffoit  p'iufîénrs  ôc  diuer- 
îs  fois  le  métal auec  le  vif- argent,  dans  de  gr ân- 
es aüges , ôc  le  lailFoient  ainlî  pb fer  quelques 
ours  ; pui^ rétournoient  à lé  réhiéfief  Sc  artîaf- 
ervne  autrefois , iufques^àicè  qu’ils  penfoierît 
me  tout  ^ vif-argent  eftoit  ja  mcorpote  auec 
argent;  ce; ^èffâHôiî  ïWgr îbfiirs  Ôc  plus,  ôc 
iuàn  etfi>  tatd  qi  t p t u,  c’efloi  t comme  neuf  ioürs. 
)u : deptiis  loti  «defcoôririr ,v|edmme  le  ddui 
kcquëtir; ëft  "dilsgfent)  que  pour  abbregerie 
éftips,;  lè  fètPy-aydoit  ^ëaücoup  pour  caufef 
[ue  le  vif^fl^ënt  rècueiliifi:  plriftoft  l’argent, 
t ainfi-  ils  înli'ënterent  les  bù'ytfbnes , où  Forr 
aêttoi^-déÿféâffés  pour  mettre  le  métal  auéq 
il  fel  & du ' V îf- argent,  ôc  par  ddfoüS  met- 
oiëntîefêu  petit  à petit  éndes  fourneaux  faits- 
xpres1,  pat  délions  terre , & en  F éfpâ ce  de  cinq 
»u  nx  iours  le  vif-argent, incorpore  à foy  Fat- 
;ent,  puis  quand  ils  cognoiflent  que  le  mercure 
fait  fon  deuoif  , fçauoir  qu’il  a du  toutaïïem- 
dé  l’argent,  fans  laiiîer  rien  arriéré,  & qu’il  s’ett 
ft imbu,  comme  fait  Fefponge  de  l’eau.  Fin- 
orporant  auec  foy,  ôc  Je  fepârantdeh  terre, 
lu  plomb  & du  cuiure,  a HJbc  lefquels  ils  s’en- 
;endre , puis  ils  le  tirent  & feparent  dumefme 
it-argent.  Ce  qu’ils  font  en  celle  maniéré,  ils 
uettent  le  métal  en  des  chaudières , & vaifieaux 
'■  y ij  — 
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pleins  d’eau  , -piMuec  des  moulinets  ou  rolies 
vont  tournant  tout  à L'entour  le  métal , cqmm< 
qui  for  oit  de  la  mouftarde,  &îors  va  fortant  h 
terre Ôç.  ordure  du.  métal,;  auec  l’eau  qui  court- 
Ôc  l’argent  & vif- argent,,  comme  plus  pefan: 
demeurent  aufondlde  ,la  chaudière , ôc  le  meta 
qui  demeure. efl  comme  du  fable  i de  là  ils  le  ti 
rent  de  portent  lauer  vne  autre  fois  auec  d< 
grands  plats  de  bois  en  descuues  pleines  d’eau 
& là  ils  açheuent;  defqre  tomber  laterre ,.  laif 
faut  l’argent  ôc  vif.  argent  feu js.  Tputesfois  î 
nelailTepas  de epujer, quelquefois.-  vjjl peu.d’ar 
gent  & vif-  argent  auec  la  terre  Çc  ordure * ôc  ef 
ce  qu’ils  appellcntrclaiié-,  lequel  ils.-apprpud. 
tent  par  apres , & en  rirçnt-cc  qu’il  rede*  Aprç 
donc  que  , l’argent  ôc  vif-  argent  font  nets , S, 
qu’ils  commencent  à reluire  à,  <#$fe  [qu  i]  $ 
rede.plus  de  terre , ils  prennent-rt-qut  ce  meta 
lequel  eftant  mis  dan^ j 

expriment.  tresYort,&:  ,paç  ceq^^/q^to^ 
îe  vif-  argent  qui  n’ed  point încpçpqré  #ude  l’ar- 
gent, ôc  denieurele-refte  fait  comme  vn  pair 
d’argent,  ôc  vi-f- argent,  ainfî  que  demeure;  jh 
marc  des  amandes  quand  elles  fjont  preffeei 
pour  faire  de  l’huyie , ôc  eftantainfi  biempre/Té: 
le  marc  qui  demeure  contient  en  foy  feulement 
la iîxiefme  partie  d’argent , <3des  cinq  autres  d« 
mercure  i tellement  que  s’il  reftqvyn  marc  de 
folxante liures,  lés  dixfont  d’argent, &les cin- 
quante de  vif- argent  De  ces- marcs  ils  font  des 
pines  qu’ils  appellent,  ou  pommes  de  pin,  en  la 
façon  de  pains  de  fucre,  creufes  par  dedans,  lef* 
quelles  ils  font  ordinairement  de  cent  liures 
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efant,  puis  pour  feparer  l’argent  d’aüec  le  vif- 
rgent,les  mettent  au  feu  violent,  où  ils  les  cou- 
rent d’vn  vafe  de  terre,  à la  façon  d’vn  moule 
faire  les  pains  de  fucre  qui  font  comme  capu- 
hons,  & les  couurant  de  charbon,  leur  don- 
entle  feu,  par  lequel  le  vif-argent  s’exhale 
n fumee,  & rencontrant  ce  capuchon  de  ter- 
e , là  s’efpaftït  & diftille  ainfi  que  fait  la  fumee' 
apotau  couuercle,  8c  par  vu  canal  en  façon 
allembicq,  l’on  reçoit  tout  le  vif-argent  qui 
s diftille , demeurant  l’argent  feial , lequel  ne  fe 
:hange  en  la  forme  & figur  e , mais  aux  poids  il 
iiminuë  de  cinq  parts  moins  qu ’auparauant , 8c 
iemeure  crefpu  & fpongieux,  qui  eft  vne  chofe 
ligne  de  voir.  De  deux  de  ces  pines  l’on  Fait 
ne  barre  d’argênt , du  poids  de  foixante  cinq 
>u  foixante  fix  marcs,&  de  cefte  façon  ils  la  por- 
enteflayer,  quinter  & marquer.  L’argent  tire 
tuec  le  mercure  eft  fi  fin , que  iamais  il  n’abaifle 
le  deuxmil  trois  cens  quatre  vingts  d’alloy , 8c 
:ft  fi  excellent  que  pour  le  mettre  en  œuure  les 
Drfeuies  ont  befoing  de  i’abaifter  d’ailoy , en 
j mettant  de  la  foulde,  ou  meflange,;  corne  aulfi 
’on  fait  ésmaifons  delà  monnoye,  où  l’argent 
fe  met  en  œuure  fous  le  coing.  L’argent  endure 
cous  ces  tourmens  & martyrs  (s’il  laut  dire  àin- 
fi)  pour  eftre  affiné  : que  fi  l’on  confidere  bien, 
c’eft  vn  amas  tout  formé,  où  l’on  meut,  l’on  s’af- 
fe,  l’on  paiftrit , l’on  faitle  leuain , de  bon  cuit 
largentroutre  tout  cela,  l’on  le  laue,telauc,cuit, 
8c  recuit , -pafiant  par  les  pillons,  lac  s,  auges, 

buy  trônes,  chaudiereSjbaroirsprelTôirf.foursj 

& finablementpar  l’cau  &'par  h feu.  le  dis  cccy 
- . V üj 


J 
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pour-ce  que  voyant  cét  artifice  en  Potozi,ic 
confiderois  ce  que  ditl’Efcriture  des  iuftes,que: 
CoUbiteos  y CKpxrgabitqua/ï  argent  nm , ôc  ce  quel- 
le dit  en  autre  part.  Stent  argentum  purgation  terr a 
purgatum  feptuplum.  Tellement  que  pour  purifia 
l’argent,  l’affiner  ôc  le  nettoyer  de  la  terre  & 
pierre  où  il  s’engendre,  l’on  le  purge  Ôc  purifie 
lept  fois  : car  en  effeéfc  ils  le  tourmentent  &paf 
lent  par  les  mains  fept  fois,  voire dauantage, 
iufques  à ce  qu’il  demeure  pur  ôc  fin,  ce  quieft 
de  mefme  en  la  do&rinedu  Seigneur,  ôc  doi- 
uent  eftre  telles , ôc  ainfi  purifiées  les  âmes , qui 
doiuent  participer  ôc  ioüyr  de  fa  pureté  diuine. 


Des  engins  a moudre  les  métaux*  & de  leffay 
de  l'argent. 


Chapitre  XIII. 


y^  Our  conclure  celle  matière  Ôc  fujeéfc 
fede  l’argent  ôc  des  métaux,  il  nous  relie 
deux  chofes  à dire,  l’vne  defquelles  elfe 
de  traitter  des  engins  ôc  moulins , ôc  l’autre  des 
effiais.  I’ay  défia  dit  comme  l’on  meut  le  mé- 
tal pour  receuoir  le  vif  argent,  laquelle  mou- 
lure fe  fait  auec  diuers  inllrumens  & engins, 
les  vns  auec  des  cheuaux  comme  des  moulins  k 
bras , Ôc  les  autres  comme  moulins  à eau , def- 
quellés  deux  fortes  y a vnè  grande  quantités 
Mais  d’autant  que  l’eau  qu’ils  ont  là  communé- 
ment , n’eit  que  de  la  pluye , il  n’y  en  a pas  fuf- 
iïfamment  en  Potozi,  qu’en  trois  ou  quatre 
mois , qui  font  en  Décembre,  Ianuier,  Feurier: 
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tût  cefte  occaiîon  ils  ont  fait  des  lacs  8c 
ânes  qui  contiennentrde  circuit  , comme 
il&fix  cens  vçrges  , 8c  de  profondeur  trois 
ides  , il  y en  a fept  auec  leurs  eiclufes  , telle» 
ent  que  quand  ileft  befoin  deau  , Ion  ieue 
leefclufe  d ’oùfort  vnruilfeau  deau  , lequel 
referrent  aux  feftes.  Et  quand^  les  lacs  8c 
hngsferempliftent,  8c  quelannée  eft  abon- 
nie en  pluyes,  le  moudre  y dure  fix  ou  fept 
ois,de  façon  que  mefrne  pour  l'argét  les  hom- 
es défirent  8c  demandent  vne  bonne  année 
eau  en  Potozi,  comme  l’on  fait  aux  autres 
idroits  pour  le  pain.  Il  y a d’autres  engins  en 
arapaya,  qui  eft  vne  vallee  disante  trois  ou 
uatre  lieues  de  Potozi,  oui!  court  vne  riuierç, 
)mme  mefrne  en  d’autres  endroits.  La  diuern- 
* quieft  entre  ces  engins,  eft  que  les  vns  font  de 
x pilons , les  autres  de  douze , 8c  les  autres  de 
uatorze.  Lon  meut  8c  pile  le  métal  en  des 
lortiers  où  iour  8c  nui£fc  ils  trauaillent , & de  la 
on  porte  ce  qui  eft  moulu  pour  faiïer.  Il  y a au 
iuage  du  ruifl'eau  de  Potozi  quarante  hui$:  iu- 
:rumens  8c  engins  à eau,  de  huid,  dix  5c  douze 
dlons , 8c  quatre  autres  de  l’autre  cofté , qu’hs 
ppellent  Tanacognugno.  En  la  vallee  de  Tara- 
mya,  y en  a vingt  deux  tous  à eau,  outre  lefquds 
j en  a trente  à cheual  en  Potozi,  & plufieursaü- 
res  en  d’autres  endroits  , tant  a efté  grand  Sceli: 

mcor  le  defir  8c  induftrie  de  tirer  l’argent.  Le- 
quel finalemét  eft  e%é  & efprouué  par  les  mai- 
gres à ce  députés  par  le  Roy.  Pourdôner  1 alîoy 
à chaque  piece  l’on  porte  les  barres  d argenta 
IçiTayeur,  qui  met  à chacune  fon  numéro,  pouiç 
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de  que  l’on  îuy  en  porte  placeurs  à la  fols,  : 
coupe  de  chacune  vnpetit  morceau,  lequel] 
poife  iuftement , 8c  le  met  en  vn  cr’eufec , qui  ci 
vn  petit  vafe  fait  de  cendres  dos  bruflez  & bat 
rus , puis  il  pofe  tous  ces  creufets  chacun  en  foi 
ordre  au  fourneau , leur  donnant  le  feu  violem 

lors  le  métal  fefond,  & ce  qui  eft  plomb  fere 
fout  en  fumee , 8c  le  cuiurc  8c  eftain  fe  ffiflbül 
lient , demeurant  l’argent  tres-fin  de  couleur  d< 
feu  : &eft  vne  chofe  merueilleufe,  que  quant 
il  eft  ainfi  raffiné , encor  qu’il  foit  liquide  & 
iondu , il  nés  efpand  point,  quoy  que  Ion  rem 
uei  fele  creufet  la  bouche  en  bas,mais  il  demem 
srètoufiours  fixe , 8c  fans  en  tomber  vne  goû- 
te. L eftayeur  recognoift  en  la  couleur  8c  au- 
tres lignes  quand  il  eft  affiné  , & lors  il  tire  les 
creufets  du  feu  8c  repefe  délicatement  chat 
que  morceau,  regarde  ce  qu’il  eft  diminué,  de 
Ion  poids,  pour-ce  que  celuy  qui  eft  dehautè 
loy , diminue  peu  , & celuy  qui  eft  de  baiïeloy, 
beaucoup,  8c  ainfi  îelon  qu’il  eft  diminué  il  voit 
lalloy  qu’il  tient,  fuiuant  quoy  il  marque  pon- 
ctuellement chaque  barre.  Le  poids  & bal- 
lance  font  fi  délicats  & les  grains  fi  menus , que 
Ton  ne  les  peut  prendre  àuec  la  main , mais  feu- 
lement auec  des  pincettes,  8c  fait  l’on  cét  ef- 
fayàla  lumière  de  la  chandelle,  afin  qu’il  n’y 
ayt  aucun  air  qui  face  mouuoir  les  balances:  car 
de  ce  peu  défpend  le  prix  & valeur  de  toute  la 
frfal.6$.  karre.  C eft  à la  vérité  vne  chofe  délicate,  & 
gui  requiert  vne  grande  dextérité,  dequoy 
mefmes'aydelafaincfte  Efcriture  en  diuers  en- 
Farde  P°^r  dcçfeçq:  cle  quelle  fajog 


- 
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>icü  efpcouue  les  fiens,  & pour  noter,  &re- 
iarquer  les  différences  des  mérités  & valeur  nitvem  ^ 
es  aines , où  au  Prophète  Hieremie  Dieu  don-  Vrm  u 
e le filtre  delfay  eur , afin  qu’il cognoiffe  & de- 
larela  valeur  fpirituelîe  des-hommes  , & de  Tes 
:uures f qui  eflvn  propre  négoce  de Tefpritde 
>ieu,eftaht  celuy  qui  pefe  l’efprit  des  hommes* 
lous-nous  contenterons  dè  ce  qui  eft  dit  fur  le 
îbjet  de  l'argent,  métaux  & mines,  6c  pafie- 
>ns  aux  deux  autres  mixtes  propofez , qui  font 
s plantes  6c  animaux* 


Des  Efmeraudes, 

Chapitre  XIV. 

L ne  fera  pas  hors  defujet  de  dire 
quelque  chofe  des  efmeraudes, 
tant  pour  Ce  que  c’eft  vne  chofe 
precieufe  comme  l’or  & l’argent, 

dont  nous  auôstraitté,  que  pour- 

e qu’ils  viennent , & prénent  leur  origine  méf- 
ié des  mines  & des  métaux,  ainfi  que  raconte 
'line.  L’efmeraude  a efté  anciennemét  en  gran-  pilnAlyj\ 
eeftime,  comme  le  mefmeautheut  efcrit,  6c  cag.  s. 
ly  donnoit-on  le  troifiefme  lieu  entre  les 
lyaux  6c  pierres  precieufes  , fçauoir  apres  le 
ramant  6c  la  perle.  Aujourd’huy  l’on  meftim  e 
lus  tant  l’efmeraude,  ny  la  perle,  pour  la  gran- 
ie  abondance  qu’on  a apportée  des  Indes  de  ces 
leux  fortes  de  pierres , 6c  n’y  a que  le  diamant 
eul  qui  retienne  6ç  demeure  en  fa  principauté* 
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laquelle  on  ne  luy  peut  oftenApres  viennent  er 
eftime  les  rubis  fins  &lesautrçs.pierres,  qu’on 
tient  plus  precieufes  que  les  efmeraudes.  Les 
hommes  font  tant  amis  des  fingularitez , & des 
chofes  rares,  que  ce  qu’ils  voyenteftrecômun.j 
ils  ne  Eeftimentplus.  On  raconte  d’vn  Efpagnoi 
qui  au  comencement  dcladefcouuerte  des  In- 
des fut  en  Italie , & monftra  à vn  lapidaire  vne 
efmeraude  ; auquel  demandant  le  prix  d’icelle, 
apres  que  le  lapidaire  l’eut  regardee  de  près,  & 
bien  confideree  corne  elle  eftoit  d’vne  excellen- 
te qualité  & figure , refpôdit  qu’elle  valîoit  cent 
ducats.  Il  luy  en  mon  lira  vne  autre  plus  grande, 
qiie  le  lapidaire  eftima  trois  cens  ducats.  L’Ef- 
pagnol  eftant  enyuré  de  ces  propos,  le  mena  en 
fon  logis,  & luy  en  môftra  vn  caflion  tout  plein: 
lors  l’Italien  voyant  vn  fi  grand  nombre  de  ces 
efmeraudes,  dift , Monfieur,  celles-là  vaudront 
bien  vnefcu  la  pièce.  Ileneft  aduenu  autant  es 
Indes  & en  Efpagne , que  ces  pierres  ont  perdu 
^ leur  valeur,  pour  la  grande  richefiTe&  abondan- 
eapï)  37*  ce  ficelles  fy  en  eft  trouuee.  Pline  raconte 
plufieurs  excellences  des  efmeraudes,  entre  lef 
quelles  il  dit  qu’il  n’y  a chofe  plus  agréable,  ny 
plusfaluble  àlaveiie,  en  quoy  il  a raifon  : mais 
ion  authorité  importe  peu,  pendant  qu’il  y en 
aura  telle  abondance.  Lælia  Romaine,  dela- 
PUn.  I 9.  quelle  il  raconte  qu’en  vn  fcofiïon  8c  veftement 
/eat'  3J*  brpdé  de  perles  & efmeraudes,  elle  employa  la 

vaieurde  quatre  cens  mille  ducats;  pourroit  au- 
jourd’huy  auec  moins  de  quarante  mil  en  faire 
deux  paires  tels  que  celuy-là.  Ilfen  efttrouué 
en  diuerfes  parties  des  Indes,  8c  les  Rois  de  Me^ 
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^uê  les  eftimoient  beaucoup , voire  âuoient 
couftumé  quelqu’vns  de  fe  percer  les  narines, 
d’y  mettre  vne  excellente  efmeraude.  Ils  les 
sttoient  aux  vifages  de  leurs  idoles  -,  mais  le 
u où  l’on  en  a trouué,  ôc  fen  trouue  encor  au- 
urd’huy  plus  grande  abondance,  eft  aunou- 
au  Royaume  de  Grenade , ôc  au  Peru,  proche 
: Manta  & Port  vieil.  Il  y a vers  ce  lieu  vn  ter- 
ir  qu’ils  appeilét.  Terre  des  efmeraudes,  pour 
cognoiflance  que  l’on  a qu’il  y en  a beaucoup, 
cores  queiufques  aujourd’huy  l’on  n’a  point 
mqüefté  cefte  terre.  Les  efmeraudes  naifïent 
ides  pierres,  en  forme  de  cryftaux,  &lesay 
ües  en  la  mefme  pierre,  qu’ils  vont  comme  y 
rmant  vne  veine,  Ôc  comme  il  femble,  fe  vont 
:u  à peuefpaiffifîant  & affinant.  Pourcequ® 
n vids  quelques-vnes  qui  eftoiét  moitié  blan- 
ies  ôc  moitié  vertes , d’autres  toutes  blanches* 
d’autres  jà  toutes  vertes,  ôc  parfaites  du  tout, 
may  yen  quelques-vnes  delà  grandeur  d’vne 
)ix,  ôc  f’en  trouue  de  plus  grandes:  maisie 
ay  point  fceu  qu’en  noftre  temps  lonenaye 
ouué  de  la  grandeur  ôc  figure  du  plat  ou  ioyaa 
l’iis  ont  à Gennes  , qu’ils  e dûment  auec  raifort 
3iir  ioyaux  de  grand  prix,  ôc  non  pas  pour  rè- 
que,  puis  qu’il  n’apparoift  point  que  ce  foit 
te  relique,  mais  eft  le  contraire.  Neantmoins 
ns  comparaifon , ce  que  Theophrafte  raconte  ^ 
i l’efmeraude,  que  le  Roy  de  Babylone  prefem 
i au  Roy  d’Egypte , furpafte  celle  de  Gennes. 
►relie  auoit  quatre  couldees  de  long,  & trois 
e large , ôc  dit  qu’au  Téple  de  lupiter  il  y auoit 
ne  efguille,  ou  pyramide,  faite  de  quatre  piçr- 
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tes  d’efmeraudes,  de  quarante  coudees  de  !onj 
& en  quelques  endroits , de  quatre  coudees  d 
large , <&  de  deux  en  d’autres  endroits,  & que  d 
fon  temps  il  y auoit  à T yr,  au  T emple  d’Herct 
les,  vn pillier  d’efmeraude.  Ileftoitparauentr 
re,  comme  dit  Pline , de  pierre  verte , qui  tiroi 
fur  l’efriieraude,  & l’appeîloiét,  efmeraude  faul 
fe  : comme  queiques-vns  veulent  dire  que  cei 
tains  pilliers  qui  font  en  l’Eglife  Cathédrale  d 
Cordoiie,  font  de  pierre  d’efmeraude,  & y for 
depuis  le  temps  qu  elle  fut  mefquitte  des  Ro^ 
Miramamolins  Mores , qui  regnerent  en icelh 
En  la  flotte  de  1/87.  en  laquelle  ie  vins  désir 
des,  ils  apportèrent  deux  caflbns  d’efmeraude! 
dont  chacun  pefoit  pour  le  moins  quatre  arre 
bes,  d’où  l’on  peut  voir  l’abondance  qu’il  y en  ; 
L’Efcriturefain&e  célébré  les  efmersudes  coir 
me  ioyaux  fort  précieux*,  on  la  met  entre  h 
pierres  precieufes  que  le  grand  Pontife  portoj 
en  fonÊphod,  ou  Pectoral,  comme  celles  qi 
ornoient  les  murs  de  la  celefte  HÎerufalem. 


Des  Perles. 


Chapitre  XV. 


Aintenant  que  nous  traifo 
de  la  principale  richefle  que  IV 
^ apporte  des  Indes,  iln’eftpasn 
K/f/A  ^ fonnable  d’oublier  les  perles , qi 

I les  anciens  appelloiènt , marguai 

tes9  ôc  eftoient  aux  premiers  temps  en  fl  gran< 
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îme  ; qui!  n’appartenoit  qu’aux  perfonnes 
y al  es  d’en  porter  i mais  aujourd’huy  il  y en  a 
' telle  abondance , que  les  Negreifés  mefmeS 
portent  des  chaînes.  Elles  f’engendrent  es 
riches  ou  huiltres  de  la  mer  auec  leur  chair,  8c 
eft  arriué,  mangeant  des  huiftres,  d’y  trouuer 
sperles  au  milieu.  Ces  hmlkesfontpar  dedâs 
me  couleur  comme  de  ciel,  fortviue,  & en 
idques  endroits  l’on  en  fait  des  cueilli eres 
l’iis  appeliét  de  tiacre.  Les  perles  font  de  très-  • 
^rentes  formes  en  la  grandeur , figure , cou* 
ar  & poliflure , comme  aulïi  en  leur  prix  elles' 
fferent  beaucoup.  Ils  appellent  les  vnes  Aue- 
arias,  pour  eftte  ; comme,  les  petits  grain  s^  du 
làppelervks  autres  Patenoftres,  parce  quelles 
ht  grofies . Peu  fouuent  l’on  en  trouue  deux, 
lifoienttout  d’vne  grandeur , forme , & cou- 
ur.  .Pour  celle  occafion  les  Romains,  félon,  ^ ^ 
îefcrit.  Pline, les appelloient  V pions.  Qqand  ^ 
aduient  que  l’on  en  trouue  deux  qui  fe  relïém* 
lent M)  tout  ,. ils  iiauffent  b eaucoup  de  prix, 
>ecialement  pour  des  pendants  d oreille.  l enc. 
rveu  quelques  paires  qu’ils  eflimoientà  mii- 
ers  de  dueâts,  encore  qu’elles  ne  fulîent  pas  de 
^valeur  des  deux  perles  de  Cleopatra,  defqueL- 
s P-line  raconte  qiie  chacune  valoir  cent  mille 
ucats,aueclefquelles  celle  folle  Royne  gagna 
i gageure  quelle  auoit  faite  contre  Marc  An- 
gine , de  gafter , &c  defpenfer  en  vn  fouper  plus 
è cent  mille  ducats , d’autant  que  fur  le  delferc 
lie  mitvne  de  ces  perles  en  de  fort  vinaigré; 
mis  apres  la  perle  ellant  dilfoute  auecle  vinai- 
;re , elle  laLeut  ainfi.  Ils  difent  que  Pautie per- 
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îe  fut  coupee  en  deux , & mife  au  Pantheond 
Rome  , aux  pendants  d’oreille  de  la  ftatued 
Venus.  Efope  raconte  de  Clouis  fils  du  baü« 
leur  ou  comédien  , qu’en  vn  banquet  il  fit  pn 
fente  taux  conuiez,  entre  les  autres  mets,  à ch? 
cun  vne  perle  riche,  diftoute  en  vinaigre,  afin  d 
r en  dre  la  fe  fie  plu  s m ag nifi qu e.  C e font  efté  de 
folies  de  ces  temps  dà,  mais  celles  d’aujourd’hu 
ne  font  pas  moindres, attendu  que  nous  voyou 
non  feulement  les  chapeaux  & les  cordô.s,  maj 
aüfii  lc5 bottines , & lespattins  desfemmesd 
balle  condition,  eftre  tout  femez  de  broderie  d 
perles.  Onpefche  desperlesen  diuers  endroit 
des  Indes:  mais, la  plus  grande  abondance  eft  ei 
la  mer  du  Sud  , proche  du  Panama  , où  font  le 
Mes  qu’ils  appellent  pour  cefte  occafion , le 
Mies  des  perles.  Mais  l’on  en  tire  aujourd'hui 
. en  la  mer  duNort  en  plus  grande  quantité  , S 
de  m eilleures , qui  eft  prpche de  la  riuiete  qu’il 
appellent  , de  la  hache.  le  vis  là  comme  l’on  ci 
, faifoit  la  pefche  -,  qui  fefait  auec  aflez  de  couft 
& de  trauail  des  pauures  efclaues,  lefquels  f 
plonger  fix,  neuf,  voire  douze  braifes  en  la  mer 
à chercher  les  huiftres,lefquelles  prdinairemen 
font  attachées  aux  rochers  & grauier  de  la  mer 
Ils  les  arrachent  de  là , & fen  chargent  pour  re- 
uenir  fur  l’eau,  & les  mettre  en  leurs  canoës,  oi 
ils  les  ouurér  apres  pour  en  tirer  le  threfor  qu’i]î 
ont  dedans.  L’eau  deiamer  eft  en  cétendroii 
tres-froide,  mais  encore  ce  leur  eft  beuaucouf 
plus  grand  trauail  de  retenir  leur  haleine  quel- 
quefeis  vn  grand  quart  d’heure  , voire  demie 
heure,  en  failanc  leur  pefche.  Et  afin  que  ce« 
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mures  efclaues  puiflent  mjeûx  retenir  leur  ha- 
ine, ils  leur  font  manger  des  viandes  feiches, 
: encore  en  petite  quantité  -,  tellement  que  l’a- 
irice  leur  fait  faire  ces  ahftinences  Sc  cbntk 


mces  contre  leur  volonté.  Lon  met  des  perles 
îœuure  en  diuerfès façons , & les  perce-ton 
3ur  faire  des  chaînes,  & y en^a  jà  grande  abon- 
née en  quelque  lieu  que  ce  foit.  En  Tan  1587. 
vids  au  mémoire  de  ce  quivenoit  des  Indes 
)ur  le  Roy,  qu’il  y auoit  dix-huid  marcs  de 
;rles,  & encores  trois  calïbns  dauantage.  Et 
)ur  les  particuliers  il  y en  auoit  mil  deux  cens 
ixante  & quatre  mates,  & outre  tout  ce k* 
ptfachets  qui  n eftoientpoint  pefcz,cequOn 
ift  tenu  en  autre  temps  pour  fable. 


J) h pain  des  Indes,  & du  mays . 

Ch  a titre  XVI.  ; 

Aïntenaht  pour  traitter  des 
plantes  nous  commencerons  à cel- 
les qui  font  propres  partiettiie- 
res  és  Indes*  & puis  apres  de  celles 
qui  font  communes  aux  Indes,  & 

— à l’Europe. Et  pource  que  les  plan- 

s ontefté  créées  principalement  pour  l’entre- 
en  de  l’homme 5 & que  la  principale  dont  il 
end  nourriture , eft  le  pain,  il  fera  bon  de  dire 
reî  pain  il  y a aux  Indes , 6c  dequoy  ils  vfen  rà 
ute  d’iceluy.  Ils  ont  comme  nousauons  icy, 
inom  propre,  parlequelils  defignent  & fk 
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gnifient  îe  pain,  qu’ils  difent  au  Peru,  Tanta,  ^ 
en  d’autres  lieux  d’Vne  autre  façon.  Mais  la  qua 
îité  & fubftance  du  pain  dont  ils  v/oient  aux  In 
des , eft  cliofe  fort  difFerente.du noftre , pouro 
qu’il  ne  fetrouue  quai  y euft  aucun  genre  d 
froraent,ny  orge,  nv  mil,  ny  de  ces  autres  grain 
dont  on  fe  fert  en  Europe  à faire  du  pain,au  iiei 
de  cela  ils  vfoient  d’autres  fortes  de  grains 8c  ra 
cines,  entre  lefquejs  le  mays  tient  le  premie 
l.ieu,&  auec  raifon  le  grain  qu’ils  appellét  mays 
que  l’on  appeilg  enCaftille,  bled  d’Inde,  & ej 
Italie,  grain  de  Turquie.  Et  ainfî  comme  le  fro 
nient  eft  le  plus  commun  grain  pour  l’vfagede 
hommes,  és  régions-  de  l’ancien  monde,  qa 
fontlEurope,  A lie  & Afrique*  ainfi  aux  endroit 
du  nouueau  monde  le  grain  de  mays  eft  le  plu 
commun,  iSrquiptcfque  fleftrtrouué  en  touslc 
Royaumes  des  Indes  Occidentales , comme  ài 
Peru,  en  la  neuue  Efpagne,  au  nouueau  Royau 
me  , en  Guatimalia,.  emChillé,  en  toute  la  tel 
re  ferme.  le  ne  trouue  point  qu’anciennemen 
léslfles  de  Barlouente,  qui  font  Cuba,  faini 
Dominique,  îamaycque,  & faincft  Iean,  ils  vfal 
•font  du  mays,  aujourd’huy  ils  vfent  beaucouj 
de  la  Y uca,  ôc  Caçaui,  dequoy  nous  traiéleron 
incontinent,  le  ne  penfe  point  que  le  grain  d 
mays  foit  inferieur  au  froment  en  force , ny  ei 
fubftance,maisil eftplus  chaud,&  plus groffiei 
& engendre  beaucoup  de fang, d’où  vient  qu 
.ceux  qui  n’y  font  point  accouftumez  s’ils  ei 
mangent  trop  , ils  deuiennent  enflez  & ro 
gneux.  Il  croift  en  des  cannes , ou  rofeaux , cha 
-eun  defquels  porte  y ne  ou  deux  grappes,  aul 

quelle 

k 


des  Jndes.  Lîure  ï V. i£x  _ 

uelleS  le  grain  eft  attaché  j & combien  que  le 
rain  en  foit  aflez  gros,  fl  eft- ce  qu’il  f’y  en  troa- 
e en  grande  quantité  $ tellemét  qu’en  quelques 
rappes  j’ay  epnté  fept  cens  grains.  Il  le  faut  fê- 
ter à la  main  vn  à vn,  6c  non  pas  efpars.  Il  veut 
terré  chaude  & humide,  6c  en  croift  en  plu- 
curs  lieux  des  Indes  en  fort  grande  abondance^ 

: n’eft  point  chofe  rare  en  ces  pays  de  recueillir 
ois  cens  fapegues  ou  mefures  d’y  ne  feule  de 
mence.  îl  y a de  la  différence  entre  le  mays, 
)inme  il  y en  a entre  le  froment  ; l’vn  eft  gros, 

: fort  nourriffanc  > & l’autre  petit  6c  fec , qu’ils 
jpellent  moroche.  Les  feuilles  6c  la  canne  ver- 
: du  mayseft  vn  manger  fort  propre  pour  les 
nies  &pour  lescheuaux,  & leur  fertauflide 
tille  quad  elle  eft  feiche  > le  grain  en  eff  de  plus 
; fubftance  &c  nourriture  pour  les  chenaux, 
le  n’eft  pas  l’orge.  C’eftpourquoy  ils  ont  ac- 
mftumé  en  ces  pays  de  faire  boire  les  belles 
tant  que  leur  donner  à manger:  car  fi  elles 
muoient  apres , ce  feroit  pour  les  faire  enfler, 
imme  elles  feroient  ayant  mange  du  froment. 
e mays  eft  le  pain  des  Indes,  & le  mangent 
>mmunemét  boüilly  ainfl  en  grain  tout  chaud, 
l’appellent  mote,  comme  les  Chinois  6c  lap- 
ons mefmes  mangent  leris  cuit  auec  foneati 
tande,  quelquefois  le  mangent  rofty.  Il  y a du 
ays  rond  6c  gros  comme  celuy  de  Lucanas, 
te  les  Efpagnols  mangent  rofty  comme  viande 
dicieufe,  & a meilleure  faveur  que  lesguar- 
:nfes,  oupoisroftis.  U y avneautre  façon  de 
manger  plus  dclicieufe , qui  eft  de  mouldre  le 
ays,  & en  ayant  amafle  la  fleur,  en  faire  de  pe^ 
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tlts  tourteaux  qu’ils  mettent  au  feu , qu’on  a ai 
couftumé  deprefenter  tous  chauds  à la  rabl 
En  quelques  endroits  ils  les  appellent  Arepa 
Iis  font  mefme  deceftepafte  des  boullesroi 
des,  & les  accouftrent  dVne  façon  qu’ils  durci 
8c  fe  conleruent  long  temps,  les  mangeant  cor 
me  vn  mets  délicieux.  Ils  ont  inuenté  aux  Ind 
(pour  friandife  8c  delices)  vne  certaine  façon  c 
partez  qu’ils  font  deceftepafte  & fleur  auecc 
lucre,  lefquels  ils  appellent  bifeuits , 8c  melîii 
dres.  Le  may  s ne  fert  pas  feulement  aux  Indiei 
de  pain,  maisauflnlfertdevin:  car  ils  en  foi 
leurboiffon , de  laquelle  ils  f’enyurentpluftoi 
que  devin  de raifins.  Ils  font  ce  vin  de  mayst 
diueifes façons,  l’appellansau  Peru,  Acua,  < 
pour  le  nom  le  plus  commun  es  Indes,  Chich 
Le  plus  fortfe  fait  en  façon  de  ceruoife,  me 
tant  tremper  premièrement  le  grain  de  ma; 
iufques  \ce  qu’il  fe  creue  -,  par  apres  ils  le  cuilei 
dVne  telle  façon,  8c  deuient  fi  fort,  qu’il  en  fai 
peu  pour  abbatre  ion  homme.  Us  appellent  c 
ftuy  là  au  Peru,  Sora,  8c  eft  vn  breuuage  de 
fendu  par  la  loy,  à cauie  des  grands  inconuenii 
qui  en  prouiennent,  enyurant  les  hommes.Ma 
cefte  loy  y eft  malobferuee,  d autant  qu’ils1 1 
laiftent  point  d’en  vfer , ains  partent  les  nuié 
& les  iours  entiers  à en  boire  en  dançans  & ba 
plin.U.  14.  ^ans*  Pline  raconte  que  cefte  façon  de  breuu; 
mf.  i%.  gc , qui  eftoit  de  grain  trempé,  & cuit  par  âpre 
auec  lequel  on  f’enyuroit , eftoit  anciennemei 
en  vfageen France,,  en Efpagne,Jc  endautn 
Prouinces,  comme aujourd’huy  en  Flandresi 
vient  delà  ceruoife  faite  de  grain  d’orge.  Ilj 
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e autre  façon  de  l’Acua,  ou  Çhicha,  qui  eft  de 
afeher  le  mays  , & faire  du  leuain  de  ce  qui  a 
éainfi  mâfché,  apres  le  faire  bouillir , v oire 
l’opinion  des  Indiens  , que  pour  faire  de  bon 
jain  il  doit  élire  mafehé  par  des  vieilles  poitr- 

:s,  ce  qui  fait  mal  au  cœur  àlouyr  feulement* 

utefois  ils  ne  laiflent  pas  de  le  boire.  La  façon 
plus  nette , la  plus  faine  * & qui  fait  moins  de 
immage,  eft  de  roftir  ce  mays , qui  eft  celle 
•nt  vfent  les  Indiens  les  plus  ciuiliiez,  ôc  quel- 
les Efpagnols , mefmepour  médecine  : car  en 
:ed  ils  trouuent  que  c’eft  vne  fort  falubre 
>ilfon  pour  les  teins , d’où  vient  qu’es  Indes  à 
ine  fe  trouue  il  aucun  qui  fe  plaigne  de  ce  mal 
; reins , à caufe  de  ce  qu’ils  boiuent  de  ce  Chi- 
a.  Les  Efpagnols  & Indiens  mangent  pour 
andifes  ce  maysboiiilly,  ourofty , quand  il 
: tendre  en  fa  grappe  comme  laid , ils  le  mer- 
nt  au  pot,  & en  font  desfaulfes,  qui  eft  vil 
>n  manger.  Lesrejettons  du  mays  font  fort 
as,  & feruent  au  lieu  de  beurre  & d’huillej 
llement  que  le  mays  es  Indes  fert  aux  hom- 
es & aux  belles  de  pain,  devin,  & d’huiîle. 

3ur  celle  raifon  le  Viceroy  Dom  francifque 
iTollede  difoit  que  le  Peruauoitdeux  chofes 
:hes,  & de  grande  nourriture,  quieftdicntle 
ays  & le  beftial  du  pays.  À la  vérité  il  aûoit 
ifon,  d’autant  que  ces  deux  ebofes  y feruent 
: mil.  Iedemanderay  pluftoft  que  ie  neref- 
Dndray  * d pu  a efté  porté  le  premier  mays  aux 
ides,  & pourquoy  ils  appellent  en  Italie  ce 
:ain  tant  profitable , grain  de  T urquie  : c ar  I la 
;rité  ie  ne  trouue  point  que  les  anciens  falfenf 
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mention  de  ce  grain , combien  que  le  mil  ( qi 
Pline  efcrit  eftre  venu  de  l’Inde  en  Italie, y auc 
dix  ans  lors  qu’il  efcriuoit  ) ay  t quelque  relier 
blance  auec  le  mays  , en  ce  qu’il  dit  que  c’eft  \ 
grain  qui  naift  en  rofeau,  ôc  fe  couure  de 
feuille,  ayant  le  coupeau  comme  des  cheueu 
Ôc  en  ce  qu’il  eft  fertile.  Toutes  lefquelles  ch< 
fes  nefe  rapportent  pas  au  mil.  EnfînleCre; 
teur  adeparty&  donné  à chaque  région  ce  q 
luy  eftoit  necefTaire.  A ce  continent  il  adonr 
lefroment,  qui  eft  le  principal  entretenemei 
des  hommdsj  ôc  au  continent  des  Indes  il  a do: 
né  le  mays , qui  tient  le  fécond  lieu  apres  le  fr< 
ment,  pour  lentretenement  des  hommes  ôc  d< 
animaux.  , 


Des  X ucas , Cacaui , Papas , C hunes  & du  Ri 
Chapitre  XVII. 

|N  quelques  endroits  des  Indes  l’on  vJ 
jld’vn  genre  de  pain  qu’ils  appellentC 
j çaui , lequel  fe  fait  d’vne  certaine  rac: 
ne  qu’ils  appellent  Yuca.  L’Yuca  eft  vne  grand 
Ôc  grolïè  racine  qu’ils  coupent  en  petits  moi 
ceaux,la  ripent,  puis  la  mettans  comme  en  vn 
prefte  , il  l’efpreignent  pour  en  faire  vne  tourt 
deftiee  & grande,  de  la  forme  prefque  d’vne  tar 
gue  ou  bouclier  de  More , puis  apres  ils  la  fon 
feicher , Ôc  eft  le  pain  qu’ils  mangent.  C’eft  vn 
chofe  fans  gouft,  mais  qui  eft  faine,  ôc  de  bonn 
nourriture.  Pour  cefte  raifon  nous  difions,  eftâ 
à S.  Dominique,  quec’eftoit  le  propre  mange 
des  gourmands  y car  l’on  en  peut  manger  beau 
coup,  fans  craindre  que  l’cxcezenfalTemal.  I 
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\ befoind’humccter  la Caçaue  pour  laman- 
sr,  d autant  qu’elle  eft  afpre, &.f’hmnéâe  faci- 
ment  aueq  dç  l’eau , ou  du  po  tage , où  elle  eft 
>rt  bonne,  potirce  qu’elle  Fende  beaucoup , &ç 
nft  ils  en  font  des  capirotades.  Mais  elle  fetro- 
c malaifément  en  du  laid  ,;  ny  en  du  miel  de 
mes ÿ ny  en  du  vin , parce  que  ces  liqueurs  ne 
l peuuent  pénétrer  ? comme  ils  Font  le  pain  de 
ornent.  Il  y a de  ceFtc  Caçaue  i’vn.e  plus  delica- 
: que  l’autre.,  qui  eft  celle  qu’on  fait  de  la  fleur 
u’ils  appellent  Xauxau,  iaquelle  ils  eftiment 
eaucoup  en  ces  parties  là,  Quat  à mo.y,  i’eftimç- 
dîs  dauâtage  vn  morceau  de  pain,  quelque  dur 
r noir  qu’il  peuft  eftre.  C’eft  choie  merueilleu* 

; que  le  fijç  ou  eau  qui  Fort  de  cefte  racine  lors 
u’ils  refpreignent  ainfi,  &qUils  font  la  Caça- 
e,  eft  yn  venin  mortel,  & fi  on  en  boit  il  occit: 
tais  le  marc  qui^nrefte  eft  vn  pain  Scnourri- 
are  fort  faine,  comme  noüs  auons  dit.  Il  y a vu 
utre  genre  d’ Yuca  qu’ils  appellét  doux , qui  n’a 
as  ce  venin  en  Fon  fucjceftuy. là  fe  mange  en-ra- 
ine,  boüilly,  ou  rofty,  & eft  vn  bon  manger  .La 
Caçaue  Fe  conferue  long  téps , auffi  la  porte-on, 
ar  mer  en  fieu  de  bifcuit,Le  lieu  où  l’on  vfe  da- 
lantage  de  ce  pain,  eft  aux  Mes. qu’ils  appellent 
le  Barlouente,  lefquelles  Font,  comme  nous 
noms  dit  , S.pominique  , Cuba,,  ïlort-riche, 
amayque , $ç  quelques  autres  de  ces  enuirons, 
cauFeque  la  terre  de  ces  Mes  ne  rapporte  pas 
le  Froment , ny  de  mays  : car  lors  qu’on  y feme 
lu  froment , il  y vient  bien , & naift  quant  Ôc 
piant  en  fort  belle  verdure  : mais  c’eft  fi  inéga- 
emênt,  qu’on  ne  peut  le  recueillit , pource  que 
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4Vne  mefme  femence  8c  en  vn  mefme  téps  IV 
eft  en  tuyau,  & l’autre  en  efpic,  & l’autre  qui  n 
fait  que  germer  ; l’vn  eft  grand , & l’autre  pcti 
IVnn'eft  que  de  l’herbe,  & l’autre  eft  défia  e 
grain;  & combien  qmon  y avt  mené  des  labcu 
reurs  pour  voir  Pii  s y pourroient  vfer  de  lagri 
culture  du  bled  , fi  eft-ce  qu’ils  n’yout  trouu 
aucun  moyen  de  ce  faire,  pour  la  qualité  de  1 
terre.  On  y apporte  de  lafarinedelaneuue  £j 
pagne , ou  des  Canaries , laquelle  eft  fi  humid< 
quV  peine  en  peut-on  faire  du  pain  qui  foit  prc 
fitable,  8C  de  bon  gouft.  Les  hoiries  quand  nou 
difions  la  Mette,  te  plioient  comme  fi  c’euft  eft 
du  papier  mouillé  ; ce'quieft  caüfépar  l’extre 
me  humidité  & chaleur  qu’il  y a tout  enfembl 
én  cefte  terre.  Il  y a vn  autre  «xtçeme,  ôc  con 
traire  à ceftuy  cy  , qui  eft  qu’en  quelques  en 
droits  des  Indes  il  n y croift  dè-mays,  ny  de  fro 
ment,  comme  eft  le  haut  de  la  Sierredu  Peru  & 
les  Prouinces  qu’ils  appellent  de  Collao,  qui  ei 
la  plus  grande  partie  de  ce  Royaume,  où  la  tem 
perature  eft  fi  froide  & fi  feiche , qu  elle  ne  peu 
èndurer  qu’il  y croifte  du  froment , ny  du  mays 
àu  lieu  dequoy  les  Indiês  vfent  d’vn  autre  gen 
re  de  racines  qu'ils  appellent  Papas , lefquelle! 
font  de  la  façon  de  turmes  de  terres,  quifoni 
petites  racines  , & iettentbicn  peu  de  feuilles 
Ils  cueillent  ces  Papas,  & les  laiftent  bien  fechei 
au  foleil,  puis  les  pilans,  en  font  ce  qu’ils  appel- 
lent Chuno,  quifecôferueainfi  plufieursiours, 
& leur  fert  de  pain.  Il  y a en  ce  Royaume  fort 
grande  traitte  de  ce  Chuno  pour  porter  aux  mi- 
lles de  Potoz-i;  on  matage  mefme  ces  Papas  ain£ 
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aifches,  bouillies,  ourofties,  & desefpeces 
icelles  yen  a de  plus  douce,  &quicroiftés 
eux  chauds,  dont  ils  font  certaines  fauftes  ôc 
ac.his  qu’ils  appellent  Locro.  En  fin  ces  racines 
3nc  tout  le  pain  de  cefte  terre  * tellement  que 
uand  l’annee  en  eft  bonne,  ilsf’en  reliouyflenc 
art , pourcç  qu’alFéz fouuét elles fe gellentde^ 
ans  la  terre,  tant  eft  grandie  froid  &:intempe- 
ature  de  cefte  région.  Ils  apporter  les  mays  des 
allées , & de  la  code , ou  riue  de  la  mer,  ôc  les 
•fpagnols  qui  font  friands,  font  apporter  des 
nefmes  lieux  de  la  farine  de  ble*d, laquelle  fe  cô- 
eruebien , & f’en  fait  de  bon  pain , à caufe  que 
a terre  eft  feche.  En  d’autres  endroits  des  Indes 
:omme  és  Iftes  Philippines,  ils  fe  feruent  de  ris 
lu  lieu  de  pain,dont  il  y en  croift  de  fort  exquis, 
k en  grande  abondance  en  toute  cefte  terre*-  ôc 
:n  la  Chine  , où  il  eft  de  bonne  nourriture,  ilsiê 
:uifent  endespourcellaines  , Ôc  apres  le  meftee 
mut  chaud  auec  fon  eau  parmy  les  autres  vian- 
des: ils  fontmefmedeceris  en  beaucoup  d’en- 
droits leur  vin  & bremiage,  le  faifant  tréper,  Ôc 
puis  bouillir  côme  l’on  fait  labiere  en  Flandres, 
ou  l’Acua  au  Per  u.  Le  ris  eft  vne  viande  qui  n’eft 
gueres  moins  commune , ôç vniuerfelle  en  tout 
le  monde  que  le  fromét  &ie,mays , ôc  parauen- 
ture  encore  l’eft-ii  dauantagemar  outre  ce  qu’ils 
en  vfent  en  la  Chine , au  lapon,  és  Philippines, 
& en  laplus  grande  partie  de  l’Inde  Orientale, 
c’eft  le  grain  qui  eft  le  plus  commun  en  Afrique 
ôc  en  Ethiopie.  Le  ris  demande  beaucoup  d’hü- 
midité , Ôc  prefque  vne  terre.toute  réplie  d’eau, 
comme  vne  prairie.  EnEurope,  au  P cru,  ôcti\. 
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Mexique,  oùils ontlvfagedu bled,  onmang, 

le  ris  pour  vn  mets  6c  viarfde,  & non  pour  pain 
& lccuifent  au  ec  du  laid,  ou  du  boüillondi 
pot , ou  dyne  autre  maniéré.  Le  ris  le  plus  ex- 
W eft  celuy  qui  vient  des  Philippines  & de  h 
Chine,  comme  il  a efté  jà  dit;  6c  cecy  fuffiO 
pour  entendre  généralement  ce  que  l’on  mane< 
es  Indes  au  lieu  du  pain. 


D e diuerfes  racines  qui  croïjfent  es  Indes , 
Chapitre  XVIII. 

O m b i e n.  que  la  terre  de  deçà  foi? 
.jKEfifô  plus  aboadâte&plus  fertile  en  fruits 
(§|§!§||§  qui  croiïTent  fur  la  terre,  àcaufedela 
grande  diuerfité  des  arbres  frui&iers, 
'Se  4es  iardinages  que  nous  auons  ; n'eantmoins 
qùaijt  aux  racines  6c  autres  chofes  croilTants 
deÇoubs  la  terre,  dont  Ion  vfe  pour  viande,  il 
me  femblequ’ilyen  a plus  grande  abondance 
par  delà  : car  de  ces  efpeces  de  plantes  nous 
auons  bien  icy  véritablement  des  raues,  des  na^ 
ueaux  , des  paftenades , des  chicorées  , des  ci* 
boules,  des  aulx  & quelques  autres  racines  pro- 
fitables : mais  en  ce  pays-là  il  y en  a tant  de  di- 
uerfes  fortes,  queie  ne  les  pourray  conter.  Cel-. 
les  defquelles  maintenant  il  me  fouuient,  outre 
le  Papas  qui  eft  le  principal,  il  y a les  ocas,  yano» 
cocas,  camotes,  vatas , xiquimas , yuca , cochu- 
cho,  caui,  totora,  raani , 6c  vne  infinité  d’autres 
elpeces , corne  de  patartres,  lefqoelles  on  man* 
ge  comme  vne  viande  •délicate  6c  lavoureufe. 
Oua  de  mefmç  apportéauxlndes  demcines* 
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par  deçà , lefquelles  ont  cela  de  plus,  quelles 
rofitent  & fructifient  dauantage  que  ne  font 
; les  plantes  des  Indes , quand  elles  font  ap- 
rtee's  en  Europe  : la  caufe  en  eft  cômeie  croy 
utant  que  par  delà  il  y a plus  de  diuerfitez  de 
nperature  que  non  pas  par  deçà , pour  raifon 
pioy  il  eftaifé  d’eflcuer,  de  nourrir  les  plantes 
ces  régions,  &de  les  aecômodera  la  tempe-' 
ure  qu  elles  requièrent  * Et  mefme  les  racines 
les  plantes  qui  y croiffent,  fansy  auoir  efté 
rtees,  y font  meilleures  que  par  deçà  ; car  les 
gnons, les  aulx,  de  les  paftenades,  ne  font  pas 
les  en  tfpagne,  qu’elles  font  au  Peru:  pour 
:naueaux,  ils  y lonten  il  grande  abondance, 
fils  ont  augmenté  en  quelques  endroits  de 
le  façon  ^ que  l’on  m a affermé  qu  il&n  y pou- 
dent  efpuifer  l’abondance,  & force  des  na~ 
aux,  qui  y pulluloient  ainfi  pour  y femer  du 
ed.  Nous  auôs  yeu  affez  de  fois  des  raues  plus 
o (Tes  que  le  bras-  dVn  homme,  fort  tendres  de 
:bongouft,  & de  ces  racines  que  i’ay  dites, 
iclques  vnes  fèruée  pour  viande, & manger  or- 
nait e,  corne  les  camotes  ,lefqùelîes  eftant  ro- 
iesyferuét  defruit,ou  de  légumes.  Il  y en  a d ail- 
es qui  leur  feruent  de  delices , came  le  cochu- 
ro , qui  eft  vne  petite  racine  douce,  que  quel- 
ues  vns  côfiffent  pour  plus  grande  delicacefîe. 
y a d’autres  racines  qui  font  propres  pour  ra- 
aifehir,  comme  la  xiquima  qui  eft  d’vne  quali- 
; fort  froide  & humide , & en  temps  d Efte  ra- 
raichit , de  eftanche  la  foif,  mais  les  f-’apas  de  les 
ças  font  les  principales  pour  la  nourriture,  St 
ibftance.  Les  Indiens  éftiment  l’ail  fur  toutes 
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les  racines  cîe : /Europe, & le  tiénet  pour  vn  fri 
de  grande  efficace.  En  quoy  ils  n'ont  pas  fai 
de Talion  poorcc  qu’il  leur  conforte  & efehau 
I eftomach,  à caule  qu’ils  le  mangent  d vn  apr 
ut> & ain*î  « ud,  comme  il  fort  de  la  terre. 


~DepluJieurs  fortes  de  verdures,  & legumes,  i 
de  ceux  cjuils  appellent  concombres  , pinei 
ou  pommes  de  pin , petits  fruits  de 
Chiite  , & des  prunes. 
Chapitre  XIX. 


S Vis  que  nous  auons  commencé  par  î 
moindres  plantes  , iepourray  touch 
en  peu  de  paroles  ce  qui  concerne  1 
verdures , Scies  porees , & ce  que  1 
Latinsappellét  toucher  encor  rii 

des  arbres.  Il  y a quelques  genres  de  ces  arbri 
(eaux  ou  verdures  aux  Indes,  qui  font  de  fo 
bon  gouft.  Les  premiers  Efpagnoisnommere: 
beaucoup  de  chofes  des  Indçs  des  noms  d’Efp 
gne  prins  des  chofes  à quoy  ils  reffiembloient 
plu$,comme  les  pines,  concôbres  & les  prune 
combien  que  ce  fuffent  à la  vérité  des  fruits  d 
uers  8c  fort  differens,  fans  comparaifon,de  cei] 
d’Efpagne,  qui  s’appellent  ainfi.  hes  pines  c 
pommes  de  Pin,  font  de  la  mefme  façon  & jSgi 
re  extérieure,  que  celles  de  Caftille  : mais  au  d< 
dans  elles  differét  du  tout,  pource  qu’elles  n’or 
point  depïgnos,  ny  d’efcailles,mais  le  tout  y e 
vue  chair, que l’ô  peut  manger  quâd  l’efcorce c 
cft  dehors,6c  efl;  vn  fruit  qui  a l’odeur  fort  exec. 
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,te,&  eftfott  favoureilx  & délicieux  au  gouft. 
;ft  plein  de  fuc,  & a la  faueur  d'aigre-doux,  ils 
uangent  l’ayant  couppé  en  morceaux,  & lail- 
tremper  quelques  temps  en  de  1 eau  6c  du  tel. 
uelques-vns  difent  qu’il  engendre  la  cholere, 
que  l’vfage  n’en  eft  pas  trop  fain.  Maisie  n en 
point  ve u aucune  expérience  qui  le  puifle  fei- 
croire.  Elles  naiflent  vneàvne,  comme  y ne 
une  ou  tige  qui  fort  d’entre  plufieurs  feuilles, 
mme  le  lys , combien  quelle  fou  vn  peu  plus 
ande,  & plus  greffe.  Le  haut  & couppeau  de 
aque  canne  eft  la  pomme,  elle  croift  en  terres 
Laudes  & humides , Sc  les  meilleures  font  cel- 
s des  Iües  de  Barlouente.  Il  n’en  croift  point 
l Peru , mais  Ton  y en  apporte  des  Andes , lel- 
lelles  toutcsfoisnelont  ny  bonnes,  ny  bien 
eures.  L’on  prefènta  vne  de  ces  pines  à 1 Em- 
^reur  Charles,  qui  deuoit  auoir  donné  beau - 
jup  de  peine  &£  de  foucy  à l’apporter  des  In- 
?s,  ainft  auecfa  plante  3 car  on  nel euft  pea  alt- 
ernent apporter  : toutesfois  il  n en  voulut  pas 
fprouuer  le  gouft.  I’ay  veu  en  la  neuue  Efpagne 
e la  conferue  de  ces  pines , qui  eftoit  fort  bone. 
leux  qu’ils  appellent  concombres, ne  fontpoint 
rbres  non  plus,  mais  feulemét  des  arbrifteaux, 
arce  qu’ils  n ot  qu  vn  an  de  duree.  Ils  luy  don- 
lerent  ce  nom,  pource  que  quelques- v ns  de  ces 
ruits , & la  plus  part  font  en  logueur  6c  en  rou- 
teur femblables  aux  concôbres  d’Efpagne,ma|S 

,u  refte  ils  font  beaucoup  diffçïéts  , parce  qu  ils 
l’ont  pas  la  couleur  verde,mais  violette,ou  îau^ 
ie,ou  blanche,  & ne  font  point  efpineqx,ny  Ica- 
>reux,mais  fort  vnis  & polis, ayans  le  gouft  trçs 
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different&  trop  meilleur  que  le  eoncobre  <Tï 
pagne  : car  ils  ont  vn  aigre  doux  fore  favourei 
quand  ils  (ont  meurs,  cobien  que  ce  fruift  n’; 
pasle  gouft  Ci  aigre,  côme  la  Fine.  Ils  font  fo 
frais,  pleins  de  fuc , & de  facile  digeflion,  & < 
temps  de  chaleur  font  propres  pour  rafraifchi 
L’on  en  ode  lefcorcë  qui  eft  blanche,  toi 
ce  qui  relie  ell  chair.  Ils  croiffentcn  vne  ter: 
temperee,  & veulent  eftre  arroufés,  & e: 
cor  que  pour  la  reffemblance  ils  les  appelle! 
concombres,  il  y en  a beaucoup  neantmoii 
quifontrondsdu  tout,  & d autres  de  différa 
te  façon,  tellement  qu  ils  n’ont  pas  :.meftne. , 
figure  des  concombres.  Il  ne  me  fouuient  poil 
auoir  veu  de  celle  forte  de  plante  en  la  neuu 
Efpagne,  ny  aux  Mes-,  mais  bien  aux  Lanc 
du  Peru.  Ce  quils  appellent  petit  frui<5fc  d 
Chiilé,  eft  dé  mefme  fort  plaifant  à mange) 
& tire  prefque  au  gouft  de  cerifes,  mais  e 
tourne  relie  il  eft  fort  different,  d’autant  qu 
Ce  n’eft  pas  vn  arbre,  mais  vne  herbe,  qï 
Cfoift  peu,  8c  s’efpand  fur  la  terre,  iettant  cep< 
fit  frui6fc , qui  en  couleur  & grains  reftemk 
quafi,  8c  approche  des  meures  quand  elles  fon 
blanches,  encore  à meurir,  bien  que  ce  fruic 
foit  plus  rude,  8c  plus  grand  que  les  meures.  Il 
difent  que  ce  petit  fruiâ:  fe  tromie  naturelle 
ment  aux  champs  en.  Chiilé,  où  i’yenayveu 
L’on  la  feme  de-plantey  & de  branches,  8c  croil 
comme  vn  autre  arbrilïeau.  Ce  qu’ils appellen 
prunes  , font  véritablement  fruiéls  d’arbres,  8 
ont  plus  de  reffemblance  que  les  autres,  au: 
vrays  prunes.  Il  y en  a de  diuerfes  fortes 9 don) 
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appellent  les  vnes  prunes  de  nicaragua , qui 
ftC  fort  rouges  & petites  , & ont  fort  peu  de 
air  au  deiïus  du  noyau, mais  le  peu  qu  ils  tien- 
ne, eft  d’vn  gouft  exquis , & d’vn  aigret  auffî 
»n  ou  meilleur  que  ceiuy  des  cerifes.  L’on  efti- 
e ce  froid  eftre  fort  fain , qui  caufe  que  l’on  le 
•nne  aux  malades , fp^ialemenj:  pour  prouo- 
îer  f appétit  II  y en  a d’auèes  grandes  8c  de 
•uleur  obfcure,  qui  ont  beaucoup  de  chair, 
aisceftvn  manger  grofiier,&  de  peu  de  gouft, 
ii  font  comme  Chauacanas,  lefquéls  ont  cha- 
Fvn  deux  ou  trois  petits  noyaux.  Or  pour 
uenir  aux  verdures  8c  porees,  ie  ne  trouue 
3int  que  les  Indiens  eufient  des  iardins  de  di- 
=rfes  plantes  8c  porees,  mais  qu’ils  cultiuoient 
terre,  en  quelques  endroits  feulement,  pour 

s légumes , dont  ils  vfent,  comme  ceux  qu  iis 
épellent  Frifolles  & Pallares , qui  leur  lert 
Dmme  icy  de  guarbences , febves , ou  lenrii- 
:s,  & n’ay  point  recogneu  que  cetix-cy,nÿ  au* 
:es  genres  de  legumes  d’Europe,  s’y  foient 
:ouuez  auant  que  les  Efpagnols  y entraient, 
:fquels  y ont  porté  des  plantes  & legumes  d’Ef- 
agne,  qui  y croiiTent  8c  multiplient  fort  bien, 
oire  en  quelques  endroits,  ils  excédent  b eau- 
oupla  fertilité  de  par  deçà.  Comme  fi  nous 
arlions  des  mêlions,  qui  croiffent  en  la  vallée 
[e  Yuca  au  Peru , defqueh  la  racine  fefait  tige, 
pii  dure  piufieurs  années,  portant  chacune  des 
nellons , & l’accommodent  comme  fi  c’eftoit 
marbre,  chofe  que  ie  ndfçache  point  qui foit 
m nulle  partie  d’Efpagne.  Mais  ceftvne  autre 
nonftEüofité  que  les  callabaifes  ou  citrouilles 
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des  Indes  en  la  grandeur  qu’elles  ont,  comn 
elles  croiflen  t fp  ecialement  celles  qui  font  pr< 
près  & particulières  du  pays,  qu’ils  appdler 
Capallos,  lefquelies  ils  mangent  le  plus  foi 
uent  en  Carefmejboüiilies  ou  accommodées  e 
vnc  autre  (aulîe.  Il  y a mil  différences  de  gcnr 
de  callabaiTes  : car  quelques- vnes  font.tant  dii 
formes  pour  leur  grandeur  > qu’ils  font  de  1er 
efcorce,  eftant  coupee  par  le  milieu  & nettoye< 
comme  des  paniers  où  ils  mettent  toute  la  vian 
de  pour  vn  difner.  Des  autres  petites  ils  en  for 
des  vafes  pour  manger  , ou  boire  dedans , & le 
accommodent  fort  proprement,  pour  plufieur 
êc  diuers  vfages.  l’a  y dit  cecy  des  petites  plan 
tes,  nous  dirons  maintenant  des  grandes, 01 
nous  parlerons  de  l’Axi,  qui  neantmoins  d 
encor  des  petites* 


De  l’Axi, ou  Poivre  d'Inde, 

Chapitre  XX. 


’On  n a point  trouue  es  Indes  Oc- 
cidentales aucune  efpicerie  qu: 
£4  leur  fuft  propre,  & particulière; 
corne  Poivre, Clou,Canelle,  Muf 
eade,ou  Gingembre  : iaçoit  qu’vr 


frere  de  noftre  Gôpagnie,qui  a voyagé  en  beau 
coup  & diuers  endroits,  nous  ayt  recité  qu’en 
desdcfertsde  l’Ifle  lamaycque,  il auoit trouue 
des  arbres,  ou  croifToit  du  Poivre.  Mais  l’on 
ne/l  point  encor  certain quefenfoit,  & ny  a 
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ntmefmede  traitte  decesefpiceries  aux  în- 
, Le  Gingembre  fur  porté  de  l’Inde  à PEfpa- 
>lle,6c  y amultipiiédetellefa<-on,queronm; 
uroit  auiourd’huy  que  faire  du  grand nôbre* 
il  y en  à.  En  la  flotte  de  l’annee  mil  cinq  cens 
itre  vingts  feptjfan  apporta  vingt  deux  mil 
qytrnte  trois  quintaux  de  Gingembre  àSenil- 
maisrefpicerie  naturelle  que  Dieu  a donné 
c Indes  Occidentales,  eftce  que  nous  appel- 
as en  Caflille,  Poivre  des  Indes,  6c  aux  Indes 
.i,  par  vn  mot  general,  prins  delà  première 
re  des  Ifles,  quils  conquefterent.  lied  dit  en 
iguedeCufco  Vchu,&  encelledeMexicque» 
nli.  Cefte  plante  eft  défia  fort  cognuë,  par- 
oy  i*en  diraj  peu  de  chofe,  feulemët  Ton  doit 
tendre  qü  anciennement  entre  les  Indiens» 
e eftoit  fort  eftimee , 6c  en  portoient  aux  en- 
oits  où  elle  ne  croiftoit  point,  corne  vne  mat- 
andife  de  confequence.  Elle  ne  croiftpasés 
très  froides,comme  en  la  Sierre  du  Peru,  mais 
ixvalîées  chaudes, où,  elle  eft  fouuent  arroufec. 
y a de  cét  Axi  de  diuerfes  couleurs,  IVn  eft- 
:rd,l'vn  rouge, &! autre  de  couleur  iaujne,  6c  y 
i a d'vne  forte  de  fort  cauftique,quïls  appcliët 
atibe,  qui  eft  extrêmement  afpre  6c  poignant» 

: d’autre  qui  n'a  point  cefte  afpreté , mais  ait 
5traire  eft  fi  doux  que  Ton  le  peut  manger  feul, 
üme  vn  autre  fruit.  Il  y en  a qui  eft  fort  menu, 
: odoriférant  en  la  bouche, quafi  corne  d’odeur 
emufe,  6c  eft  trelbon.  Ce  qui  eft  afpre  6c  poi- 
ntant en  cét  Axi,font  les  veines  6c  la  graine  feu- 
sment  : car  le  reft e ne  l’eft  point,  attendu  qu'on 
e mage  veid  6c  feç*entier  6c  broyé*au  pot ;s6£  e» 
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des  fauftès , car  c’eft  la  principale  faufTe,  8c  u 
tel’efpicerie des  Indes.  Quand cétAxieft  pri 
modérément,  il  ayde  ôc  conforte  l’eftoma 
pour  la  digeftion  : mais  fi  Ton  en  prend  trop 
a de  manuais  effets,  pour-ce  que  de  fby  il  eft  f< 
chaud,  fort  fumeux,  & fort  penetratif,  d’ 
vient  que  fvfage  en  eft  prejudiciable  â la  far 
des  ieunes  gens,  principalement  de  l ame,  d a 
tant  qu’il  prouoque  à la  ienfualité , 8c  eftvj 
choie  effrange  , que  côbien  que  le  feu  8c  la  ch 
leur  qui  eft  en  luy,  foit  ailes  cogneuë  par  l’exp 
rience  que  tous  en  font,veu  que  chacun  dit  qu 
brufle  en  la  bouche  8c  en  l’eftomach,neatmoi! 
quelques-vns  voire  plufieurs  veulent  mainter 
que  le  poivre  d'Inde  n’eft  pas  chaud,  maisau 
éft  froid  & bien  tempéré.  Mais  ie  leur  pou 
rois  dire,  qu'il  en  feroit  tout  autant  du poivn 
encor  qu’ils  m’amenaftent  toutes  les  experiei 
ces  qu’ils  voudroient  de  l’vn  8c  de  l’autre.  Toi 
tesfois  c’eft  vne  mocquerie  de  dire  qu’il  n’e 
point  chaud,  veu  qu’il  (eft  extrêmement.  L’o 
vfeduiel  pour  temperer  l’axi,  d’autant  qu’il 
grande  force  de  le  corriger,  8c  fe  modèrent  ain. 
l’vn  l’autre  par  la  contrariété  qui  eft  entr’euî 
Ils  vfent  auflî  de  Tomates  qui  sot  froids  8c  biei 
fains.  C’eft  vn  gëre  de  grain  qui  eft  gros,&  plcii 
de  fuc,  lequel  dône  bon  gouftàlafaufïe,&  fon 
bons  aufli  à manger.  Il  fe  trouue  de  ce  poivri 
d'Inde  vniuei  fellemét  en  toutes  les  Indes,  & If 
les,neuue  Efpagne,  Peru,&  en  tout  le  refte  qu 
eft  defcouuert,tellemét  que  côme  le  mays  eft:  1< 
grain  le  plus  general  pour  le  pain,  ainfi  l’axi  efl 
iefpicerielaplus  commune  pour  les  faullcs. 
r""'"  : ^ '7  ' m 
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B te  P Une. 

Chapitré  XXL 

Enant  aux  grandes  plaôtes,ou  a us 
arbres  , le  premier  des  Indes  du- 
quel il  eft  conuenable  parler,eft  le 
plane  ou  platane,  comme  le  vul- 
gaire l’appelle.  l’ayefté  quelque 
)sen  doute, &le  plane , que  les  anciens  ont  ce» 
>ré,&  celuy €es  Indes,eftoit  vne  mefme  efpe- 
: ceftuy-cy  bien  confideré , & ce  qu’ils  efcri- 
nt  de  l’autre , il  n’y  a point  de  doute  qu’ils  ne 
ienten  diuerfes  efpeces.  La  caufe  pourqucy 
EfpagnolsjTont  appelle  plane  (carlesnatu- 
s n auoiefit  point  de  tel  nom  ) aeflé  com  me 
tutres  arbres,  pour  autant  qu’ils  onttroLue 
elque  reffemblàce  de  l’vn  à l’autre,  en  la  mef- 
: façon  qu’ils  ont  appellé  prunes3pines,aman- 
>,  & concombres,  deschofes  fi  differentes  a 
les  qui  en  Cafiiiie  fontappelleèsde  ces  noms, 
chofe  enquoy  il  me  femble  qu’ils  trouuerent 
îsde  reflembîance  entre  ces planesdèS  Indes, 
les  planes  qu’ont  célébré  les  anciens , a efté  en 
grandeur  des  feuilles  : pour  ce  que  ces  planes 
ont  tres-grandes  & tres-fraifches , & lesan- 
fis  les  ont  tant  eflimez  aufsipour  celle  gran- 
ar,&  celle  fraifcheur  de  leurs  feuilles.  C’efi: 
fsi  vné  plate  quia  befoing  de  beaucoup  d’eau, 
prefque  continuellement , cè  qui  s’accorde 
sc  l’Efcriture,  qui  dit  s Cmme  le  plane  autres  des 
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Ed.  2.4,  eaux.  Mais  â la  vérité  il  n’y  a non  plus  de  eonq 

raifon  ny  de.reflèmblance  de  l’vne  à l’autre , n 
plus  qu’il  y a,comme  dit  le  prouerbe,  de  Pœu 
la  chaftaigne.  Car  premièrement  le  plane  ; 
cien  ne  porte  point  de  fruid , au  moins  ils  n 
faifoient  point  d’eftat , mais  la  principalle  occ 
lion pourquoy  ils l’eftimoient , eftoit à caufe 
Ton  ombrage , parce  qu’il  n’y  auoit  non  plus 
Soleil  delfous  vn  plane, qu’il  y a deftous  vne  cc 
uerture. Au  contraire,  la  raifon  pourquoy  ! 
le  doit eftimer  en  quelque  chofe  es  Indes,  v 
re  en  faire  beaucoup  d’eftat,  ®ft  à caufe  de  1 
fruid,  quiefttres-bon,  car  d ombrage  ilsn 
ont  aucunement.  Dauantage  le  plane  anc: 
auoit  le  tronc  fi  grand , & les  rameaux  fi  efpa 

Pline  lib.  z.  que  Pline  raconte  d Vn  Licinius , Capitaine  E 
main,  lequel accomppagné de  dix  huid  de 
compagnons,  print  fa  refedion  fort  à l’aife,d 
le  creux  d’vn  de  ces  planes.  Et  de  l’Empen 
Caius  Caligula , qui  s’afsit  luy  & vnze  conu 
furie  haut  des  rameaux  d’vn  autre  plane  & 
leur  fit  vnfuperbe  banquet.  Les  planes  desl 
des,n  ot  point  de  tels  creux,  troncs,  ny  rameai 
Il  dit  dauantage  que  les  anciens  planes  crc 
foient  en  Italie , & en  Efpagne , combien  qu 
y euftent  efté  apportez  premièrement  de  Ci 
ce,  &auparauant  del'Afie  : mais  les  planes  ( 
Indes  ne  croilfent  point  ny  en  Italie , ny  en  I 
pagne.  le  dy  qu’ils  n’y  croiiïent  point, car  en( 
que  l’on  en  ait  veu  quelques  vns  a'  Seuille  au  i 
dm  du  Roy,  ils  n’y  croiflent , & ny  vallent  ri 
Finalement  la  chofe  enquoy  ils  trouuent  d( 
reftemblancc  entre  l’vn&  l’autre  eftfortdtf 
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ite.  Car  iaçoit  que  la  feuille  de  ces  planes  an- 
ns  fuft  grande  , toutesfois  elle  n’eftoit  pas  tel- 
ny  femblable  à ceux  qui  font  e's  Indes  veu  que 
ne  1 accom  pare  à la  feuille  d’vne  vigne,  ou  de  P line  M tu 

uier.  Les  feuilles  du  plane  des  Indes  font  d’v- 

merueilleufe  grandeur  , & font  prefque  fuft 
mtes  pour  couurirvn  homme  des  pieds  iuf*; 
es  à la  telle , tellement  qu’aucun  ne  peut  met- 
: en  doute, qu  il  n’y  ait  grande  différence  entre 
n&  l’autre.  Mais  pofé  le  cas,  que  ce  plane 
slndesfoit  different  de  1/afncien  , pour  cela  il 
:n  mérité  pas  moindre  louange, mais  peut  eftre 
cor  dauantage  , acaufe  des  proprietez  tant 
les  , & profitables  qu’il  a enluy.  C’eft  vne 
intequi  fait  vn  ceps  dedans  la  terre,  duquel 
rtent  plufieurs  reiettons  diuers  & feparez,fans 
:re  ioints  enfemble*  Ces  reiettons  croiffent 
groifsiffent  , faifant  prefque  chacun  vil  ar- 
iiïeau  à part  , & en  croiftant  ils  jettent  ces 
ailles  qui  lont  d vn  vert  fin  , &liffe,  & dela 
andeur  que  i’ay  dit.  Quand  il  eft  creu  , com* 
edela  hauteur  d’vne  ftade  & demie  , ou  de 
:ux,iliettevn  feuî  rameau  ou  grappe  de  fruid, 

[quel  il  y a quelquesfoîs  grand  nombre  de  ce 
oid  , & quelquesfois  moins.  l’en  ay  conté 
i quelques  vns  de  ces  hmeaux,  trois  cens,  dont 
îacun  auoit  vne  paplme  de  long , plus  ou 
oins,  & eftoit  groÿ  comme  de  deux  ou  trois 
Digts*  bien  qu’il  y ait  beaucoup  de  différence 
î cela  , entre  les  vns  & les  autres.  L’on  enofte 
coque, ou  efcorce , tout  le  refte  eft  vne  chair ,, 
il  noyau  ferme  * & tendre  , qui  eft  bon  & 
unger , fain  & de  bonne  norriture.  Ce  fruid 
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Incline  vn  peu  plusa  Froideur  qu’a  chaleur.  ] 
ont  accouftumé  de  cueillir  les  rameaux  , c 
grappes, que i’ay dit, eftants verds,  &r lesmetti 
en  des  vaifleaux  ou  elles  fe  meurilTent,  éftai 
bien  couuertes , fpecialementquand  ilyad’vr 
certaine  herbe, qui  fert  à cét  effedrfï  l’on  les  lai 
fe  meurir  en  l’arbre , ils  ont  meilleur  gouft , < 
vne  odeur  tres-bonne,comme  de  camoilTes , o 
pommes  douces.  Us  durent  prefque  tout  ] 
long  de  fannee , à caufe  qu’il  y a toufiours  d< 
reiettons,  quinaiffent  de  ce  ceps,  tellement  qu 
quand l’vn acheue, l’autre  commence  adonne 
fruidt,  tvaeft  a demy  parcreu , & l’autre com 
mence  à iettonner  de  nouueau , de  façon  que  le 
vns  fuccedent  auxautrés,  & ainfi  y a toufioui 
dufruid  toute  l’annee  durant.  En  cueillant  1 
grappe  ils  couppent  lereietton,  d’autant  qu’] 
a en  iette  point  plus  d Vne , ny  plus  d’vne  fois 
mais  comme  i’ay  dit,  le  ceps  demeure  & reietti 
continuellement  de  nouueaux  reietttons , iuf 
ques  à ce  qu’il  fe  laffe  , & vieillifle  du  tout,  C< 
plane  dure  quelques  années , & demande  beau- 
coup d’humidité,  & vne  terre  fort  chaude.  II 
luy  mettent  de  la  cendre  au  pied  pourlemiem 
entretenir , & en  font  des  bocqueteaux  fort  ef- 
pais,  qui  leur  font  de  grand  profit  &reuenu, 
pour  ce  quec’eft  lefruid  dont  l’on  vfe  le  plu; 
es  Indes,  & y eft  prefque  vniuerfellement  com- 
mun en  tous  endroits , iaçoit  qu’ils  difenr  que 
fon  origine  foit  venue  de  l’Ethiopie.  Et  à la  vé- 
rité les  Negres  en  vient  beaucoup  , & en  quel- 
ques endroits  s’en  feruent  au  lieu  de  pain,  voire 
clîfontdu  vin«  L’on  mange  ce  fruid  de  plane 


des  Indes.  Dure . IV.  171 
ut  cru  comme  vn  autre  fruiét , l’on  le  roftit 
sfme  , & en  fait-on  plufieurs  fortes  de  pota- 
s,  voire  des  conferues,  & en  toutes  ces  chofes 
Accommode  fort  bien.  Ilya  d’vneefpece  dç. 
tits  planes  blancs  & fort  délicats,  lefquels  ils 
pellenten  fEfpagnol,  Dominique.  Il  y en  a 
autres  qui  font  plus  forts  & plus  gros,&  d’vne 
•uleur  rouge.  Il  n’en  croift  point  en  la  terre  dit 
;ru,maisl’on  les  y apporte  des  Indes, comme  à 
lexique  de  Cuernauaca,  & des  autres  vallees. 
n la  terre  ferme  & en  quelques  Isles  y a de 
ands  planares , qui  font  comme  boqueteaux 
rt  efpais.  Si  la  plante  eftoit  propre  pour  bruD 
r , c’euft  eftéla  plus  vtile  de  toutes,  maiselle 
y eft  aucunement  propre:  car  fa  focille , ny  fei 
meaux  nepeuuét  brusler,&encor  moins  feruir 
: mefrain , a caufe  que  c’eft  vn  bois  moüellçux, 

: qui  n’a  point  de  force.  NeantmoïnsDom  AD 
mfe  Darzilla(comme  il  dit  ) fe  feruit  des  feüil  - 
s feches  de  cet  arbre  pour  eferire  vne  partie  de 
A.uracane,&  à la  vérité  a faute  de  papier  on  s ers 
ourroit  feruir , veu  que  fa  feuille  eft  de  la  lar- 
eur  d’vne  feuille  de  papier,  ou  peu  moins  & 
mgue  de  quatre  fois  autant. 

Du  Cacao  & de  la  Coca . 

Chapitre  XXII. 

KAçoit  que  le  plane  foit  le  plus  profi- 
table , neantmoins  le  Cacao  eft  plus 
eftimé  en  Mexique , & la  Coca  au  Pe~ 
u,  efquels  deux  arbres  ils  ont  beaucoup  de  fu- 

- - - -y  jjj 
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perftition.Le  Cacao  eft  vn  fruid  vn  peu  moir 
dre  qu’amendes , & toutesfois  plus  gras  ,‘lequ 
eftantrofty  n’a  pas  mauuaife  faveur.  Ilefttai 
eftimé  entre  les  Indiés,  voire  entre  les  Efpagno] 
que  c eft  vn  des  plus  .riches , voire  plus  gran< 
commerces  de  la  neuue  Efpagne.  Car  comrr 
c’eft  vn  fruid  fec&  qui  fe  garde  long  temj 
fansfe  corrompre  , ils  enameinent  desnauin 
chargez  de  la  Prouince  de  Guatimalla.  En  l’a 
palfé  vn  corfàire  Angloisbruslaau  port  de  Gu; 
Tulco  en  la  neuue  Efpagne  plus  de  cent  m 
charges  de  Cacao.  L’on  s’enfert  mefmecom 
me  de  monnoye , d’autant  qu’auec  cinq  Cacac 
ils  acheptent  vne  chofe , aueç  trente  vne  autre 
& auec  cent  Vne  autre , fans  qu’il  y aye  contra 
didion , & ont  accouftumé  de  les  donner  pou 
aumofneaux  pauures  qui  leur  demandent.  L 
principal  vfage  de  ce  Cacao  eft  en  vn  breuuag 
qu’ils  appellent  Chocholate,  dont  ils  font  grau 
cas  en  ce  pays , follement  & fans  raifon,  & fai 
mal  au  cœur  à ceux  qui  n’y  font  point  accouftu 
mez , d'autant  qu’il  y a vne  efeume  & vn  boüil 
Jon  au  haut  qui  eft  fort  mai  agréable  pour  a 
vfer,  fil’onn  y a beaucoup  d’opinion.  Toutes 
fois  c’eft  vne  boilfon  fort  eftimee  entre  les  In- 
diens, de  laquelle  ils  traittent,  & feftoyentle 
Seigneurs  qui  viennent  oupaftent  par  leur  ter- 
re. LesEfp^gnols  qui  font  )a  accôùftumez  ai 
pays,  font  extrememét  friands  de  ce  Chochola- 
té.  Ils  difent  qu’ils  font  ce  Chocholate  en  diuer 
fes  façons  & qualitez  ,fçauoir  l’vn  chaud,l’autre 
froid , & l’autre  temperé,  & y mettent  des  ef- 
|ices  beaucoup  de  ce  cîûjb  jVfelmes  ils  en  font 
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paftes.qu’ils  difent  eftre  propres  pour  1 efto- 
ch,&  contre  le  catarrhe.  Quoy  qu  il  ne  Toit, 

,x  qui  n'y  ont  point  efté  nourris  n;en  font  pas. 
!ucqoup  curieux.  L'arbre  où  croift  ce  ruid 
d’vne  moyenne  grandeur  & d vne  bellefa- 
a il  eft  fi  délicat  que  pour  garder  que  le  Soleil 
le  brusle  ils  plantent  auprès  deluy  vn  autre 
ind  arbre  quiluy  fert  feulement  d omb  âge 
l’appellent  la  mere  du  Cacao.  Il  y a des  lieux 
! ils  font  ainfi  que  les  vignes  & les  o huiers  font 
, Efpagne.  La  Prouince  qui  en  a plus  grande 
.ondance,  pour  le  commerce  & la  marchanai- 
eft  celle  de  Guatimalla.il  n en  croift  point  au 

eru,  mais  il  y croift  de  la  Coca,  qui  eft  vne 

lire  chofe  où  ils  ont  encor  vne  autre  plus  gi  an- 
e fuperftition  qui  femble  eftre  chofe  fabuleu- 

■ A la  vérité  la  traitte  de  la  Coca  en  Potozi  fe 
ionte  à plus  de  demy  million  de  pezes  par  cha- 

unan.d autant  qu'onyenvfe  quelquesquatre 

ingts  dix  ou  quatre  vingts-qumze  mille  cor- 
olles par  an.  En  fan  mil  cinq  ces  quatre  vmgts 
k trois  on  y en  confomma  cens  mil.  Vne  cor 
veille  de  Coca  en  Cufco  vaut  deux  pezes  & de- 
my,  & trois , & en  Potozi  elle  vaut  tout  contant 
quatre  pezes  & cinq  tommes , & cinq  pez«cf- 
fayez.  C’eftl’efpecede  marchandée  a l occa- 
fion  de  laquelle  prefque  fe  font  tous  les  marchez 
& foires , parce  que  ceft  vne  marchandée  dont 
ilya  grande  expédition.  La.  Coca  donc  qu  1 
eftiment  tant  , eft  vne  petite  feuùle  vei de  qui. 
naiften  des  arbriffeaux  qui  font  comme  d vne 
brade  de  haut , elle  croift  en  des  terfe,  fort 
ehaudesSi ; humides,  & iette ceftarbre  de qua, 

■V  4 
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tremoîs  en  quatre  mois  celle  feuille  qu’ils  ai 
peiient  la  trefmitas  ou  tremoy  : elle  requiei 
beaucoup  de  foin  à la  cultiuer,  pource  qu’eli 
fort  délicate  , & beaucoup  dauantaee  $ J 
conferuer  apres  quelle  eft  cueillie.  Uslesmet 
tent  par  ordre  en  des  corbeillos  longs  & eftroit< 
&en  chargent  les  moutons  du  pays  , qui  on 
auec  celle  marchandée  en  trouppes  chargez  d 
mil  & deux  mil , voire  trois  mil  de  ces  corbeil- 
lons.  On  1 apporte  le  plus  communément  de 
Andes  & vallées,  efquelles  il  y a vne  chaleur  in- 
supportable, & où  il  pleut  toulîours  la  plus  pari 
de  1 annee.  Enquoy  les  Indiens  endurent  beau- 
coup de  trauail  & de  peine  pour  l’entretenir  & 
bien  fouuet  plufieurs  y perdet  la  vie, parce  qu’ils 
partent  de  la  Sierre  & de  lieux  très- froids  pour 
1 aller  cultiuer  & recueillir  en  ces  Andes.  C’eft 
pourquoy  ily  a eu  de  grandes  députes  & diuer- 
lite  d’opinions  entre  quelques  hommes  doéles 
& lageSjà  fçauoir s’il  eftoit  plus  expédient  d’ar- 
racher tous  ces  arbres  de  Coca,  ou  de  les  Iailler 
niais  en  fin  ils  y font  demeurez.  Les  Indiens  I’e- 
ftîment  beaucoup , & au  temps  des  Rois  Inguas 
si n eltoit  paslicite,  ny  permis  au  commun  peu- 
ple d’vler  delà  Coca  fans  la  licence  du  Gouuer- 
peur.  L vfkgeeneft  tel,  qu’ils  le  portent  en  ht 
bouche  & le  mafehent,  fucçant,fans  toutesfois 
J auailer.  Ils  difent  quelle  leur  donne  vn  grand 
courage  , & leur  eft  vne  finguliere  friandife. 
Fluüeurs  hommes  graues  tiennent  cela  pour  fu- 
perdition  te  choie  de  pure  imagination.  De  ma 
pa!  t,  pour  d jre  la  vérité , ie  me  perfuade  que  ce 
S vne  pure  imagination  9 maisaucon- 


en  l'honneur  de  leurs  idoles. 
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ire  i’enfends  qu’elle  opéré  & donne  force 
irrage  aux  Indiens  : car  l'on  en  voit  des  effets 
i ne  peuuent  eftre  attribuez  à imagination» 
aie  de  cheminer  quelques  iournees  fansman- 
r auec  vne  poignee  de  Coca , & autres  effets 
nblabies,  La  faulfe  auec  laquelle  ils  mangent 
Coca  leur eftatfez  conuenable , pource  que 
1 ay  goufte , & a comme  le  gouft  de  Sumacq. 
s Indiens  la  brovent  àuec  de  la  cendre  d’os 
usiez  & mis  en  poudre  , ou  bien  auec  de  la 
aux, comme  d’autres  difent, ce  qui  leur  femble 
t appetilTant  & de  bon  gouft , & difent  qu’il 
ir  fait  vn  grand  profit.  Il  y employant  libre** 
:nt  leur  argent, & s’en  feruent  en  mefmevfage 
edela  monnoye.  Encortoutes  ceschofesne 
‘oient  point  mal  à propos,  n’eftoit  le  hazard 
rifque  qu’il  y a en  fon  commerce  , &àfap~ 
nfiter,  en  quoy  tant  ces  gens  font  occupez, 
s Seigneurs  ïnguasvfoient  du  Coca  comme 
chofe  royale  & friande  , & eftoit  la  chofe 
nfFmient  le  nlus  en  leurs  facrifices  Je  bruf- 


Du  Maguey,  du  Tunal?  de  U Co 
laniré*  dncotton. 

Chapitre  XX 

pS^E  maguey  eft  l’arbre 
j>  Létales , duquellesNouueaux  ouCha- 
petones  ( comme  ils  les  appellent 
Indes  ) ont  accouftumé  défaire  des  mira- 
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eîe$,en  ce  qu’il  donne  de  l’eau, du  vin,  de  rfmi 
le, du  vinaigre , du  miel,  du  firop,  du  fil,  dese 
guilles,  & mil  autres  chofes.  C’eft  vnarbreq 
les  Indiens  eftimet  beaucoup  en  la  neuue  Efp 
gne , & en  ont  ordinairemet  en  leurs  habiçatic 
queîqu’vn  pour  entretenir  leur  vie.  Il  croift 
lecultiuent  aux  champs  , & a les  feuilles  laq 
Sc  grofsieres,au  bout  defquelles  il  y a vne  poir 
forte  & aigue, qui  fert  pour  attacher  commet 
efplingues , ou  pou  r coudre  comme  vne  efgu 
îe,  & tirent  aufsi  de  celle  feuille  comme  vn  ce 
tainfil,  dont  ils  feferuent.  Ils  coupent  le  tro 
qui  eft  gros  quand  il  eft  encore  tendre , & d 
meure  vne  grande  concauité,par  laquelle  mo 
îe  la  fubftance  de  la  racine,  & ellvne  lique 
que  fon  boit  comme  de  l’eau  qui  eft  frefche 
douce.  Celle  mefme  liqueur  eftant  cuitte 
tourne  comme  vin,  lequel deuient  vinaigre 
le  laiftant  aigrir , & en  le  faifant  boüillir  d’aua; 
tage  il  deuient  confine  du  miel , 8c  le  cuifan 
demy  il  leur  fert  de  firop,  qui  eft  allez  fain  8c 
bonne  faveur , voire  mefemble  meilleur  que 
firop  de  raifins.  Voyla  comme  ils  font  cuire 
fe  feruent  de  celle  liqueur  en  diuerfes  façons , 
îaquellsàls  tirent  bonne  quantité, d’autant  qu’ 
certaine  faifon  ils  tirent  par  chaque  iour  que 
quespotsde  celle  liqueur.  Il  y a mefme  dec 
arbres  au  Peru , mais  ilsne  les  rendent  point 
profitables  comme  en  la  neuue  Efpagne.  1 
bois  de  ceft  arbre  eft  creux  & mol , & lert  po 
conferuer  le  feu , pource  qu’il  le  retient  comr 
vne  mefche  d’arquebuze,  8c  s’y  garde  longtéj 
dont  i ay  veu  que  les  Indiens  s’en  feruojent  a et 
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a.  Letunaleft  vn  autre  arbre  fameux  en  la 
ue  Efpagne , fi  arbre  nous  deuons  appel- 
vn  morceau  de  feuilles  amaffees  les  vues  fur 
mires,  lequel  eft  de  la  plus  eftrange  façon 
rbre.qui  foit.  Pource  qu’il  fort  de  terre  pre- 
irement  vne  feuille , & d’icelle  vne  autre , & 
telle  cy  vne  autre, & ainft  vacrotfsat  nuques 
! perfeaion  , finon  que  comme  fes feuilles 
/fortant  en  haut  & aux  coftez , celles  d em- 
s’engrofsiffent,  & viennent  prefque  a perdre 
ieure  de  feuilles , enfaifantvn  tronc  & des 
neaux  qui  font  afpres , efpineux  & difformes, 
«vient  qu’en  quelques  endroits  ils  1 appel- 
it  chardon.  Il  y a des  chardons , ouTunaux 
Luaees  qui  ne  portent  point  de  fruitt,  oubien 
ft  fort  efpineux , & fans  aucun  profit.  Il  y a 
:ftne  des  T unaux  domeftiques , qui  donnent 
fruid  fort  eftime'  entre  les  Indiens, qu  ils  ap~ 
lient  Tunis , & font  de  beaucoup  plus  gran- 
s que  les  prunes  de  frere , & ainfi  longues.  Ils 
ouurent  la  cocque,qui  eft  grafte,&  au  dedans 
i le  la  chair  , & des  petits  grains  femblables  a 
ux  des  figues,  qui  font  fort  doux  , & ont  vn 

>n  eouft , fpeciallement  les  blanches,  lesquels 

itvne  certaine  odeur  fort  agréable,  mais  es 
iuees  ne  font  pas  ordinairement  fi  bons.  11  y a 
»e  autre  forte  de  Tunaux , lefqueis  ils  eftiment 
îaucoup  dauantage  , encor  qu  ils  ne  donnent 
DÎnt de  rfuid  , &lescultiuent  auecvngiand 
iing & diligence:  & iaçoit qu’ils  n en  recueil  - 
nt  point  de  ce  fruiét , néanmoins  ilsrapnor- 
,nt  vne  autre  commodité  & profit  qui  eft  de 
. graine , d’auunt  que  certains  petits  ver  s naïf-. 
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fentauxfewilcs  de  cet  arbre,  quand  il  eft  bi 
cultiue,  & y font  attachez , conuerts  d’vne  cc 
tame  petite  toile  déliée , lefquels  on  circuit  de! 
catement,  & eft  la  cochenille  des  Indes  tant  r, 

liommee,  de  laquelle  l’on  teint  en  graine.  Ils! 
aillent  fecher,  & ainfi  fecs,  ils  les  apportent 
pagne,qui  eft  vne  grofte,  & riche  marchand 
î®f“  £ arroJbe  de  cefte  cochenille,  ou  graine,  vai 
ufieurs  ducats.  On  en  apporta  en  la  flotte  c 
I an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  fept  , cinqm 
iix  cens  foixante  dix-fçpt  arrobes,qui  montoier 
a deux  cens  quatre  vingts  trois  mil , fept  cer 
cinquante  pczes  , 8c  ordinairement  il  e 
^ent  tous  les  ans  vne  femblablericheflè.  C« 
runaux  croient  es  terres  temperees,qui  decîi 
«enta  froideur.  Au  Peru  il  n’y  en  croift  poin 
encor  lufquesd  prefent.  I’en  ay  veu  quelque 
plantes  en  EFpagne  * qui  ne  méritent  pas  toutes 
T d ? aucun  eftat.Ie  diray  aufsi  quelqu. 

choie  de  1 Anir , combien  qu’il  ne  vient  pas  d’vi 
arbre, mais  d’vn  herbe,  parce  qu’il  fert  à la  tein- 
ture des  draps,  & que  c’eft  vne  marchandée  qu 
s accommode  auec  la  graine  , & mefme  qu’i 
croht  en  grande  quantité,  en  la  neuue  Efpagne, 
d ou  il  ep,  vint  en  la  flotte  quej’aydit,  cinq  mi] 
deux  cens  foixante  & troisarrobes,  ou  enuiron 
qui  montent  autant  de  pezes.  Le  cotton  mefme 
croift  en  des  petits  arbrifteaux,  Rendes  grands 
arbres  qui  portent  comme  des  pommettes , lef- 
quelss  ouurent  8c  donnent  cefte  filalfe , & apres 
I auou  cueillie,Ia  fillent,  & la  tirent  pour  en  fai- 
re  deseftoffes.C  eft  vne  des  cliofes  qui  Toit  es  In- 
des.de  plus  grand  profit , & Jeplusd'vfage , ai 
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sur  fertdelin  , & de  laine  pour  faire  des  ha^- 
s.U  croift  en  terre  chaude,  & y en  a vne  gran- 
quantité  es  vallees  & cofte  du  Peru,en  la  neu- 
Bfpagne,és  F hilippines,&r  en  la  Chine.Tou » 
fois  il  y en  a beaucoup  dauantage,  qu’en  au» 
n lieu  que  ie  fâche  , en  la  Prouince  de  T ucu» 
m, en  celle  de  fa  in  de  CroixdeîaSierre,  de  au 
raguey,&  leur  eft  le  cotton  le  principal  reue- 
. L’on  apporte  en  Efpagne  du  cotton  des  If- 
deS.  Dominique  , & en  vint  f année  que  fay 
foixante  & quatre  arrobes.  Aux  endroits  des 
des  où  croiftle  cotton  ils  en  font  de  la  toile 
»nt  les  hommes  & les  femmes  vfent  le  plus 
mmunement,  mefmesen  font  leurs  feruiettes 
Tables,  voir  des  voiles  de  nauire-  Il  yen  a de  ' 
os  , & d’autre  qui  eft  fin  & deljcat.  Il  le  tei- 
lent  en  diuerfes  couleurs , comme  nous  faifons 
» draps  de  laine  en  Europe. 


Des  Mameyes3GtiaÿauGsi&  Paltos. 

Chapitre  XXIV. 

Espîantesdont  nous auons parleront 
les  plantes  les  plus  profitables  des  In  » 
des , & celles  qui  font  les  plus  necef- 
fai  res  pour  le  viure  : toutesfois  il  y en. 
beaucoup  d’autres  qui  font  bonnes  à manger,, 
ître  lefquelles  les  mameyes  font  eftimees 
fans  de  la  façon  des  grofies  pefehes  , voire 
lusgroftes.  Ils  ont  vn  ou  deux  noyaux  dedans, 
: 4 chair  quelque  peu  dure.  Il  y erra  qui  font 
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«îoux  & d’autres  qui  font  aucunement  aîgrcs,  ! 
ont  l’efcorce  forte  & dure.  On  fait  de  la  confèi 
ue  de  Ja  chair  de  ce  fruid,qui  re (Terrible  au  cot 
gnac,  l’vfage  de  ce  fruâd  eft  aftez  bon , & enc< 
meilleure  la  conferue,que  Ton  en  faid,ils  crci 
fent  és  Isles,  & n’en  ay  point  veu  au  Peru.  Ce 
vn  arbre  qui  eft  grâd,&  bien  fait^d’vn  aftez  bea 
feuillage*  Les  Guayauos  font  d'autres  arbres qi 
portent  communément  vn  mauuais  fruid,ple; 
de  pépins  afprès,  & font  de  la  façon  de  petiti 
pômes.  C eft  vn  arbre  mal  eftimé  en  la  terre  fei 
me,&  aux  Isles, car  ils  difent  qu’il  a l’odeur  con 
me  des  punaifes.Le  gouft  & faveur  de  ce  fruid 
«ft  fort  grofsier,  & fa  fubftance  mal  faine.  Il  y 
en  S.  Dominique, & és  autres  Isles  des  môtagn< 
toutes  pleines  de  ces  Guayauos,  & difent , qu’i 
n’y  auoit  point  de  telle  forte  d arbres  ,auant  qu 
les  Efpagnols  y arriuaffent , mais  que  Ton  les  y 
apportez  de  ie  ne  fçay  où.  Cét  arbre  a multipli 
infiniment, parce  qu’il  n’y  a aucun  animal, qui  e 
mange  les  pépins,  ou  la  graine,  d’où  vient  qu’e 
ftansainfi  fiemez  parmy  la  terre , comme  elle  ei 
chaude  & humide, il  y a ainfi  multiplié.  A u Péri 
cét  arbre  différé  des  autres  Guayauos , pourc 
que  le  fruidn'en  eft  point  rouge, mais  eft  blanc 
& n’a  aucune  mauuaife  odeur,  mais  eft  d’vn  for 
bon  gouft:&  de  quelconque  forte  deGuayauos 
que  cefoit  Jefruid  en  eft  aufsi  bon  comme  1< 
meilleur  d’Efpaigne  f pecialêment  de  ceux  qu  il 
appellét  Guayauos  de  matos,  & d’autres  petite: 
Guayauillesblanches.  C’eft  vn  fruid  aftez  fiain 
8c  côuenable  pour  l’eftomac,  pource  qu’il  eftd< 
forte  digeftion,&  aftez  froid  : les  Paltas  au  con- 
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aîre  font  chaudes  & délicates.  Le  Paîto  eft  vit 
bre  grand  & de  beau  feuillage , qui  a le  fruid, 
)mme  des  grofies  poires , il  a dedans  vn  gros 
syau,&  tout  le  refte  eft  vne  chair  molle , telle» 
lentque  quand  ils  font  bîé  meurs,  ils  font  com- 
le  du  beurre,&  ont  le  gouft  délicat.  Les  Paîtas 
>nt  grands  au  Peru , & ont  vne  efcailîe  fort  du- 
;,que  l’on  peut  ofter  toute  entiere.Ce  fruid  eft 
n Mexique, pour  la  plus  part  fort,ayant  l’efcor- 
e deliee  , qui  fe  pelle  comme  des  pômes.  Ilsles 
ennent  pour  vne  viâde  faine,  & comme  i’ay  dit, 
ui  décliné  quelque  peu  a chaleur.Ces  mamayes 
juayauoSj&r  Paltos . font  les  pefches,  les  pom- 
mes,& les  poires  des  Indes , encor  que  ie  choifi- 
ois  pluftoft  celles  de  l’Europe.  Maisquelques 
utres  par  l’vfage , ou  peuteftre,  paraffedion* 
>ourront  eftimer  dauantage  ceux-cy  des  Indes» 
ene  doute  point, que  ceux  qui  n’ont  point  veu, 
îy  goufte,de  ces  fruid, prendrqt  peu  de  plaifir  à 
ire  cecy, voire  felafferôt  de  loüyr,&  moy  mef- 
ne  ie  m’en  lafle,qui  caufe  que  i’abregeray  en  ra- 
:ôtant  quelques  autres  fortes  de  fruit. Car  ce  fe» 
oit  chofe  impofsible  de  pouuoir  traiter  de  tous. 

Du  Chicofdpote,des  Annonœs  & des  Capsllyes. 

Chapitre*  XXV. 


Veîqtiesvns  qui  ont  voulu  augmeiî  - 
- ter  tes  chofes  des  Indes  , ont  mis  en 
ï 2m  auant  qu’il  y auoit  vn  fruid,quieftoit 
femblableau  cotignac , & l’autre  qui 
ait  comme  du  blanc  mangera  pource  S.ucf^ 
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faveur  leur  fembla  digne  de  ces  noms,  tecot 
gnac  ou  mer  melad e(fi  ie  ne  me  trompe)eftoit  < 
qu’ils  appelaient, çapotes, ou  chicoçapotes,  qi 
font  d’vn  gcuft  fort  doux,  & approchant  à\ 
couleur  de  cotignac.  Quelques  CrQllos,(âuiei 
îé  nom  dont  ils  appellent  les  Efpagnols  nais  au 
Indes)difent  que  ce  fruid  furpalle  en  excellenc 
tous  les fruids  d’Efpagne.  Toutesfois  ce  nef 
taon  opinion-mais  ils  difent  qu’au  gouft  prin 
eipalement  il  furpafie  tous  les  autres  fruids,  or 
iene  me  veux  pasarrefter  neâtmoins , parce  qui 
cela  ne  le  mérité  pas.Ceschicoçapotes  ou  capo- 
tes, entre  lefquels  il  y a peu  de  différence,  croif 
fent  es  lieux  chauds  dé  la  neuue  Efpagne,&  n ai 
point  cognoiffance,  qu*il  y ait  de  tel  fruid  en  h 
terre  ferme  du  Puru.Pourle  blanc manger,c’efl 
1 Annone  , ou  guanauaiia  , quicroift  enterre 

ferme.  l’Annona  eft  de  la  façon  d’vne  poire,  & 
ainfi  quelque  peu  aiguë  & ouuerte,  tout  le  de- 
dâseft  tédre  & mol  comme  beurre,  & eft  blanc, 
doux  & d’vngouft  fort  favoureux.  Ce  n eft  pas 
manger  blanc,  encor  qu’il  foit  blanc  manger, 
mais  à la  vérité  c eft  beaucoup  augmenté  de  luy 
donner  tel  nom,  bien  qu’il  foit  délicat  & dVn 
gouft  favoureux , & quoy  que  félon  le  iugeméc 
d’aucuns,  il  foit  ténu  pour  Je  meilleur  fruid  des 
Indes,  il  a en  foy  vne  quantité  de  pépins  noirs,  & 
les  meilleurs  queiay  veu,a  efté  en  la  neuue  Eft* 
pagne, eti  lescapolyescroifse"taufsi,qui  font  co- 
rne des  cerifes,&  vnnovau,bié  que  quelque  peu 
plus  gros.  Mais  la  forme  & figure  eft  comme  de 
cerifes,de  bône  fa veur,ayât  vn  doux-aigret.*mais 
ien’ay  point  veu  de  capollyes  en  autre  contrée* 

' Ve 
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plujieurs  fort  es  de  fruitier  s , des  Cocos , des 
Amendes  y des  Andes , & des  Amen- , 
des  de  Chacheipoyas. 


Chapitre  XXVI. 

s-ji  fa  L ne  feroit  pas  poffible  de  racoter  tons 
i jPÇl  es  fruits  & arbre  des  Indes,  attendu 
; queiene  m’en  refbuuiens  pas  de  plu-. 

fieurs , ôc  qu'il  y en  a encor  beaucoup 
lantage  defquelsie  n’ay  pas  cognoiflance,  ÔC 
femble  chofe  ennuyeufe  de  parler  de  toutes, 
itril  me  fouuient.  Ilfetrouue  donc  d’autres 
ires  de  fruitiers  Ôc  de  fruits  plus  groffiers, 
hmcceux  qu’ils  appellent  lucumcs  , du  fruit 
quels  ils  difent,  par  prouerbe,  que  c’eft  vn 
xdifïîmulé,  comme  les guauas,  pacayes,les 
bos,  & les  noix  qu’ils  appellét  emprifonnees, 
quels  fruits  femblent  à plufieurs  eftre  des 
ix  de  la  rnefine  efpcce  que  font  celles  d’Efpa- 
s.  V oire  ils  difent,  que  fi  l’on  les  trâfpîantoit 
ment  d’vn  lieu  en  autre , qu’ita  rapporteront 
; noix  toutes'fembîables  à celles  d’jÈfpagne  Ôc 
qu’ils  donnent  ainfi  vn  fruit  fauuage,  ôc  fi  mai 
afant,  eft  à caufe  qu’ils  font  fauuages-  En  fin 
a doit  bien  côfiderer  la  prouidence  ôc  richef- 
lu  Créateur,  lequel  a departy  à tant  de  diuer- 
parties  du  monde,  telle  variété  d’arbres  frui- 
rs,le  tout  pour  le  feruice  des  hommes  qui  hâ- 
tent la  terre,  ôc  eft  vne  chofe  admirable  de 
oir  tant  de  differentes  formes,  gouft,  ôc  effets 
tout  incognus,&  dont  on  n’auoit  ianufis  qüy 
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parler  au  monde  , auparauant  la  defcouùe 
des  Indes.  Et  defquelles  mefme  Pline  , Dj 
coride  &Theophrafte,  voire  les  plus  curie 
n'ont  eu  aucune  cognoiftance  , neantmo 
route  leur  recherche  & diligence.  Ils’efttn 
né  des  hommes  curieux  de  noftre  temps  qui  c 
eferit  quelques  trâittez  de  ces  plantes  des  ] 
des, des  herbes,  &riuieres  , & des  operatic 
qu’ils  ont  en  l’vfage  de  médecine,  aufquels  r 
pourra  recourir , qui  en  voudra  auoir  plus  à 
pie  cognoiftance  , parce  que  ie  prétends  trait 
feulement  en  peu  de  mots  &fuperficiellemc 
ce  qui  me  viendra  en  la  mémoire  , touchant 
fubieét.  Neantmoins  il  ne  me  femble  pas  b 
paiïer  foubs  iilence  les  cocos  , ou  palmes  c 
Indes , à caufe  d’vne  propriété  qu’ils  ont, qui 
fort  notable,  & remarquable.  le  les  appelle  p, 
mes,nonpasproprement,ny  qu’il  y ait  desd: 
tes,  mais  d’autant  que  ce  font  arbres  fembl 
blés  aux  autres  palmes.  Ils  font  hauts  & fori 
& plus  ils  montent  en  haut, plus  vont-ils  ietta: 
des  rameaux  grands  & fort  eftendus.  Cespî 
mes  ou  cocos  donnent  vn  fruit  qu’ils  appelle! 
auflï  cocos  , dequoy  ils  ont  accoutumé  fai 
des  vafes  pour  boire,  & difent  qu’il  y en  a que 
ques  vns  qui  ont  vne  vertu, & propriété  cont: 
le  poifon , 8c  pour  guérir  le  mal  de  codé  I 
noyau  & la  chair  d’iceux(  quand  il  eft  efpoifli  < 
fecjeft  bon  à manger  ôc  approche  quelque  pe 
du  gouft  de  chaftaignes  verdes.  Quand  le  coc 
eft  en  l’arbre  encor  rendre,  tout  ce  qui  eft  ded; 
cft  comme  vn  lanft  qu’ils  bornent  par  delice 
& pour  rafraifehir  en  temps  de  chaleur.  la 
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li  de  ces  arbres  en  fainft  Ieande  port  riche 
autres  endroicls  des  Indes,&  m’en  dirent  vne 
ofe  remarquable,  que  chaque  mois  ou  Lune 
c arbre  iette  vn  nouueau  rameau  de  ces  co- 
s , tellement  qu’il  donne  du  fruit  douze  fois 
t an,  comme  ce  qui  eft  eferit  en  l’ Apocalypfe, 
à la  vérité  il  me  femble  que  ce  fuft  de  mefme, 
ureeque  tous  les  rameaux  fontd’aages  fort 
Ferens,  les  vns  commencent,  les  autres  font 
lia  meurs,  & les  autres  le  font  à demy.  Ces 
cosqueiedy  font  ordinairement  delà  figu- 
& groffeur  àïvn  petit  mellon  : Il  y en  a d’vnc 
tre  forte  qu’ils  appellent  coquillos  , qui  eft 
fruit  meilleur , dont  il  y en  a en  Chillé*  Ils 
nt  quelque  peu  plus  petits  que  noix,  mais  vn 
u plus  ronds.  Il  y a vne  autre  efpece  de  cocos 
li  ne  donnent  point  ce  noyau  ainfi  efpoifîi* 
iis  ils  ont  dedans  vne  quantité  de  petits  fruits 
mme  Amendes,  à la  façon  des  grains^de  gre- 
de.  Ces  amendes  font  trois  fois  au/Iî  grandes 
le  celles  de  Caftille  , ôc  leur  relfemblent  au 
>uft,  encor  qu’elles  foient  vn  peu  plus  afpres 
font  au  fïi  humides  & huilleufes.  C’eft  vn  af- 
z bon  manger  , aufli  ils  s’en  feruent  en  deli- 
s,faulte  d’amendes  , pour  faire  des  malle*» 
lins , & autres  telles  chofes.  Ils  les  appellent 
nendes  des  Andes , pour  ce  que  ces  cocos 
oilTent  abondamment  es  Andes  du  Peru , 
font  fi  forts  &durs,que  pour  les  ouurir,  il  eft 
foing  de  les  frapper  rudemét  auec  vnegrolTe 
erre.  Quand  ils  tombent  de l’arbre,s’ils  ren- 
•ntroientlateftede  quelqu’vn  * il  n’auroit  ià 
îfoing  d’aller  plus  loing.  Et  fembl  e vne  chofg 
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incroyable , que  dedans  le  creux  de  ces  co 
qui  ne  font  pas  plus  grands  que  les  autres, 
gueres  dauantage,  il  y aneantmoins  vne  te 
multitude  & quantité  de  ces  amendes.  M 
en  ce  qui  concerne  les  amendes,  & tous  les; 
■ très  fruits  femblables , tous  les  arbres  doiu 
cederaux  amendes  de  Chachapoyas,  lefqu 
les  ie  ne  peux  autrement  appeller.  C’eftle  tr 
le  plus  délicat , friand , & plus  fain  de  tous , t; 
quei’aÿe  veu  és  Indes.  Voire  vndo&e  Mede 
affermoit  qu’entre  tous  les  fruits  qui  font  és 
des,  ou  en  Efpagne,  nul  n’approchoit  de  l’exc 
lenee  de  ces  amendes.  Il  y en  a de  plus  grade* 
de  plus  petites  que  celles  que  i ’ay  dit  des  And 
mais  toutes  font  plus  grades  que  celles  de  Cal 
le.  Elles  font  fort  tendresà  manger,  ont  be; 
coup  de  fuc,&  de  fubftance,&  côme  on&ueu 
6c  fort  agréables,  elles  croiftent  en  des  arb 
très-hauts,  & de  grand  feuillage.  Et  comi 
c eft  vne  chofe  precieufe,nature  aulîi  leur  a d( 
né  vne  bonne coüuerture  & deffenfe- veu  qu’i 
les  font  envneefcôrce  quelque  peu  plus  gra 
de  & plus  poignante, que  celle  deschaftaign 
toutesfois  quand  celle  efcorce  eft  feche,  1’ 
en  tire  facilement  le  grain.  Ils  racontent  q 
les  linges,  qui  font  fort  friands  de  ce  fruit, 
defquels  il  y a vn  grand  nombre  en  Chacl 
poyas  du  Peru  , (qui  eft  la  contrée  de  touti 
où  iefçache  qu’il  y ayt  de  ces  arbres)  pour 
fe  picquer  en  l’efcorce,  & en  tirer  l’amenc 
les  iettent  rudement  du  haut  de  l’arbre  fur  1 
pierres,  & lesayans  ainfi  rompues,  les  ach 
uent  d’ouurir  pour  les  manger  à leurplaifir. 
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' plufleurs  & dmerfes  fleurs , & de  quelques  ' 
arbres  qui  donnent  feulement  de  U fleur* 

& comme  les  Indiens  en  vfent. 

Chapitre  XXVII. 

Es  Indiens  font  fort  amis  des  Eeifrs, 

&.  en  la  neuue  Efpagnepîus  qu’en  au- 
tre partie  du  monde , parquoy  ils  ont 
accouftumé  de  faire  plusieurs  fortes 
boucquets,  qu'ils  appellent  là  fuchilies,âuec 
te  telle  variété  & gentil  artifice,  que  l’on  n’y 
:ut  rien  defirer  dauantagé.  Ils  ont  vue  couftu- 
e entr’ eux  que  les  principaux  offrent  par  hon- 
;ur  leurs  fuchilles,ou  bouquets  aux  feigneurs, 

: à leurs  hoftes , & nous  en  donnoient  en  telle 
mndance,  quand  nous  cheminions  par  cefte 
rouince,-  que  nous  ne  fçauions  qu  eh  faire, 
ien  qu'ils  fe  feruent  auioufd’huy  à cet  effet, 
es  principales  fleurs  de  Caftiîlè  * pour-ce 
u elles  croiffent  là  mieux  qu’icy,  comme  font 
œillets , r ofes , iafmins , violettes,  fleurs  d’o- 
mgés,&  les  autres  fortes  de  fleurs,  qu’ils  y ont 
ortees  d’Efpagne  , y profitent  merueilleufe- 
aent.  Les  rofiers  en  quelques  endroits  y croif- 
oienttrop  , tellement  qu’ils  ne  donnbiét  point 
lerofes.  Il  arriuavniour  qu  vn  rofier  fut  bru- 
é,  & les  reiettons  & fcÿons  qui  ietterent  in- 
■ontinent,  porteront  des  rotes  en  abondance, 
kde  là  ils  apprindrent  à les  éfmond«r,  &en 
Dfter  le  bois  fuperflu  * tellement  quauiour^ 
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d’huy  ils  donnent  des  rofes  fuffîfammer 
Mais  outre  ces  fortes  de  fleurs  que  Ton  y 
portées  d’icy  , il  y en  a beaucoup  d’autres  , I 
noms  defquelles  le  ne  peux  pas  dire:  qui  fo 
rouges  , îaunes,  bleües,violems,  & blanche 
auec  mil  différences  , lefquelles  les  Indie 
ont  accouftumé  de  porter  en  leurs  tefte 
comme  vn  plumage  pour  ornement.  Il  t 
vray  que  plufieurs  de  ces  fleurs  n'ont  que 
veiie,  pour  ce  que  l’odeur  n’en  eft  point  boi 
ne  , ou  elle  cftgroflïere  , ou  elles  n’en  01 
point  du  tout , encor  qu’il  y en  ait  quelqu 
vnes  d’excellente  odeur.  Comme  celles  qi 
croiflènt  en  vn  arbre  qu’ils  appellent  floripô: 
•dio,  ou  porte-fleur,  qui  ne  donne  aucun  fru: 
niais  porte  feulement  de  ces  fleurs  , lefquelh 
font  plus  grandes  que  fleurs  de  lys,  & font  qui 
û en  forme  de  clochettes , toutes  blanches , l 
ont  au  dedans  des  petits  filets  comme  l’on  vo: 
au  lys  : il  ne  cefle  toute  l’année  de  produir 
ces  fleuçs  , l’odeur  defquelles  eft  merueilleufe 
ment  douce  & agréable  fpecialement  en  1 
fraifeheur  du  matin.  Le  Viceroy  Dom  Fran 
cifcode  Tollede  cttuoya  de  ces  arbres  au  R01 
Dom  Philippes  , comme  vne  chofe  digm 
d eftre  plantée  aux  iardins  Royaux.  En  la  neu 
ne  Efpagne  les  Indiens  eftiment  beaucoup 
la  fleur  qu’ils  appellent  yolofuchil,  qui  fignifû 
fleur  de  cœur,  pourçe  qu’elle  eft  delà  mefm< 
forme d’vn  cœur,  & n’eftpas  gueres  moindre 
Il  y a mefme  vn  autre  grand  arbre,  qui  porte 
de  cefte  forte  de  fleurs,  fans  porter  d’autre  fruir5 
elle  3 vjie  odeur  <^ui  eft  forte,  & comme  il  roc 
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mble,  trop  violente,  à d’autres  elle  leur  pour- 
fembler  aggreable.  C’eft  vne  chofe  allez  co- 
îciie  que  la  fleur  qu’ils  appellentfleurduSo- 
il,  a la  figure  du  Soleil , 8c  fc  tourne  félon  le 
ouuemcntd’iceluy.  Il  y en  a d’autres  qu’ils 
ipellent  œillets  d’Inde,  lefquels  reflèmblent 
vn  fin  velours  orangé  8c  violet,celles-là  n’ont 
icune  fenteur  qui  foit  d’eftime,mais  feulemét 
mt  belles  à la  veiie.  Il  y a d’autres  flêurs  , qui 
ître  la  beauté  de  la  vetfe  , combien  qu’elles 
ayent  aucune  odeur , ont  vne  faveur  comme 
:lles  qui  reflèmblent  à celle  du  Cieflon  aile- 
ois:  que  fi  l’on  les  mangeoit  fans  les  voir , l’on 
e iugeroit  point  que  ce  fuft  autre  chofe.  La 
eur  de  granadille  eft  tenue  pour  chofe  re- 
îarquable , & difent  quelle  a en  foy  les  mar- 
ucs  8c  enfçignes  delà  paflîon  , 8c  que  l’on  y 
:marque  les  clouds,  lacoulomne , les  fouets, 

1 couronne  d’efpines  , & les  playes  , enquoy 
s ne  font  pas  du  tout  efloignez  de  raifons 
içoit  que  pour  y trouuer  & remarquer  rou- 
es ces  chofes  , il  foitbefoing  de  quelque  pie- 
é,quiaydeà  en  faire  croire  vne  partie  , mais 
lie  eft  fort  exquife , & tresbclle  à la  veiie  , en- 
or  qu’elle  n’aye  point  d’odeur.  Le  fruit  qu’ils 
ppellent  auflï  granadille,  fe  mange, fe  boit, 
m pour  mieux  dire, fe  fucee  , pour  rafraifehir: 
:e  fruit  eft  doux  , 8c  félon  l’opinion  de  quel- 
jues-vns  , il  l’eft  par  trop.  Les  Indiens  ont 
içcouftumé  en  leurs  feftes , & dances  de  porter 
les  fleurs  en  leurs  mains! , 8c  les  Roys , 8c  Sei- 
gneurs en  portent  pour  la.  magnificence.  PQW 
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eefte  occalîon  bon  void  des  peintures  de  Iéi 
anciens  ordinairement  aaec  des  fleurs  en 
main  , comme  Ion  void  icy  auec  des  §an< 
Il  me  fémble  en  auoir  allez  dit  fur  ce  qui  co 
cerne  les  fleurs.  Lon  vfe  auflï  à ceft  effea  .< 
bazilic , encor  que  ce  ne  foit  point  vne  flei] 
mais  feulement  vne  herbe  , ôc  ont  accouft 
mé  den  auoir  en  leurs  iardins  , & delà  bii 
eultiuer , mais  maintenant  ils  en  ont  fi  peu  < 
foing  , qu’il  n’efl:  plus  auiourd’huy  bazili. 
mais  s’efl  vne  herbe  qui  croifl:  autour  d 
eftangs , 


DuBaulme . 

C fï  A PITRE  XXVIII. 

E fotiuerain  Créateur  n’a  pas  feule 
ment  formé  les  plantes  pour  ferui 
de  viande,  mais  aufli  pour  la  récréa 
tion  & pour  la  medecine &guarifo 
de  l’homme.  l’ay  dit  quelque  peu  de  celles  qu 
feruent  pour  la  nourriture , qui  eft  le  principal 
Et  rfiefme  quelque  peu  de  celles  qui  feruent  d 
récréation.  il  refte  donc  maintenant  de  traitte 
de  celles  qui  font  propres  à la  medecine,  don 
le  diray  aufli  quelque  peu  de  chofe.  Et  encoi 
que  toutes  les  plantes  foient  medecinales  quâc 
elles  font  bien  cogneües  & bien  appliquées, 
toutesfois  il  y a quelques  chofes  particulière- 
ment, que  l’on  void  notoirement  auoir  efté  or- 
donées  du  Créateur  pour  la  medecine,  Ôc  poui 
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fente  des  hommes  , comme  font  les  liqueurs, 
miles,  gommes  & rezines  qui  prouiennent  de 
uerfes  plantes  & herbes , &quLÊ*çilemétde- 
iOnftrent  à l'eXperience  à quoy  elles  font  pro- 
res. Sur  toutes  ceschofes  le  baufme  auec  rai- 
in  eft  renommé  pour  fon  excellente  odeur,  ôç 
eaucoup  dauantage  pour  l’exquis  efted  qu  il  a 
. curer  les  playes  & autres  diuerS  remedts  que 
an  expérimente  en  lpy  fur  la  guanfon  des  rua- 
dies.  Le  baqfme  qui  vient  des  Indes  Oçciden- 
des  n’eft  pas  de  lamefmeefpece  que  le  vray 
aufme  quon  apporte  d’Alexâdrie , ou  du  Cai- 

*,  &quiancienneméteftoiteniudee,  laquelle  ^ 

idee, félon  que  Pline  efent,  poffedpit  feule  au  ?£. 

mnde  celle  grandeur,  iufquesà  ce  que  lEmpe-  f * J 

:ur  Vefpafian  l'apporta  à Rome  & en  Italie, 
lequi  me  donne  occafionde  dire.que  1 vneh- 
ueur  & l'autre  ne  font  point  d vue  mefmeei- 
ece , c’eft  à caufe  que  les  arbres  d ou  elles  for- 
int fontentr’eux  fort  differentes:  car  1 arm  e du 
aufme  de  Paleftine  eftoit  petit,  &>  la  façon  de 
igné,  comme  raconte  Pline  pour  l’auoirveuv, 

' ceux  d’aujourd’hUy  qui  l’ont  veu  en  Orient, 
n difent  autant.  Comme  auiïl  lafainde  Efcri- 
iire  appelle  lelieu  oùgroffu  lebaüfme  , vigne  Cmu  u 
’Enguaddi,  pour  lia  reffeinblance  qu’il  aauec, 

ïs  vignes.  I a-v  veu  l’arbre  d ou  fetire  le  b aufme 
es  Indes , qui  eft  auffi  grand  comme  vn  grena- 
dier ,,  voire  approchât  quelque  peu  de  fa  façon, 

ii’ay  bonne  mémoire,  n ayant  rien  de  comun  ^ 

uec  la  vigne  jCQmbien  que  Straboneicriue M 
arbre  ancien  du  baufme  eftoit  de  la  grandeur  ^ 
les  grenadiers.  Mais  aux  accidensd  opetations^ 
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ec  font  liqueurs  fortfemblables , comme  ell 
ie  iont  en  leur  odeur  admirable,  & en  la  cure 
guarifon  des  play  es,  en  la  couleur , & en  la  fu 
,nfc>  veu  qu’ils  racontent  de  l'autre  baufm 
qu  il  y en  a de  blanc,  de  vermeil , de  verd  8c  < 
noirj  ce  que  Ion  void  auiîî  en  ceux  des  Indes  ] 
tout  ainfi  qu’ils  riroient  l’ancien  en  coupant,  ■ 
incitant  l’efcorce , pour  en  faire  diftiüer  cefte  1 
queurj  ainfi  en  font-ils  demefmeen  celuv  d 
FU»,  lib.  ii.  Indes  encore  qu’il  diftillc  en  plus  grande  quai 
****' 1 tlte*  Et  c°nime  en  cét  ancien  il  y en  a d’vne  fo 
te  qui  eft  tout  pur,  lequel  ils  appellent  Opoba 
lamo,  qui  eft  la  propre  larme  qui  diftil !e  • & v 
autre  qui  n’eft  pas  fi  exquis lequelon  tired 
boisdel  efc«rce  ôc  des  feuilles  efpreintes&  eu 
tes  au  feu,  lequel  ils  appellent  Xylobalfami.  D 
melme  aufti  entre  le  baufme  des  Indes  il  y en 
vn  pur  qui  fort  ainfi  de  l’arbre,  & d’autres  qu 
les  Indiens  tirent  cncuifaht  & efpreignant le 
feuilles  & le  bois,  mefmesilslefophiftiquem 
& augmentent  auec  d’autres  liqueurs , afin  qu 
y en  ay t davantage.  Et  n'eft  pas  fans raifon  qui! 
1 appellent  baufme:  car  il  feft  verirablemeni 
cncores  qu  il  ne  foit  pas  de  la  mefme  efpece  d 
l’ancien,  & eft  beaucoup  eftimé , & le  feroit  da 
uantage,  fi  ce  qui  eft  auiourd’huy  és  efmeraude 
& perles  n’y  eftoit,  à fçauoir  d'eftre  à prefent  ei 
<luantlté-  Ce  qui  importe  dauantage 
eft  Ivfage  auquel  il  eft  employé  de  feruir  d« 
cnrefme  qui  eft  fi  riecetTaire  en  la  fainfte  Eglife 
& dentelle  vénération,  ayant  déclaré  leSieg. 
.Apoftolique,  quonfaftè  le  chrefme  aux  Inde: 
auec  le  baufme , & qu’on  en  vfc  au  Sacrcmét  À 
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onfirmation,  & aux  autres  Sactemens,  dont 

ivUk  vfe.  On  apporte  lebaufme  enEfpagne 

; la  neuue  Efpagne , delaProuince  deGuaci- 

alla  , de  Chiappa,  & d’autres  lieux  où  il  abon- 

; dauantage,  encore  que  le  plus  eftimé  Toit  ce- 

[y  qui  vient  de  fille  de  Toliu , quieft  en  la  ter- 

: ferme,  non  pas  loing  de  Cartagene.  Ce  bauf» 

leeft  blanc,  & cômunementils  tiennent  pour 

lus  parfait  le  blanc  que  le  rouge,  encore  que 

line  donne  le  premier  lieu  au  vermeil,  le  fecôd 

j blanc,  le  troifiefmeauvcrd,  & le  dernier  an  pUnJn:, 

oir.  Mais  il  femble  que  Strabon  eftime  dauan-  ca^ 

ige  le  baufme  blanc,  comme  les  noftres  l’efti- 

îent.  Monardes  traitte  amplement  du  baufme 

es  Indes  en  la  première  & leconde  partie , ipe- 

ialement  de  celuy  deCaftagenc  & deTollu, 

uieft  tout  vn.  le  n’ay  point  trouué  que  les  In- 

iens  anciennement  eftimallent  beaucoup  le  * * - 

aufme  , ny  melmes  femployallent  en  vfage 

'importance,  encores  que  Monardes  difeque 

»s  Indiens  curoient  aueciceluy  leurs  playes , Sc 

[ue  de  là  l’apprindrent  les  Efpagnols. 


7e  l’ambre , & des  autres  h utile  s , gommes,,  & 
drogues  que  l’on  apporte  des  Indes . 

Chapitre  XXTX, 

S^l  P r e s le  baufme  l’ambre  tient  le  fecôd 
tevL  lieu  j c’eftvne  autre  liqueur  qui  eft  aulft 
odoriferente  & médicinale,  mais  plus 
ïfpaillè  de  foy,  qui  fe  tourne  6c  Oefpaiilit  en  vne 
>afte  de  complexion  chaude,  ôç  de  bon  parfum. 
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lequel  ils  appliquent  auxplayes,  bieflures, 
autres  neceflitez.  Surquoyie  me  rapporte  a 
Médecins,  fpecialement  au  nodeur  Monard( 
qui  a la  première  partie  a eferit  de  cefte  liquet 
& de  beaucoup  d autres  médicinales  qui  vie 
nent  des  Indes.  Cét  ambre  vient  mefme  de 
neuue  Eipagne,  laquelle  a cétaduantage  fur  1 
autres  Prouinces,  en  ces  gommes , liqueurs, 
lues  d arbres  ; qui  caufe  qu’ils  ont  là  abondan 
de  matières  pour  le  parrum , 8c  pour  la  medcc 

né,  comme  eft  1 Animé  qui  y vient  engrarn 
quantité,  le  Copaî,  ou  Suchicopal,  quiellv 
autre  genre,  comme  de  Storax  ôc  Encens,  qui 
niefme  d’excellentes  operations , ôc  eft  dvr 
très- bonne  odeur,  propre  pour  les  fuffumig; 
îions.  Mefme  laTltamahaca,  & la  Carann 
qui  fontauffi  fort  médicinales.  On  apportée 
cefte  Prouince  de  l’huille  d’afpic,  de  laquelle  1< 
Médecins  ôc  Peintres  fe feruent  allez  ; lesvn 
pour  leurs  emplaftres , & les  autres  pour  vern: 
leurs  peintures.  L’on  apporte  mefme  pour  lt 
Médecins  la  ca/Te  fiftule , laquelle  croift  abor 
dam  ment  en  faind  Dominique.  C’eft  vn  gran 
arbre  qui  porte  fes  cannes  comme  fon  fruiél 
L on  apporta  en  la  flotte  où  ie  vinsde  faind  De 
' mi nique,  quarante-huid  quintaux  de  cafté  fi 
ftule.  Lafalcepareille  n’eft  pas.  moins  cognait 

pour  mille  remèdes  à quoy  on  l’employe  j il  cj 
vint  en  cefte  flotte  cinquante  quintaux  de  I. 
mefme  Ifle.  Il  y a beaucoup  de  cefte  falcepareil 
le  au  Pcru , & de  fort  excellente  en  la  Prouinc. 
de  Guayaquil,  qui  eft  foubs  la  ligne.  Plufieür 
J e vont  faire  guarir  en  cefte  Prouince,  & eft  l’o 
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nion  de  quelques~vns , que  les  feules  eaux 
mples  qu’ils  bornent , leur  donnée  fanté  à cau- 
quelies  patient  par  racines , comme  nous 
ions  dit  cy  defliis , d où  elle  rire  fa  vertu  ; telle- 
ient  que  pour  (uer  en  cefte  terre,  il  n’eft  point 
efoing  de  beaucoup  de  couuerture,  ny  d’ha- 
its.  Leboisdeguayac,  qu’ils  appellent  autre- 
îent,  boisfainâ,  ou  bois  des  Indes,  croift  en 
bondance  aux  mefmes  Ifles , &c  eft  auffi  pefant 
ue  le  fer;  tellement  qu’il  l’ënfonfte  incontinent 
n l’eau.  Déceftuy  l’on  en  apporta  en  cefte  ftot- 
; trois  cens  cinquante  quintaux , & en  euft-  on 
eu  apporter  vingt,  voire  cent  mil,  fil  y auoic, 
iftribution  de  ce  bois.  Il  vint  aufti  en  la  mefme 
ottq  & de  la  mefme  Ifte , cent  trente  quintaux 
e bois  de  brefil , qui  eft  Ci  rouge , enftambé , Ôc 
t cogneu , & dont  on  vfe  tant  pour  les  teintu- 
es  & autres  chofes.  Il  y a es  Indes  vne  infinité 
['autres  boisaromarques,  gommes,  huiiles  & 
irogues",  de  forte  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les 
louuoir  tous  raconter , & eft  chofe  auffi  de  peu  ; 
l’importance  à prefent.  le  diray  feulera ent  que 
.u  temps  des  Rois  Ingiias  de  Cnfco,  & dés  Rois 
Viexiquains,  il  y eut  beaucoup  de  grandsper- 
onnages  experts  à curer  & medeciner  auecles 
împks,  &faifoient  de  fort  belles  cures,  d’au» 
:ant  qu’ils  auoient  cognoilïànce  de  plu  (leurs 
vertus  de  proprierez  des  herbes,  racines , bois, 
k des  plantes  quicroiffent  par  delà,  & dont 
es  anciens  d’Europe  n’ont  eu  aucune  cognoif- 
fance.  Il  y a mille  de  ces  (impies  qui  font  pro- 
pres pour  purger,  comme  les  racines  deMe- 
:hoa£an  3 les  pignons  de  la  Punna  , laconferue 
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dcGuanucquo,  l’huille  de  figuier*  &pîafict 
autres  chofes,  lesquelles  eftans  bien  applique 
& en  temps,  ne  font  pas  (commeils  uennei 
de  moindre  efficace  que  les  drogues  qui  vie 
nent  d Orient.  Ce  qui  fe  peut  voir  enlifant 
difeours  qu’en  fait  M onatdes  en  la  première 
fécondé  partie  où  il  traitte  amplement  du  T 
baco  , ou  petun  , duquel  l’on  a fait  de  notabl 
expériences  contre  le  venin,  LeTabaco  effi 
arbrilt'eau,  ou  plante  alfez  commune,  quia 
foy  neantmoins  des  rares  vertus,  comme  ent 
autres  de  feruir  de  contrepoifon , ainlî  que  pl 
feurs  8c  diuerfes  plantes  > parce  que  l’Authei 
de  toutes  chofes  a departy  les  vertus  comme 
luyapleu,  & n’a  point  voulu  qu’aucune  cho 
nafquift  au  monde ocieufe.  Mais  c’eft  vn  aut 
donfouuerain  à l’homme  de  les  cognoiftre,  < 
en  fçauoir  vfer  comme  il  conuient,  ce  que 
mcfme  Créateur  concedeàqui  illuyplaift.  I 
Doéleur  François  Hernande  a fait  vn  bel  œuui 
de  celle  matière,  des  plantes  des  Indes,  liqueui 
8c  autres  chofes  médicinales,  par  lexpres  coït 
mandement  8c  commiffiô  de  fa  Majellé,  faifar 
peindre  8c  pourtaire  au  naturel  toutes  les  plar 
tes  des  Indes,  lefquelles,  commeils  difent,  for 
en  nombre  de  plus  de  mille  deux  cens,  8c  difen 
que  cét  œuure  acoufté  plus  defoixante  mill 
ducats;  duquel  œuure  le  Do&eur  Nardus  An 
tonius  Médecin  Italien, a fait  vn  extrait  curieux 
&renuoye  aufditshures  celuyqui  voudra  plu 
exa&ement  cognoiftte  des  plantes  des  Indes 
principalement  pour  la  médecine. 
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es  grandes  forefis  des  Indes , Cedres y des 

Ceiuas,  & autres  grands  arbres  qui  y font* 

Chapitre  XXX. 

Açoit  que  dés  le  commencement 
du  monde  la  terre  a produit  des 
plantes  & des  arbres  par  le  com- 
mandement du  Seigneur,  néant- 
moins  elle  n’a  lailFé  d’en  produire 
en  quelques  lieux  plus  qu’es  au- 
es  ; & outre  les  plantes  & les  arbres , qui  par 
induftrie  des  hommes  ont  efté  tranfplantees, 

: apportées  d’vn  lieu  en  autre , il  y en  a encore 
eaucoup  que  nature  a produits  de  foy-mefme. 
: croy  que  de  celle  forte  il  y en  a dauantage  au 
ouueau  monde  que  nous  appelions  Indes,  foie 
ri  nombre  , ou  endiuerfitez  , que  non  pas  au 
ieil  monde,  & terres  de  l’Europe , de  T Aile,  <5c 
iffrique.  La  raifon  eft,  pource  que  les  Indes 
>nt  d’vne  température  chaude  Ôc  humide, 
omme  nous  auons  monllré  au  fécond  liure, 
entre  l’opinion  des  anciens  ; qui  caufe  que  la 
;rre  produit  engrande abondance  vneinfini- 
: de  plantes  fauuages  & naturelles , d’où  vient 
ue  prefque  la  plus  grande  partie  deslrçdesell 
ihabitable , & qu’on  n’y  peut  cheminer  pour 
:sbois  & efpàilîes  forells  qui  y font , aufquel- 
:sl’on  trauaille  continuellement  pour  lev  ab- 
atte. U a efté  befoing  & pecelFaire , pour  che- 
miner par  quelques  endroits  des  Indes , princi  » 
•alement  aux  nouuellcs  entrees,  de  faire  le  che» 
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min,  en  coupant  les  arbres,&  eflartant  les  bu 
ioiis:  de  forte  que  comme  nous  rcfcriuét  que 
ques  Religieux  qui  l’ont  efprouué,  ilaeftétc 
le  fois  qu'ils  n’ont  peu  cheminer  en  vn  ioi 
jdusd’vne  lieue.  Vn  de  nos  frères,  homme  ci 
gnedefoy,  nous  contoitque  feftantefgaré . 
perdu  dans  les  montagnes , fans  fçauoirquel 
part,  nypar  ouildeuoit  aller,  ilfe  trouuad 
dans  des  buiflons  Ci  efpais  , qu’il  fut  contrain 
de  cheminer  furiceux  fans  mettre  les  pieds  £ 
terre,  par  fefpace  de  quinze  iours  entiers,  • 
que  pour  y voir  lefoleil,  & pour  remarqu 
quelque  chemin  en  celle  foreft  fï  efpailîe  < 
pleine  de  bois,  ilauoit  befoing  de  montera 
coupeau  des  plus  grands  arbres,  pour  de  là  de 
couurirle  chemin.  Quiliraledifcourstraittai 
de  Ion  voyage,  6c  combien  de  fois  il  fieft  perd 
6c  efgarc,  &les  chemins  qu’îl  a cheminez,  li 
effranges  aduentures  qui  luy  font  aduenues,  < 
que  j’ay  eferit  fuccincf  ement , pour  me  fembf 
ehofe  digne  d’eftre  fcêiiej  & qui  auraquelqi 
peu  cheminé  par  les  montagnes  des  Indes , ei 
core  que  ce  ne  foient  q,u.e  les  dix-huiéHieü< 
qu’il  y a de  Nom  de  Dieu  à Panama,pourra  bit 
penfer  de  quelle  grandeur  font  ces  forefts  d< 
Indes  ; de  forte  que  n’ayant  aucun  hyuer  en  c< 
parties  là  qui  falfe  fentir  le  froid , 6c  que  l’hum 
dite  du  ciel  ôc  delà  terre  y eft  h grande , que  h 
montagnes  produifent  vnc  infinité  de  foreft 
6c  la  campagne  qu’ils  appellent  Sauanas,vneii 
finité  d’herbe.  Il  n’y  a point  faute  d’herbe  pot 
les  pafturages  , de  mefrain  pour  les  édifices , n 
de  bois  à faire  du  feu,  C’ciivne  chofe  impoli 
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e de  pouuoîr  raconter  les  différences  èc  àgu^ 
s de  tant  d’arbres  fauuages  ; d'autant  que  de  la 
as  part  l'on  n’en  fqait  pas  les  noms.  Les  cedres 
:.ftimez  anciennement,  font  là  fort  communs, 
ur  les  édifices  & pour  les  nauires,  & y en  a de 
terfes  façons, lés  vns  blancs , & d'autres  roux, 
ifont  fort  odoriferas.il  y a vne  grande  quan- 
; de  lauriers  dvn  plaifant  regard  aux  Andes 
Peru.  Aux  montagnes  de  la  terre  ferme,  aux 
es , en  Nicaragua  , & en  la  neuué  Efpagne. 
>mme  aufsi  il  y a vne  infinité  de  palmes,  &de 
uas,  dequoy  les  Indiens  font  leurs  canoës,  qui 
it  des  baftéaux  faits  tout  d>ne  piecé.L'on  ap- 
rte  en  Efpagne  du  mefrain  de  bois  fort  exquis 
la  Hauane,en  flsle  de  Cube , où  il  y a vne  in- 
té de  femblables  arbres, comme  font  l’Ebene^ 
Üaouana,Ia  Grenadille,  les  Cedres , & autres 
eces  que  ie  ne  cognois  point.  Il  y a mefme  de 
nds  Pins  en  la  neuue  Efpagne,  encor  qu’iE  ne 
ïnt  pas  fi  forts  que  font  ceux  d’Efpagne.Ils  ne 
•tent  point  de  pignons  , mais  pommes  vui- 
.Les  Chefnes  qu’ils  appellent  de  Guayaquifi 
vn  bois  exquis,  & odoriférant  , quand  on  le 
le,  mefme  il  y a des  cannes  & rofeaux  très  » 
its, des  rameaux  & petites  cannes,  defquels  iis 
t des  bouteilles  & cruches  pour  puifer  de 
u , & s en  feruent  mefmesen  leurs  baftîmens. 
a aufsi  le  bois  de  mansle, , dequoy  ils  font  des 
res  &maftsdenauires,  &les  eftiment  aufsi 
ts  comme  fi  c’eftoit  du  fer.  Le  Molle  eft  vn 
re  de  beaucoup  de  vertus,  lequel  iette  des 
its  rameaux , dont  les  Indiens  font  du  vin , ils 
Pejlent  en  Mexique^arhre  du  Peru , pour  es 
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qu’il  eft:  venir  de  là,  maisiien  croiftaufsien 
neuue  Efpagne  , & de  meilleur  que  celuyc 
Peru.il  y a mil  autres  fortes  d’arbres  dont  ce  f 
roitvn  trauail  ftmerflu  d’en  traitter.Quelqu 
vns  de  ces  arbres  font  d’vne  enorme  grandeur, 
parleray  feulement  d’vn  qui  eft:  en  Tlaco  Ch 
noya, trois  lieües  de  Guavaca,en  la  neuue  Efp 
gne.  Cét  arbre  eftantmefuré , fe  trouua  feuL 
ment  en  vn  creux  aueîr  par  dedans  neuf  graçc 
& par  dehors  ioignant  la  racine  , feize  y & pl 
haut  douze.  Cét  arbre  fut  frappé  de  foudre  d 
puisle  hautiufques  en  bas, au  droit  du  cceur,q 
fit  ce  creux,  qui  y eft.  Ilsdifentqueauparaua 
que  le  tonnerre  fuft  tombé  deflus,  il  eft  oit  fuf 
fant  pour  ombrager  mil  hommes.  C’eft  pou 
quoy  il  s’y  aftembloient  pour  faire -leurs  danc 
bals  & fuperftitions;neantmoins  ilrefte  encor 
prefent  des  rameaux  & : de  la  verdure,  mais  n 
pas  beaucoup.  Ils  ne  fçauent  quelle  efpeced’; 
bre  c’eft , finon  qu’ils difent  quec’eft  vne  efpe 
deCedre.  Ceuxquitrouueront  cecyeftrarç 
lifent  ce  que  Pline  raconte  du  plane  de  Lydie, 
PUne  lib  iî  creux  duquel  côtenoit  quatre  v ingts  & vn  pic 
eap.i.'  ' * frreftémbloit  pluftoft  vne  cabane  ou  maifc 
que  non  pas  creux  d’arbre  , fon  branchage 
bois  entier,  1 obrage  duquel  couuroit  vne  gra 
de  partie  de  la  campagne  Par  ce  qui  efcrit  de  c 
arbre , l’on  n’aura  point  tant  d'occafton  de  s’c 
merueiller  du  Tyfleran  qui  auoit  fa  maifon 
meftier  dans  le  creux  d’vn  C haftaignier.Et  d' 
autre  Chaftaignier  .fi  cen’eftoit  ceftuy-làm< 
me  , dedans  le  creux  duquel  entroient  hu 
hommes  à cheual,&  en  reffo.rtoient  fans  s’inco 


'ies  plantes  & fruitiers  que  l'on  a apportez,  de 
l'E [pagne  aux  Indes , 
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noderîes  vn$  les  autres.  Les  Indiens  exerçoient 
ordinairement  leurs  idolâtries  en  ces  arbres  a in  - 
i eftranges,&  difformes.ainfî  que  faifoient  méf- 
ié les  anciens  Gentils , comme  racontent  quel- 
les autheurs  de  ce  temps. 


enues< 


Eslndiens  ont  eu  plus  de  profit,' 
& ont  elle'  mieux  recompenfés  és 
plantes  que  l’on  y a portées  d’Ef- 
pagne , qu’en  autres  marchandi- 
ses, pource  que  le  peu  qui  font 
des  Indes  en  Efpagne,y  croillènt  peu  & y 
mt  mal  multiplié, & au  contraire  le  grand  nom- 
ire  que  l ô a porté  d’EfpagneauxIndesj  vient 
ref  bien  , & y font  grandement  multipliées.  le 
ie  fçay  (i  nous  deuons  dire  que  ce  foit  à caufe  de 
i bonté  des  plantes,  pour  donner  gloire  à ce  qui 
ft  d’icy,ou  bien  fi  nous  dirons  que  c eft  la  terre, 
oourla  donner  à ce  qui  eft  de  delà.  Finallement 
l y a par  delà  de  tout  ce  qui  fie  produit  de  bon  en 
i,fpagne,&  en  quelques  endroits  meilleur,  & en 
[uelques  endroits  pire, comme  le  froment, l*or - 
je,  les  porees,  ou  verdure , & toutes  fortes  de 
egumes . aulsi  leslai&ues  , choux 


raues. 


ïygnons , ail  , perfil  , naueaux  , paftenades, 
>erengeoes,  ou  pommes  d’Amour,  fcariolles, 
>etes , efpinards , garuences,  ou  poids , febues, 
Milles  , & finallement  tout  ce  qui  croiftpar 
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deçà  de  domeftique , & de  profit  : de  forte  qu< 
ceux  qui  y ont  fait  voyage , ont  efté  curieux  d’j 
porter  des  femences  de  toutes  fortes, & le  tout  5 
a beaucoup  fru&ifié  encor  que  ç ait  efté  diuer 
femét,fçauoir  auxvns  mieux,  aux  autres  moins 
Quant  auxarbes,  ceux  qui  plus  generallement 
& plus  abondamment  y ont  fruâ:ific,onrefté  le 
oranges, lymonniers, citronniers, 8c  autresfruid 
de  ceft  e forte . Il  y a défia  en  quelques  endroits 
comme  des  bois , & des  forefts  d orangers.  C< 
que  trouuant  eftrange , ie  demanday  qui  auoii 
remply  ces  champs  de  tant  d orangers , l’on  m« 
refpondit,  que  cela  eftoitaduenu  fortuitement, 
d’autant  que  les  oranges  eftans  tombées  à terre, 
& pourrieSjleurfemenceauoit  germé,  & de  cel- 
les que  les  eaux  auoient  emporté  en  diuers  cn- 
droits,venoient  à naiftre  ces  bois  ainfi  efpais.  Ce 
qui  me  fembla  vne  bonne  raifon.  I’ay  dit  que 
c’eftoit  le  frui6t,quigenerallemét  s’eft  plus  aug- 
menté és  Indes,  pour  ce  que  ie  n’ay  efté  en  nu] 
endroit  où  il  n’y  ait  des  oranges , d’autant  que 
toutes  les  Indes  font  vne  terre  chaude  & humi- 
de , qui  eft  ce  requiert  cét  arbre . Ils  ne  croiflent 
point  en  la  Sierre, mais  l’on  les  y apporte  des  val- 
lées,ou  coftedelamer.  La  Conferue  d’oranges 
clofes  qu’ils  fontés  Isles,eft  la  meilleure  que  i’ay 
veüe  par  deçà,  ny  par  delà  mefme.  Les  pefehes, 
les  preflès,&  abricos,  y ont  fort  multiplié,  & en 
la  neuue  Efpagne  plus  qu’en  autre  endroit.  Il 
croiftau  Peru  fort  peu  de  ces  fortes  de  fruiefts, 
outre  les  pefehes , &èncor  moins  éslsles.  11  y 
croift  des  pommes  & dès  poires , mais  c’eft  affez 
moyennement  3 il  y a des  prunes  rarement , mai# 
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des  figues  en  abondance,  principalement  au  Pe~ 
ru.  Il  fe  trouue  des  coings  en  toutes  les  contrées 
des  Indes,  & en  la  neuue  Efpagne,entelle  abon-* 
dance,qu  ilsnousen  donnoient  cinquante  à choi- 
firpour  demie  reaile.  Il  y a aflez  de  grenades 
aufsi, bien  quelles  foient  toutes  douces , caries 
aigres  n’y  font  point  bien  venues.  Il  y a detres- 
bons  mêlions  en  quelques  endroits  du  Peru.  Les 
cerifes&Ies  guignes iufques  auiourd’huy  n’ont 
point  encor  bié  fru&ifié  es  Indes,  & croy  que  ce 
n’eft  pas  faute  de  température, pource  qu’il  y en 
a de  toutes  fortes, mais  peut-eftre  faute  de  foing, 
ou  par  ce  que  Tonna  pas  bien  rencontré  fa  tem- 
pérature. En  fin  ie  ne  trouue  point  que  par  delà 
ilsayent  faute  d’aucun  fruiél  délicieux.  Quant 
aux  frui&s  grofsiers,îls  nont  point  de  beillottes, 
ny  de  chaftaignes,  & n’ay  point  de  cognoîlfance, 
que  iufques  auiourd’huy  il  y en  ait  creu.  Les 
amendes  y croilfent,  mais  ceft  fort  peu.  L’on  y 
porte  d’Efpagne  pour  les  friands,  des  ameridess 
denojx  , desauejlaines , &nay  point  entendu 
qu’il  y ait  des  neflés,nydes  cormes;ce  qui  impor- 
te peu.Me  femble  que  cecy  doit  fuffire  pour  fai- 
re entendre  qu’il  n’y  manque  aucune  delicede 
fruids.  Maintenant  difons  quelque  chofe  des 
plantes  de  profit, que  Ton  y a portées  d’Efpagne, 
& acheuerons  ce  traitté  des  plantes,  qui  efl  défia 
ennuyeux® 
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Des  YaifinSj  vignes  oliues^  meures , & des 
cannes  du  fucre. 
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’Entens  par  les  plantes  profitables  cel 
les  qui  outre  ce  que  l’on  en  mangeai 
logis  , apportent  de  l’argent  à leui 
maiflre.  La  principale  defquelles  efl 
la  vigne,de  laquelle  vient  le  vin, le  vin-aigre , 1< 
raifin  vert  & fec.le  verjus  & le  firop.  Mais  le  vir 
efl  celuy  qui  vaut  le  mieux.  Il  ne  croift  point  d« 
vin  ny  raifin  es  Isles,  ny  terre  ferme , mais  en  h 
neuue  Efpagne  il  y a quelques  vignes  quipor 
tent  du  raifin  , toutesfois  l’on  n’en  fait  point  d< 
vin.  La  caufe  en  doit  eftre  pource  que  le  raifu 
ne  fe  meurit  pas  bien,  â caufe  des  pluyes  qui  ) 
viennent  aux  mois  de  Iuillet  &Aouft,  qui  le: 
empefchent  de  meurir  : ils  s’en  feruent  tant  feu- 
lement pour  manger.  L’on  y porte  le  vin  d’Ef- 
pagne  & des  Canaries , comme  en  tout  le  refh 
<les  Indes,  referué  au  Peru  & au  Royaume  d< 
Cbillé , où  il  y a des  vignes  qui  rapportent  d( 
tres-bonvin,  lefquelles  vont  chaque  iour  croifi 
fant  en  quantité  à caufe  que  c'eft  vne  grande  ri 
chefïe  en  ce  pays  ; & en  bonté,  parce  qu’auei 
le  temps  ils  deuiennent  plus  expérimentez  vi 
gnerons.  Les  vignes  du  Peru  font  communes  e 
vallees  chaudeSjOÙ  il  y a des  eaües , & les  arrou- 
fent  auec  la  main,  parce  qu  il  n y tombe  point  d< 
pluyes  du  Cid;  & aux  Lanos,  & en  la  Sierre  efl 
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y vient  point  à temps.  Il  y a des  endroits  où  les 
^nes  ne  font  point  arrofeesny  du  Cîel,ny  de  la 
L-re,&  toutesfoiselle  ne  laiifent  de  fructifier  en 
ande  abondance, comme  en  la  vallee  d’Y ca,  & 
x folles  qu’ils  appellent  de  Villacuri,  efquels 
:uxil  fe  trouue  des  foffez,  outerfe  enforcees 
trmy  les  morts  Tablons, Iefquels  font  toute  l’an- 
:e  d’vne  incroyable  fraifcheur  , fans  qu’il  y 
euue  aucunement  en  quelque  faifon  que  ce 
>it , ny  qu’il  y ait  des  eaües  pour  les  arrofer  ar- 
ficieîlement.  La  caufe  eft  parce  que  le  terroir 
lefpongieux  , &r  qu’il fuccel'eaüe  desriuieres 
ui  viennent  de  la  Sierre  , qui  humedent  ces  Ta- 
lons,ou  bien  c’eft  l’humidite7  de  la  mer  (comme 
autres  pe-nfent  ) laquelle  paflarît  au  traders  de 
e fable , caufe  que  l’eaùe  n’en  eft  pasfteriie,ny 
lutile  , ainfi  que  le  Philôfophe  l’enfeigne.  Les 
ignés  y ont  tant  multiplié  , qu  a cefte  occafion 
ssdifmesdes  Eglifes  y font  augmentez  de  cinq 
lefixfoisau  double  depuis  vingt  ans.  Les  val* 
ee~  plus  fertillesde  vignes  font  Vidor,  pro- 
be d’Arequipa  , Y eu  , au  terroir  de  Lyma  & 
^araguato , au  terroir  de  Chuquiauo.  Ils  par- 
ent ce  vin  à Potozi  , Cufco  & endiuers  en- 
Iroits  , ce  qui  eft  vn  grand  reuenu  : Carauec 
mute  l’abondance  qu'il  y en  a , vne  bouteille  ou 
irrobe  y vaut  cinq  ou  fix  ducats  ^queft  c eft 
vin  d’Efpagne , comme  on  y en  porte  commu- 
nément aux  flottes  , il  en  vaut  dix  ou  douze. 
L’on  fait  du  vin  comme  celu y d’Efpagne  au 
Royaume  de  Chillé,  pourçe  que  c’eft  le  mei- 
me  climat , mais  il  fe  gafte  quand  l’on  l’apporte 
au  Peru  .Ils  mangent  desrailins , ou  Ion  ne  peut 
Aa  iiij 
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boire  de  vin,  &eft  chofe  admirable,  quel’c 
trouue  en  la  Cite  de  Cufco  des  raifins  frs 
tout  le  long  de  l’annee,  qui  vient  ( comme] 
ftie  dirent)  de  ce  que  lesvallees  produifènt  d 
fruid  en  diuers  mois  de  l’an , foit  qu’ils  entei 
les  vignes  en  diuerfes  faifons,  ou  quecefte  v; 
rieté  vienne  de  la  qualitédelaterreiquoyqu1 
en fbit,  c’eft  vne chofe  certaine  qu’il  vaque] 
ques  vallees  qui  portent  du  fruid  tout  le  Ion 
de  l’annee.  Si  quelqu’vn  s’efmerueille  de  cecy, 
j fe  pourra  efmerueiller  dauantage  de  ce  que  i 
diray,  & peuteftrene  le  croira  pas.  Ilyad< 
arbres  au  Peru , defquelsl’vne  moitié  donne  d 
fruid  fix  mois  durant , & l’autre  moitié  en  don 
ne  les  autres  fix  mois.  En  Malla,  quieft  treiz 
lieues  diftante  de  la  Cité  des  Roys , y a vn  £ 
guier  , duquel  la  moitié,  qui  eftau  cofté  di 
Sud,  eft  verte , & donne  du  fruid  vne  faifon  d 
I annee , fçauoir  quand  il  eft  Efté  en  la  Sierre , & 
l’autre  moitié  quieft  vers  les  Lanos  du  cqftédi 
la  mer , eft  verte , & donne  fon  fruid  en  1 autn 
faifon  contraire, quand  il  eft  Efté  aux  Lanos.  C< 
qui  prouient  delà  variété  de  la  température  & 
de  l’air  qui  vient  dvnepart  ou  d’autre.  Le  re- 
tenu du  vin  qui  y eft,  n’eft  pas  petit,  mais  il  n< 
fort  point  delà  Prouince.  Mais  la  foye  quifc 
fait  en  la  neuue  Efpagne,  fe  tranfporte  és  autre: 
Royaumes , comme  au  Peru.  Il  n’y  en  auoii 
point  au  temps  des  Indiens  , mais  l’on  y a porte 
des  meuriers  d’Efpagne  , & y viennent  bien, 
principalement  en  la  Prouince  qu’ils  appellent 
Miftecqua,  ouilyades  vers  à foye,  & mettent 
I la  foye  , qu’ils  çn  recuiellgnt^  dontih 
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>ntdetref  bon  tafetas.  Toutesfois  ils  n’en  ont 
3int  fait  iufques  a prefent  de  damas , de  fa- 
ns, ny  de  velours.  Le  fucre  eft  vne  autre  reue- 
11  plus  grand , Veu  que  non  feulement  on  en 
^nfomme  es  Indes , maisaufsi  l’on  en  apporte 
eaucoup  en  Efpagne  , car  les  cannes  croif- 
:nt  fort  bien  en  diuerfes  parties  des  Indes.  Ils 
nt  bafty  leurs  engins  aux  Isles,  en  Mexique, 
a Peru  & en  d’autres  endroits  qui  leur  appor- 
:nt  vn  fort  grand  reuenu.  L’on  me  dift  que 
mginà  fucrede  Nalcafouloit  valoir  de  reue- 
u,  plus  de  trente  mil  pezes  par  chacun  an. 
’eluyde  Chicama,  joignant  Truxillo,  eftoit 
îefmed’vn  grand  reuenu,  & ceux  de  la  neuue 
fpagne  aufsi  ne  le  font  pas  moins  : car  c’eft 
ne  chofe  eftrange  que  ce  que  Pon  gafte  & con- 
im me  defucre  es  Indes.  L’on  apporta  de  l’l£* 

: de  faind  Dominique , en  la  flotte  où  ie  vins, 
uid  cens  quatre  vingts&  dixhuid  caftons  de 
îcre  , Jefquels  eftans  comme  ie  les  vids  char- 
eren  Port-riche,  chaque  cafle  deuoit  eftreà 
ion  opinion,  de  h uid  arrobes  pefant,  qui  font 
eux  cens.  Le  fucre  eft  le  principal  reuenu  de 
es  Isles, tant  fe  font  addonnez  les  hommes  \ l’ap- 
*etitdes  chofes  douces.  Il  y a mefmes  desoli- 
Les  & oliuiersaux  Indes,  iedy  en  Mexique  &c 
u Peru  : toutesfois  il  n’y  a point  eu  encor  iuf- 
[ues  auiourd'huy  aucun  moulin  à huille , & ne 
en  fait  point , parce  qn’ils  confomment  tou- 
es  les  oliues  à manger , & les  accommodent  fort 
lien:  ils  trouuent  que  pour  faire l’huille, le goufl 
* eft  plus  grançl  que  le  profit.  C’eft  pourquoy 
on  y porte  toute  l’huille  qu’il  y a d’Efpagn^ 
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En  ceft  endroit  i’acheueray  la  matière  des  plar 
tes,&  venons  aux  animaux  des  Indes. 


Dft  bejhal portant  (aine,&  fas  vaches % 
Chapitre  XXXIII. 

E trouue  qu’il  y a trois  fortes  d’ 
nimaux es  Indes,  dont  les  vns 
onteftéportezd’Efpagne,lesa 
très  font  de  la  mefme  efpece  < 
ceux  que  nous  auons  en  Europ 
& toutefois  n’y  ont  point  efté  portez  par  les  E 
pagnols , & les  autres  font  animaux  propres  d 
Indes , & defquelsl’on  ne  trouue  point  en  Efp; 
gne.De  la  première  forte  font  les  brebis, vache 
chevres, porcs,cheuaux,  afnes,  chiens,  chats, 
autres  tels  animaux  : car  il  y en  a es  Indes  de  toi 
tes  ces  efpeces.  Le  menu  beftial  y a beaucoi 
multiplie  , que  fi  l'on  y pouuoit  approfiterl 
laines  pou  ries  enuoyer  en  Europe,  ce  feroit  vi 
des  plus  grandes  richelfes  qu’ils  euiTent  es  Inde 
pource  que  les  troupeaux  de  brebis  ont  là  \ 
grand  nombre  de  pafturages , fans  que  l’herbe 
diminue  en  beaucoup  d’endroits.  Il  y a au  Pei 
vne  telle  abondance  ae  ces  pafturages  & herba 
ges,queperfonnen’en  poflede  en  propre , ma 
chacun  fait  paiftre  fes  troupeaux  ou  il  veu 
Pour  cefte  raifon  il  y a communément  granc 
abondance  de  chairs , lefquelles  font  à fort  bc 
marche',  mefme  les  autres  chofes  qui  procedei 
des  brebis , comme  le  laid  & le  fromage.  Ils  fi 
rtntvn  temps  qu’ils  laiiTerent  perdre  toutes! 
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ies,  Îufques  à ce  que  quelques  vns  fe  mirent  à 
niefnager  & en  faire  des  draps&  couuertu- 
quia  elle  vn  grand  fecoitrs  pour  le  com- 
in peuple  de  celle  terré  : d’autant  que  le 
,p  de  Caftille  v eft  fort  cher.  Il  y a plulieurs 
ipiersdrapans  au  Féru,  & beaucoup  dauan- 
eenlaneuue  Efpagne  , encor  que  les  draps 
e l’on  y porte  d’Efpagne  foient  beaucoup 
ailleurs , foit  que  la  laine  en  foit  plus  fine , ou 
e les  ôuuriers  foient  plus  experts.  Autres- 
iS  fe  font  trouuez  des  hommes  qui  po  le* 
ient  foixante  & dix, & cent  mil  telles  de  bre- 
; , encor  qu’à  preient  n y en  ait  guet.es  moins, 
ue  fi  c’eftoit  en  Europe  ce  feroit  vne  tresj 
ande  richelfe  , mais  en  ces  pays4a  ce  n’elt 
fvne  moyenne  richelfe.  En  plulieurs  endroits 
s Indes , &croy  que  c’eft  en  U plus  grand' 
irt,  le  menu  beftial  ne  fru6lifie1&  ny  profite 
is  bien  à caufe  que  l’herbe  eft  haute  , & dater» 
■fi  vicieufe, qu’il  n’y  peut  pas  bien  paiftre.com- 
ê le  grand  beftial.'  C’eft  pourquoy  il  y a vne 
numerable  multitude  de  vaches , desquelles  y 
de  deux  fortes.  Les  vnes  font  domeftiques,  & 
ai  vont  en  troup  peaux  , comme  en  la  terre  de 
:harca,  & en  autres  Prouinces  du  Perticom- 
îemefme  en  toute  îaneuüe  Efpagne.  De  ces 
aches  domeftiques  ils  s’en  feruent  & en  tirent 
e la  commodité  , tout  ainfi  qu  en  E pagne, 
tauoir  la  chair,  le  beurre  , les  veaux  , & les 
œufs  pour  labourer  la  terre.  L autre  forte  de 
aches  font  fauuages  quife  tiennent  es  monta- 
ges & forefts:c’eft  pourquoy  on  ne  les  dompte 
>oint3&  n’ont  aucun  maiftre  à qui  elles  foient  en 
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propre^  tant  pour  lafpreté  & efpeflTeurdes 
reits,  que  pour  la  grande  multitude  qu‘il  i 
a : oc  celuy  qui  le  premier  les  tué,  eneftlen 
Itre  comme  d’vntf*  bette  de  chatte.  Ces  vac 
lauuages  ont  tellement  multiplié  en  S.  Domi 
que,  & en  autres  endroits  des  enuirons,  que 
vont  à milliers  par  les  campagnes  & bois,n’ay 
aucun jnaïftre  à qui  elles  appartiennent. Lon 
Jachalîe  a ces  bettes  , pour  leur  cuir  tant  feu 
ment  , &fortentenla  campagne  des  negres 
des  blancs  a cheual , auec  leurs  coupe-iare 
qui  courent  les  toreaux&  vaches,  & quand 
les  ont  fappez  & arreftez , i!s  leurs  appartie 
. Hsksefcorchent,  & en  portent  lape 
enleurmaifon  , lailTant  la  chair  perdue’,  f; 
qu  u y ait  perfonne  qui  la  prenne  ou  empori 
acaule  de  l'abondance  qu'il yena.  Telleme 
qu’tls  m’ont  attelle'  en  celle  Isle,  qu’en  qu, 
ques  endroits  l’air  s’y  elloit  corrompu  , po 
1 abondance  de  ces  chairs  empuanties.  Le  et 
que  1 on  apporte  en  Efpagne,  ell  vn  des  mei 
leurs  reuenus  des  Isles , & de  la  neuue  Efpagn 
En  la  flotte  de  quatre  vingtsfc  fept,  il  vint  de  : 
Dominique  le  nombre  de  trente-cinq  mil  quati 
cens  quarante  quatre  cuirs  de  vaches,  &de 
neuue  Efpagne  foixante-quatre  mil  trois  cei 
cinquante , qu’ils  eftimerent  a quatre  vingts  fei 
ze  mil  cinq  cens  trente  deux  pezes.  De  forte  qu 
quand!  on  defeharge  vne  de  ces  flottes  , c’e: 
choie  admirable , de  voir  la  riuiere  de  Seuille  l 
cet  arcenal  ou  fe  defehargent  tant  de  cuirs  & d 
marchandife.  Il  yaaufsi  des  chevres  en  grain 
nombre,  le  principal  profit  defquelles  eft  1 
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'outre  les  cabrits,  le  laid,  & autres  commo- 
z qu’on  en  tiret  d’autant  que  les  riches,  8e 
>auures  fe  feruent  de  ce  fuifpour  leur  cfclai- 
car  comme  il  y en  a grande  quantité,  aufsi  y 
il  à fort  bon  conte , & plus  que  l’huille  mef- 
Ileft  vrayque  tout  le  fuif  dont  ilsfe  fer- 
t,n’eft  pas  feulement  de  celuy  desmasîes.  Ils 
ccommodent  les  marroquins pour  la  chauf- 
: , toutesfois  ie  n’ay  point  opinion  qu’ils 
nt  fi  bons  comme  ceux  que  l’on  y porte  de 
tille.  Lescfieuauxy  ont  multiplie,  & y font 
uis  en  beaucoup  d’endroits , voire  en  la  plus 
: s’yentrouue  des  races d’aufsi  bons,  com- 
les  meilleurs  d’Efpagne,  tant  pour  courir 
carrière  8e  pour  parade,  que  pour  le  trauaîf, 
tour  faire  chemin.  Ceft  pourquoy  ils  le  fer- 
t pour  belles  de  louage  , & pour  voyager  le 
5 ordinairement  descheuaux,  combien  qu’il 
fit  pas  faute  de  mulles,car  il  y en  a beaucoup, 
riallement  es  lieux  où  fe  font  les  voitures  par 
e, comme  en  la  terre  ferme.  Il  n’y  a pas  vn  fi 
id  nombre  d'afnes,  aufsi  ils  ne  s’en  feruent 
res  à cet  vfage , ny  pour  le  trauail  & ferui- 
Des  chameaux  il  y en  a quelque  peu,  8cm 
eu  au  Peru  qui  y auoient  efté  portez  des  Ga- 
ies,& qui  y auoient  multiplie  , mais  allez  pe- 
rcent. En  S.  Dominique  les  chiens  y ont 
ltipliéen  nombre , 8c  en  grandeur  d’vne  telle 
m,que  c’eft  auiourd’huy  la  play c , 8c  l’afdi- 
>n  de  cefte  Isle.  Cai  ils  mangent  les  brebis,,  8c 
iten  trouppes  parles  champs.  C*ux qui  les 
nt  y ont  vn  tel  falaire , que  ceux  qui  tuent  les 
ps  en  Efpagne;de  vrays  chiens^  il  n’y  en  auoi? 


Hifloire  naturelle 

point  premièrement  es  IndeSjinais  quelques  a 
mauxfemblablesa  de< petits  chiens, lefquels 
Indiens  appellent  Alco  ; c’eft  pourquoy  ils; 
pellent  du  mefme  nom  d’AIco  , les  chiens  c 
l’on  y a portez  d’Efpagne,  âcaufe  de  la  relie 
blance qui  eft  entr’eux  , & font  les  Indien: 
aipis de  ces  petitschiens , qu’ilsefpargnerôth 
manger  pour  leur  donner  : tellement  que  qua 
ils  vont  par  païs,ils  les  portent  au  ec  eux  fur  le 
efpaulîes,ouenleurfein,&r  quand  ils  fopt  ma 
des  ils  tiennent  ces  petits  chiens  auec  eu^ , fan: 
feruir  d’eux  en  autre  chofeque  pourl’amitit 
compagnie. 

/ 

* * f 

Ve  quelques  animaux  de  l'Europe  que  les  EJà 

nols  trouuerent  es  Indes , & comment  ils 
peuuenty  auoir pafsL 

Chapitre  XXXIV. 

’Eft  vne  choie  certaine  , que  l’oi 
porté  d’Epagne  tous  ces  anima 
^cnc  i’ay  parle  , & qu’il  n’y  en  au 
point  es  Indes  , quand  elles  fur< 
premièrement  defcouuertes  , il  n’y  a pas  c< 
ans  : car  outre  que  c’eft  vne  chofe  qui  petit  efl 
approuuee  par  des  tefmoirgsqui  viuent  enc 
res,  c’en  eft  vne  preuuefufhfante , de  voir  q 
leslndiensn ’onten  leur  langue  aucun  mot  pi 
pre  pour  ligniher  ces  animaux,  mais  ils fe  f 
uent  de*mefmes  noms  Efpagnols,combien  qu 
foient  corrompus.  Pour  autant  que  ne  cogno 
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i$  point  la  chofe,  ils  prindrent  le  mot  com- 
an  aux  lieux,  dont  elle  auoit  efté  apporter 
ty  trouué  celle  réglé  bonne  pour  difcerner 
telles  chofesauoient  les  Indiens,  auparauant 
te  les  Efpagnols  y vinifient , ôc  celles  q u’ils  n’a« 

)icnt  point:  car  iis  donnoient  vnnom  à celles 
l’ils  auoient , &:  cognoiffent  défia  ; & ont 
>nné  des  noms  nouueaux  à celles  qu’ils  ont 
Ldenouueau  , qui  font  les  mefmes  noms  Efpa- 
lois  le  plus  communément  , quoy  qu’ils  les 
•ononcent  à leur  mode  , comme  au  cheuaî,  au 
n&au  froment.  L’on  y trouua  des  animaux 
;la  mefme  efpecede  ceux  que  nousauonsen 
Europe, fans  qu’ils  y eulfient  efté  portez  par  les 
fpagnols.il  y a des  lyons,des  tigres,  ours , fitn- 
iers,  renards,  & d^utres  belles fieres  & fauua- 
;s,  dequoynous  auonspropofé  vn  argument 
1 premier  liure,  fçauoir  que  n’eftant  pas  vray- 
mblable  qu’ils  euilent  palfé  aux  Indes  par 
ter,  attendu  que  c’eft  chofe  impofsible  de  paf- 
:r  l’Occean  à nage,  & feroit  vne  folie  ,de  penfer 
ue  les  hommes  les  eulfient  embarquez  aued 
ux,  il  s’enfuit  que  ce  monde  fe  continue  en 
uelque  endroits  auec  1 autre  nouueau , par  où 
es  animaux  peuuent  auoir  palfé,  & peuplé  peu 
peu  ce  nouueau  monde:  puifque  fu  iuantl’Ef- 
riture,ces  animaux  fe  faunerent  en  1 arche  de 
4oé  , & de  là  ils  ont  multiplié  au  monde.  Les  Gen' 
yons  que  i’ay  veus  ne  font  rouges  , & n’ont 
>oint  ces  crins , auec  lesquels  on  a accouftumé 
le  les  peindre.  Ils  font  gris,  & non  pas  fi  furieux 
omme  on  le  voiden  peinture.  Les  Indiens 
’amalfent , & s’alïemblent  pour  prendre  & 
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chaffer  les  lyôs,&  font  comme  vn  circuit , qu’j 
appellent  chaco,  dont  ils  les  enuironnent  , pu 
les  tuent  a coups  de  pierres,  de  ballons,  & d’au 
très  inftrumens  ; Ces  lyons  melmes  ontaccou 
ftumé  de  grimper  aux  arbres , où  eftans  monte 
les  Indiens  les  tuent  auec  des  lances  , ouarbal 
lettres,  & plus  facilement  auec  des  arquebuze 
Les  tygres  y font  plus  furieux  , & plus  cruel; 
& ont  la  rencontre  plus  dangereule  , à cauf 
qu’ils  s’efancent  & afTaillent  en  trahifon.  I] 
fonttachetez , &delamelme  façonqueles  hi 
ftoriographes  les  peignent.  Iayouy  quelques 
foisconter  que  cestygres  eftoient animez con 
tre  les  Indiens , & qu’ils  n’aflajlloient  point  le 
Lfpagnols,  ou  bien  peu,  & qu’ils  alloientpren 
dre  & choifir  vn  Indiê  au  milieii  des  Efpagnols 
& qu’ils  l’emportoient.  Les  oilrs  qu’ils  appel 
lent  en  langue  de  Cufco,  otoioncos , font  de  b 
melme  efpece  que  ceuxd’icy,  &fe  terrilfent, 
L'on  y void  peu  de  ruches , pource  que  les  ray; 
de  miel  qui  font  és  Indes , fe  trouuent  aux  arbre; 
& deiïbubs  la  terre,&  non  pas  aux  ruches,  com- 
me en  Caftille.  Lesrays  de  miel  que  i’ay  veusen 
la  Prouince  de  Charcas,  que  là  ils  appellent  le 
chiguanas , font  d’vne  couleur  grife, ayant  peu 
defuc,  &rettemblent  plus  à vne  paille  douce, 
qu  adesrays  de  miel.  Ilsdifent  que  lesabeilles 
font  petites  comme  mouches , & qu’elles  iettent 
leur  eifain  deffous  la  terre.  Le  miel  en  eft  afpre, 
& noir,  toutesfoisen  quelques  endroits  il  y en 
a de  meilleur  , & des  rayons  mieux  formez, 
comme  en  la  Prouince  de  Tucuman  enChille, 
& en  Cartagene.le  n’ay  point  veuny  ouy  parler 
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ni  y aÿt  des  fangliers, niais  des  regnards  & au- 
:s  animaux  qui  mangent  les  belles,  & la  vo- 
ile,il  y en  aplusquelespafteursnevoudroiéti  J 
Litre  ces  animaux  qui  font  furieux  & domma- 
ables,  il  y en  a d’autres  profitables,  qui  n y ont 
int  efté  portez  par  les  Efpanols,  comme  font  j 
cerfs  & autres, dont  y en  a grande  abondance  ! 
toutes  les  forefts.  Mais  la  plus  grande  partie 
vne  yenaifon  fans  cornes,  à tout  le  moins  je 
/ en  ay  pointveu  d!autres,ny  oüy  parler  qu’on 
n ay  t veu , & tous  font  fan$  cornes  corne  cor- 
s,  Il  ne  me  femblc  pas  difficile  de  croire , mais 
prefque  certain  que  tous  ces  animaux  par 
irlegereté,  & pour  ellre  naturellement  fau-  ; 
ges , ayent  pâlie  d’vn  mode  à lautre  par  quel- 
e endroit  ou  ils  fe  ioignent , puis  qu’aux  gran- 
s IfleS  6c  efloignees  de  la  terre  ferme,  ien’aÿ 
int  de  cognoiiîànee  qu’il  s’y  en  trouue,  quoy  : 
e i’aye  fait  recherche  de  le  defcouurir. 


’s  oy féaux  de  par  deçà  qui  fontes  Indes } & 
comptent  ils peuuent y auoirpaflé. 

Chapitre  XXXV. 

’On  pourra  plus  facilemét  croire  qu’iî 
en  foit  ainfi  des  oyfeaux,  & qu’il  y en  & 
de  la  mefme  efpece  de  ceux  de  par  de- 
çà , comme  font  les  perdrix , les  tour- 
, pigeons,  ramiers  * cailles  & pluiieurs  6c  di- 
ries  fortes  de  faucons,  lefquels  l’on  enuoye  dè 
iKUue  Efpagne  & du  Féru, aux  feigneursd'EC* 
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pagne,  d’autant  qu’on  en  fait  grande  eftime. 
y a mefme  des  Hérons, & des  Aigles  de  diuerf< 
fortes,  & n’y  a point  de  doute  que  ces  efpeci 
d’oyfeaux & autres  femblables,  n’y  ayentpaf 
bien  pluftoft  que  les  lyons,  les  tigres  , & 1< 
cerfs.  Il  fetrouueaufîî  és  Indes  vn  grand  non 
bre  de  Perroquets  , fpeciallement  aux  Ard< 
du  Peru,  & és  lfl.es  de  Port-fiche, & S.  Domin 
que,  où  ils  vont  par  bandes  , comme  font  h 
pigeons  par  deçà.  Eh  fin  les  oyfeaux  auec  leui 
aifles,vont  où  ils  veulent,  & certainement  pli 
fîeurs  efpeces  d’iceux  pourront  bien  pafl'er  1 
« ',0*  Golphc>Puis  quec’eft  chofe  certaine,  comrr 
Pline  l’afferme , qu’il  y en  a beaucoup  qui  pa 
fent  la  mer,  & vont  en  des  régions  fort  eftrar 
ges,  combien  que  ien  aye  point  leu  qu’aucur 
oyfeaux  palfent  au  vol  vn  fi  grâd  Golphe,  cou 
me  eft  celuy  de  la  mer  Occeane  des  Indes.  Toi 
tesfoisneletiens-ie  pas  pour  du  tout  impoiîî 
ble,  puis  que  l’opinion  commune  des  mariniei 
eft, qu’il  s’en  trouue  deuxeens  lieues,voire  béai 
coup  dauantage  loin  de  la  terre.  Et  que  mefn< 
lsfYÏftJih.%.  corne  Ariftote  Fenfeigne,  les  oyfeaux  endurer 
.de part 'ani-  facilement  eftre  dans  l’eau , d’autant  qu  ils  or 
mat. cap. 6.  pCU  de  refpiration , côme  nous  voyons  aux  oy 
féaux  maritimesjefquels  fe  plongent&  fontvi 
long  temps  dedans  l’eau.  Ainfi  pourra-on  dire 
que  les  oyfeaux  qui  fe  trouuentàprefentenl 
terre  ferme , & és  îfies  des  î ndes,  ont  peu  palfe 
la  mer,  fedélaflànsen  des  iflectes  & en  des  ter 
res  qu’ils  rccognoiftént  par  vn  mftind  nature; 
FUnMh.  10.  (Comme  Pline  raconte  de  quelques  vns)  ou  par 
aduamure  fe  laiffans  tomber  en  l’eau,  quandil 
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it  fatiguez  de  Voiler,  ôc  apres  reprenas  le  vol 
md  ils  fe  font  repofez  quelque  peu.  Quant 
: o y féaux  que  l’on  voidés  Illes,  efqueiles  il 
a point  d’animaux  terreftres,ie  tiés  fans  dou- 
qu’ils  y ont  pafîe  par  vne  des  façons  fufdites. 
is  pour  les  autres  oyfeaux  qui  fe  trouuent  en 
;rre  ferme,  principalement  ceux  qui  ont  vn 
it  vol , il  eft  plus  aifé  de  croire  qu’ils  y ayenc 
comme  des  animaux  de  la  terre,  qui  font  de 
îefme  efpece  de  ceux  d’E  urope.  Car  il  y a au  x 
es  de  grands  oy  feaux  fort  pefans,comme  les 
(bruches,  dont  il  y en  a fort  au  Peru,  lefquel- 
3nt accouftumé  d’efpouuanter  quelque  fois 
xioutos  du  pays  qui  vont  chargez.  Mais  laif- 
cesoyleaux  qui  fe  gouuernent  d’eux  mef- 
> fans  que  les  homes  en  ayent  le  foingyfi  ce 
t pour  la  chaffe , parlons  des  oy  feaux  dome- 
aes.  le  mefmerueille  des  poulies,  attendu 
lyenauoitaux  Indes,  auant  que  les  Efpa- 
Is  y arrioaifent,  ce  qui  eft  allez  prouué,  par- 
u’elles  ont  vn  : om  propre  du  pays,& appel- 
la  poulie  Gualpa,  & leur  œuf  Ponro,  8c  ont 
fage  le  mefme  Prouerbe  que  nous  au'ôs  icy, 
peiler  poulie  vn  homme  couard.  Ceux  qui 
ntà  ladefcouuerte  des  ifles  deSaIomon,ra- 
tent  qu’ils  y ont  veu  d.s  poulies  femblables 
noftres.  L’on  peut  entendre  que  la  poulie 
it  vn  oyfeau  fi  domeftique , 8c  Ci  profitable 
ie  elle  eft,les  homes  les  y ont  peu  porter  auec 
, quand  ils  paflerent  d’vn  lieu  en  autre, corne 
s voyôs  encor  auiôürd  huy,&  que  les  Indiçi 
oyageant  portoient  leur  poulie , ou  ponllec 
a charge  qu’ils  portent  fur  leurs  efpaulles, 
Bb  ij 
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ôc  mefraes  les  portent  facilement  en  leurs  pot 
iiers,  & cages  de  loue,  ou  de  bois.  Finaleme; 
il  y a és  Indes  beaucoup  d’elpeces  d’animaux, 
d’oyfeaux  de  ceux  de  l’Europe, que  i’ay  dictes, 
d’autres  fortes  que  d’autres  pourront  raconte 


Comme  il  ejlpofible  qu'il  y ayt  és  Indes  qut 
que  s fortes  dé animaux  , dont  iln  y ayt 
point  aUleurs. 

Chapitre  XXXVI, 

B’Eft  chofe  plus  difficile  de  monftr 
& prouuer  quel  cômencemento 
eu  plulîeurs  & diuerfes  fortes  d’ar 
maux  qui  fetrouuentés  Indes,, 
l’efpece  defquels  nous  n’auons  point  en  ce  co 
tinent.  Car  fi  le  Créateur  les  a produits  en  c 
parties,  il  ne  faut  point  alléguer,  nyauoirr 
cours  à l'Arche  de  Noé,  &n’eftoitpointdeb 
foin  de  fauuer  alors  toutes  les  efpeces  d’oyfeai 
& animaux , fî  d’autres  deuoient  eftre  créées 
nouueau:  d’autre  part  onnepourroit  pas  dit 
que  le  monde euft  efté  fait  & acheué  és  ftx  ioi 
de  la  création , s’il  y euft  eu  encor  d’autres  no 
uelles  efpeces  à former,  Jk  principalement d 
animaux  parfaits , & non  moins  excellens , q 
ceux  qui  nous  font  cogneus.  Si  nous  difo 
donc  que  toutes  les  efpeces  d’animaux  fure 
conleruees  en  l’arche  dç  Noé , il  s’enfuit  que 
animaux,  del’efpece  defquels  il  ne  s’en  trou 
en  d’autres  endroits  qu’es  Indes, y ayentpai 
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ce  continent  , tout  ainfi  comme  nous  auons 
des  autres  animaux  qui  nous  font  cqgneus. 
la  fuppofc,  ie  demande  comme  il  eft  poffi- 
qu’il  n’en  foit  refié  par  deçà  aucun  de  leur 
ece,  & comme  il  s’errtrouue  feulement  par 
à,  où  ils  font  comme  voyagers  & eftrangers. 
:ft  à la  vérité  vnequeflion  qui  m’a  long  téps 
iu  en  perplexité.  le  dy  pour  exemple,  fi  les 
lutonsdu  Peru,  & ceux  qu’ils  appellent  Pa- 
j,  & Guanacos,  ne  fe  trouuent  point  en  d’au- 
s régions  du  monde,  qui  les  a portez  au  Pe- 
ou  comment  y ont  ils  eflé,  veu  qu’il  n’efl  de- 
uré  aucune  apparence,  ny  refte  d’iceux  en 
ît ce  monde?  Que  fi  ils  n’y  ont  point  pafle 
ne  autre  région,  comment  fe  font  ils  formés 
produits  par  delà  ? Par  aduanture  Dieu  a-il 
c vne  autre  nouuelle  création  d’animaux? 
que  ie  dy  de  ces  Pacos,  & Guanacos,  ie  le 
de  mil  autres  differentes  efpeces  d’oyfeaux 
d’animaux  de  forefts,quî  iamais  n’ont  efté  co  - 
eus , ny  de  figure , ny  de  nom , 8c  defquels  i! 
ft  fait  aucune  mention,  foit  entre  les  Latins, 
t entre  les  Grecs,  ou  quelques  autres  nations 
ce  monde.  Il  faut  donc  dire  , que  combien 
e tous  les  animaux  foient  fortis  de  l’Arche, 
antmoinspar  vn  inftinâ:  naturel  , &c  proui- 
ace  du'Ciel,  diuers  genres  d’iceux  sépara- 
it en  diuerfes  régions,  en  aucunes  dçfquelles 
fe  trouuerent  fi  bien , qu’ils  n’en  voulurent 
int  partir  ; ou  s’ils  en  fortirent ne  fe  confer- 
rent , ou  bien  en  fin  de  tebips  ils  périrent  to- 
ement,  comme  l’on  void  arriuer  en  beau- 
up  dechofes  : car  fi  l’on  y veut  regarder  de 
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près,  on  rrouuera  que  ce  n’eft  pas  tant  feuli 
ment  vne  choie  propre  & particulière  es  Ii 
des  , mais  auifi  generaJle  en  beaucoup  d autr 
régions  & Proumces  de  l’Afie,  d'Europe,  < 
d’Affrique , efquelies  l’on  dit  qu’il  y a de  certa 
nés  efpeces  d animaux,  qui  ne  fe  trouuent  poix 
en  d’autres' régions,  au  moins  s’il  s’en  trouu 
ailleurs , l’on  recognoift  qu’ils  y ont  elle  porte 
de  là.  Puis  donc  que  ces  animaux  font  fortis  d 
l’arche  , comme  pour  exemple  , les  Elephar 
que  l’on  trouue  feulement  en  l’Inde  Oriental) 
6c  de  là  fe  font  communiquez  en  d'autres  r( 
gions,  nous  en  pourrons  dire  autant  de  ces  am 
maux  du  Peru  , 6c  des  autres  des  Indes  qufnei 
trouuent  en  autre  partie  du  monde.  L’on  pet 
bienauffi  confiderer  fur  ce  fubjet  , fi  tels  am 
maux  different  en  efpece , ôc  dïèntiellement  d 
tous  les  autres,  ou  fi  celle  leur  différence  eft  ac 
cidentalle  , laquelle  peut  y auoir  eflé  caufée  pa 
diuers  accidcns,  comme  nous  voyons  au  ligna 
ge  des  hommes,  que  les  vns  font  blancs,  & le 
autres  font  noirs;  les  vns  geans,les  autres  nains 
6c  en  l’efpece  des  finges , les  vns  n’ont  point  d 
queue  & les  autres  en  ont  : entre  les  moutons 
les  vns  font  ras,&  les  autres  vellus;  les  vns  grâd 
6c  forts,  qui  ont  lé  col  fort  long,  comme  ceu: 
du  Peru , & les  autres  foibles  6c  petits , ayans  1) 
col  court  comme  ceux  de  Caflilie.  Mais  poui 
)cn  parlerplus  fainement,  qui  voudra  par  cedif 
cours , en  mettant  feulement  ces  différences  ac- 
cidentalles , conferuer  la  propagation  des  ani- 
maux és  Indes,  & les  réduire  à ceux  d’Europe, 
prendra  vne  charge  de  laquelle  il  pourra  maiai? 


reaux  qui  font  propres  es 
Indes. 
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tient  forcir  à fon  honneur.  Car  fi  nous  dé- 
cris iuger  les  efpeces  d’animaux  par  leurs  pro- 
ietez , ceux  des  Indes  font  fidifïerens,  que 
•ft  appeller  l’œuf  chaftaigne,  de  les  vouloir  re- 
ire aux  efpeces  cogneuès  de  l’Europe. 


Çhapitre  XXXVII. 


pL  y a aux  Indes  de  pîufieurs  fortes 
^ d’oyfeaux  remarquables  , foit  qu  ils 
foient  de  la  mefme  efpece  de  ceux  d i- 
- cy,  ou  autres  differens.  Ils  apportent 
la  Chipe  certains  oyfeaux,  qui  n ont  point 
pieds  aucunement,  & tout  leur  corps  eft  qua- 
plume.  Ils  ne  s’allient  point  en  terre, mai» 
fe  pendent  aux  rameaux  par  des  filets , ou 
mies  qu’ils  ont,  & ainfi ferepofent comme 
s mouches,  & chofes  aeriennes.  Au  Peru  il  y 
les  oyfeaux  qu’ils  appellent  Tomineios,  fi  pe» 
s,  que  beaucoup  de  fois  i’ay  douté,  les  voyant 
1er,  fi  c’eftoient  abeilles,  ou  papillons  : mais  à 
vérité , ce  font  oyfeaux.  Au  contraire  ceux 
i’ils  appellent  condores,  y font  d’vne  exrreme 
andeur,  dé  d’vne  telle  force,  que  non  leule- 
entils  ouurent  & defpecent  vn  mouton,  & le 
angent , mais  aufli  vn  veau  tout  entier 
fils  appellent  Auras,  & les  autres  .pouiiazc», 
^quelles  ie  croy  quant  à moy  eftre  du  genre 
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des  corbeaux)  font  d’vne  eftrange  legcreté,c 
ont  la  veuë  fort  aiguë , ellans  fort  propres  poi 
nettoyer  les  Citez  , d’autant  qu’ils  n’y  laifler 
aucunes  charongnes,  ny  chofes  mortes. Ils pai 
! fent  la  nuit  furies  arbres,  ou  fur  les  rochers,  t 
au  matin  viennent  aux  Citez  femettans  fur  1 
fommet  des  plus  hauts  édifices,  d’où  ils  efpier 
& attendent  leur  prife.  Leurs  petits  ont  le  plu 
mage  blanc,  comme  l’on  raconte  des  corbeaux 
& changent  le  poil  en  noir.  Les  guacamayac 
iont  oyfeaux  plus  grands  que  perroquets,  ô 
leur  relïemblent  en  quelque  chofe,  ils  font  efti 
mez  pour  la  diuerfe  couleur  de  leur  plumage 
qui  efl  fort  beau,  & fort  aggrcable  En  la  neun 
Efpagne  il. y a abondance  d oyfeaux,  d’vn  excel 
lét  plumage,  de  forte  qu’il  ne  s’en  trouue  poin 
en  Europe,qui  en  approchent:comme  Ton  peui 
voir  par  les  images  de  plumes , qu’ils  apportem 
de  Iàjlefquels  auec  beaucoup  de  raifon,font  pri 
fés  &eftimés,  donnans  occafion  de  s’efmer- 
ueiller  que  l’on  puilfe  faire  auec  des  plumes 
d’oifeaux,vne  œuure  fi  délicate , & fi  parfaite- 
ment cigale,  qu’ils  femblent  proprement  eftre 
dé  frayés  couleurs  de  peinture,  &ontvn  œil, 
& vn  regard  fi  gay,  fi  vif,  & fi  agréable , que  le 
peintre  n’en  peut  pas  faire  de  fi  beaux  auec  Jfon 
pinceau  , & fes  couleurs.  Quelques  Indiens, 
bons  ouurier s & experts  en  cet  art,  pourtray  ent 
|de  ces  plumes  , & reprefentent  parfaitement 
ce  qu’ils  voyent  peint  auec  le  pinceau,  de  telle 
façon  que  les  peintres  d’Efpagne  n'ont  en  ce 
point  aucun  aduantage  fur  eux.  Le  précepteur 
du  prince  d’Lffagpe  Dpm  Philippe,  luy  donna 
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ois  eftampes  , ou pourtraks  faiCfcs  déplumé, 
jinmepom  meure  en  vn  Breuiaireilefquelles 
in  Altelfe  roonftra  au  Roy  Dom  Philippes 
jftre  fieur/fon  pere  j.lcfqurelsfâ  Majefte  con- 
mplant,  & regardant^ pre^dift  qu’il  n’auoit  [ 
mais  veu  eu  œmire  fi  pente  vne  chofe  défi 
■ande  perfection  & excellence.  Comme  l’on1 
ift  vn  tour  prefenté  à la  Sain&eté  de  Sixte  V. 

1 autre  quarre  plus  grand  ou  eftoit  pourtrait 
in6t  François,  & qu'on  luy  euft  dit  que  les  In- 
çns  faifoient  cela  de  plume,  il  le  voulut  cl- 
XHiuer,  touchant  des  doigts  le  tableau , pour 
oir  fi  c’eftoit  plume, d’autant  que  cela  luyfem- 
oit  chofe  merueilleufe  d’eftre  fi  proprement 
;eancé,  que  layeüenepouuoitiuger,  & dif- 
■irner  fi  c'eftoient  couleurs  naturelles  deplu- 
e , ou  fi  elles  eftoient  artificielles,  de  pinceau, 
’eft  vne  chofe  fort  belle  , que  les  rais  de  regard 
jeiette  vn  verd , vnorengé,  comme  dore,  & 
îtres  couleurs  fines,  & vne  chofe  digne  de  re- 
arquer, que  les  regardans  d’vne  autre  façon, 
aies  void  comme  couleurs  mortes. Ils  font  les 
leilleures  & plus  belles  images  de  plume,  en  la 
rouince  de  Mechouacan , & au  bourg  de  Paf- 
iro.  La  façon  eft  qu’auec  de  petites  pinces  déb- 
ités ils  arrachent  les  plumes  des  mefmes  oy- 
:aux  morts,  ôc  auec  vne  colle  defiiee  qu’ils  ont, 
:s  vont  attachant  legerement  & poliement.  Ils 
rennent  ces  plumes  fi  délicates  & petites  de 
ssoyfeaux  qu’ils  appellent  auPcru,  Tomin- 
£>s,  ou  d’autres  femblables,  qui  ont  de  très- 
arf^ides  couleurs  en  leurs  plumes.  Les  In- 
iefis,  outre  ces  images,  fçferuoient  des  plumes 
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en  beaucoup  d autres  ouurages  fort  precieus 
fpecialement  pour  l’ornement  des  Roys  & Sei 
gneurs,  de  leurs  temples  & idoles  : car  il  y 
aulîî  d’autres  grands  oyfeaux  qui  ont  desplu 
mes  excellentes  & très- fines,  dequoy  ils  fai 
foient  des  pennaches  & plumages  bigarrez,fpe 
ciallement  quand  ils  alloient  en  guerre , les  en 
richiflànt  d’or  & d’argent,  fort  artificiellement 
qui  efloit  vne  chofe  de  grand  prix.  Lesmefrae 
oyfeaux  y font  encores  aujourd’huy,  mais  il 
n*en  font  pas  tant  curieux  ^ 8c  n’en  font  plu; 
tant  de  pennaches,  nydegentilleffes,  comme 
ils  fouloient.  Il  y a aux  Indes  d’autres  oyfeau) 
du  tout  contraires  à ceux-cy , de  fi  riche  pluma- 
ge, lefqueis  outre  ce  qu’ils  font  laids>ne  feruem 
d autre  chofe  que  de  faire  de  la  fiente , & néant- 
moins  ne  fént  ils  pas,  peuteftre,  de  moindre 
profit,  l’ay  confideré  cela , m’efmerueillantdc 
la  prouidence  du  Créateur  quia ainfi ordonné 
que  les  autres  créatures  feruent  aux  hommes, 
En  quelques  Mes  ou  Phares , qui  foncioignant 
iacofteduPeru,  Ton  voidleloing  des  pics,  & 
montagnes  toutes  blanches,  & diroit-on  à les 
voir,  que  ce  feroit  de  la  neige,  ou  que  tout  y efl 
vne  terre  blanche:  mais  ce  font  des  monceaux 
de  la  fiente  de  ces  oyfeaux  marins  qui  vont  là 
continuellement  fienter , 8c  y en  a fi  grande 
abondance,  qu’elle  fehaufle  plufieurs  aulnes, 
voire  plufieurs  lances  en  haut,  ce  qui  lemble 
chofe  fabuleufe.  Ils  vont  auec  des  bafteaux  à 
ces  Iflcs , feulement  pour  charger  celle  fiente, 
pource  qu’il  n*y  a autre  fruiéfc,  grand,  ny  petit 
en  icelles  $ 8c  cft  celle  fiente  fi  commode* 


des  Indes . Dure  I V.  iPS 

ofîtable,  que  la  terre  qui  en  eft  fumee,  rap- 
jrtedu  fruiéfc  en  fort  grade  abondance.Us  ap- 
•lient  celle  fie  te.guano,  d’où  a pris  le  nom  la 
Hee,  qu’ils  difent  de  limaguana , es  vallees  du 
îru , où  ils  fe  feruent  de  celle  fiente , & eft  la 
us  fertile  de  ce  terroir.  Les  coings , grenades, 
autres  fuiéfcs  y excédent  en  grandeur  & bon- 
tous  les  autres  , 6c  difent  que  c’eft  pourc® 
ie  l’eau  aueç  laquelle  ils  lesarroufent , palfe 
tr  delà  terre  fumee  de  celle  fiente,  quicaufe 
beauté  de  cefruid.  Tellement  que  ces  oy- 
aux  n’ont  pas  feulement  la  chair  pour  feruir 
: viande,  le  chant  pour  la  récréation,  la  plume 
,ur  l’ornement  & gaillârdife  ; mais  auffi  leur 
■nte  fert  pour  engraiHer  !a  terre.  Ce  qui  a elle 
nfi  ordonné  par  le  Créateur  fotuerain , pour 
feruice  de  l’homme , à fin  qu’il  fe  reffouuien- 
; de  recognoiftre,  & eftre  loyal  à celuy  duquel 

iutfon  bien  procédé. 


Des  befies  de  chajfe. 

Chapitre  XXXVIII. 

&&&*&§£>  V t r e les  anim  aux  de  chatfe  dont 

■ nous  auons  parlé,  qui  font  com- 
muns és  Indes  & à l’Europe,  il  y 
en  a d’autres  qui  le  trouuent  par 
delà,  dont  ie  ne  fçache  point  qu’il 
en  àyt  par  deçà,  fi  non  que  parauentureils  y 
yentefté  apportez  de  ces  parties  là.  Ils  appel- 
;nt  Sainos , des  animaux  qui  font  faits  comme 
etits  porcs,  qui  ont  celle  chofe  efttange  d’a« 
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uoir  le  nombril  fur  l’efchine  du  dos.  Ceux-1 
vont  par  les  bois  en  trouppe,  ilsfontcr  uels  fan 
eftre  aucunement  craintif?,  au  contraire  ils  al 
failknt,  & ont  des  crocs  comme  razoirs  ,aue 
lefquels  ils  font  de  dangereufes  blelfures  6c  in 
ci  fions,  fi  ceux  qui  ies  chaflent  ne  fe  mettent  ei 
lieu  de  fauueté.  Ceux  qui  les  chafient,  pour  le 
tuer  plus  feurement  montent  en  des  arbjes , 01 
incontinent  lesSainos  ou  porcs  accourent , 6 
arriuent  en  trouppe  à mordre  larbre  quand  il 
ne  peuuent  nuire  à l’homme,  & alors  duhau 
auec  vne  lance  ils  blefient  & tuent  ceux  qu’il; 
veulent.  Ils  font  très-bons  à manger  : mais  i 
cft  befoing  auffi  tofi:  leur  ofter  &couppercc 
rond  qu’ils  ont  au  nombril  de  l’elpine , car  au- 
trement dans  vn  iour  ils  fe  corromproient.  Il  j 
a vne  autre  race  de  petits  animaux  qui  reliera- 
blent  à des  cochons  délai#,  & les  appellent, 
Guadatinaias.  le  doute  fil  y auoit  aux  Indes, 
auant  que  les  Efpagnols  y vinfiènt,  des  porcs  de 
la  mefme  elpece  de  ceux  d’Europe,  d’autant 
qu’en  la  defcouuerte  des  Mes  de  Salomon,  il  eft 
dit  qu’ils  y trouuerent  des  poulies  & des  porcs 
d’Efpagne.  Mais  quoy  que  ce  foit,  c’eft  vne  cho- 
ie certaine  que  ce  beftial  a multiplié  prefque  en 
toutes  les  parties  des  Indes  fortabondammét. 
Ils  en  mangent  la  chair  fraifche,la  tiennent  aufli 
faine  & bonne,  comme  fic’eftoit  du  mouton* 
comme  en  Carthagene  en  quelques  endroits  ils 
font  deuenus  fauuages  & cruels,  & leur  fait-on 
la  chafle  comme  à des  fangliers , ainfi  que  l’on 
void  en  fain#  Dominique , & es  autres  Mes  où 
beftial  s’cft  habitue  auxforefts,  En  quelques 
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ndroits  ils  les  nourriftent  auec  le  grain  de 
iays,  & ils  s’engraifiënt  merueilleufement  afin 
en  auoir  le  fain , dont  ils  vfem  à faute  d’huille* 
n aucuns  lieux  l’on  en  fait  des  iambons,  co un- 
ie en  Tolluca  de  la  neuue  Efpagne , & en  Paria 
u Peru.  Retournant  donc  à ces  animaux  de  par 
elà , tout  ainfi  comme  les  Sainos  font  fembla- 
les  aux  pores,  quoy  qu’ils  foient  plus  petits» 
infi  lesdantes  relfemblent  aux  petites  vaches, 
ombien  qu’ils  reftëmblent  mieux  à des  mulles, 
our  n’auoir  point  de  cornes.  Le  cuir  de  ces  ani* 
iaux  eft  fort  eftimé  pour  des  collets  6c  autres 
ouuertures,  6c  font  fi  durs,  qu’ils  refiftent  à 
uelqûe  coup  que  ce  foit.  Et  comme  les  dances 
ont  deffendus  par  la  force  & dureté  de  leur 
uir,  ceux  qu’ils  appellent  armadillos  , le  font 
ufli  par  la  multitude  des  efcailies  qu’ils  ont, 
efquels  s’ouurent,  & fe  ferrent  comme  ils  veu- 
eut  en  façon  de  cuiraftë.  Ce  font  des  petits  ani- 
naux  qui  vont  par  les  bois,  lefquels  ils  appel- 
ent  armadillos , à caufe  de  la  defrenfe  qu’ils  ont 
ë mettans  dans  leurs  coquilles , &lesdefcou« 
irant  quand  ils  veulent.  I’enay  mangé  ,6c  ne 
ne  femble  pas  chofe  de  grande  valeur  : mais  la 
:hair  des  yquanas  eft  vn  meilleur  manger,  com- 
bien qu’ils  foient  hideux  & horribles  à la  veüe^ 
:ar  ils  reftëmblent  aux  vrais  lézards  d’Efpagne, 
mcores  qu’ils  foient  d’vn  genre  ambigu  6c  dou» 
teux,  d’autant  qu’ils  vont  en  Teau , & fortans  en 
terre,  montent  aux  arbres  du  riuage,  6c  comme 
ils  fe  iettent  des  arbres  en  l’eau , les  batteaux  fe 
mettent  defîous  qui  les  recueillent.  Les  chin^- 
chilles  eft  vn  autre  genre  de  petits  animaux. 
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comme  efcuri-eux  i ils  ont  vn  poil  meraeilleufe. 
ment  doux  & lifTé  , & porte  t’on  leurs  pcaui 
comme  vnechofe  exqmfe  dcfalutairepour  ef 
chauffer  l’eftomach,  & les  parties  qwontbe- 
foingdechaleurmoderee.  Jls  font  des  couuer- 
tures  & des  caftellongnes  du  poil  de  ceschin* 
chilles,  & fe  trouuent  en  laSierredu  Peru  , où 
il  y a mefmevn  petit  animal  fort  commun  qu’ils 
appellent  çuyes  , que  les  Indiens  eftimentpour 
vn  tics  bon  manger,  & ont  accouftumé  d’of- 
frir fouuent  en  leurs  facrifices  ccs  cuyej.  lis 
font  comme  petits  connins,  & ont  leurs  creux 
& tanières  dans  la  terre,  & en  quelques  lieux 
ont  miné  toute  la  terre  -,  les  vns  font  gris,  les  au- 
tres blancs,  & les  autres  meflez.  Il  y a d’autres 
petits  animaux  qu’ils  appellent  vifcachas,  qui 
font  comme  des  lievres , combien  qu’ils  foient 
plus  grands,  aufquels  ils  font  lacbaffe,  &les 
mangent.  Des  vrais  lievres  il  y en  a allez  grand 
nombre  pour  la  chaffe  en  quelques  endroits. 
L’on  trouue  aufïî  des  connins  au  Royaume  de 
Quitto  , mais  les  bons  y font  venus  dEfpagne. 
C’eft  vn  autre  animal  eftrange  que  celuy,Iequel 
pour  fon  exceffiue  pefanteur&  tardiucté  à fe 
mouuoir,  ils  appellent  Perico-legero,  ou  petit 
pierre  le  leger  : il  a trois  ongles  à chaque  main, 
& meut  f s pieds  & fes  mains  comme  par  com- 
pas, & fortpefamment,  &refTembledefaceà 
vne  guenon  a vncry  hautain,  il  monte  aux 
arbres,  & mange  des  fourmis. 
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Des  Micos , ou  guenons  des  Indes , 

Chapitre  XXXIX- 


A r toutes  les  montagnes  de  ces 
Ides  de  la  terre  ferme,  & des  An- 
des , il  y a vn  nombre  infiny  de 
micos , ou  guenons , qui  font  de 
la  race  des  linges,  mais  differents 
en  ce  qu'ils  ont  Vne  queüe,  voire 
:t  longue.  Et  y en  a enrr’eux  quelques  races 
ifont  3.  fois  plus  grands,  voire  4.  que  ks  or- 
îaires  ; les  vns  font  du  tout  noirs,  les  autres 
ys,  les  autres  gris,  & les  autres  tachetez,  Sz 
dlez.  Leur  legereté  & leur  façon  de  faire  cft 
mirable , pource  qu’il femble  qu'ils  aÿent  de 
raifon  & du  difeours  à cheminer  par  les  ac- 
es, en  ce  qu’ils  veulent  prefque  imiter  les  ©y- 
tux.  En  allant  de  Nom  de  Dieu  en  Panama,  ic 
ls  en  Capira  qu’vnc  de  ces  guenons  fayta  d va 
are  en  l’autre  qui  elioitde  l’autre  colle  de  là 
liere,  ce  qui  me  fîft  beaucoup  efmerueilîer.  Ils 
Kent  où  ils  veulent,  f entortillans  la  queüe  en 
e branche  pour  fefbranlerj  & quand  ils  ven- 
ir fauter  en  vn  lieu  éloigné,  & qu’ils  ne  peu- 
nt  d’vn  faut  y atteindre , ils  vfent  alors  d'vne 
ntillefaçon,  qui  eft  qu’ils  P attachée  à la  queüe 
; vns  des  autres,  Sc  font  parce  moyen  comme 
1e  chaine  deplufieurs,  puis  apres  ils f’élancent 
feiettentauant,  & le  premier  eftancaydéde 
force  des  autres,atteint  où  il  veut,  & l’attache 
1 vn  rameau,  puis  il ayde  &fouû:ieiittoucie 
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ïefte,  iufqu’à  ce  qu’ils  foiér  tous  pafuenus  atts 
chez,  comme  j’ay  dit , à la  qu'eue- les  vns  des  au 
très.  Ceferoit  chofe  longue  à raconter  quelle 
folies,  embufehesj  & ttaueries  . & le^ieux,  ê 
gaillardifes  qu’ils  (ont  quand  on  les  drelie  j ld 
quelles  ne  fcmbienr  pas  enir  d’animaux  bru 
taux,  mais  d’vn  entendement  humain,  ]’en  vid 
vn  en  Carthagene  en  lamaifon  du  Gouuerneu 
tellement  drelie, que  les  choies  qn’il  faifoit  fem 
bloient  incroyables.  Ils  l’enuoyoient  à la  tauei 
ne  pou  auoir  du  vin,  & luy  mettoient  envn 
main  de  1 argent,  & le  pot  en  l’autre,  <v  n’eftoi 
pas  pollible  de  luy  tirer  l’argent  de  la  main,  iul 
qu’à  ce  qu’on  luy  euft  donné  le  pot  plein  de  vin 
Si  les  enfans  lerencontroientpar  a rue  8c  qu’il 
levinftent  agafler,  ou  luy  ieter  des  pierres,  i 
naettoit  bas  le  pot  d'vn  collé  ôcfur  les  pierres 
ruant  de  fa  part  contre  les  enfans,  iufquesâc 
qu’il  euft  afleuréle  chemin-,  puisretournoit; 
porter  fon  pot,  8c  qui  plus  eft,  cncores  qu’il  fol 
bon  beuueur  de  vin  (corne  plusieurs  fois  ie  itr 
en  aÿ  veu  boire  , lors  que  fon  maiftre  luy  en  iet 
toit  d’enhaut)  neantmoins  il  n’y  euft  iamais  tou 
ché  qu’on  ne  luy  en  euft  donné  congé  Ils  nu 
dirent  mefmeque  s’il  voyoit  des  femmes  far 
dees,  il  fe  iettoit  fur  elles,  8c  leur  tiroir  la  coiftu 
re,  les  des*accommodât,  8c  les  voulant  mordre 
Cecy  pourra  eftré  addition  pource  que  ien< 
l’ay  point  veu  : mais  ie  ne  penfe  point  qu’il  y ay 
animal  qui  plus  approche  de  la  côuerfation  hu 
maine,  que  celle  race  de  guenons.  Ils  en  racon 
tent  tant  de  chofes  , que  de  peur  qu’on  ne  penf 
que  j’adjoufte  foy  à des  fables  > ou  qu’on  ne  le: 
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mnepour  telles  ietrouue  meilleur  de  îaiiTer 
ftibied  & conclure  celte  matière  , en  benif- 
ntrautheurde  toures  créatures  de  ce  qu’il  à 
>uiu  creer  vne  efpece  d'animaux  feulement 
>ur  la  récréation  & le  plaifir  des  hommes, 
uelquesvns  ont  efcritquelon  apportoitces 
icos  ou  guenons  à Salomon  de  l'Inde  Occi- 
ntale , maisie  croy  de  ma  part  que  c éftoit  de 
(dentale. 


Des  vicugnes  & tàrugues  du  Féru* 

Chapitre  XL* 

B | N t r e les  choies  remarquables  des 
^ Indes  du  Peru,  font  les  vicugnes  St 
i moutons  du  pays  quils  appellent,  qui 
font  des  animaux  traiaables  Ôc  de 
lucoup  de  profit.  Les  vicugnes  font  fàuuages 
es  moutons  eft  vn  beftial  domeftique.  Quel- 
°s  vns  ont  penfé  que  les  vicugnes  font  ce  que 
iftote,  Pline,  & autres  autheurs  traittent,  j, 
md  ils  efcriuent  de  ce  qu’ils  appellent  Capreas,  ]CplubJ\ 
i font  chevres  fauuages,  Ôc  h ur  portent  cer-  animal  cap 
lement  quelque  rellemblance  pour  la  legcre*  Xi  de- 
puis ont  à aller  par  les  bois  & montagnes,&-  cat'  74‘ 
ir  refïembler  aufii  en  quelque  chofe  aux  çhe- 
s,  mais  en  effet  elles  ne  font  point  d’vne  mef- 
tfpece , car  les  vicugnes  n ont  point  de  cor- 
, mais  celles  là  en  ont,  comme  Ariftote  ra* 
îte.  Ce  ne  font  point  non  plus  les  chevres  de 
ide Orientale,  de iefpece defquels  ils tirenî 
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les  pierres  de  bezaar  : car  s’ils  font  de  ce  genre 
ceferoit  vneefpecediuerfe,  comme  en  larac 
des  chiens  l’efpece  du  maftin  efl  autre  que  cell 
dulevrier.  Les  vicugnes  duPerunefontpoin 
aufiî  les  animaux  qui  portent  la  pierre  de  bezaa 
en  la  Prouince  deianeuue  Efpagne,  lefquelsil 
appellent  là  bezaars  , d’autant  que  ceux-làfor 
de  l’efpecé  des  cerfs  6c  venaifon.Neantmoinsi 
ne  fçacheautrepartie  du  monde  ou  il  y aycd 
ce  s animaux , linon  au  Peru , 6c  en  Chiilé , qi 
font  Prouinces  joignantes  l’vne  de  l’autre.  Le 
vicugnes  font  plus  grandes  que  les  chevres,  t 
plus  petites  que  les  veaux,  ils  ont  le  poil  tirac 
à couleur  derofefeche,  quelque  peu  plus  clai 
re.  Ils  n’ont  point  de  cornes  comme  les  cerfs  t 
capreas.  Ils  paillent,  6c  fe  retirent  es  endroits  h 
plus  hautains  des  montagnes,  qu’lis  appeller 
Pugnas.  La  neige,  ny  lageleenelesoffenfepas 
au  contraire  il  femble  qu  elle  les  recrée.Ils  von 
en  trouppe,  & courent  tres-legerement.  Quâ 
ils  rencontrent  des  voyageurs,  ou  quelques  be 
lies,  ils  f’enfnyent  comme  belles  fort  timides 
6c  en  fuyant  ils  chalïent  deuant  euxl eurs  petit: 
On  ne  f apperçoit  point  qu’ils  multiplient  beau 
coup.  C’elt  pourquoy  les  Rois  Inguas  auoien 
deffendu  la  chall'e  des  vicugnes,  li  ce  n’eftoi 
pour  leurs  feftes,  &par  leur  commandement 
Quelques‘vns  fe  plaignent  que  depuis  quele 
Blpagnols  y font  entrez , on  a donné  trop  deli 
cence  a la  challe  des  vicugnes  , & qu’ils  font  di 
mimiez  pour  celle  occalîon.  La  maniéré  à 
chalTer  dont  les  Indiens  vfent,  ellde  cecbaco 
*qui  eft  qu’ils  famadent  plusieurs  hommes  en 


des  'Indes.  Liure  IV.  2.0  z 

femble,  quelquefois  iufques  à mil,  ou  trois  mil, 
voire  dauartage,  & entourant  vn grand elpace 
Je  bois , vont  chafTant  la  venaifon , iufques  à ce 
2,11’ils  fe  foient  ioin&s  de  tous  coftez  par  ce 
noyen  ils  fe  prennent  d’ordinaire  de  3.  à 4.  cens 
du  environ,  & lors  ils  prennét  ce  qu’iis  veulent, 
aifïàns  aller  lerefte,  fpecialement  les  femelles 
jour  la  multiplication.  Ils  ont  accoutumé  de 
ondre  ces  animaux:,  & de  faire  de  leur  laine  des 
:ouuertures  & caftellongnes  de  grand  prix,  par» 
;eque  cefte  laine  eft  comme  vne  foyc  blanche, 
pu  dure  long  temps*  & corne  la  couleur  eft  na- 
urelle , & non  point  de  teinture,  elle  eft  perpe- 
uelle  Les  eftofFes  faites  de  cefte  laine,  font  fort 
raifehes,  & fort  bonnes  pour  le  temps  de  cha- 
eurs,  & tiennent  qu'elles  font  profitables  pour 
’infiâmation  des  rems  & autres  parties,  tempe- 
ans  la  chaleur  excefliue.  La  mefme  vertu  a cefte 
aine , quand  elle  eft  mife  en  des  mattelas.  C’eft 
•ourquoy  quelques  vns  en  vfent  à céte  fin  pour 
expérience  qu’ils  en  ont.  Ils  difent  dauantage* 
[ue  cefte  laine,  ou  couuerture  faite  d’icelle , eft 
nedicinale  pourd’autres  indîfpofitions,comme 
'Our  la  goutte,  toutefois  le  n’a  y pas  cognoiftan* 
e qu’on  en  ayt  fait  aucune  expérience  certaine» 
,a  chair  de  ces  vieugnes  n’eft  pas  bonne , enco- 
e que  les  Indiens  la  mangent,  & qu’ils  en  font 
[e  la  cecine,ou  chair  fechee,  pour  les  efte&s  de 
amedecihe,  le  diray  ce  que  j’ay  veu  cheminant 
>ar  la  Sierre  du  Per  u , j’arriuay  en  vn  tambo , ou 
Loftellerie  vnfoir,  eftant  affligé  d’vne  terrible 
louleur  des  yeux , tellement  qu’il  me  fembloit 
[u’ils  vouloient  fortir  dehors  ( qui  eftvnacci» 


Hiftoire  naturelle 

dent  lequel  ordinairement  aduient  en  ces  par- 
ties-là, d’autant  qu’on  pâlie  des  lieux couuerts 
de  neige,  quicaufe  cétaccidét  en  les  regardant.) 
Eftant  donc  couché  auec  telle  douleur  queie 
perdois  prefque  patience , arriua  vne  Indienne 
qui  me  dift , Pere,  mets-toy  cela  aux  yeux,  8c  tu 
feras guaryi  c’eftoitvn  morceau  dechairdevi- 
cugne  tuee  nouuellement , 8c  encore  toute  fan- 
glante.l’vfay  de  celle  medecine,  & incontinent 
celle  douleur  s’appaifa,  & peu  de  temps  apres 
me  quitta  du  tout.  Outre  les  chacos  que  j’ay  dit, 
qui  ell  la  façon  generalle , 8c  plus  commune  de 
chalîer  es  Indes,  ils  ont  accoullumé  d’en  vfer 
d’vne  autre  particulière  pour  les  prendre,  qui 
ell  qu’en  approchant  alTez  près,  ils  iettent  des 
cordeaux  auec  certains  plombs,  qui  prennent, 
& fe  mellent  entre  leurs  pieds  , & les  empef- 
chent  qu’ils  ne  peuuent  courir,  par  ce  moyen  ils 
prennent  la  vicugne.  La  principale  raifon  pour- 
quoy  cét  animal  ell  eftimé,  ell  à caufe  des  pier- 
res de  bezaar  qui  fe  trouuent  en  luy  , defquelles 
nous  traitterons  cy  apres,  il  y a vn  autre 
genre  d’animaux  qu’tls  appellent  taruguas , les- 
quels aulîi  lont  fauuages,  & font  plus  légers  que 
les  vicugnes.  Ilslont  plus  grands  de  corps,  & 
ont  vne  chaleur  plusfeche.  Ils  ont  les  oreilles 
molles  8c  pendantes , 8c  ne  marchent  point  en 
trouppe  comme  les  vicugnes,  à tout  le  moins  ie 
n’en ay  point  veu  que  de  feules,  & communé- 
ment en  des  lieux  très- hauts.  On  tire  mefme  des 
pierres-de  bezaar  de  ces  tarugues,lefqüelles  font 
plus  grandes,  8c  ont  plus  d'operation,  & de 
vertu. 
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Des  Pacos , Guanacos,&  moutons  du  Peru, 

Chapitre  XLÏ. 

L n y a chofe  au  Perude  plus  gra» 
de  richefiè  & profit  que  le  beftial 
du  pays , que  les  no  (1res  appellét 
moutosdes  Indes , & les  Indiens 
en  langue  generalle  l’appellétla- 
ma:  car  tout  bien  confideré,c  eft: 
î’animaldu  plus  grand  profit , 8c  de  la  moindie 
defpenfe  de  tous  ceux  qu’on  cognoifte.Ils  tirent 
de  ce  beftial  la  viande  8c  le  veftement , comme 
ils  font  des  brebis  en  Efpagne.  Dauantage  ils  en 
tirent  la  commodité  de  la  charge  8c  de  la  voitu* 
te  de  tout  ce  qu’ils  ont  befoin , attédu  qu’il  leur 
fert  à porter  leurs  charges,  8c  d’autre  cofté,  il 
ti’eft  point  de  befoin  dedefpendre  à les  ferrer, 
ny  en  (elles,  ou  en  bafts,  & non  plus  en  auoine: 
mais  il  fert  fes  maiftres  gratuitement,  fe  conten- 
tant de  l’herbe  qu’il  trouueparmy  les  champs; 
de  maniéré  que  Dieu  les  apourueus  de  brebis 
&deiuments  en  vn  mefme  animal.  Et  comme 
c eft  vne  nation  pauure , il  a voulu  auffi  les 
exempter  en  cepoind,  decouft&dedefpenfe, 
ource  qu’il  y a beaucoup  de  pafturages  8c  her- 
ages  en  la  Sierre , & ce  beftial  n’a  point  befoin 
d’autre  couft.  Il  y adeuxefpeces  de  ces  moutons 
ou  lamas,  les  vns  defqueîs  ils  appellent  pacos, 
ou  moutons  porte-  laine , 8c  les  autres  font  raz, 
& de  peu  *de  laine  ; aufii  font-ils  meilleurs  pour 
îa  charge,  ils  font  plus  grands  que  des  grands 
moutons,  8c  moindres  que  des  veaux , 8c  ont  le 
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col  fort  long,  à la  fembîance  d’vn  chameau, 
dont  ils  ont  bienbefoing:  car  eftans  hauts  & 
dleuez  de  corps,  ils  ont  befoing  d’vncolainfi 
long,  pour  ne  fembler  point  difformes,  ils  font 
de  diuerfes  couleurs,  les  vns  tous  blancs,  les 
autres  noirs,  les  autres  gris,  ôc  les  autres  méf- 
iez, qu’ils  appellent  Moromoro.  Les  Indiens 
auoient  de  grandes  fuperftitions  à choifir  ces 
animaux , pour  les  facrifices , de  quelle  couleur 
ils  deuoient  eftre , félon  la  diuerfité  des  faifons, 
6c  des  facrifices.  La  chair  en  eft  bonne,  encores 
qu’elle  foit  dure:  mais. celle  de  leurs  agneaux 
eft  la  meilleure,  & la  plus  délicate  que  Ton  fçau- 
toit  manger,  toutefois  l’on  n’en  confomme  pas 
beaucoup  à manger,  pource  que  le  principal 
fruicft  & profit  qu’ils  rapportent,  eft  la  laine 
pour  faire  des  draps,  & leferuice  qu’ils  font  à 
porter  charge.  Les  Indiens  mettent  la  laine  en 
ceuure,  & font  des  eftoffes,  dont  ils  feveftenr, 
l’vne  qui  eft  grolîîere  6c  commune  qu’ils  appel- 
lent hanafca,  & l’autre  fine  & délicate,  qu’ils  ap- 
pellent cumbi.  De  ce  cumbi  ils  font  des  tapis  de 
table,  des  co  uuertures,  & autres  ouurages  ex- 
quis, qui  font  de  longue  duree,  &ontvnaftez 
beau  iuftre , approchant  comme  du  raifoye  ; 6c 
ce  qu’ils  ont  de  fingulier  , eft  leur  façon  de  tiftre 
la  laine,  d’autant  qu’ils  font  à deux  faces  tous 
les  ouurages  qu’ils  veulent,  fans  que  l’onvoye 
aucune  fin,  ny  bout  en  toute  vne  piece  L’In- 
guaRoy  du  Peru  auoit  de  grands  maiftresou- 
uriers  à faire  cefte  matière  de  cumbi,  St  les  prin- 
cipaux refidoient  au  quartier  de  Capachica,  joi- 
gnant le  grand  lac  de  Titicaca.  Us  teignent  cefte 


desjndes.  Liure  IV*.  204 

ine  de  diaerfes  couleurs  très -fines , auec  plu- 
>urs  fortes  d’herbes , de  laquelle  ils  font  beau- 
}Up  de  differents  ouuragcs,  degrotfïers,  ou 
mimuns , & de  fins.  Tous  les  Indiens  & In- 
ennes  ytrauaillent  en  laSierre,  & ont  leurs 
eftiers  en  leur  maifon,  fans  qu’lis  ayent  befoin 
acheter , ny  faire  faire  les  eftoffes  qu’ils  vfent 
aez  eux.  Ils  font  delà  chair  de  cebeftial,  du 
ifchargui,  ou  chair  fechee , qui  leur  dure  long 
:mps  & en  font  grade  eftime.  Iis  ont  accouflu- 
îe  de  conduire  des  bandes  de  ces  moutons, 
hargez  comme  voituriers , & vot  en  vne  ban- 
e de  trois  cens  j ou  cinq  cens  , voire  mil  mou- 
ans,  lefqueîs  portent  du  vin,du  mays,  du  coca, 
u chuno,  du  vif  argent,  & toute  autre  forte  de 
aarchandife,  & qui  plus  eft,de  l’argent  la  meib 
sure  de  toutes  : car  on  porte  les  barres  d argent 
Sepuis  Potoziiufqu’en  Ariqua,  oùil  afoixante 
Scdixliedes,  & auoient  autrefois  accoultume 
le  lesporter  à Arecjuipa,qui  font  cent  cinquan- 
e lieues.  le  me  fuis  beaucoup  de  fois  efmer- 
îeillc  de  v oir  ces  trouppes  de  moutons  chargez 
le  rail  & deux  mil  barres  d’argent , & beaucoup 
lauantage,  quifont  plus  de  troiscent  mil  du- 
rais, fans  autre  garde,  ny  efeorte,  que  quelques 
Indiens , qui  feruent  feulement  pour  guider  les 
moutons,  & les  charger,  & defeharger,  ou 
pour  le  plus  quelques  Efpagnols -,  & dorment 
ainfi  toutes  les  nui&s  au  milieudes  champs  fans 
autre  garde  que  cela.  Et  neantmoins  en  vn  1 
long  chemin,  &auec  fi  peu  de  garde,  ion  ne 
trouueiamais  qu’il  y ayt  faute,  ou  perte  d aucu- 
ne çhofe  fur  va  fi  grand  nombre  d’argent , tant 
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eft  grande  la  feureté  , defToubs  laquelle  on  chc 
mine  auPeru.  La  charge  que  porte  ordinaire 
ment  vn  de  ces  moutons  , eft  comme  de  quatr 
ou  fîx  arrobe  ; quand  le  voyage  eft  long,  ils  n 
cheminent  par  iour  que  deux  , ou  trois  lieües 
ou  quatre  pour  le  plus.  Les  moutonniers  qu'il 
appeilér,  qui  font  ceux  qui  côduifent  les  troup 
p es  & bandes,  ont  leurs  gifles,  8c  repaires  or 
dinaires,  qu’ils  cognoiffent  oùil^y  a de  l’eau 
&despafturages*  & Jàilsdefchargent,  &fon 
leurs  tentes,  y faifans  du  feu , 8c  accommodan 
leur  manger,  & ne  font  pas  trop  mal , encore 
que  ce  foie  vne  façon  de  cheminer  afTez  flegma 
îique  & tardiue.  Quand  il  n’y  a point  plus  dv 
nèiournee  de  chemin  à faire,  vn  de  ces  mouto 
porte  bien  hui&arrobes  pefant , & dauantage 
Sc  chemine  auec  fa  charge  vne  iournee  entière 
dehui£t,  ou  dut  lieües,  ainfî  qu’en  ont  vféde 
pauures  foJdats  qui  eheminoient  par  le  Peru, 
Tout  ce  beflial  *e  plaift  en  vn  air  froid , 8c  poui 
cefte  occafîon  il  fe  trouue  bien  en  la  Sierre,  & 
meurt  aux  Lanos  à caufe  de  la  chaleur.  Il  arriue 
parfoisque  ce  beflial  efl  tçut  couuert  déglacé 
& de gellee  & neantmoins demeure fain,&fe 
porte  fort  bien.  Les  moutons  ras  fontplaifans 
\ regarder,  pource  qu’ils  farreftent  aü  chemin, 
oc  hauflent  le  col,  regardans  les  perfonnes  fort 
îtttentiueroent,  & demeurent  là  ainfî  vne  lon- 
gue efpace  de  temps  fans  femouuoir,  ny  faire 
semblant  de  crainte,  ny  de  contentement;  ce 
qui  donne  occafîon  de  rire,  les  voyant  ainfî  ar- 
îellez , encores  cpie  quelquefois  ils  Pefpouuen- 
îçnt  Subitement  a & fen  courent  auec  la  charge 
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ifques  aux  plus  hauts  rochers.  De  façon  que 
? les  pouuans  atteindre,  on  eft  contraint  de  les 
1er,  & tirer  à l’arquebuze,  de  peur  de  perdre 
s barres  d’argent,  qu’ils  portent  quelquefois, 
es  Pacos  fe  fafchent  & s’obftinent  contre  la 
large,  fecouçhans  auec  icelle,  fans  qu'on  les 
aille  faire  releuer,mais  pîuftoft  fe  lai  fier  ont  ils 
nipper  en  mil  pièces  que  de  fe  motiuoir,quand 
rdefpit  leur  vient,  d’ou  eft  veuille  prouerbe 
ii’iis  ont  au  Peru,  de  dire  que  qiielquvn  s’eft 
npacqué,  pour  lignifier  qu’il  s’eft  obftiné, 
autant  que  quand  ces  animaux  fe  fafchent, 
eft  auec  excès.  Leremedeque  les  Indiens  ont 
ors,  eft  de  s’arrefter,  &s’afteoir  auprès  du  Pa- 
) , & luy  faire  beaucoup  de  carefles , iufqu’à  ce 
11  il  ofte  la  fafcherie , & qu’il  fe  releue  & auient 
aelquesfois,  qu’ils  font  contraints  d’attendre 
:ux  ou  trois  heures,  iufqu’à  ce  qu’il  foit  defem- 
icqué  & delennuyé.  Il  leur  vient  vnmal  co ra- 
ie de  la  galle,  qu’ils  appellent  carache , qui  les 
it  mourir  ordinairement.  Les  anciens  auoient 
1 ce  vn  remede,  d’enterrer  toute  vifue  celle 
niauoit  le  carache,  de  peur  qu’elle  n’en  in fe- 
:aft  le  refte  : pour-  ce  que  c eft  vn  mal  fort  con- 
gieux,  & qui  vadel’vn  à l’autre,  Vn  Indien 
ni  aura  vn  ou  deux  de  ces  moutons,  n’eft  pas 
:putépauure:  car  vn  de  ces  moutons  delà  ter- 
s vaut  fix  & fept  pezes  effacés,  &dauantage 
Ion  Je  temps  & les  lieux. 
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Des  pierres  Be^aars. 


Chapitre  XLIÎ. 


A pierre  Bezaarfe  trouueenton 
ces  animaux,  que  nous  auons  di 


Zify  defl'us  edre  propres  & particu 

' Mï 


iers  du  Peru,  de  laquelle  quelquf 
mtheurs  de  noftre  temps  ont  ci 


crit  ues  iiures  entiers , que  pourront  voir  ceu 
qui  en  voudrôt  auoir  plus  particulière  cognoil 
lance.  Pour  le  fubieft  prefent,  ilfuffirade  dir 
que  celle  pierre  qu’ils  appellét  bezaar,  fe  trouu 
enrdïomach  & ventre  de  ces  animaux,  quel 
quefois  vne  feule,  & quelquefois  deux,  & trou 
êe  quatre.  Elles  font  beaucoup  differentes  entr 
elles,  en  laforme,en  la  grâdeur,&  en  lacouleui 
d’autât  que  les  vnes  font  petites,côme  auelinei 
8c  encor  moindres,  les  autres  font  comme  de 
noix , les  autres  comme  des  œufs  de  pigeons , £ 
quelquesvnes  auflî  grades  comevn  œuf  de  pou 
le,  & en  ay  veu  d’aucunes  de  la  grandeur  d vn 
©rangeœn  la  forme,les  vnes  font  de  forme  rôd« 
les  autres  d’ouaîie , les  autres  de  façon  de  lentil 
îe,  & de  plufîeurs  autres  formes.  Pour  leur  cou 
leur , il  y en  a de  noires , de  blanches , de  grifes 
de  verd-brunes,  d’autres  qui  font  corne  doreeî 
Ce  n’eft  pas  vne  réglé  certaine , que  de  regarde 
la  couleur , ny  la  figure , pour  iuger  quelles  fon 
les  meilleures,  ou  les  plus  fines. Toutes  ces  pier 
res  font  formées  & compofees  de  diuerfes  tuni 
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■s,  ou  pellicules  & les  vues  fur  les  antres.  En 
’rouincc  de  Xaura , & en  d’autres  Prouinces 
Pcru,  l’on  trouuede  ces  pierres  en  diuerfes 
tes  d’animaux , fiers  & domeùiques,  comme 
juanacos  es Pacos , és Viennes, & ésTaru» 
■s, d'autres  y adiouftét  vne  autre  efpece,  qu’ils 
:nt  eftre  chevres  fauuages , & font  celles  que 
Indiens  appellent  Cypris,  Ces  autres  fortes 
tiimaux  font  fort  cogneués  au  Peru , & en 
ms  défia  traitté  cy  defïus.  Les  Guanacos  ou 
utons  du  pays , & les  Pacos , ont  commune- 
ni  les  pierres  plus  petites,  & noirettes,& 
font  pas  tant  eftimees , ny  approuuees  pour 
"âge  de  la  medecine.  On  tire  les  plus  grof- 
pierresde  bezaar , des  Vicunes,  & font  gri- 
, ou  blanches,  ou  de  verd  obfcur  ^lefqu elles 
ît  tenues  pour  les  meilleures.  L on  eftime 
e celles  des  Tarugues  font  les  plus  excellen- 
, dont  il  y en  a quelques- vnes  bien  groiïes, 
:sfont  communément  blanches,  tirans  fur 
rris , & ont  leurs  tuniques  & pellicules,  corn- 
inementplus  grolTes  5c  efpaiffes  que  les  au- 
s.  L’on  trouue  la  pierre  bezaar  efgalement 
rant  aux  malles,  qu’aux  femelles  Tous  les 
imaux  qui  l’engendrét,  ruminent,  & ordinal- 
nent  paifïent  parmy  les  neiges,  & les  ro- 
es.  Les  Indiens  racontent  de  tradition  3c  en- 
gnement  de  leurs  peres  & anciens,  que  en  la 
ouincede  Xaura,  & en  d’autres  Prouinces  du 
ru,  il  y a plufieurs  herbes  & animaux  veni- 
:ux,lefquels  empoifonnent  l’eau,  & les  pa- 
irages où  ils  boiuent  &c  mangent,  & ou  ils 
uretit.  Defquelles  herbes  venimeufes  il  y en 
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avne  qui  eft  fort  cogneuë  de  la  vicugnepar 
inftin&  naturel , & des  autres  animaux  qui  < 
gendrent  la  pierre  bezaar,  lefquels  mangent \ 
fte herbe,  & par  le  moyen  d’icelle  ils fe  prel 
tient  du  poifon  des  eaux  & des  pafturages, 
ainli  difent-ils  que  de  celle  herbe  fe  forme 
leur  ellomach  celle  pierre,  d’où  elle  tire  toi 
la  vertu  quelle  a contre  le  poifon,  & les  aut 
operations  merueilleufes.  C’ell  l’opinion 
tradition  des  Indiens,  defcouuerte  par  des  p 
fonnes  fort  expérimentés  au  Royaume  du  I 
ru,  ce  qui  s’accorde  aueclaraifon , & auec 
que  Pline  raconte  des  chevres  montagner 
,ro“  lesquelles  fe  nourrirent,  & paillent  de  poife 
fans  qu’il  leur  fallè  mal.  Les  Indiensinterrog 
pourquoy  les  moutons,  les  vaches,  chevres 
veaux , de  l’efpeCe  de  ceux  de  Caftille , nont  [ 
îa  pierre  de  bezaar,  veu  qu’ils  paillent  es  mefn 
roches  que  font  les  autres;  refpondent  qu 
ne  croyent  pas  que  ces  fufdits  animaux  de  C 
Utile,  mangent  celle  herbe,  & qu’ils  ont  mefr 
trouué  la  pierre  bezaar  en  des  Cerfs , & c 
Daims.Cela  femble  f accorder  auec  ce  que  ne 
fçauons , qu  en  la  neuue  Efpagne  il  fe  trouue 
pierres  de  bezaar  > combien  qu’il  n’y  aytpoi 
de  vieugnes.  de  Pacos,de  Tarugues,  ny  de  Gu 
nacos,  mais  feulement  des  Cerfs,  enquelqi 
vn  defquels  l’on  trouue  celle  pierre.  Lepri 
cipal  effet  de  la  pierre  bezaar,  eft  contre  le  v 
nin  8c  maladies  venimeufes,  encor  qu’il  y a 
fur  ce  diuerfes  opinions,  & quejques-vns  tie; 
nent  cela  pour  mocquerie  s & les  autres  en  fo 
des  miracles.  Comment  que  s’en  foit,  c*eft  vj 
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le  certaine , quelle  eft  de  grande  operation* 
nd  elle  eft  appliquée  à temps , d’vne  façon 
enable,  ainfi  que  les  herbes,&  à des  pcrfon- 
capables  8c  difpofees.  Car  il  n’eft  pas  demo 
ine,  qui  guarifte  infalliblement  toujours, 
Efpagne,  8c  en  Italie,  l'on  a veu  d admirables 
ds  de  cefte  pierre  contre  la  Tauerdette,  qui 
rne  efpece  de  pefte,raais  non  pas  tât  auPeru» 
n l’applique  piîee&mife  en  quelque  liqueur* 
fe  puifte  accommoder  pour  la  guerifonde 
lelancholie,  mal  caduc,fiebvres  peftilentieu- 
8c  pour  plufteurs  fortes  de  maladies.  Les  vas 
rennent  auec  du  vin,  les  autres  auec  du  vin- 
:e,  auec  eaudazahac,  de  langue  de  bœuf,  de 
irraches,  8c  d’autres  fortes,  que  diront  les 
decins  & Apoticaires.  La  pierre  debezaar 
aucune  faveur  propre,  comme  mefme  le  dis 
fis  Arabe.  L’on  en  a veu  quelques  experien- 
remarquables,  & n’y  a point  de  doute  que 
:theur  de  tout  cét  vniuers,n’ait  dôné  de  graa- 
vertus  à cefte  pierre.  Les  pierres  de  bezaar, 
viennent  de  l’Inde  Orientale,  ont  le  premier 
i d’eftime  entre  ces  pierres , lefqu elles  font 
:ouleur  oliuaftre,  le  fécond  celles  du  Peru,& 
roifiefme  celles  de  la  neuue  Efpagne.  Depuis 
: l’on  a cômencé  de  faire  eftat  de  ces  pierres, 
lifentqueles  Indiens  en  ont  fophiftiqué,  & 
d’artificielles  ; 8c  plufieurs  quand  ils  voyent 
:es  pierres  plus  grandes  que  les  ordinaires, 
yentquece  font  pierres  fau îles, & vue  trom- 
ie:  neantmoins  il  y en  a de  grandes  fort  fines, 
ie  petites  qui  font  contrefaites  L’efpreuue 
ïxperience,eftle  meilleur  maiftre  4$  les  co« 
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gnoiftre.  Vnechofe eft digne  d admirer, qi 
naiftent  & fe  formenr  fur  des  choies  fort  eftr 
ges,  corne  fur  vn  fer  d’efguillette  fur  vne  efpl 
gue,  ou  fur  vne  bûchette,  que  l’on  trouue 
centre  delà  pierre,  8c  pour  cela  ne  tiennent 
pas,  quelle  foit  faillie,  pour-  ce  qu’il  arriue< 
l’animal  peut  auoir  auallé  cela,  8c  que  la  pit 
fe  cailie&  s’épaiiCÎj  t là  deflus,qui  va  croiftant  ' 
coquille  l’vne  fur  l’autre,  8c  ainfi  s’augmente 
veidsau  Peru  deux  pierres  fondées  8c  form 
fur  des  pignons  de  Caftille , ce  qui  nous  fit  ti 
beaucoup  efmerueiller , po'ur-ce  qu’en  tou 
Peru  nous  n’auions  point  veu  de  pignes , n) 
pignons  de  Caftille,  s’ils  n’eftoient  appor 
o Efpagne,ce  qui  me  femble  chofe  fort  extra 
dinaire.  Ce  peu  fuffife,  touchant  les  pierres 
zaars.  On  apporte  des  Indes  d autres  pierres  t 
decinalles , corne  la  pierre  d’Hyiada , ou  de  1 
te,  la  pierre  de  fang , de  lai£t , & de  mer  : Ce] 
qu’ils  appellent  Cotnermas,  pour  le  cœur  d 
quelles  il  n’eft  point  de  befoing de  parler,  pi 
n’auoir  rien  de  cômun  à la  matière  des  annra 
dont  nous  auôs  traitté.  Ce  qui  eft  dit,  ioir  p< 
faire  entendre  comme  le  grand  Maiftre  8c  } 
theur  tout  puilfant  de  l’vniuers . a departy 
dons,  8c  fecrers  merueilleux  à toutes  les  pari 
du  monde,  pour  lefquels  il  doit  eftre  adoré 
glorifie  par  tous  les  fiecles  des  fiecles.  Amen. 


Prologue  des  Liures  liiiuans. 

Tant  trritte  ce  qui  concerne  l’hi - 
foire  naturelle  des  Indes,  le  trait - 
te  ray  cy  apres  de  l hifoire  morale ? 
c'eft  à dire , des  coupâmes } & faits 
f Indiens.  Car  apres  le  Cielja  température  J. a 
nation , dr  les  qualitefdu  nouueau  monde , 
res  les  elements,dr les  mixtes  9ie  veux  dire 
métaux, plantes,  (jr  animaux , dequoy  nom 
ons  parlé  aux  liures  précédons,  ce  qui  sep pre - 
ité:  Ü ordre  & raifon  nom  inuite  à pomfuture 
entreprendre  le  traitté des  hommes  qui  h a- 
ent  au  nouueau  monde.  Ceftpourquoy  ie pu- 
is dire  aux  hures  fuiuans,  ce  qui  me  (emble- 
dtgne  d'eftre  recitéfur  ce  fuiet . Et  pôurce  que 
ntention  de  cejle  hifioire  rteft  pas  feulement 
%r  donner  cognoiffance  de  ce  qui  Je  pajfe  aux 
des,  mais  aufipour  acheminer  cefte  cognotf- 
vce,aufruiff  que  Ion  peut  tirer  dtce  lie ,qui  e(l 
itder  à ce  peuple  a faire  leur falut,  dr  glorifier 
Créateur  & Rédempteur  qui  les  a tirez,  des 
lebres  trefobfcures  de  leur  inp délit ê , dr  leur 
omuniquè  l admirable  lumière  de  fort  Euan - 
k • Partant  premièrement  k diray  en  ces  M? 
es  fumant)  ce  qui  tombe  leur  religion^  ouJh~ 


perftition,  leurs  coujiumes , leurs  idolâtries , ( 
leurs  iacrtfictspuis  apres  ce  qui  efl  de  leur poli 
& gouuernement,de  leursloix , coujlumes  & < 
leurs fai  Ils.  Et  pour  ce  que  la  mémoire  s’ e/l  coi 
fernee  entre  la  nation  Mexiquaine  , de  leu 
commencemens  ,fuccef ions,  guerres,  & autr 
chofe  s dignes  de  raconter  v outre  ce  qui  (era  tra, 
té  au  liuŸefixieJme , te feray  vn  propre  & part 
culierâij  cours  au  Hure  J éptiefme , mjqu  à mot. 
Jlrcr  la  dtfpofition  & augures  que  ces  nattoi 
eurent  du  nouueau  Royaume  de  Chnjl , no  (h 
Seigneur, qui  Je  deuoit  ejlendre  en  ces  terres , C 
lesfubiuguer  à joy , comme  tl a fait  en  tout  le  rt 
fie  du  monde * Jfui  à la  Vérité  efl  vne  chofe  ch 
gne  de  grande  confédération,  devoir  comme  l 
diurne prouidence  a ordonne  , que  la  lumière  a 
Jap  ar  oie  trouua/l  entre  e aux  dernier  es  fins  C 
bornes  de  la  terre.  Ce  nefl  point  choje  qui  foi 
de  mon  proiet  defcrire  maintenant  ce  que  le 
Efpagnols  ont  fait  en  ces  parties  la,  car  iiy  a aj 
fez  de  Hures  eferits  fur  cejle  matière , & na 
plus  ce  que  les feruiteurs  du  Seigneur  y ont  tra 
Maillé  & fruttifté,  d'autant  que  cela  requier 
vne autve non ue lie dnigence.  Je  mécontentera r 
feule  ment  de  mettre  efe  hiflohe,  ou  relation 
aux  portes  de  l Euangtle , puis  qu' elle  efl  def 
toute  acheminée  à faire  cognotflre  les  chofe \ 
naturelles  & mor ailes  des  Inaes  3 afin  quel 
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infuel  , & le  chrefliànifme y fuit  planté  & 
igmenté  3 comme  ileft  amplement  expliqué 
ix  Hures  que  nous  auas  efcnt , de  procürâda 
idiorum faluce.  J Çhtefi quelqiivn sefiner - 
ille  d'aucunes  façons , & coufiumes  des  In- 
ws3&  les  veut  mefprifer  comme  idiot  s, ou  les 
oit  en  horreur , comme  gens  inhumains  & 
Miques-,  qu  il  prenne  garde  & Je  fouuienne 
e les  mef me  s chofe  s 3 voire  de  pires  3 ont  eftê 
ues  entre  les  Crées  & les  Romains,  qui  ont 
nmandé  à tout  le  monde  , comme  l on  pourra 
ilement  entendre  non  feulement  de  no  s Au- 
7ursy  Eufebe  de  Cefaree, , Clemet  Alexandrin , 
eodoret 3 & autre  s \ mais  aufsi  des  leurs  mej- 
s .comme  R line,  Denys  Halycarnajfe3&  Plu ~ 
que.  Car  le  Prince  des  tenebres  efiant  le 
f de  toute  infidélité 3 cen'eftpas  chofe  notu- 
le de  trouuer  entre  les  infddes  des  cruqute\ j 
' immondices 3 & âes  folhes  3 propres  & con- 
iables  a vn  tdmaiflre.  Et  iaçott  que  les  an  » 
vs  Gentils  aycntde  beaucoup  (urpaffç  ceux 
du  nouueau  monde 3 en  valeurs  & fcience 
"urelle  3 néanmoins  peut -oit  remarquer  en 
'plujieurs  chofe  s dignes  de  mémoire . Mais 
in  leplm  qii  il  y a /fl  comme  de  gens  barba - 
lef quels  prince  de  U lumière  J uper naturel- 
nt  eu  aufsi  defaut  de  U Philofophie  & dî- 
ne naturelle* 
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DE  LHISTOIRE  NATV- 
relle  & morale  des  Indes. 


Jgue  l'orgueil  & l'enukdu  diable  a ejle  la 
caufe  de  l'idolâtrie 


Chapitre  premier. 


’Orgveil  & la prefompti 
du  diable  eft  fi  grande  & fi  obf 
nee  , quetoufioursilappette 
s’efforce  de  fie  faire  bono 


pour  Dieu , & tout  ce  qu  il  p< 
defrobèr  & s’approprier  de 
qui  appartient  au  tres-baut  Dieu , il  ne  ceffe 
le  faire  aux  nations  aueugles  du  monde, lefqu 
les  la  lumière  & refiplendeurdufainft  Euang 
n’a  point  encor  éfclaircies.  Nous  lifonsen  I 
de  cét  orgueilleux  tyran,  qu’il  met  fes yeux 
plus  haut , & qu’entre  tous  les  fils  de  l’orguei 
eftleRoy.  Lesdiuines  Efcritures  nous  enf 
gnét  fort  clairement  fes  mauuaifes  intentions 
ta  trahifon  fi  outrecuidee , par  laquelle  il  a pi 
ftendu  efgaller  fqn  throfne  à celuy  de  Ûit 
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Iceluy  difant  en  Efay eiTuitifois en  toy.mefmeyie  mon - Eça>  I4; 
erxy  lujques  au  Ciel , CFmettray  ma  chaire  fur  toutes  les 
fuites  du  Ciel  , £7"  te  majfoirray  aufommet  du firma  - 
nent ,cr  aux  cofief d’ Aquilon:  te  paferay  la  hauteur  des 
wés.çr  frAy  femhlaUe  au  Très  haut. Et  en  Ezechiel: 

Von  cœur  seft  eJleué.O'  as  ditje  fuu  Dieuy<£r  me  fuis 
ifsis  en  la  chaire  de  Dieu  au  milieu  de  là  mer.  Ainfi  tou-  Ez*ech. iS, 
ours  prefifte  Satan  i ce  mefchant  appétit  de  fe 
ùireDieu.  Et  combien  queleiufte,  & feuere 
rhaftiment  dutref-haut  l’ait  defpoüilléde  fou- 
ie' fa  pompe,  & fa  beauté , par  laquelle  il  s’eftoit 
ïnorgueilly , ayant  efté  traitté  comme  meritoit 
fa  felonnie  & indiicretion , ainfi  qu’il  éft  efcrit 
mx  mefmes  Prophètes:  neatmoins  il  n’a  pas  di- 
minuéùi’vn  point  la  mefchante&  pemerfcin- 
mention  , laquelle  il  domonflre  par  tous  les 
moyens  qui  luy  font  pofsibles , comme  vn  chien 
enragé,  mordant  l’efpee  de  laquelle  l’on  le  frap- 
pe. Car  comme  il  eft  efcrit,  l’orgueil  de  ceux 
qui  ha  y lient  Dieu , continue  , & va  toufiours 
croifTant.  D’où  vient  le  perpétuel  & eftrange  pJam-J2° 
foucy  que  cét  ennemy  de  Dieu  a toufiours  eu, 
de  fe  faire  adorer  des  hommes,  inuentant  tant  de 
genres  d idolâtries , par  lefquelles  il  a tenu  fi 
long  temps  fubjette  la  plus  grande  partie  du 
monde  , de  forte  qu’a  peine  refte-il  i Dieu 
vn  coing  de  fon  peuple  d’Ifrael.  Et  depuis  que  Mattb^xl 
le  fort  de  l’Euangile  l’a  vaincu  & defarmé,  & 
que  par  la  force  de  la  croix,  il  a brifé  & ruiné  les 
plus  importantes  & puiffantes  places  de  fon 
Royaume  \ par  fa  mefme  tyrannie  il  a com- 
mencé d’alfaillir  le$  peuples  & nations  les  plus 
^sloignees  & barbares  , s’efforçant  de  cqnfer«> 


jfob.  4©. 
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Hijloire  naturelle 

uer  entr’eux  la  fauffe  8c  menfongere  dîuinîté, 
laquelle  le  fils  de  Dieu  lu  y auoit  oftee  en  Ton 
Eglife  , l’enchaifnant  & enfermant  comme  en 
vne  cage  ,ou  prifon,ainfi  qu’vne  belle  furieufe  a 
fa  grande  confufion,  & refiouyffànce  desferui- 
teurs  de  Dieu,  comme  il  le  lignifie  en  lob.  Mais 
en  fin  ores  que  l’idolâtrie  a elle  extirpee  de  la 
meilleure , & plus  notable  partie  du  monde , il 
s’eft  retiré  au  plus  esloigné,  &a  régné  en  celle 
autre  partie  du  monde,laquelIe  combien  qu  elle 
foit  beaucoup  inferieure  en  noblefle,ne  l’eft  pas 
toutesfois  en  grandeur  & largeur.  Il  y a deux 
caufes  8c  motifs  principaux, pour  lefquels  le  dia- 
ble s’eft  tant  eftudiéd  planter  l’idolâtrie  & toute 
infidélité  , de  telle  façon  qu’à  peine  l’on  trou'ue 
aucune  nation  , où  il  n’y  ait  quelque  idolâtrie. 
L’vne,eft  fa  grande  prefomption  8c  orgueil, qui 
ell  telle , que  qui  voudra  confiderer  comme  il  a 
bien  olé  s’attaquer  au  mefme  Fils  de  Dieu  & 
vrayDieu  , en  luydifant  effrontément  qu’il  fe 
profternaft  deuantluy,&  qu’il  l’adoraft,  ce  qu’il 
faifoit , combien  qu’il  ne  fceuft  pas  alfeurément 
que  c’eftoit  le  mefme  Dieu  , mâis  pour  le  moins 
ayant  quelque  opinion  qu’il  fuft  le  Fils  de  Dieu. 
Cruel  8c  efpouuanta'bleorgueil , d’ofer  ainfi  in- 
dign  ement  attaquer  fon  Dieu  ! certainement  ce- 
luy-là  ne  trouuera  pas  beaucoup  effrange , qu’il 
fe  falfe  adorer  corne  Dieu , par  des  nations  igno  * 
rantes  , puis  qu’il  s’eft  voulu  faire  adorer  par 
Dieu  mefme,  enfe  difantDieu,  bien  qu’il  foie 
Vne  fi  ?bominable&  deteftable  créature. L’autre 
caufe&  motif  de  l’idolâtrie , eft  la  hayne  mor- 
telle?&  inimitié  qu’il  a conceue  pour  jamais  cqn * 
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Tes  les  hommes.  Car  comme  ditleSaùueur,dés 
le  commencement  il  a efté  homicide , & retient 
:ela  comme  vne  condition  & propriété infepa- 
■abledefa  mefchanceté.  Et  pource  qu’il  fçait 
jue  le  plus  grand  mal’heur  de  l’homme,  eft  d’a- 
lorer  la  créature, comme  Dieu;  à cefte  occafion 
Ineceffe  d’inuenter  toutes  fortes  d’idolâtries, 

>our  deftruire  les  hommes  & les  rendre  ennemis 
le  Dieu.  Il  y a deux  maux  que  le  diable  fait  en 
'idolâtrie,  l’vn  qu’il  nie  fon  Dieu  , fuiuant  ce 
)aft âge.  Tu  ai  delaijfe  le  Dieu  qui  fa  créé:  Et  f autre,  Dcut.  31 
ju  il  s’affubietit  à vne  chofe  plus  baffe  queluy, 

>ource  que  toutes  les  créatures  font  inferieures 
la  raifonnable,  &le  diable,  encor  qu’il  foit  Ex- 
térieur de  l’homme  en  nature  , neantmoins  en 
ftatil  eft  beaucoup  inferieur, puis  que  l’homme 
n cefte  vie  eft  capable  de  la  diuinité  & éternité. 

’ar  ce  moyen  Dieu  eft  dés  honoré,  & l’homme 
>erdu  en  tous  endroits  par  l’idolatrie,dequoy  le 
liable  fuperbe  8c  orgueilleux  eft  fort  conteiït. 


De flufieurs fortes  d idoldtrieydefquelles  les 
Indiens  ont  vfê. 

Chapitre  IL 

’ldolatrîe,  dit  le  fainél  Efprit  parle  l4* 
Sage,  eft  la  caufe , le  commencement, 

& la  fin  de  tous  maux , pour  cefte  oc- 
cafion l’ennemy  des  hommes  a mul- 
iplié  tant  de  fortes  8c  diuerfitez  d’idolâtrie,  que 
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ce  feroit  chofe  infinie  de  lesconter  toutes  par  le 
menu  ; Toutesfois  on  pourra  réduire  toute  l’i- 
doladrie  en  deux  chefs, l’vn  qui  eft  fur  les  chofes 
naturelles  , & l’autre  fur  celles  qui  font  imagi- 
nées , & compofees  par  inuention  humaine.  La 
première  d’icelles  eftdiuifee  en  deux,  car  ou  la 
chofe  que  l’on  adore  eft  generalle, comme  le  So- 
leil,la  Lune, le  feu, la  terre, & les  Elemens:ou  el- 
le eft  particulière , comme  vne  certaine  riuiere, 
vne  fontaine,  vn  arbre , & vne  foreft,  quand  ces 
chofes  ne  font  point  adorees  generalement  en 
l’efpece  dont  elles  font  , mais  qu  elles  font  tant 
feulement  adorees  en  leur  particularité.  De  ce 
premier  genre  d’idolâtrie , ils  ont  excefsiuement 
vféau  Peru , & l’appellent  proprement  guaca. 
Le  fécond  genre  d’idolâtrie  qui  defpend  d vne 
inuention  ou  fidlion  humaine, fe  peut  mefme  di- 
uiferen  deux  fortes.  L’vne  qui  regarde  le  pur 
art  , & inuention  humaine , comme  d adorer  les 
idoles, ou  les  ftatues  d’or, de  bois, ou  de  pierre, de 
Mercure  , ou  de  Pallas.quine  font , ny  n’ont  ia- 
mais  efté  riçn  autre  chofe  que  la  peinture  : & 
l’autre  qui  concerne  ce  qui  reallement  a efte , & 
eft  véritablement  quelque  chofe , mais  non  pas 
telle , que  ce  que  l’idolâtrie  qui  l’adore  en  feint, 
comme  les  morts,  ouïes  chofes  qui  leur  font 
propres,  que  les  hommes  adorent  par  vanité , 8c 
flatterie.  De  forte  que  nous  les  reduifons  toutes 
en  quatre  fortes  d’idolâtrie,  dont  vfent  les  infi- 
delles  , de  toutes  lefquelles  il  nous  conuiendra 
dire  quelque  chofe. 
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'ueles  Indiens  ont  quelque  cognoiffame 
de  Dieu . 

Chapitre.  III. 

N premier  lieu,iaçoit  que  les  tene- 
bres  de  1 infidélité  tiennent  l'enten- 
dement de  ces  nations  obfcurcy;  | 
toutesfois  en  beaucoup  de  cho-' 
fies,  la  lumière  de  la  vérité , & de  la 
i.fon  ne  laide  pas  d’operer  quelque  peu  en  eux. 

’eft  pourquoy  communément  ils  tiennent , & 
cognoifiènt  vq  fupréme  Seigneur,  & Autheur 
; toutes  chofes  , lequel  ceux  du  PeruappeP 
ient,Viracocha , & luy  donnoient  desnomsde 
;ande  excellence , l’appellansPachacamac , ou 
achayachachic , qui  eft  Créateur  du  Ciel  & de 
terre,  & Vfa  pu , qui  eft  admirable,  & autres 
umsfemblables.C’eft  celuy  qu5ilsadoroient,Sc 
doit  le  plus  grand  de  tous, lequel  ils  honoraient 
i regardant  au  Ciel.On  en  peut  voir  autant  en  - 
•e  ceux  de  Mexique , & auiourd’huy  entre  les 
'hinois,  & en  tous  autres  infidelles.  Cequife 
apporte  fort  bien  à ce  que  raconte  le  liure  des 
létes  des  Apoftres , que  fainét  Paul  fetrouua 
n Athènes,  où  il  veitvn  autel  intitulé,  Ignoto 
no , au  Dieu  incogneu,  d’ou  l’Apoftre  print  c/*#. 
iccafion  de  les  prefcher  leur  difant,  Celuy  que 
>om  autres  adprei(Jans  le  cognoiftre , efi  celuy  que  tepref- 
he.  De  mefme  ceux  qui  prefchent  auiourd’huy 
’Euangile  aux  Indiens,  netrouuent  pas  beau- 
coup de  difficulté  aleurperfuader  qu’il  y a vn 
2ieu  fupréqae  , & Seigneur  de  toutes  chofes. 


Hifloire  naturelle 


& que  cefluy-la  eft  le  Dieu  des  Chreftiens,&  I 
vray  Dieu,  combien  quec’eft  vne  chofe  qui  m! 
beaucoup  fait  efmerueiller,que  iaçoit  qu’ils  eui 
fentbienceftecognoiffance,  ilsn’auoient  poin 
neantmoins  de  nô  propre  , pour  nommer  Diea 
car  lï  nous  voulonsrechercher  en  langue  des  In 
diens  vnmot  qui  refpondeà  ce  nom  de  Dieu 
comme  Je  latin ,Deut,  le  grec,  rW,  l’Hebreu,£l 
1 Arabie,  l’on  n en  trouuera  aucun  en  lan- 
gue de  Cufco,  ny  en  langue  de  Mexicque.  D’oi 
vient  que  ceux  qui  prefehent,  ou  efcriuentam 
Indiens,  vfent  denollre  mefmenom  Efpagnol 
Dios,  saccommodansà  l’accent  & prononcia- 
tion propre  des  langues  Indiennes , qui  font  fori 
differents.  D’où  il  appert  le  peu  de  cognoiffan 
ce  qu’ilsauoient  de  Dieu , puis  qu’ils  ne  le  peu- 
vent pas  mefmes  nommer , licen’ell  par  noftre 
mefmemot.  Toutesfois  à la  vérité , ilsnelaif 
foient  pas  d’en  auoir  vne  cognoiflance  telle 
quelle.  C’eftpourquoyils  luy  fîrentau  Peruvn 
très-riche  temple, qu’ils  appelaient  la  Pachaca- 
mac,qui  elloit  le  principal  Sanduaire  de  ce  roy- 
aume.Et  comme  il  a efté  dit, ce  mot  de  Pachaca- 
mac,  vaut  autant  que  Créateur , combien  qu’en 
ce  temple  ils  excerceaffèntaulsï  leurs  idolâtries, 
adorant  le  diable, & les  ligures.Ils  faifoient  mef- 
me  des  facrifices,&  offrandes  au  viracocha , qui 
tenoit  le  fuprefme  lieu  entre  les  a doratoires  que 
les  Roys  Inguas  ont  eu.  Delà  vint  qu'ils  appel- 
loient  les  Efpagnols,  viracochas , parce  qu’ils 
auoient  opinion  qu’ils  eftoient  fils  du  Ciel , & 
diuins  , de  mefme  que  les  autres  attribuèrent 
vne  dejtèà  Paul,&  à Barmbé,appellansl’Wîïfl- 
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:er,&  l’autre  Mercure;  ainfi  ils  vouloient  leur 
Frir  des  facrifices,  comme  à des  dieux,  &tout 
mefme  que  les  Barbares  de  Melite  ( qui  eft 
althéj)  voyons  que  la  viperè  nè  faifoit  point  de 
dal’Apoftre,!  appeîloient  Dieu.Doc  comme 
ifi  Toit  que  c’eft  vne  vérité  conforme  à toute 
une  raiforr , qu’il  y ait  vn  fouuerain  Seigneur 
Roy  du  Ciel,  lequel  les  gentils  auec  toutes 
îrsidolatries  & infidélité , n’ont  pas  nié  , ainft 
e l’on  voit  en  la  Philofophie  du  Timee  de 
iton,  enlaMethaphyfiqued’Ariftote , &en 
Efculape  de  Trifrnegifte,  comme  mefme  es 
►éfies  d’Homere,&  Virgile.Delà  vient  que  les 
edicateurs  Euangeliques  n’ont  pas  beaucoup 
difficulté  à planter  , & perfuader  cefte  vérité 
'nfupréme  Dieu  , quelques  barbares  & be- 
lles que  foient  les  nations,  aufquelles  ils  pref- 
ent.Maisilefttres  difficile  de  leur  defraciner 
l’entendement  qu’il  n’y  ait  nul  autre  Dieupiy 
tre  deïté  qu’vne  feule,  & que  toutes  les  autres 
ofes  de  foy  n’ont  point  de  puiffance  ny  d’e- 
e,  ny  d’operation  qui  leur  foie  propre  , finon 
que  le  très  grand,feul  Dieu , & feul  Seigneur 
ir  donne,  & leur  cômunique.  En  fin  il  eft  ne- 
daire  de  leur  perfuader  cela  par  tous  moyens, 
reprouuant  leurs  erreurs  , tant  en  ce  qu’ils 
lient  vniuerfellement  , d’adorer  plus  d’vn 
ieu,  qu’en  particulier  (qui  eft  beaucoup  da- 
ntage)  de  tenir  pour  dieux  , & de  demander, 
de,  &faueur,  des  autres  chofes  qui  ne  font 
>int  dieux, & n’ont  aucun  pouuoir , quë  celuy 
ie  le  vrayDieUjleurSeigneur,&Createurleur 

►ncede*  ■ ■■  1 
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Du  premier  genre  de  l’idolâtrie  fur  les  choft 
naturelles , & vniuerfelles . 

Chapitre  IV. 

PresleVirachocha,  oulcfuprc 
me  Dieu  (le  plus  fouuent  & com 
munement  entre  tous  les  infidel 
les)ce  qu’ilsont  adoré, & adorent 
eft  le  Soleil  , & apres  les  autn 
chofes  qui  font  les  plus  remarquables  en  natu 
re  celefte  ou  élémentaire  , comme  la  Lune 
les  Eftoilles,  la  mer,  & la  terre.  Lesguacas,  o 
adoratoircs  que  les  Inguas  Seigneurs  du  Périt 
auoient  en  plusgrande  reuerence , apres  le  vin 
coc  ha  ,&r  le  Soleil, eftoit  le  tonnerre, qu’ils  appe' 
loient  par  trois  diuers  noms,Chuquilla,  Catuil 
la,&  Intiillapa;  f’imaginans  que  c eft  vn  homm 
qui  eft  au  Ciel,auec  vne  fonde, & vne  malfue,  t 
qu’il  eft  en  fa  puiifance  de  faire  pleuuoir , gref 
1er,  tonner,  & tout  le  refte  qui  appartient  à la  re 
gion  de  l’air, où  fe  créent  les  nuages.  C’eftoitvn 
guaca(ainfi  appelloient-ils  leurs  adoratoires)ge 
neralle  â tous  les  Indiens  du  Peru , & luy  of 
froient  diuers  facrifices,^  en  Cufco,qui  eftoit  1 
Cour  & ville  Métropolitaine,  ils  luy  îacrifioien 
mefme  des  enfans, comme  au  Soleil.  Ilsadoroié 
ces  trois,  V iracocha,  le  Soleil,&  le  tonnerre,  d’v 
ne  autre  façon  que  tout  le  refte , ainfi  que  Pol- 
io efcript  l’auoir  expérimenté , qui  eftqit  quil 
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:oient , comme  vn  gantelet  , ou  bieft  vu 
l en  leurs  mains , quand  ils  les  hauiïbient 
ries  adorer.  Ils adoroient  mefme  la  terre, 
elle  ils  appelloient , «Pachamama,  a la  ra- 
que les  anciens  celebroient  la  deefte  Tel- 
le la  mer  aufsi,  qu’ils  appellent  Mamaco- 
, comme  les  anciens  adoroient  Thetis,  ou 
’tune.  Dauantage  ils  adoroient  l’arc  du 
L,  & eftoient  les  armes  & blalons  de  1 In- 
’auec  deux  couleuures  eftendu'es  auxeo» 

; Entre  les  Efloilles  communément  tous 
roient  celle  qu'ils  appellent  Colça  , que 
is  appelions  par  deçà  les  Cabrilles.  Ils  at~ 
uoient  à diuerfes  Eftoilles  diuers  offices , & 
x qui  auoient  befoing  de  leur  faueur  , les 
iroient  comme  les  Paftetfrs  adoroient,  & la- 
îoient  a vneEftoillequ’ils  appelloient , Vi~> 
lillay  , qu’ils  difent  eftre  vn  mouton  de  plu- 
îrs  couleurs,  ayant  le  foing  de  la  conferua- 
n du  beftial , & tient  l’on'que  ceft  celle  que 
Aftrologues  appellent  Tyra.  Ces  Pafteurs 
fme  adorent  deux  autres  Eftoilles  qui  vonc 
cheminent  proches  d icelles  , lefquelles  ils 
mment , Catuchillay  & V rcuchillay , & rel- 
ent que  c’eft  vne  brebis  & vn  agneau.  D au- 
:s  adoroient  vneEftoille  qu  ils  appellent  Ma- 
acuay  , à laquelle  ilsattribuent  la  charge  & 
lilTance  furies  ferpens  & couleuures  , pour 
ipefeher  qu’ils  ne  leur  liftent  mal.  Ils  attri- 
loient  la  puiflance  d’vne  autre  Eftoille,  qu  ils 
ipelloient  Chuquinchinchay , qui  vaut  autant 
îe  tigre  fur  les  tigres , les  ours  & les  lyons, 
ont  creu  generalement  que  de  tous  les  am- 
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maux  qui  font  en  la  terre , il  y en  avn  feu! 
Ciel  qui  leur  efl  femblable,  lequel  a la  cha 
& le  loin  de  leur  procréation  & augmentai 
Etainfîils  remarquoient  & adoroient  plufic 
& diuerfes  eftoilles  , comme  celles  qu’ils 
pelloientCfiacana,  Topatarca,  Mamana,  IV 
co}Miquiquira7,&  plufîeurs  autres.Tellem 
qu  il  femble  qu’ils  approchoient  aucunem 
des  proportions  des  Idees  de  Platon.  Les  W 
xiquams  prefque  delà  mefme  façon  , apres 
fupremeDieu  adoroient  le  Soleil.  C’eflpoi 
quoy  ils  appelloient  Hernando  Cortez  ( co: 
me  il  lefcrit  envne  lettre  enuoyee  à l’Emi 
reur  Charles  le  Quint)  fils  du  Soleifpour  fa 
ligence  & courage  à circuir  la  terre.  Mais 
faifoient  la  plus  grande  adoration  a l’idole  a 
pellee  Vitzilipuztli,  lequel  en  toute  celle  r 
gion  ils  appelloient  le  Tout-puiffant&  Sc 
gneur  de  toutes  chofes.  Pour  celle  caufe 
Mexiquains  luy  ballirent  vn  temple  le  p] 
grand  , le  plus  haut , le  plus  beau , Ôc  le  pl 
magnifique  & fomptueux  de  tous.  La  fîtuati* 
& fortererelTe  duquel  fe  peut  coniedurer  p 
les  ruines  qui  en  font  demeurees  au  milieu  de 
Cite' de  Mexique.  Mais  en  cefl  endroit  l’idol; 
trie  des  Mexiquains  a efté  plus  pemicieufe  « 
dommageable,  que  celle  des  Inguas , comrr 
Ion  verra  mieux  cy  apres,  d autant  que  la  pli 
grade  partie  de  leur  adoration  & idolâtrie,  s’o< 
cupoit  aux  idoles,  &non  pas  auxmcfmeschc 
les  naturelles , combien  qu’ils  attribuoient  1< 
efïèds  naturels  aux  idoles,  commedes  pluyei 
de  la  multiplication  du  beflial,  de  la  guerre,  d 
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neration,  ainfi  que  les  Grecs  & les  Latinsic 
forgez  des  idoles  de  Phcebus , de  Mercure 
’piter,  deMinerue,  & de  Mars.  En  fin  qui 
Ira  bien  confiderer  cecy  depres,trouuera 
la  façon  & maniéré  dont  le  diable  a vféâ 
iper  les  Indiens , eft  la  mefme  auec  laquelle 
•ompé  & deceu  les  Grecs  & Romain  s,  & les 
ss anciens  Gentils,  leur  faifant  entendre  que 
reaturesremarquables,Ie  Sol«il,Ia  Lune,les 
illes  & les  Elemens , auoient  d eux  mefmes 
opre  pou u oir  & authorité  de  faire  du  bien, 
u mal  aux  hommes  : Et  combien  que  Dieu 
:re£  toutes  ces  chofes  pour  le  feruice  de 
nme , neantmoîhs  il  s’eft  tant  oublie  qii ji 
voulu  esleuer  contre  luy.  Et  d autre  part  il 
ogneu  & s eft  alTubjetty  aux  créatures  qui 
ont  mefme  inferieures,  en  adorant  & inuo- 
!t  fes  propres  œuures,  & laiifant  d’adorer  & 
quer  le  Créateur,  comme  le  propofe  fort 
le  Sage  par  ces  paroles  : Tous  les  hommes font 
abufe^efquels  U cognoijfance  de  Dieu  ne fe  tro ti- 
nt, veu  quils  nontp^s  peu  cogneijîre  ce  luy  qui  ejl^ 
s chofès  mefmes  qui  leur  fèmbloient  ejlre  bonnes.  Et 
qu'ils  contemplaient  fes  œuures , ils  n ont  pas  toutes  « 
’taint  tufquesk  U cognotjjknce- de  l'autheur  gr  ou- 
d’icelles:mais  ils  ont  creu  que  lè  feu,  le  vent  fuir  agi* 
ircuitdes  Eftotlles,  grandes  èabes,  le  Soleil  & U 
ef  oient  Vieux  çrgouuerneurs  du  motJe,crs3efîant 
u dmoureux  de  la  beauté  de  telles  chofès , il  leur fim- 
qiïils  le  deuoient  ejhmer  comme  Dieux.  C'efi  rà± 
*ils  confièrent  de  combien  plus  beau  eft  leur  Cita- 
puis  que  ce  fl  celuy  qui  donne  les  beauté!^,  :çrqui  4 
•f  mefmes  chtfès.  Vautre  part  s fis  meumadmî** 
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ration  U puijfance  çr  les  efftïls  de  ces  chojès  , par  i 
mefmes  ils  dament  entendre  de  combien  doit  ejlre  plus 
Jknt  quelles  toutes  3 celuy  qui  leur  a donne  cejl  ejlre  j 
les  ont , pource  que  l’on  peut  corne  cl  urer  par  la  béant 
grandeur  quent  les  créatures , quel  doit  ejlre  le  Creatt 
toutes  ces  chofes.  îufquesicy  font  les  paroles  d 
ure  de  Sapience,  defquelles  l'on  peut  tire 
bon  & fort  argument,  pour  conuaincre  la  gi 
de  tromperie  des  idolâtres  infidelles,  qui  \ 
lent  pluftoft  feruir  &r.reuerer  la  créature  qi 
Créateur:  comme  iuftement  l’Apoftreles 
prend.  Mais  d’autant  que  cecy  n’eft  poin; 
prefent  fubieft , & qu’il  eft  fuffifammJHt 
porté  aux  Sermons  que  l’on  a efcritscontr 
erreurs  des  Indiens , il  fuffit  quant  à prefer 
dire  qu’ils  adoroient  le  grand  Dieu  , & ] 
Dieux  vains  8c  menfongers  tout  d’vne  me 
façon  : pource  que  la  façon  de  faire  oraifoi 
Viracocha,au  Soleil , auxEftoilles,  &au  i 
des  Guacas  ou  idoles,  eftoit  d’ouurir  lesm 
& faire  certain  fon  auec  les  levres  , comm 
perfonnes  qui  baifentj  & de  demander  ce 
chacun  défi roit, en  leur  offrant  facrifiçes.  C< 
bien  qu’il  y eu  If  grande  différence  entre  les 
rôles  dont  ils  vfoient  pour  parler  auec  legi 
Ticciuiracocha , auquel  ilsattribuoient  pri 
paiement  le  pauuoir  8c  commandemét  fur  \ 
tes  chofes , & celles  dont  ils  vfoient  à parler 
autres,  lefquels  ils  n’adoroient  feulement 
chacun  en  fa  maifon  commeDieux  ou  Seign 
particuliers , & difoient  qu’ils  eftoient  leur: 
terceffeurs  enuers  le  grand  Ticciuiracocha. 
fte  façon  d’adorer  ouurant  les  mains,^  con 
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i baifant , a quelque  chofe  de  fembîabîeà  celle 
ie  lob  auoit  en  horreur,  comme  chofe  propre  foLu. 
:s  idolâtres , difant  : St  iay  hatfé mes  mains  anse  ma 
uche  regardant  le  Soleil  quand  il  reluit  , ou  U lune 
and  elle  efî  claire  : ce  qui  ejï  vne  très -grande  iniquité? 

J efi  mer  le  très  grand  Pieu, 


De  l'idolâtrie  dont  les  Indiens  vferen  t fur 
les  chofes  particulières, 

C h a p i t R e V. 

E diable  ne  s’eft  pas  côtenté  de  faire  que 
1 w|Sr  *es  aueugles  Indiens adorafliènt  le  Soleil, 
jr la  Lune,  les  Eftoilles , 1 a terre,  & la  mer 
: plufieurs  autres  chofes  generales  en  la  nature; 
îaisilapaiTéplus  outre  en  leur  donnant  pour 
>ieu,  & les  aflubie&iflàns  à des  chofes  balles  8c 
etites,&  la  plus  grad’part ,ordes  & infames.L’<j> 
es’efpouuentera  point  de  ceft  aueugîemét  des 
arbares , qui  fe  voudrafouuenir  de  ce  quel’A-  Rom,  i. 
oftre  dit  des  Sages  & desPhilofopbes,qu’ayans 
ogneu  Dieu, ils  ne  le  glorifierét  point, ny  ne  iuy 
endirent  grâces  comme  a leur  Dieu,  mais  qu’ils 
s perdirent  en  leurs  opinions  & pçnlees , 8c  leur 
œur  a efte  endurcy  en  leur  follie,&  ont  changé 
i gloire  & deïté  de  l’eternel  Dieu  à des  fem- 
•lances  & figures  des  chofes  caduques  8c  cor- 
uptibles,  céme  d’hommes, d’oyfeaux, de  belles 
k deferpens.  L’on  fçait  afTez  que  les  Egyptiens 
doroient  le  chien  d’Ofiris , la  vache  d’Ifis,  & le 
gouton  d’Ammon  t les  Romains  adoroient  la 
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dcelle  Februa  , des  fleures,  &loye  Tarpeït 
ne , & qu’ Athènes  la  fage  adoroit  le  Coq& 
Corbeau,  &femblables  autres  vanitez  &m 
queries  , dont  les  hifloires  des  anciens  Gent 
font  toutes  remplies.  Et  font  tombez  les  h on 
mes  en  vn  fi  grand  malheur , pourn’auoir  vou 
s’afïujettirà  laloy  de  leur  vray  Dieu  & Cre 
teur , comme  faind  Athanafe  le  traide  dod 
ment,  efcriuant  contre  les  idolâtres. . MaiscV 
v.ne  chofe  merueilleufement  efirange,  que 
desbordement  & perdition  qui  a elle  en  ce 
entre  les  Indiens , fpecialement  duPerurcari 
adoroient  les  riuieres , les  fontaines  , les  em 
boucheures  des  riuieres,  les  entrées  des  mon 
tagnes,  les  roches  ou  grandes  pierres,  les  co 
lines , les  fommets  des  montagnes  qu’ils  appel 
lent  Apachitas , & les  tiennent  pour  chofe  d 
grande  deuotion.  En  fin  ils  adoroient  tout 
chofe  en  nature , qui  1.  ur  fembloit  remarquabî 
& differente  du  relie,  comme  y recognoilfan 
quelque  particulière  deïte.  L’on  me monflra ei 
Caxamalca  de  la  Nafca  vne  colline,  ou  grand' 
terre  de  fable  qui  fut  le  principal  adoratoire 
ou  GuacadesancienSé  le  leurdemandoisquelli 
diuinite  ils  y trouuoient  , & ils  me  refpondi 
rent  quhls  fadoroient  à caufe  de  celle  mer- 
ueille  qu’il  auoit  d’eflre  vne  terre  de  fable  tref 
haute  au  milieu  des  montagnes  de  pierre  qu: 
efloient  tref-efpaiffes.  Nous  ^ufmesbefoinger 
la  Cité  des  Roys,  d’vn  grand  nombre  de  gro: 
bois , pour  fondre-vne  cloche , & pource  l’or 
coupa  vn  grand  arbre  difforme  , qui  pour  fa 
grandeur  & fon  antiquité  auoifcflé  lonptempi 

adqratqirs^ 
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oratoire,  & Guàca des  Indiens.  Etleurfem- 
oit  qu’il  y auoit  quelque  diuinité  en  tout  ce 
i auoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  & d’e- 
ange  en  Ton  genre,  iufqu’à  en  attribuer  au- 
iHtux  petites  pierres  ôc  métaux , voire  aux 
;ines  & aux  fruits  de  la  terre,  comme  aux  ra- 
ies qu’ils  appelaient  Papas.  Ilyenad’vne 
:te  eftrange  qu’ils  appelloient  Lallahuas , lef- 
elles  ils  baifoient  & les  adoroiént.  Ils  ado- 
itaulfiles  Ours  s les  Lyons , les  Tigres  & les 
uleuures,  afin  qu’ils  ne  leur  fafsét  aucun  mal, 
tels  quç  font  leurs  Dieux  , telles  & aullî  plai- 
ites  font  les  chofe?  qu’ils  leur  offrent  en  les 
>rant.  Ils  ont  accouftumé  quand  ils  vont  par 
îmind’yietter  ou  aux  carrefours,  aux  colli- 
5 , & principalement  aux  fommets , qu’ils  ap- 
lent  Apachittas , des  vieux  fouliers,  des  plu- 
:s,  du  Coca  mafché,  qui  eft  vne  herbe  dont  ils 
nt  beaucoup.  Et  quand  iis  n’ont  rien  dauan- 
;e,  leur  iettent  vne  pierre,  le  tout  en  offrande, 
1 qu’ils  les  iailfentpàfièr,  & qu’ils  leur  don- 
it  bônes  forces,  lesquelles  ils  difenc  leur  aug- 
nter  par  te  moyen,  comme  il  eft  rapporté  en 
Côcile  Prouincial  du  Peru.  C’eft  pourquoy 
i trouue  en  ces  chemins  de  grands  monceaux 
ces  pierres  offertes,  & des  autres  chofes  fui- 
es. De  femblable  folie  vfoient  les  anciens, 
'quels  il  eft  dit  aux  Prouerbes  j Comme  celuy  qui 
e des  pierres  au  m océan  de  Mercure , amft  que  celuy  qui 
ore  les  fols  : Qui  eft  à dire , que  l’on  ne  dre  non 
is  de  fruit  ny  d’vtdité  du  fécond , que  du  pre- 
er  : pource  que  le  Mercure  de  pierre  ne  reco- 
oift  point  l'offrande  3ny  lefolnepeutreco« 
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gnoiftre  l’honneur  que  bon luy  fait.  Ils  vfoit 
d’vne  autre  offrande,  non  moins  plaifante  & 
dicule , qui  eft  d'arracher  le  poil  des  fourcils, 
les  offrir  au  Soleil  & aux  collines,  aux  Apacl 
tas,  aux  vêts,  ou  aux  chofes  qu’ils  craignent.  1 
eft  le  maihpur  auquel  plufieurs  Indiens  ont  vi 
eu  Ôc  viuent  encor  auiourd’huy,  aufquels  le  d 
b!e  fait  entendre  ce  qu’il  veut  comme  à des  e 
fans,  quelque  grande  folie  que  ce  foit.  Ail 
fainâ:  Chryfoftome  en  vne  Homelie,  accomp 
re  les  Gentils , mais  les  feruiteurs  de  Dieu , q 
trauaillenten  leur  enfeignement  ôc  faluatio 
ne  doiuent  pas  mefprifer  ces  folies  & enfanci 
puis  qu’elles  fufîifent  à enlacer  ces  pauures  ab 
fez  à vneeternelle  perdition,  ains  les  doiue 
auecbônes  & claires  raifons,  tirer  d’vne  fi  gra 
de  ignorance  : Car  à la  vérité  c’efi:  chofecon 
derable,  comme  ils  s’affubiettitTentà  ceuxq 
leur  enfeignent  le  vray  chemin  de  raifon.  Il  n 
chofe  entre  les  créatures  plus  illuftre  que  le  Si 
leil,&  eft  celuy  lequel  tous  les  Gentils  commi 
nementadoroient-  Vn  capitaine  diferet  & b( 
Chreftienmecontoit,  qu’auecvne  bôneraife 
ilauoitperfuadéaux  Indiens  que  le  Soleil  n’ 
doit  pas  Dieu,  mais  feulement  vne  créature  ( 
Dieu,&  fut  ainfi.  Il  demanda  au  Cacique  & fe 
gneur  principal  qu’il  luy  donnaft  vn  Indien  1 
ger , pour  porter  vne  lettre , il  luy  en  donna  vi 
& le  capitaine  demanda  auCacique,dy  moy  qi 
eft  le  Seigneur  & le  principal,  où  cét  Indien  qi 
porte  la  lettre  fi  legerement,  ou  toyquil’eî 
noyés  porter  ? Le  Cacique  refpondit,  c’eft  me 
fms  doute,  pource  que  ceftuy-làne  faitauti 
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ofe  que  ce  quft  ie  luy  commande.  Ainfî  repli- 
ta  le  capitaine,  en  eft-il  du  Soleil  que  nous 
yons,  &du  Créateur  de  toutes  choies,  d’au- 
at  que  le  Soleil  n’eft  point  dauanrage  qu’vn 
llet  de  ce  très- haut  Seigneur,  qui  par  Ton 
mandement  chemine  auec  telle  legereté  fans 
lafler,  ponant  la  lumière  à toutes  les  nations* 
nfi  tu  vois  comme  c’eft  contre  raifon  de  ren- 
eau  Soleil  l’honneur  qui  eftdeu  au  Créateur 
feigneur  de  tout.  La  raifon  du  capitaine  les^ 
ntenta  tous,  8c  dit  le  Cacique  & les  Indiens 
li  eftoient  auec  luy,  que  c’eftoit  grande  vérité, 
qu’ils  s’eftoient  beaucoup  rehouys  del’auoir 
tendue.  L’on  raconte  d’vn  des  Royslnguas, 
»mme  de  fort  fubtii  d’entendement,  lequel 
yant  corn  me  tous  fes  predeceftèurs  adoroient 
Soleil , dift  qu’il  ne  luy  fembîoit  point  que  le 
Jeiifuft  Dieu , ny  ne  le  pouuoit  eftre , pourc® 
ie  Dieu  efl  vn  grand  Seigneur , qui  auec  vn 
andloifir&  repos  fait  fesœuures,  & que  le 
•leil  ne  celî'e  iamais  de  cheminer , difant  qu’v- 
chofe  qui  trâuailloit  tat,  ne  luy  pouuoit  ferm- 
er eftre  Dieu,  en  quoy  il  dift  vérité.  Ainfî  lors 
lel’on  vient  à déclarer  aux  Indiens  leurs  er- 
ars  & aueuglement  par  des  raifons  douces  8c 
ées  à comprendre,  ils  font  incontinent  con- 
nus, 8c  k rengent  admirablement  à la  ve- 
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D’vn  genre  d' idolâtrie fur  les  dcffuncts . 
Chapitre  VI. 

L y a vn  autre  genre  d’idolat 
fort  different  des  fufdits,  dont 
Gentils  ont  vfé  à l’occafion 
ieurs  deffunds,  qu’ils  aymoie 
& elhmoient,  & femble  que 
Sage  vueille  donner  à entendre  que  le  comme 
cernent  de  l'idolâtrie  foit  procédé  de  là , difa 
ai  n fi  -,  Le  commencement  de  fornication  fut  par  U 
putation  des  idoles  y cefie  muention  efi  vne  totale c 
ruption  de  U vie , car  au  commencement  du  monde  il  n\ 
point  eu  d'idoles , ny  en  U fin  n'y  en  aura  four  toufiom 
tamais.  Mais  la  vanité  CT  oifiueté  des  hommes  a affo 
ce  (le  muention  au  monde , voire  four  cejle  eccafion  dur 
fi  feu  leurs  vies  y four  ce  quil  arnua  que  le  pere  portât  an 
rement  U mort  de  (on  fils  mifierahle , fit  four fia  confolat 
vn  pour  trait  du  dejfuntiy  O"  comença  à i honorer  CT  ai 
rer  comme  Dieu  (lequel  peu  auparauant  auoit  acheué 
tours  comme  homme  mortel , CT  four  cefie fin  ordonna  e 
entre  (es  fiermteurs,  quen  (a  mémoire  Ion fifi  des  d eue  tu 
CT  facnfices.  Du  depuis  apres plufteur s tours  faJfieX,  ce 
maudite  coufiume  ayant  efie  authonfee,demeura  cet  erre 
canomfie  four  loy , cr  awfi  par  le  commandement  des  Ri 
tyrans , les  pourtraits  CT  les  idoles  eftoient  adore f.  j 
la  Vmt  au  fit  qm  Ion  commença  'a  en  faire  autant  aux  a 
fins , (T  ceux  que  l’on  ne  fournit  adorer  en  prefence , po 
tfire  efio  ignés  . ils  les  ador  oient  de  cefie  façon , CT  faifioie 
Apporter  les  pourtraits  des  JRpys  qu’ils  vouloient  honore 
Jupplem  far  cefie  muention  hhjence  de  ceux  quils  vu 
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it  adorer.  La  curtofitêdes  excellera  ouuners  augmenta 
? muentiend’ idolâtrie , tellement  que  par  leur  art  ces 
ues  furent  fi  clegantes  , que  ceux  qui  ne  fiauoient  ce 
c’efloit  , e fiaient  prouoquel^  à les  adorer  , d’autant 
par  l’excellence  de  leur  art,  prétendant  contenter  celuy 
leur  badloit  a faire  , ils  tiraient  des  pourtraits  O* 
tûtes  beaucoup  plus  excellentes , £r  le  vulgaire  conduit 
apparence  <*r  grâce  de  l'ouurage , vint  a tenir  £T  ejh- 
' pour  Dieu  celuy  qui  peu  auparauant  amiîefié  hono- 
mme  homme.  Et  cela  fut  l’erreur  mi fer  allé  des  boni- 


y qui  s’accomodans  ores  a leur  ajfelhon  CT'  fentimenty 

à la  flatterie  de  leurs  l{i ys,  vindrent  a impofer  aux 

res  le  mm  incommunicable  de  Dieu  , les  adorant  pour 

ux . Tout  cecyeft  au  liure  de  Sapience  , qui 

digne  d’efti  e notté , & trouueront  au  pied  la 

:re  ceux  qui  feront  curieux  rechercheurs  de 

itiquité , que  l’origine  de  l’idolâtrie  ont  efté 

pourtraics  & ftatuës  des  deffunts,ie  dy  de  l’i- 

lâtrie,  qui  eft  proprement  d adorer  des  idoles 

mages:  car  il  n’eft  pas  certain  que  celle  autre 

•latrie  d’adorer  les  créatures,  cômele  Soleil, 

la  milice  du  Ciel , ou  le  nombre  des  planettes 

eftoilles  ; dequoy  il  eft  fait  mention  aux  Pro- 

etes,  ayt  efté  depuis  l’idolâtrie  & les  ftatuës:  Lilerem.iQ. 

mbien  que  fans  doute  l’on  ayt  fait  des  ftatuës  So^  mlm 

idoles  en  l’honneur  du  Soleil,de  la  Lune  & de 

:erre.  Venant  à nos  Indiens,  ils  vindrent  au 

nmet  de  l’idolâtrie  par  les  mefmesvoyes  que 

môftre  l’Hferiture.  Premièrement  ils  auoienc 

ng  de  conferuer  les  corps  de  leurs  Roys  & 

igneurs , & demeuroient  entiers  fans  aucune 

muaife  odeur , & fe  corrompre  plusdedeu# 

as  ans.  De  celle  façon  eftoient  les  Royslq- 
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guasau  Cufco,  chacun  en  fa  chappelle&adc 
ratoire,  dont  le  Viceroy  Marquis  de  Canetti 
pour  extirper  l’idolâtrie,  fit  tirer  & porter  en! 
Cité  des  Roys  trois  ou  quatre  Dieux , qui  caul 
grande  admiration  de  voir  ces  corps  morts  d< 
puis  tant  d’annees  fi  beaux  6c  Ci  entiers  qu’i 
eftoient.  Chacun  de  ces  Roys  Inguas  laiffo 
tous  fes  threfors.moyens  6c  reuenu  pour  entr 
[tenir  Ton  adoratoire  où  l’on  mettoit  Ton  corp 
^cyauoit  beaucoup  de  minières, auec toute] 
famille,  qui  eftoient  dediez  à fonferuice.  G 
nul,  Roy  fucceiïèur  n’vfurpoit  les  threfors  < 
vaiftelle  de  fon  predecefleur,  maisilenaflen 
bloit  tout  de  nouueau  pour  luy  6c  pour  fon  P; 
lais.  Ils  ne  fe  contentèrent  point  de  cefte  idol; 
trie  enuers  les  corps  des  deffun&s , mais  aufli  i 
faifoient  leurs  ftatuës  6c  reprefentations,&  ch 
que  Roy  durant  fa  vie  laifoit  faire  vne  idole  c 
âl  eftoir  reprefenté,  laquelle  ils  appelaient  Gu 
oigui,  qui  fignifie  frere.  Pource  que  l’on  deuo 
faire  à celle  ftatuë  durât  la  vie  Sc  la  mort  de  l’Ii 
gua,  autant  d’hôneur&  de  vénération  qualu] 
mefme.  Et  portoient  cefte  ftatuë  en  la  guerre  < 
en  proceflïon , pour  auoir  de  la  pluye  6c  du  bo 
temps,  6c  leur  faifoient  diuerfes  feftes , & facr 
lices.  Il  y a eu  beaucoup  de  ces  idoles  au  Cufcc 
6c  en  fon  territoire  : toutesfois  l’on  dit  à prefet 
que  cefte  fuperftition  d’adorer  les  pierres  y a ce 
ié  du  tout,  ou  en  la  plus  grande  partie,  Apr< 
quon  les  euft  defcouuertes , par  la  diligence  d 
Licencié  Polio , 6c  fut  la  première  celle  d’Ingu 
Rocha,  chef  de  la  partialité  ou  race  principal 
de  Hanam  Cufco , ôc  trouue  l’on  de  cefte  façor 
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entre  les  autres  nations  ils  auoient  en  grande 
ime,8c  reueroient  les  corps  de  leurspredecef 
irsa  ôc  adoroient  aufli  leurs  ftatuës. 


Des  fuÿerfiitions  dont  ils  "jjoient  aneç 
les  morts . 

Chapitre  VIÏ. 

Es  Indiens  du  Peru  ont  creu  com~ 

IKP  munement  ^ue  ^es  ames  v*uo^nc 

apres  celle  vie,  Ôc  que  les  bons 
eftoient  en  la  gloire,  & les  mauuais 
en  la  peine:  tellement  qu’il  y a peu 
: difficulté , à leur  peifuader  tels  articles.  Mais 
ne  sot  pas  parnenusiufqu’au  point  de  cognoi- 
re  que  les  corps  deuoient  refulciter  auec  les 
nés.  C’eft:  pourquoy  ils  employ oient  vne  ex- 
ifliue  diligence,  cômeilaeftédit,  à conferuer 
s corps  lefquels  ils  honoroient  apres  la  mort;  à 
:fte fin  leurs  fucceffeurs  leur  bailloient  desro- 
ss,&  leur  faifoient  des  faerifices , fpecialement 
s Royslnguas  en  leurs  enterremens  deuoient 
Ire  accompagnez  de  grand  nombre  de  ferui- 
:urs&  femmes  pour  fonferuice  en  l’autre  vie. 
arquoy  le  iour  qu’il  decedoit  > 1 on  mettoit  à 
îort  les  femmes  qu’il  auoit  le  plus  aymees,  fes 
bruiteurs  & officiers,  afin  qu’ils  l’allaffent  fér- 
ir en  l’autre  vie.  Quand  Guanacapa  mourut, 
,ui  fut  pere  d’Atagualpa,  au  téps  duquel  entre- 
entles  Efpagnols , l’on  mit  à mort  mil  & tant 
eperfonnes,detousaages,  & conditions,  pour 
Qn  feruice,  ôc  pour  l’accopagner  m 1 autre^vie. 

E e iiij 
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Ils  les  tuoîent  apres  plufieurs  chafons,  Ôc  vur« 
gneries,  ôc  ces  deftinez  à la  mort  fe  tenoiët'  bi< 
heureux.  Ils  leur  facrifioicnt  plufieurs  chofe 
fpecialement  des  petits  enfans,  & de  leur  far 
faifoient  vne  raye  au  vifage  du  defFunft  dvr 
oreille  en  l’autre  ; Cefte  mefme  fuperftition , < 
inhumanité  de  tuer  des  hommes,  ôc  des  femm 
pour  accompagner  ôc  feruir  le  defFunâ:  en  !’at 
tre  vie,  a efté  Fuiuie  d’autres , Ôc  eft  encor  à pri 
fent  vifiree  parmy  d’autres  nations  barbare 
Voire  comme  efcrit  Polio,  elle  a elle  prefqu 
generale  en  toutes  les  Indes.  Le  venerabie  Bed 
mefm  e racôte , que  les  Anglois  auparauant  qu 
feconuertir  à l’Èuangile,  auoient  cefte  mefm 
coiiftume  de  tuer  des  hommes , pour  accompa 
gner  ôc  Feruir  les  defFun&s.  L’on  raconte  dvi 
Portugais,  qu’eftant  captif  entre  les  barbares 
auoit  receu  vn  coup  de  flefehe,  dont  il  perdit  vi 
œil,  & comme  ils  le  voulurent  facrifier , vn  iou 
pour  accompagner  vn  Seigneur  defFunâ:,  il  ref 
pondit  que  ceux  qui  demeuroient  en  l'autre  vie 
reroient peu d’eftat  du  defFunâ,  fionluydon- 
noit  pour  cÔpagnon  vn  homme  borgne,  ôc  qu’i 
eftoit  meilleur  luy  en  dôner  vn  qui  euft  fes  deuj 
yeux,  ôc  cefte  raifoneftanttrouuee  bonne pai 
les  barbares  , fuft  caufe  qu'ils  le  laifierenr.  Ou- 
tre cefte  fuperftition  de  facrifier  les  homes  aux 
defFunts,  dont  l’on  n’vfè  qu’à  l’endroit  des  grads 
feigneurs , il  y en  a eu  vne  autre  beaucoup  plus 
commune  & generale  en  toutes  les  Indes,  qui 
cft  de  mettre  à boire , Ôc  à manger  fur  les  fepul- 
turesdes  defFunâs,  croyans  qu’ils  fe  nourrif- 
fqient  de  cela , qui  a mefmc  efté  vn  erreur  cutirç 
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s anciens,  comme  efcript  faint  Aüguftin.  Et 
)urceftefca,dcleur  donner  à manger  & à 
)ire.  Aujourd’huy  plufieurs  Indiens  înfidel- 
s , tirentjde  terre  fecrectement  leurs  deffun&s 
;s  cimetières , & les  enterrent  en  des  collines, 
i endespaffages  desmontagnes  , oubien  en 
urs  propres  maifons  Ils  ont  mefme  accou=> 
îmé  de  leur  m ettre  de  l’argent,  & de  1 or  en  la 
>uche,  aux  mains  & au  fein,  & de  les  rcueftici 
: robes  neuues  , &r  du  râbles  , doublées  , &■ 
iees,par  deffous  le  lid  mortuaire.  Ils  croyenc 
1e  les  âmes  des  deffun&s  vont  vagabondes , &c 
[durent le  froid, la foif,  la  faim,  &letrauail}> 
par  celle  occafion  , ils  font  leurs  anniuerfai- 
s,  en  leur  portant  des  habits,  à manger  & à 
lire.  Araifon  dequoyles  Prélats  en  leurs  Sy- 
)des  aduertilîent  fur  tout  que  les  Prellres  don- 
mt  à entendre  aux  Indiens  que  les  offrandes 
le  l’on  met  aux  Eglifes  fur  lesfepultures,  ne 
nt  pas  le  manger,  ny  boire  des  deftun&s,  mais 
>ur  les  pauures,  6c  pour  les  miniftres , &que 
ieu  eftfeul  qui  fullante  les  âmes  en  l’autre  vie, 
iis  qu’ils  ne  mangent,  ny  ne  boiuent  aucune 
io fe  corporelle , & importe  beaucoup  qu’ils 
achent  bien  cela,  afin  qu’ils  ne  conuertiflen? 
:t  vfage  religieux  en  fu|ierftition  gentile,  coni" 
ié  le  font  plufieurs. 
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De  la  façon  d’inhumer  les  dejfunfts  entre  lt 
Mexiquains  & autres  nations . 

Chapitre  VI II. 


eftôient  fortfolemnifez,  &:  pleins  de  grande 
folies.  C’eftoit  l’office  des  Preftres  & Religieu 
en  Mexique  (car  il  y en  auoit  quiviuoient  e 
vne  eftrange  obferuance , comme  il  fera  dit  c 
apres  ) d’enterrer  les  morts , & faire  leurs  obfe 
ques.  Les  lieux  où  ils  les  enterroient,  eftoien 
en  lieux  iardins , & aux  courts  de  leurs  maifon 
propres  i les  autres  les  portoient  es  lieux  des  fa 
crifïces  qui  fe  faifoient  es  montagnes.  Les  au 
très  les  brufloient , & apres  enterroient  les  cen 
dres  en  leurs  temples,  &les  enterroient  tous 
auec  tout  ce  qu’ils  auoient  d’habits , de  pierres 
&deioyaux.  Ils  mettoient  les  cendres  deceu: 
qu’ils  brufloient,  en  des  pots,  & auec  icelles, le 
loyaux,  pierres  & affiquets  des  deffun&s , quel 
ques  riches  & précieux  qu’ils  fuilent.  Ils  chan 
toient  les  offices  funèbres,  comme  refponfes 
8c  leuoient  les  corps  des  deffun&s  beaucoup  d< 
fois,faifansplulïeurs  ceremonies.  En  ces  mor- 
tuaires ils  mangeoient  &beuuoient;  &/îc’e 
Soient  perfonnes  de  qualité,  on  luy  donnoit  de: 


Y a n t raconté  ce  que  plufîeu 
nations  du  Peru  ont  fait  auecl< 
defFunéh,  il  ne  fera  mal  àpre 
pos  de  faire  mention  particuli< 
re  des  Mexiquains  en  cét  cr 
droit , les  mortuaires  defque] 
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bits  à tous  ceux  qui  eftoient  venus  à Tenter- 
ment.  Quand  quelqu’vn  mouroit , iis  le  met- 
ient  eftendu  en  vne  chambre,  iufqu’à  ce  que 
tous  codez  les  parens  & amis  fuffent  venus, 
quels  apportoient  des  prefens  au  mort , & le 
iuoient,  comme  f'il  euft  elle  envie.  Et  fi  ce- 

>itvn  Roy,  ou  Seigneur  de  quelque  ville,  ils 

y offioient  des  efclaues  pour  élire  mis  à mort 
,ec  luy , afin  de  Taller  feruir  en  l autre  monde, 
s faifoient  mourir  auffi  le  Preftre  ou  Chappel- 
in  qu’il  auoit  (car  fous  les  Seigneurs  auoient 
i Preftre  qui  dans  leur  mai  Ton  adminiftroit  les 
remontes  ) & le  tuoient  alors , afin  qu’il  allaft 
Iminiftrer  Ton  office  au  mort.  Ils  tuoient  le 
îilinier , le  fommeliier , les  nains  & lesboffiis, 
;fquels  ils  Te  feruoient  beaucoup , & ne  par- 
mnoient  pas  mefmes  aux  freres  du  deffimd, 
ai  l’auoient  le  plus  feruy  : car  c’eftoit  vne  gran- 
:ur  entre  les  Seigneurs  de  fe  feruir  de  leurs  fre- 
;s,  & desdeftiifdits.  Finallement,  iis  tuoient 
jus  ceux  de  fon  rrain  pour  aller  entretenir  fa 
laifon  en  l’autre  monde;  & de  peur  que  la  pau- 
reté  ne  les  vinft  accueillir,  ils  enterroient  auec 
ux  plufieurs  richefles  d'or,  d’argent,  de  pierre- 
tes , de  courtines  d vn  ouurage  exquis , de  bra- 
elets  d’or,  & d’autres  riches  pièces.  Qu,e  fils 
irufloient  le  deffimd , ils  en  faifoient  autant  de 
ous  fesferuiteurs  ôc  ornements  qu’ils  luy  bail— 
oient  pour  l’autre  monde*,  puis  ils  prenoient 
outc  celle  cendre,  laquelle  ils  enterroient  auec 
ne  grande  folemnitc.  Lesobfequ es  duroienc 
iixiours,  auec  des  chants  de  pleurs,  & de  la- 
nentation,  &les  Prellres  emportoientles  def- 
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fun&s  auec  tant  de  ceremonies  ( félon  qu’on  1< 
enrequeroit)  & en  fi  grand  nombre,  qu’on  n 
Jespourroit  conter.  Ils  mettoient  aux  Capita: 
nés  & Seigneurs  leurs  marques  d’honneur , é 
leurs  trophées,  félon  leurs  en  treprifes  &lava 
leur  qu’ils  auoient  employée  aux  guerres,  Ôc  c 
gouuernements.  Car  pour  cét  effed  ils  auoier 
des  blafons  ôc  armes  particulières. Us  portoier 
ces  marques  Ôc  blafons  au  lieu  où  ils  deûroien 
eftre  enterrez,  ou  brûliez,  marchant deuantl 
corps  , & l’accompagnant  comme  en  procel 
fion,  où  les  Preftres  & dignitez  du  temple  al 
loient  auec diuers  ornements  & appareils;  le 
vnsencenfans,  les  autres  chantans,  & les  au 
très  fonnants  de  fluftes  triftes , & de  tambours 
ce  qui  àugmentoit  beaucoup  les  pleurs  des  val 
faux  ôc  parents.  Le  Preftre  qui  faifoit  l’office 
eftoit  orné  des  marques  de  l’idole  que  le  Sei 
gneur  auoit  reprefenté  : car  tous  les  Seigneur 
reprefentoient  les  idoles , Ôc  en  prenoient  li 
nom  de  quelqu’un , & à celle  occafion  eftoien 
eftimez  & honorez.  L’ordre  de  Cheualeriepor 
toit  ordinairement  ces  marques  delfufdites.Ce 
Juy  qu’ils  deuoient  bruller,  eftant  apporté  ai 
lieu  à cedelliné,  ilsl’enuironnoient  de  bois  de 
pin , ôc  tout  ce  qui  eftoit  de  fan  bagage , puis  y 
mettoient  le  feu,  comme  j’ay  dit  cy  delïus,laug 
mentant  toufiours  auec  du  bois  gommeux,  iuf* 
ques  à ce  que  le  tout  fufteonuerty  en  cendre. 
Incontinent  fortoit  vn  Preftre , en  habit  ôc  or- 
nement de  diable,  ayant  des  bouches  à toutes 
les  iointures,  ôc  plufieurs  yeux  de  miroir,  & te- 
sioic  vn  grand  ballon . auec  lequel  il  mellois 
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utcs  les  cendres  fort  audacieufement,  & auec 
1 g,  lie,  & vne  reprefentation  fi  terrible , qu’il 
ponuentoit  tous  les  afiiftans.  Quelquefois  ce 
iniftre  auoit  d’autres  habits  differents,  lelora 
t’eftoit  la  qualité  du  mort.  l*ay  fait  celle  di- 
eflion  des  obfeques&  funérailles,  fur  l’idola- 
e & fuperftition  qu’ils  auoient  aux  deffun&s; 
aintenant  il  eft  raifonnable  de  retourner  à 
ntention  principale  , & d acheuer  celle  ma- 
:re. 


u quatriefme  & dernier  genre  d'idolâtrie^ 
dont  les  Indiens  ontvfé  yjpecialement 
■ les  Mexiquains,emers  les  ima- 
ges & fiatués . 

Chapitre  IX. 

B O m b 1 e n que  véritablement  Dieu 
foit  grandement  offenfé  en  ces  ido- 
lâtries lufdires , où  l’on  adoroit  les 
créatures,  fielbce  que  le  fain&Ef- 
:it  reprouue,  & condamne  encores  dauantage 
1 autre  genre  d’idolâtrie,  quiell  de  ceux  qui 
lorent  feulement  les  images  & figures  faiétes 
î la  main  des  hommes,  lefquelles  n’ont  autre 
lofe  en  elles,  que  d’eltre  vn  bois,  ou  pierre,  ou 
létal,  & la  figure  que  Dieu  leur  a voulu  don- 
?r.  C eftpourquoy  le  Sage  parle  ainfi  de  telles 
2ns  : Malheureux  font,  £7“*  entre  les  morts  fe  peut  conter  Sap.  ijc 
■fëerance  de  ceux  qui  ont  appelle  les  æuures  des  mains  des 
mmes  9 pieux , ter  d’argent,  & l’mwm  de  Ufem~ 
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Mance  ci  animaux , ou  vnr  pierre  mutile,  qui  ri  a rien  à 
uantage  qued'efre  vne antiquaille . Et  pourfuit  du 
nement  ces  propos  à l’encontre  de  cét  erreur 
folie  des  Gentils,  Corne  auffi  le  Prophète  Elai 
Hiètern. io.  Prophète  Hieremie,  le  Prophète  Baruc,  & 

Baruc.  6 fainétRoy  Dauid  , en  traittent  amplement.  ! 
rjalm.n 3.  eft  necelTaire  ,&  conuenable  queleminiftre< 
Iefus-Chrift,  quireprouueles  erreurs  de  l’idi 
latrie,  aye  bonne  veüe,  & qu’il  confiderebii 
ces  pacages,  & lesraifons  que  le  fainctEfpi 
touche  fi  viuement  en  iceux  , êc  comme  tout 
0/r««8.  fereduifent  en  vne  brieuefentence  que  met  < 
auant  le  Prophète  Ofee  : Celuy  qui  ï a fait , a efiè  1 
euuner -,  parquoy  il  neft  point  Dieu:  le  veau  donc  de  Sam 
ne femira  auxioilles  d‘ araignées.  Reuenât  donc  à n< 
lire  propos,  il  y a eu  aux  Indes  vne  grande  ci 
riofité  de  faire  des  idoles  & peintures  de  diue 
* fes formes,  &de  diuerfes matières,  lefquell 
ilsadoroient  pour  dieux,  &les  appelaient  a 
Peru  , Guacas,  eftans  ordinairement  des  befli 
laides  de  difformes,  au  moins  celles  que  j’a 
veiies  eftoient  toutes  ainfi.  le  croy  certain! 
ment  que  le  diable,  en  1 honneur  duquel  on  fa 
foit  ces  idoles , prenoit  plaifir  de  fe  faire  ador< 
en  cesdifformitez.  Et  à la  vérité  ilfetrouuo: 
auffi  que  le  diable  parloit  de  relpondoit  e 
beaucoup  de  ces  Guacas,  ou  idoles  j&fes  Pre 
lires  & mimftres  venoient  à ces  oracles  dupe 
redemenfongej  & quel  il  eft,  tels  eftoient  fe 
confeils,  aduis  & prophéties.  C’a  eft é ésPro 
uinces  de  la  neuue  Efpagne,  en  Mexique,  Tel 
cuco , Tlafcalla , Chelula,  & aux  parties  voifi 
nés  de  ce  Royaume,  où  ce  genre  d’idolâtrie 
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lé  le  plus  pratiqué  qu’^n  Royaume  du  mon- 
Et  eft  vne  chofe  prodigieufe  doiiir  conter 
s fuperftitions  qu’ils  ont  eues  en  ce  point-,  tou- 
s fois  ii  ne  fera  pas  malplaifant  d’en  raconter 
jelque  chofe.  Le  principal  idole  de  Mexique 
loir,  comme  i’ay dit,  Vitzilipuztli.,  C'edoit 
îe  ftatuë  de  bois,  taillee  en  iemblance  d’vn 
Drame  affis  envnefcabeau  de  couleur  d azur 
jfé  fur  vn  branquard , de  chaque  coin  duquel 
•rtoit  vnbois,  ayant  la  forme  d’vne  telle  de 
rpent  : l'efcabeau  denotoit  qui!  elloit  affis  au 
elj  cét  idole  auoit  tout  le  front  azuré,  & edok 
“ par  delfus  le  nez  dVne  bande  de  couleur  d’a- 
ir , qui  prenoit  d’vne  oreille  à l’autre  -,  il  auoit 
r la  telle  vn  riche  plumage  , en  façon  d’vn  bec 
: petit  oyfeau,  quieftoit  couuertpar  le  haut 
Vu  orbienbrunyi  il  auoit  en  la  main  gauche 
1e  rondelle  blanche  auec  cinq  formes  de  po lir- 
es de  pin  faites  de  plumes  blanches  , qui  y 
loient  pofees  en  croix , & du  haut  fortoit  vu 
ùllardet  d’or,  ayant  aux  codez  quatre  faget- 
s,  lefquelles,  au  dire  des  Mexiquains,  auoient 
lé  enuoyees  du  ciel , pour  faire  les  adcs  & 
oüelfes  qui  fe  diront  en  fonlieu.  ïl  auoit  eu 
main  dextre  vn  ballon  azuré , qui  edoit  taillé 
1 façon  dvnecouleuure ondoyante.  Toutcéc 
rnement,  & le  refte  qu’il  auoit  , portoit  fou 
ns,  ainfique  le  declaroient  les  Mexiquains, 
enom  de  vitzilipuztli,  main  gauche  de  plume 
luifante.  le  diray  cy  apres  du  temple  fuperbe, 
îsfacrifices,  fedes,  & ceremonies  de  ce  grand 
iole,  qui  font  chofes  remarquables.  Mais  à 
cefent  ii  fera  feulement  dit  que  cét  idole  ved$ 
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& orné  richement,  eftoit mis  en  vn autel  fe 
haut,  en  vne petite piece,  ou  encaftillemen 
fort  couuerte  de linceux,  de  ioyaux,  de  plum« 
& d’ornemens  d’or , auec  beaucoup  de  rond< 
les  de  plumes  les  plus  belles  de  plusgentill 
qu’ils  pouuoient  recouurer , 6c  auoit  toufiou 
deuant  foy  vne  courtine,  pour  plus  grande  v 
neration.  Ioignantlacr.ambreouchappelle» 
cét  idole, il  y auoit  vne  piece  qui  eftoit  de  moi 
dre  ouurage,  & non  pas  fi  bien  ornee,  oul 
auoit  vn  autre  idole  qu’ils  appelaient  Tlalc 
Ces  deux  idoles  eftoient  roufiours  enfembl 
pource  qu’ils  les  reputoient  côpagnons,  & d’ 
ne  efgaîe  puiffance.  1 1 y auoit  vn  autre  idole  < 
Mexique , fort  eftimé , qui  eftoit  le  Dieu  de  pc 
nitence,  & des  iubilez&  pardons  despechez.] 
appelloient  cét  idole  Tezcailipuca,  6c  eftoit  fi 
d’vne  pierre  fort  reluifante  & noire,  comn 
iayel,  eftant  veftu  de  quelques  gentils  affiquet 
à leur  mode.  Il  auoit  des  pendants  d’oreill 
d’or  6c  d‘argen  t , & en  la  levre  d’embas  vn  pet 
canon  decryftal  , de  la  longueur  d’vn  xeme,  c 
demypied,  dans  lequel  ils  mettoient  quelqu 
fois  vne  plume  verte  & quelquefois  vne  azuré 
qui  le  faifoit  reffembler  tantoft  vne  efmeraud 
iantoft  vne  turquoile*  il  auoit  les  cheueux  cein 
& bandez  auec  vnlifer  d’or  bruny,  au  boutdi 
quelpendoit  vne  oreille  d'or , auec  deux  brar 
dons  de  fumees  peintes  en  icelle , qui  fignifioü 
les  prières  des  affligez,  & pechez  qu’il  oyoi 
quand  ils  fe  recommandoient  à luy . Entre  le 
deux  oreilles  pendoient  vn  nombre  dépérit 
hérons.  Il  auoit  vn  ioyau  pendu  au  col  fi  grand 
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illuy  couuroitTellomach.  Aux  deux  bras  des 
celets  d or,  au  nombril  vne  riche  pierre  ver- 
& en  la  main  gauche  vn  efuenraii  de  plumes 
cieufes,  vertes,  azurees,  & j au  Inès,  qui  for. 
-nt  d’vn  chafton  d'or  reluifant , & fortbru- 
, tellement  qu’il  fembloit  que  ce  full  vnmi- 
r , quifignifîoitque  dedas  Ce  miroir  il  voyoit 
t ce  qui  fe  faifoit  au  monde.  Us  appelaient 
niroir,  ou  chafton  d’or,  Itlacheaya,  qui  veut 
fon  regardoir.  Il  tenoiten  lamaindextre 
itre  fagettes,  quiiignifioient  lechaftiment 
il  donnoit  aux  mauuais  pour  les  pechez. 
ft  la  raifon  pour  laquelle  ils  craignoient  le 
s cct  idole,  de  peur  qu’il  ne  defcouurift  leurs 
ces.  Il  yauoic  pardon  de  pechez  enfafefte. 
Ce  faifoit  de  quatre  en  4.  ans  , comme  il  fe- 
it  cy  apres.. Us  te noient  ce  mefme  idole  Tez» 
ipuca,  pour  le  Dieu  de  la  fechereflè,  de  la  fa* 
îc,  fterilite,&  de  la  peftilencej  parquoy  ils  le 
oient  au/îi  en  vne  autre  forme,  alfauoir, 
nt  affisauec  beaucoup  de  majefté  fur  vnef. 
eau,  entouré  d’vne  courtine  rouge , peinte, 
labouree  de  telles  & os  de  morts.  En  la  main 
che  il  auoit  vne  rondelle  auec  cinq  pines  ou 
nés  de  pommes  de  pin,  faites  de  cotton  ; ÔC 
iadroiéfce  vne  dardilîe,  comme  d’vn  gellq 
îalfant,  & ayant  le  bras  eftendu,  comme  qui 
oudroit  jetter,  & de  la  rondelle  fortoient 
tre  fagettes.  il  auoit  le  vifage  & apparence 
ourroucé,  & de  choleré,  le  corps  oinél  tout 
ioir,  & la  telle  pleine  déplumés  de  cailles, 
vfoient  de  grandes  fuperilitions  entiers  cct 
e,  pour  la  grande  crainte  qu’ils  auoient  de 
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luy.  En  Cholula,  qui  eftoit  vne  Republiqu 
Mexique,  ils  adoîoient  vn  fameux  idole , 
eftoit  le  pieu  des  marchandifes , pource  qi 
eftoient  grands  marchands , ôc  encores  auj( 
d’huy  font-ils  fort  addonnez  au  commerce 
l’appelloient  Quetzaalcbalts.  Cet  idole  ei 
en  vne  grande  place,  en  yn  temple  fort  haui 
auoit  autour  de  luy  de  for,  de  l’argent, 
loyaux,  des  plumes  fort  riches , ôc  des  habit 
diuerfes  couleurs.  Il  auoit  le  corps  en  fo 
d’homme,  mais  le  vifage  d’vn  petit  oyfeau  £ 
vn  bec  rouge , ôc  au  deftus  vne  crefte  plein 
verrues,  ayant  des  rangs  de  dents,  &îalan 
qui  luy  fortoit  dehors.  Il  portoit  fur  la  tefte 
mittre  pointue  de  papier  peint , vne  faulx  e 
main , Ôc  beaucoup  d’affiquets  d’or  aux  iam 
& mil  autres  folles  inuentions  , qui  toi 
auoient  leur  lignification  , Ôc  l’adoroie 
parce  qu’il  faifoit  riche  ceux  qu’il  v 
loit  , comme  Memnon  Ôc  Plutus.  Et  à la 
rité  ce  nom  que  les  Choluanos  donnoiei 
leur  Dieu,  eftoit  bien  à propos,  encore  qu’il 
1 entendiftent  pas.  Ils  l’appeUoient  QuetZ 
coalt,  qui  fignifie  couleuure  de  plum  e riche, 
tel  eft  le  diable  del’auarice.  Ces  barbares  n 
contentoient  point  d'auoir  des  pieux,  mais  a 
ils  auoient  des  deefles,  comme  les  fables 
Poètes  les  introduirent , & l’aueugle  genti 
des  Grecs  ôc  des  Romains , les  ont  venerees. 
principale  des  deelles  qu’ils  adoroient,  eft 
appellee  Tozi , qui  veut  dire,  noftre  ayeule . 
quelle,  conrir  e racontent  les  hiftoires  de  M t 
que  5 fut  fille  du  Roy  de  Culguacan , qui  fu 
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miere  qu’ils  efcorcherent  par  le  commande- 
nt de  V itzilipuzth , laquelle  ils  confacrerenc 
:efte  façon  pour  eftre  fa  fœur , ôc  dés  lors  ils 
nmencerentà  efcorcher  ies  hommes  en  leurs 
rifices,  & deveftirles  viuans  des  peaux  des 
:ifiez  , ayans  apprins  que  leur  Dieu  fe  plaifoit 
:ela,  comme  mefme  d’arracher  le  cœur  dé 
x qu’ils  facrifioient;  ce  qu’ils  apprindrent  de 
c Dieu,  lequel  tira  ôc  arracha  le  cœur  de  ceux 
ilchaftiaenTulla,  comme  il  fera  ditenfon 
i,  L’vne  de  ces  deefles  qu’ils  adoroient  eut  vn 
grand  chafteur,  que  ceux  de  Tlafcalla  depuis 
adrentpour  nieu,  & ceux-là  eftoient  le  par- 
contraire  des  Mexiquains,  auec  l’aide  def» 
:1s  les  Efpagnols  gagnèrent  le  Mexique.  La 
mince  de  Tlafcalla  eft  fort  propre  pour  la 
ife , & le  peuple  fort  addonné  à icelle.  C’eft 
îrqüoy  ils  faifoient  vne  grande  fefte  à cét 
le,  lequel  ilspeignoientd’vne  telle  forme, 
il  n’eft  jà  befoing  de  perdre  le  temps  à la  def- 
:e.  M ais  la  fefte  qu’ils  luy  faifoient  eftoit  plai- 
te,&  en  cefte  façon.  Ils  fonnoient  vne  trom- 
fur  l’aubs  du  iour , au  fon  de  laquelle  ils  faf- 
îbloienttous  auec  leurs  arcs,flefche$ , filets> 
lutres  ïnftruments  de  chafte,  & alloient  aued 
r idole  en  proceflion,  fuiuis  d’vn  grand  nom- 
: de  peuple  à vne  Sierre  haute , au  fommet  de 
uelle  ils  auoient  drelfé  & accommode  vne' 
illee,  Ôc  au  milieu  vn  autel  tres*richemen& 
îé  v où  ils  mettoient  l’idole.  Ils  alloient  che- 
aans  auec  vn  grand  bruit  de  trompettes,  de 
mets,  de  fluftes,  & de  tambours,  ôc  paruenus 
lieu,  ils  circuilToient&enuiionnoienttous 
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les  codez  de  cefte  Sierre,  ou  montagne  , oi 
mettoient  le  feu  par  tous  les  endroits,  au  mo 
dequoy  fortoient  plufieurs&  diuers  anima 
comme  cerfs,  connins,lievres, renards  & loi 
lefquels  alloient  vers  le  fommet  fuyants  le  1 
Ceschaffeurs  couroient apres,  auec  de  gra 
cris  & bruits  de  diuers  inftruments , les  chalî 
iufques  au  fommet  deuantl  idole,  ouarriu 
vn  tel  nombre  de  belles  de  chalïe , enfigrai 
prelîe , qu’elles  fautoient  les  vnes  fur  les aut 
fur  le  peuple,  & fur  l’autel  mefme-,  enquo; 
prenoient  vn  grand  plaifir , & refiouyllar 
Alors  ils  prenoient  vn  grand  nombre  de  ces 
des,  & facrifioient  deuant  l’idole  les  cerfs, 
grands  animaux,  leur  arrachant  le  cœur,  aue 
mefme  ceremonie  dont  ils  vfoientaufacri 
des  hommes  ; ce  qu’eftant  acheué,  ils  prenoi 
toute  cefte  chalïe  fur  leurs  elpaules,  &fer 
roient  auec  leur  idole  de  la  mefme  façon  qi 
y eftoient  venus,  & entr oient  en  la  cité  char 
de  toutes  ces  chofes  , fort  refiouy  s , auec  gr, 
r.ombre  demulïque,  debuccines,  & den 
bours , iufques  à arriuer  au  temple , où  ils  n 
toient  leur  idole  auec  grande  reuerence , & 
lemnitc.  Ils  alloient  tous  incontinent  acct 
moder  les  chairs  de  cefte  chaire , dequoy  ils 
foient  vn  banquet  à tout  le  peuple,  & apres 
nerfaifoient  leurs  farces,  reprefentations; 
dances  deuat  l’idole.  Ils  auoientvn  autre  gr 
nombre  d’idoles,  de  dieux  &dee  des:  mais 
principales  eftoient  en  la  nation  Mexiquai 
êc  aux  peuples  voifius,  ainfi  qu’il  a efte  dit. 
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vne  eftrange  façon  d'idolâtrie , pratiquée 
entre  les  Uexiqnaïns. 

Chapitre  X. 

Omme  nous  auons  dit  que  les 
Roislnguas  du  Peru  firent  faire  à 
leur  femblance  de  certaines  fta- 
tués,  qu’ils  appelaient  leurs  Gua- 
oiquies , ou  freres  -,  & leur  fai- 

v„vrw ; autant  d’honneur , qu'aeux-mef-j 

>s.  Ainfien  ontfaittlesMexiquains  de  leurs 
;ux  : mais  ils  ont  paflë  plus  outre  , pource 
,e  des  hommes  vifs  ils  failoient  des  dieux,  qui 
oit  en  cefte  maniéré.  Us  prenoientvn  captif, 
s qu’ils  aduifoient  bon  eftre , & auparavant 
le  de  le  facrifier  à leurs  idoles , luy  donnoienc 
mefme  nom  de  l’idole  auquel  il  deuoit  eftre 
crifié , & le  veftoient  & ornoient  des  mefmfs 
nements  que  leur  idole,  difans  qu’il  reprefen- 
it  le  mefme  idole.  Et  pendant  tout  le  temps 
îe  duroit  cefte  reprefeqtation  ( qui  eftoit  d vn 
1 en  certaines  feftes,  en  d’autres  de  fix  mois,  & 

1 d’autres  moins  ) ils  l’adoroient  &c  veneroient 
; la  mefme  façon  que  le  propre  idole , cep  en- 
mt  ilmangeoit,  beuuoit,  & ferefiouyftoit. 
Juand  il  alloit  par  les  rues,  le  peuple  fortoit 
our  l’adorer,  &tous  luyoffroient  beaucoup 
aumofnes , & luy  portoient  les  enfans , & les 
îalades,  afin  qu’il  les  guarift  & benift , &luy 
liftoient  en  tout  fairç  fa  volonté  , fauf  qu’il 
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eftoit  toufiours  accompagné  de  dix  ou  doi 
hommes,  de  peur  qu’il  ne  fenfuyft.  Etluya 
que  l’on  lüy  fïft  reuerence  par  où  il  palTair,  fc 
noir  de  fois  à autre  dvne  petite  flufte,  afinç 
le  peuple  f’appreftaft  pour  l’adorer.  La  fe 
eftant  venue  , & luy  eftant  bien  gras,  iis 
tuoient,  l’ouuroient , & le  mangeoient , faif; 
vn  folemnel  facrifîce  de  luy.  A la  vérité  c1 
vne  chofe  pitoyable  de  confiderer  la  façon 
laquelle  Satan  tenoit  ces  gens  en  fapuill'an 
& tient  encoresaujourd’huy  plufieursquifc 
de  femblables  cruautez  &ç  abominations,  a 
defpens  des  triftes  âmes  , & des  miferab 
corps  de  ceux  qu’ils  luy  offrent  * &luy  feint 
que  & rit  de  la  bourde  & mocquerie  qu’il  fa 
aux  pauures  mai-heureux  , leîquels  mérité 
bien  par  leurs  pechez  que  le  très-haut  Dieu 
delaifle  en  lapuiffance  de  leurennemy,  qu 
ont  choifi  pourDieù,  & pour  fouftien  M 
puisque  j’ay  dit  ce  qui  fumt  de  l’idolâtrie  c 
Indiens,  il  f enfuit  que  nous  tramions  de  le 
religion , ou  pour  mieux  dire , fuperftition , 
laquelle  ils  vient  en  leurs  facrifices  , temples, 
cérémonies,  Ôc  ce  qui  touche  le  refte» 
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& d Aaron , pour  fefgaler  à eux.  Nous  lifons 
h*#  i84  jIure  des  luges,  de  ce  Micas  Preftre  du  vain  id 

le,  qui  Te  feruoit  mefme  des  ornemens  dont  l’« 
vfou  au  Tabernacle  du  vrayDieu,  comme, 
i cphod  du  Séraphin , 8c  des  autres  chofes,  Sc 
que  ce  foit , à peine  y a- il  chofe  inftituee  par  I 
lus-  Chnfl  noftre  Seigneur , en  fa  loy  Euange 
que,  que  le  diable  ne  laye  fophiftiquee  en  que 
que  façon,  & portée  à fa  gentilité,  comme  l’c 
pourra  voir  eniifant  ce  que  nous  tenonspo 
certain,  par  le  rapport  de  gens  dignes  defo 
des  couftumes  Ôc  ceremonies  des  Indiens  de 
quelles  nous  traiterons  en  ce  liure. 


Des  Temples  qui  fe  font  troHueTfs  Indes . 
Chapitre  XII» 

SOmmençant  donc  par  les  Ter 
pies  , tout  ainfi  que  le  grand  Dieu 
voulu  qu’on  luy  dediaft  vne  maifo 
ou  fon  faint  Nom  fuft  honoré,  i 
qu’elle  tuft  particulièrement  voiiee  à fon  féru 
ce  5 ainh  le  diable  par  fes  mefehantes  intentior 
perfuada  aux  infidelles  qu’ils  luy  fifset  de  fupe; 
bes  tempes , & des  particuliersadoratoires,  é 
fanétuaires.  En  chaque  Prouince  du  Peru  il 
auoit  vn  principal  guaca  ou  maifond’adoratior 
Sc  outre  icelle , il  y en  auoit  vne  vniuerfelle  pa 
tous  les  Royaumes  des  Inguas,  entre  lefquelle 
il  y en  a eu  deux  lîgnallees  ôc  remarquées  j Tvn 
qu’ils  appelloiét  de  Pachacama , qui  eft  à quatr 
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eues  de  Lyma,  où  l’on  voit  encor  auiourd’huy 
s ruines  d’vn  tres-ancien , & grand  édifice,  du- 
uel  François  Pizarre  8c  les  liens  tirèrent  celle 
chefle  infinie  des  vafes,  8c  des  cruches  d’or& 
argent,  qu’ils  apportèrent  quand  ils  prindréc 
Ingua  Àltagualpa.  Il  y a certains  mémoires  & 
ifeours  qui  difent , que  le  diable  en  ce  T emple  , 
arloit  vifiblement,  8c  donnoit  refponfespar 
>n  oracle , 8c  que  quelquefois  ils  voyoient  vne 
ouleuure  tacheteej  6c  ell  vne  chofe  fort  com- 
îune  8c  approuuee  es  Indes , que  le  diable  par- 
ut, &refpondoit  en  ces  faux  fan£luaires,en 
ompant  les  miferables.  Maislà où i’Euangile 
(l  entré,  8c  là  ou  l’on  a efleué  le  ligne  de  la 
)roix,  leperedemenfongey  eftdeuenu  muet, 
infi  que  Plutarque  eferit  de  fon  temps.  Curcef  - . ' 
uerit  Pythytu  ftndere  oncuU.  Et  faind  Iuftinmar-  £ ' 1 ‘ 6 

/r  traicte  amplement  de  ce  filence  que  Chrift  [ujijnap0i, 
npofa  aux  démons,  qui  parloient  parlesido-  pro  chriftia. 
’s,  comme  il  auoit  efté  beaucoup  auparauant 
rophetilé  en  la  diuine  Efcriture.  La  façon 
u’auoient  les  miniftres  infidelles  8c  enchan- 
“urs,  de  conlulter  leurs  dieux,  eftoit  comme  le 
iable  les  enfeignoit.  C’elloit  ordinairement 
enuid,  & pour  le  faire,  entroient,  les  efpaules 
ournees  vers  l’idole,  marchand  en  arriéré,  8c 
•liansles  coups  en  inclinans  la  telle,  8c  femet-» 
oient  en  vne  laide  pollure,  8c  airilî  ils  les  con* 
ultoient;  La  refponfe  qu’ils  faifoient  ordi- 
tairement  eftoit  en  maniéré  d’vn  fifflement  ef» 
•ouuentable,  ou  comme  vn  grinftement,  qui 
eur  faifoit  horreur,  8c  tout  ce  dont  il  les  aduer- 
iftbit,  8c  leurcommandoit,  eftoit  vn  achemi- 
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iiemcnt  à leur  déception  ôc  perdition.  Mainte^ 
nant  l’on  trouue  peu  de  ces  oracles , par  la  mife- 
ricordede  Dieu,  & grande  puilïance  de  Iefus- 
Chrift.  Il  y a eu  au  Peru  vn  autre  temple,  & ora- 
toire plus  eftimé,  qui  fut  en  la  Cité  de  CulcOj 
où  eft  auiourd’huy  le  monafteredefainét  Do- 
minique. Et  l’on  peut  voir  que  ça  eftévne  œu- 
ure  fort  belle  & magnifique  par  le  paué  & pier- 
res de  l'edifice,  qui  reftent  encor  auiourd’huy, 
Ce  temple  eftoit  comme  le  Panthéon  des  Ro- 
mains, en  ce  qu’il  eftoitlamaifon  & demeure 
de  tous  les  Dieux:  Caries  Roys  Inguas  mirent 
en  iceiuy  les  Dieux  de  toutes  les  natiôs , & Pro- 
vinces qu’ils  conqueftoient,  ayant  chaque  idole 
fon  lieu  particulier,  ou  ceux  de  leur  Prouincc 
les  venoient  adorer,  auecvne  defpenfe  excefiiuc 
dechofes  que  l’on  apportoit  pour  fon  minifte- 
re.  Et  par  cela  ils  auoient  opinion  de  retenii 
feurcment,&  en  deuoir,  les  Prouinces  qu’il; 
auoient  co nqueftees,  tenans  leurs  Dieux  com- 
me en  oftage.  En  celle  tnefme  maifon  eftoit  le 
Pinchao,  qui  eltoit  vne  idole  du  Soleil , de  très- 
fin  or,ouuré  d’vne  grande  richefie  de  pierreriess 
lequel  eftoit  pofé  vers  l’Orient,  auec  vn  tel  arti- 
fice, que  le  Soleil  à fon  leuer  iettoit  fes  rayon; 
fur  luy , & comme  il  eftoit  de  tres-fin  métal , les 
rayons  reuerberoient  auec  telle  clarté , qu’il  ref- 
fembloit  vn  autre  Soleil.  Les  Inguas  adoroient 
ceftuy-là  pour^eur  Dieu , & le  Pacha  yacha,  qui 
lignifie  le  Créateur  du  Ciel;  ils  difent  qu’aux 
defpoiiilles  de  ce  temple  fi  riche,  vn  foldat  eut 
pour  fa  part  celle  trelbelle  planche  d’or  du  So- 
leil. Et  comme  le  ieu  eftoit  lors  de faifon,  ilia 
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erdit  vne  pui&  en  ioüant , d’où  vint  le  prouer- 
e qui  eft  au  Peru , pour  les  grands  ioiieurs,  di« 
ant  qu’ils  ioiient  le  Soleil  auant  quil  naille. 


Des  fuperbes  Temples  de  Mexique. 

Chapitre  XIII. 

A fuperftition  des  Mexiquains  aefté 
fans  comparaifon  plus  grande  que  cel- 
le de  ceux- cy,  tant  en  leurs  ceremo- 
nies, comme  en  la  grandeur  de  leurs 
emples,  lefquels  anciennement  les  Espagnols 
ppelloiét  de  ce  mot  Cu,  lequel  mot  peut  auoic 
fté  prins  des  infulaires  de  faind  Dominique, 
rnde  Cuba,  comme  beaucoup  d’autres  mots 
pi  font  en  vfage , lefquels  ne  font  ny  d Efpa- 
;ne,ny  d’autre  langue  dont  l’on  vfe  auiourd  huy 
:s  Indes,  comme  font  Mays,  Chico,  V aquiano, 
Chaperon , & autres  femblables.  Il  y auoit  doc 
:n  Mexique  le  Cu,  fi  fameux  temple  de  Vitzili- 
juztli,  qui  auoit  vntour&  circuit  fort  grand, 
le  faifoit  au  dedans  de  foy  vne  belle  court.  Il 
;ftoit  tout  bafty  de  grandes  pierres  en  façon  de 
:ouleuures,  attachées  les  vnes  aux  autres,  8c 
pour  cela  le  circuit  eftoit  appellé  Coatepantli, 
qui  veut  dire  circuit  de  couleuures.  Sur  chacun 
des  coupeaux  des  chambres  8c  oratoires  ou 
eftoientles  idoles,y  auoit  vn  perron  fortioly, 
ouuragé  des  petites  pierres  menues , noires 
comme  dugeais,arrangees  d’vn  bel  ordre , auec 
iç  champ  toutreleué  $e blanc  8c  de  rouge,  qui 
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rendoitàlevoird’embas  vne  grande  clarté.  Ft 
an  deffus  du  perron  il  y auoit  des  carneaux  fore 
mignonnement  faits,  outuagez  comme  en  li- 
maçons, & auoit  pour  pied  &appuy  deux  In- 
diens de  pierrre  affis,  tenans  des  chandeliers  en 
leurs  mains,  & d’iceux  fortoient  corne  des  croi- 
fons  reuèftus  auec  les  bouts  enrichis  de  plume: 
iaunes  & v erres , & des  franges  longues  dé  mef 
^e.  Au  dedâs  du  circuit  de  cefte  court  il  y auoil 
plufieurs  chambres  de  Religieux,  & d’autre: 
qui  eftoient  au  deffus  pour  les  Preftres&  Papes 
car  ainft  ils  appelaient  les  fouuerains  Preftre: 
qui  feruoient  à l’idole,  Cefte  court  eftfî  grande 
& ft  fpatieufe , que  huid  ou  dix  mil  perfonnes) 
dançoient  en  rond  fort  à laife , s’entretenans  le: 
mains  les  vns  des  autres , qui  eftoit  vne  couftu- 
me  dont  ils  vfoient  en  ce  Royaume^  ce  qui  fem 
ble chofe incroyable.  Il  y auoit  quatre  porte 
ou  entrées  à l’Orient , au  Ponent  * au  Nort , & 
au  Midy,  De  chacune  de  ces  portes  fortoit& 
commençoit  vne  chauffée  fort  belle  de  deux; 
trois  lieues  de  long.  Parquoy  il  y auoit  au  mi 
lieu  du  lac  où  eftoit  fondée  la  Cité  de  Mexique 
quatre  chauffées  en  croix  fort  larges , qui  l’em 
bellifîbient  beaucoup.  Sur  chacun  portail  01 
entrée  il  y auoit  vn  Dieu  ou  idole,  ayantïe  vifa 
ge  tourne  du  cofté  des  chauffées  vis  à vis  de  h 
portede  ce  teple  deVitzilipuztli.il  y auoit  tren 
te  degrez  de  trente  braffes  de  long,  & eftoien 
feparez  de  ce  circuit  de  la  court  par  vne  rue  qu 
eftoit  entr  eux.  Au  haut  de  ces  degrez  il  y auoi 
vn  pourmenoir  de  trente  pieds  de  large  tout  en 
duit  de  chaux , atf  milieu  duquel  pourmenoir  ft 
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'oyoit  vnc  palliftade  trefbien  faite  d arbres  fort 
tauts  plantez  de  rang , à vne  brade  lVn  de  lati- 
re.  Ces  arbres  eftoient  fort  gros,  & tous  percés 
[e  petits  trous,  depuis  le  pied  iufqu’au  coupeau, 
k y auoit  des  verges  trauerlans  d’vn  arbre  à 
'autre,  aufquelles  eftoient  trauerfees  & enchaiC 
lees  plufieurs  tefte£  de  morts  par  les  taraples.  En 
;hafque  verge  il  y auoit  vingt  telles  , & ces  rags 
le  telles  côtinuoient  depuis  le  bas  iufqu  au  haut 
les  arbres.  Celle  pallilfade  elloit  fi  pleine  de  ces 
:elles  de  morts  depuis  vn  bout  iufqu’à  l’autre, 
pie  c’eftoit  vne  chofe  mer ueilleufement  trille 
3e  pleine  d’horreur.  Les  telles  eftoient  de  ceux 
qu’ils  auoient  facrifîez  ; car  apres  qu  ils  eftoient 
morts,  & que  l’on  en  auoit  mangé  la  chair , la 
telle  en  eftoit  apportée  & baillee  aux  miniftres 
du  temple,  qui  les  enchaifnoit  ainlî  iufqu’à 
ce  qu  elles  tôbalTent  par  morceaux,  & auoient 
le  foing  de  remplacer  celles  qui  tomboient,  pat 
d’autres  qu’ils  mettoient  en  leurs  places.  An 
fommet  du  temple  il  y auoit  deux  pierres  on 
chappell.es , Sc  en  icelles  eftoient  les  deux  idoles 
que  i’ay  dites  de  Vitzilipuztli,  & fon  compa- 
gnon Tlalot.  Ceschappelles  eftoient  taillées  & 
cifellees  fort  artificieufement , êc  fi  hautes  elle- 
uees,  que  pour  y monter  il  y auoit  vn  efcallier 
depierrede fixvingrsdegre?.  Audeuancdeces 
chambres  ou  chappelles  il  y auoit  vne  court  de 
quarante  pieds  en  quarré , au  milieu  de  laquelle 
il  y auoit  yne  pierre  haute  de  cinq  paumes,  qui 
eftoit  verte  & pointue  en  façon  de  pyramide^ 
eftoit  là  pofee  pour  les  facriticesdes  hommes 
que  Ton  y faifoit  ; Car  vn  homme  eftaat  couchâ 
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leluy  faifoit  ployer  1 
corps  , & ainfi  ils  l’ouuroient,  & luy  tiroient  1 
cœur , comme  ie  diray  cy  apres.  Il  y auoit  en  1 
Cité  de  Mexique  8.  ou  9.  autres  temples  côm 
celuy  qpei’ay  dit,lefquelseftoient  attachez  3 
continuez  les  vns  aux  autres  dans  vn  grand  cir 
cuit  j & auoient leurs  degrCz particuliers,  leu 
court,  leurs  chambres  & leurs  dortois.  Les  en 
trées  des  vnseftoientau  Ponent,  des  autres  ai 
Leuant,  des  autres  au  Sud  , 8c  celles  des  autre 
au  Nort.  T ous  ces  temples  eftoient  ingenieufe 
ment  élaborez,  & enceints  de  diuerfes  façon: 
de  créneaux  8c  peintures  , auec  beaucoup  d< 
figures  de  pierres,  eftans  accompagnez  & forti 
fiez  de  grands  8c  larges  efperons.  Ils  eftoien 
dediez  à diuers  Dieux,  mais  apres  le  temple  d< 
Vitzilipuztli,  fuiuoit  celuy  de  Tezcalipuca,qu 
eftoir  le  Dieu  de  pœnitence  & des  chaftimens 
fort  efleuéjhaut,  8c  fort  bien  bafty.  Il  y auoii 
quatre  vingts  degrez  pour  y monter,  auhaul 
defquels  fe  faifoit  vne  planure  ou  table  de  fix 
vingts  pieds  de  large, & ioignant  icelle,vne  fallc 
tapiftee  de  courtines  de  diuerfes  couleurs  & ou- 
urages.  La  porte  d’icelle  eftantbafl'e  & large, 
toujours  couuerted’vn  voile  , 8c  n’y  auoit  que 
les  preftres  feulement  qui  y pouuoient  entrer. 
Tout  ce  temple  eftoit  elabouré  de  diuerfes  tail- 
les & effigies  auec  vne  grande  curiofité,  d’au- 
tant que  ces  deux  temples  eftoient  comme  les 
Eglifes  Cathédrales,  8c  le  refte  à leùr  refpcét 
comme  Paroiffes  & Hermitages  5 8c  eftoient  fi 
fpacieux  8c  de  tant  de  chambres  qu’il  y auoit  en 
iéeux  les  miniÆeres,  les  colleges*  les  efcholes  & 
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es  maifons  des  preftrcs,  dont  je  parîeray  cy 
ipres.  Ce  qui  eft  dit  peut  fuffîre  pour  entendre 
'orgueil  du  diable , êc  le  malheur  de  cefte  mife- 
able  nation  , qui  auec  fi  grande  defpenfe  de 
eurs  biens , de  leur  trauail  ~ôc  de  leurs  vies, fer- 
loient  ainfi  leur  propre  ennemy,  qui  ne  preten* 
loin  deux  autre  chofe,  que  de  deftruire  leurs 
mes , & confbmmer  les  corps,  Neantmoins  ih 
en  contenaient  fort , ay ans  opinion  en  leur  fi 
grande  erreur,  que  c’eftoient  de  grands  & puif- 
ans  Dieux  que  ceux  aufquels  ils  faifoient  ces 
eruices. 


Des  Prefires  & de  leurs  offices . 

Chapitre  XIV. 

’On  trouue  entre  toutes  les  na- 
tions du  monde,des  hommes  par- 
ticulièrement dédiés  au  feruice  du 
vray  Dieu,  ou  de  celuyqui  eft  faux, 
Içfquels  feruentauxfâcrifices,  <5r 
i>our  déclarer  au  peuple  ce  que  leurs  Dieux  leur 
:ommandent.  Il  y a eu  au  Mexique  fur  ce  point 
■ne  eftrange  curiofité.  Et  le  diablevoulant  cou- 
refaire  lvfage  de  TEglife  de  Dieu,  en  mis  a l’or- 
lire  de  ces  Preftres  de  plus  grands  ou  Supérieurs, 
Ile  de  moindres , les  vns  comme  Acolytes , & les 
utres  comme  Leuices.  Et  ce  qui  m’a  plus  faiâ: 
i fmerueiller , c’eft  que  le  diable  a voulu  vfurper 
|>our  foy  le  feruice  dexChrift,  iufqu'a  fe  feruir  du 
oefinenom  Car  les  Mexiquains  appeiloiens 


Hifloire  naturelle 

leurs  grands  Preftres  en  leur  ancienne  langue 
Papas,  comme  pour  lignifier  fouuerains  Ponn 
fes,ainfî  quil  appert  à prefenr  par  leurs  hiftoire: 
Les  Preftres  de  Vitzilipuzdi  fuccedoient  pa 
lignages  de  certains  quartiers  de  la  Ville,depute 
à cét  effet  ; & ceux  des  autres  idoles  y venoien 
par  efle&ion,  ou  pour  auoir  efté  offerts  au  tem 
pie  dés  leur  enfance.  Le  continuel  exercice  de 
Preftres  eftoit  d’encenfer  les  idoles , ce  qu’il 
faifoient  quatre  fois  durant  le  iour  naturel.  L 
première  à l’aube  du  iour , la  fécondé  à midy , 1, 
troiftefme  au  Soleil  couchant , & la  quatriefmi 
à minuief.  A cefte  heure  de  minuid  fe  leuoien 
toutes  les  dignitez  du  temple,  & au  lieu  de  cio 
ches  ils  fonnoient  des  buccines  & degradscor 
nets,  & les  autres  des  fluftes , & fonnoient  lonc 
temps  vn  fon  trifte , & apres  auoir  cefte  le  fon 
fortoit  le  femainier , veftu  d’vne  robbe  blancht 
en  façon  de  Dalmatique , auec  l’encenfoir  en  h 
main  plein  de  brafier  quil  prenoit  au  foyer3 
bruflant  côtinuellement  deuant  l’autel  ; en  l’au- 
tremain  vne  bourfe  pleine  d’encens,  lequel  il 
iettoit  en  lencenfoir,  & comme  il  entroit  au 
lieu  ou  eftoit  1 idole, il  encenfoit  auec  beaucoup 
de  reuerencejapres  il  prenoit  vn  linge,  duquel  il 
nettoyoitrAutel&  les  courtines.  Cela  acheuc 
ils  s’en  alJoiet  tous  enfemble  en  vne  chappelle, 
&Jà  faifoéit  certain  genre  de  penitencefort  ri- 
goureufe  & auftere,fe  frappas&  tirans  du  fang, 
delà  façon  que  ie  diray  cy- apres  au  traitte  delà 
penitence,  que  le  diable  à enfeignee  auxfiens 
& ne  failloient  iamais  à ces  matines  de  minuid. 
A‘*cuns  autres  que  les  Preftres  ne  pouuoientfe 

raefler 
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;sîer  dé  leurs  facrifices,  & chacun  d eux  Py 
iployoit  félon  leur  dignité  & degré.  Ils  pren- 
aient mefme  le  peuplé  en  certaines  f.ftes, 
unie  nous  dirons  quand  ie  traitteray  d’icel- 
, Ilsauoient  du  reuenu  , & lèurfaifoit-on  des 
randes  abondamment.  le  diray  cy  apres  dé 
nélioh  dont  ils  vfoient  à confacrer  lés  Pre- 
;s.  Au  Peru  les  Préfixés  efloient  f ubftantez  & 
retenus  du  reuenu  & des  héritages  de  leur 
eu  , qu’ils  appelloient  Chacaras  , lêfquels 
oient  en  grand  nombre,  & bien  riches. 


! Omme  la  vie  religieuie( 

J lejduGeurs  (bruiteurs  & feruan* 
tes  de  Dieu  ont  fait  profefsion  en 


îafain&e  Eglife,  a l’Imitation  de 
IfeSgSlÉj  iESvs-CHRiST&de fesfainds 
~ Apoftres)eft  vne  chofe  fî  agréable 
|c  yeux  de  la  diuine  Majeflé , par  laquelle  fon 
iiâ  nom  eft  tant  Jhonoré,&  fon  Eglife  embel- 
p Ainfilepere  de  menfonge  feft  efforcé  de  fi- 
:er&  contrefaire  en  cela,  voire  comme  de- 
tre  auec  Dieu  de  l’obferuance  & aufterité  dé 
defes  minières.  Il  y auoitau  Peru  plu  fleurs 
inafteresdé  vierges  (car  d autre  qualité  elles 
efloient  point  recrues)  & pour  le  moins  y 
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enauoît  vn  en  chaque  Prouince.  Il  y auoît< 
cesMonafteres  deux  fortes  de  femmes , les  vn 
anciennes3qu’ils  appelaient  Mamacomas , po; 
l’inftrudion  & enseignement  des ieunes  ; &1 
autres  eftoient  de  ieunes  filles  deftinees  là  poi 
vn  certain  temps  , puis  apres  l’on  Iestiroitde 
pour  leurs  Dieux^ou  pour  l'Ingua.  Ilsappe 
loient  cefte  maifon  ou  Monaftere,Acllàguaj 
quieftàdire,  maifon  de  choifies.  Chaque  M< 
naftere  auoitfon  vicaire  ou  gouuerneur,non 
me  Appopanaca,  lequel  auoit  la  puiiîance& 
berté  de  choifir  toutes  celles  qu’il  vouloir 
quelque  qualité  qu’elles  fuffent , eftansaude 
foubsde  huid  ans  , fi  elles  leur  fembloient  < 
bonne  taille  & difpofition.  Ces  filles ain.fi  enfe 
rees  dans  ces  Monafteres, eftoient  endodrine 
par  les  Mamacomas  en  diuerfes  chofes  neceffa 
res  pour  la  vie  humaine, & aux  couftumes  & c 
remoniesde  leurs  Dieux  , & par  apres  ils  lest 
foient  de  là  eftansau  delfusde  quatorze  ans, 
lesenuoyent  en  la  court  auec  bonne  garde,  vi 
partie  defquelles  eftoient  deputees  pour  feri 
auxGuacas  & fanduaires,  conferuans  perpi 
tuellement  leur  virginité,  vne partie  pôurl 
facrificesordinaires  qu’ils faifoient  depucelle 
& autres  facrifices  extraordinaires  qui  fe  fi 
foient  pour  le  falut , la  mort , ou  les  guerres  < 
l’Ingua, & vne  partie  mefme  pour  feruir  defen 
mes  & de  concubines  à l’Ingua, & à d’autres  fie 
parens  & Capitaines  aufquels  il  les  donnoit,qi 
ieureftoit  vne  grande  & honorable  recompet 
fe  : & ce  departement  fe  fâifoit  par  chacun  ai 
Ces  Monaderes  auoient  & poftedoient  enprc 
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>des  héritages , rentes&  reuenus  pour  fen~ 
tien  /nourriture  & fuftentation  de  ces  vier~ 

; nui  eftoient  en  grand  nombre.  11  n eftoit 
int  licite  à vn  pere  de  faire  refus  de  bailler  fes 
es  lors  que  l’Appopacana  les  deftiandoit  pour 
enferrer  & mettre  en  ces  Monafteres , voire 
îfieurs  offroient  leurs  filles  de  leur  bonne  vo~ 
lté, leur  femblant  que  c eftoit  vn  grand  meri- 
pour  elles  d eftré  facrifiees  pour  l’Ingua.  Si 
n trouudit  que  quelques- vns  de  ces  Marna  - 
mas  ou  Acllaseuft  failly  contre  fon  honneur, 
ftoit  vn  inéuitable  chaftiment  de  les  enterrer 
jtesviues,  ou  de  les  faire  mourir  par  vnau» 

: genre  de  cruel  fu  pplice,  Le  diable  a eu  meT- 
; en  Mexique  fa  façon  & maniéré  de  religieu- 
encor  que  leur  profefsion  ne  fuft  de  plus 
/n  an  entier, & eftoit  en  cefte  forte.  Au  dedans 
ce  grand  circuit  que  nous  auons  dit  cy-def» 
s, qui  eftoit  au  téple  principal , il  y auoit  deux 

lifonscommeclauftralesjvisà  visl  vue  de  1 au» 

î,  l’vne d’hommes & l’autre  de  femmes.  En 
lie  de  femmesjly  auoit  feulement  des  pucel- 
5 de  douze  à treize  ans  , lefquelles  ils  appel- 
ant,les  filles  depenitence.  Elles- eftoient  au- 
ht  comme  les  hommes,  viuoient  en  chafteté  & 
igle  comme  pucelles,dediees  au  feruice  de  leur 
lieu.  L’exercice  quelles  auoient  eftoit  de  net- 
!yer  & ballier  le  temple  , & apprefter  cha- 
îe  matin  à manger  à l’idole  & à fes  miniftres 
; l’aumofne  que  recueilloient  (les  religieux. 
i viande  qu’ils  appreftoient  a 1 idole  éftoit 
;s  petits  pains  en  figure  de  mains  & de  pieds, 
!>mme  du  maife  pain , & appreftoient  auecce 
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pain  de  certaines  faulces  qu’ils  mettoîent  cha 
que iour au deuant de  l’idole,  &fes  preftresl- 
mangeoient  comme  ceux  de  Baal , que  cont 
Daniel.  Ces  filles  auoientles  cheueux coupez 
& les  laifioient  croiftre  par  apres  iufqu  a quel 
que  temps:  elles  feieuoient  à minuid  auxmatii 
nés  de  l’idole,  qu’ils  celebroient  tous  les  ioursi 
failans  les  mefmes  exercices  que  les  religieux! 
Ils  auoient  leurs  Abbaifles  qui  lesoccupoient  ,1 
faire  des  toiles  de  diuerfes  façons  pour  l’orne  ! 
ment  de  leurs  idoles  & des  temples.  Leur  habi 
ordinaire  eftoit  tout  blanc  fans  aucun  ouurage 
ny  couleur.  Elles  faifoient  aufsi  leurs  peniten 
Cesàminüid  , fe  facrifians  en  fe  bleflans  elles  ! 
mefmes,&  fe  perçansle  bout  d’enhaut  des  oreil. 
les,  & mettans  en  leurs  ioues  le  lang  qu  elles  er 
tiraient,  & par  apres  fe  lauoient  pour  ofter  et! 
fang  en  vn  petit,  eftang  qui  eftoit  dedans  leur 
monaftere.  Elles  viuoient  en  grande  honnefte 
té  & diferetion:  & s’il  fe  trouuoit  que  quelqu’v-| 
ne  euft  failly  , quoy  que  ce  fuft  legerement,in-j 
continent  elle  eftoit  mife  à mort  fans  remif-: 
fion,difants  qu’elle  auoit  violé  la  maifon  de  leur 
Dieu.  Ils  tenoient  pour  vn  augure  & aduerfilfe- 
mét  que  quelqu’vn  de  ces  religieux  ou  religieu- 
fes  auoient  fait  faute,  quand  ils  voyoient  pafl'er 
quelque  rat  oufouris,  ou  chauue-fourisenla 
chappelle  de  leur  idole,ou  qu’ils  auoient  rongé 
quelques  voiles:  pource  qu’ils  difoient  quele 
ratouchauue-fourisnefe  fuft  point  bazardé  dl 
faire  vne  telle  indignité,  fi  quelque  delid  n’euft 
procédé,  & deslors  commençoientà  faire  inqui- 
Sîion  & recherche  du  fait  3 puis  ayant  defeou- 
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Ibrtle  délinquant  ou  délinquante,  de  quelque 
iialité  qu’il  fuit  , incontinent  le  faifoient  mou  - 
r.  En  ce  Monaftere  nettoient  recettes  que  les 
les  de  l’vndesfix  quartiers  qui  eftoient  nom- 
ez  pour  cell  effeâ:  ,&  duronf cette  profefsion, 
immeilaefté  ditd’efpace  d’vn  an  entier , pen- 
int  lequel  leurs  peres  où  elles  auoient  fait  vœu 
1 feruir  l’idole  en  celle  façon,  & dé  là  elles  for- 
>ient  pour  fe  marier.Ces  pucelles  de  Mexique, 
encor  plus  celles  du  Peru , auoient  quelques 
Ifemblance  auec  les  vierges  Veftales  de  Ro» 
ie, comme  racontent  les  hiftoires,d  fin  que  l’on 
îtende  comme  le  diable  a eu  le  defir  d’ellre  fer- 
y de  gens  qui  gardent  virginité;nonpasque  la 
îtteté  luy  agréé,  car  de  loy  il  eft  efprit  immun- 
2,  mais  pour  le  defir  qu’il  a d’oftërâu  grand 
>ieu,felon  fon  pouuoîr,cefte  gloire  de  fe  feruir 
2 netteté  & intégrité. 


'es  Monafieres  de  Religieuse  que  le  diable  a 
inuentez, pour  la  fuperftitÏQn* 

Chapitre  XVI® 

On  cognoitt  aflèz  par  les  lettres 
des  Peres  de  noftre  Côpagnie  ef. 
crites  du  Iappon , le  nombre  & la 
multitude  des  Religieux  qu’il  y a 
en  ces  Prouinces , lefquels  ils  ap  - 
ellent  Bonco^  & mefme  léurrcouftumes , fu- 
erttition , & menfonges.,  Quelques  Peres  qui 
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ont  efte  en  ces  pays,  racontent  de  ces  boncos,  2 
religieux  de  la  Chine, difans, qu’il  y en  a de  plu 
fieurs  ordres, & de  diuerfes  fortes,  que  les  vns  le 
vindrent  voir  veftus  d’vn  habit  blanc , portar 
elles  bonnets , & les  autres,  d’vn  habit  noir  , far 
cheueux  & fans  bonnet, & que  ces  religie  ux  or 
dinaircment  font  peu  eftimez , & les  Mandarin 
ou  miniftf  es  de  iuftice  les  fouettent  comme  i 
font  le  refte  du  peuple.  Ils  font  profefsion  de  n 
manger  de  chair , ny  de  poiilon,ny  de  chofe  au 
tune  ayant  vie,  ains  feulement  du  ris , & de 
herbes,  maisen  fecretiis  mangent  de  tout , 2 
font  pires  que  le  commun  peuple.  Ils  difent  qu 
les  religieux  qui  font  en  la  court , qui  eft  en  Pa 
qu  in,  font  fort  eftimez.  Les  Mandarins  vont  or 
dinairement  fe  recreer  aux  Narelles , ou  Mona 
fleres  de  ces  moines  , & en  retournent  prefqu 
toufiours  yures.  Ces  Monafteres  font  ordinai 
rement  hors  des  villes,  & ont  dedans  leur  enclc 
des  temples.  Toutesfois  ils  font  peu  curieu 
en  la  Chine  des  idoles , ou  des  temples  : car  U 
Mandarins  font  peu  d’eftat  des  idoles  , & le 
tiennent  pour  vne  chofe  vaine,  & de  rifee , voir 
ne  croyent  pas  qu’il  y ait  autre  vie,ny  autre  Pa 
radis , que  d’eftre  en  office  de  Mandarin  , n 
d’autre  enfer,  que  les  prifons  qu  ils  donnent  au 
delinquans.  Quant  au  vulgaire , ils  difent  qu 
eft  neceflaire  de  l’entretenir  par  1 idolâtrie, com 
me  mefme  le  Philofophe  l’enfeigne  à fes  gou 

XAriJt.\x\  uerneurs.Et  a efté  en  l’Efcriture  vne  excufe,qu 

jtfetap.  donna  Aaron,de  l’idole  du  veau  qu’il  auoit  iai£ 

Mxod.ji*  faire.  Néanmoins  les  Chinois  ont  accouftura 

de  porter  aux  pouppes  de  leurs  nauires,  end 
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jtiteschappeles  vne  pucelleen  bofte  afsifeen 
! chaire  auec  deux  Chinois  au  deuant  d’elle, 
enoiiillez  en  façon  d’Anges , & y a de  la  lu- 
iere  ardente  de  iour  & de  nuid.  Et  quand  ils 
ïiuent  faire  voile,  ils  luy  font  plufieurs  facrifi- 
s,&  cérémonies , auec  vn  grand  bruit  de  tam~ 
mrs,&  de  cloches , iettans  des  papiers  brùslans 
ir  la  pouppe.Venâs  donc  aux  Religieux,  ie  ne 
ache  point  qu’au  Peru  il  y ait  eu  maifon  pro- 
re  d’hommes  retirez  outre  leurs  Preftres , & 
irciers,  dont  y en  a vne  infinité'.  Maisçaeftéen 
lexique , où  il  femble  que  le  diable  ait  mis  vne 
ropre  obferuance  : Car  il  y auoit  au  circuit  du 
rand  temple  deux  Monafteres , comme  i’ay  dit 
y-defïus/i’vn  de  pucelles,  dequoy  i’ay  trai dé,8c 
autre  de  ieunes  nommes  reclus  de  dix-hui&à 
ingt  ans,  lefquels  ils  appeiloient  Religieux.  Ils 
►ort oient  vne  couronne  en  la  telle  comme  les 
reres  de  par  deçà, les  cheueux  vn  peu  plus  longs 
juileur  tomboientiufquesà  moytiéde  l’oreil- 
e , excepté  qu’au  derrière  de  la  telle  ils  les  laif- 
'oient  croillre  quatre  doigts  de  longs  qui  leur 
lefcendoient  furlesefpaulles , & lestroulïoient 
5c  accommodoient  partreifes.  Ces  ieunes  gens 
qui  feruoient  au  temple  de  Vitzilipuztli,  vi~ 
uoient  en  pauureté, & chafteté,&  faifoient l’of- 
fice de  Leuites,adminiftransaux  Preftres,  & di- 
gnitez  du  temple , l’encenfoir , le  luminaire , & 
les  veftemens.  Ils  ballioyçnt,  & nettoyoient  les 
lieux  facrez  apportans  du  bois,  afin  qu’il  bruf- 
laft  toufiours,  au  brafier , ou  fouyer  du  Dieu, 
quieftoit  comme  vne  lampe  qui  ardoit  conti- 
nuellement deuant  l’autel  de  l’idole*  Outre  çe$ 
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Jeunes  hommes  , il  y auoit  d’autres  petits  gar 
çons,qui  eftoieut  comme  nouices,  qui  feruoien 
aux  choies  manuelles,  comme  eftoitd’accom 
moderle  temple  de  rameaux,  rofes,  &ionc5 
donner  l’eaiie  â lauer  aux  Preftres,  bailler  les  ra 
zoirs  pour  facrifier , & aller  auec  ceux  qui  de 
mandoeit  l’aumolne  pour  la  porter.T ous  ceux 
cy  auoient  leurs  fuperieürs,  qui  auoient  la  char 
ge  & commandementfureuxj  & viuoientaue< 
Vne  telle  honnefteté , que  quand  ils  fortoient  er 
public,  où  il  y auoit  des  femmes,  ils  alloient  tou 
)ours  les  telles  fort  baiflfees , les  yeux  enterre 
làns  les  ofer  haufler  pour  les  regarder.  Ilsauoiei 
pour  vertement  des  linceux  de  red,&  leur  eftoii 
permis  de  iortir  par  la  Cite  quatre  a quatre , & 
hx  à fîx  pour  aller  demander  laumofne  au» 
quartiers.  Et  quand  l’on  ne  leur  la  donnoit , il; 
auoient  licence  d’aller  aux  grains  des  champs,  & 
cueillir  les  efpics  de  pain , ou  grapettes  de  ma  ys, 
qu’ils  âuôient  de  beioing,  fans  que  lemaiftre  en 
ofaft  parler,  ny  les  empefcher.  Ils  auoient  celle 
licence,  pource  qu’ils  viuoientpauu rement,  & 
n auoient  autre  reuenu  que  laumofne.  Ils  ne 
pouuoient  eftre  plus  de  Cinquante,  & s’exer- 
çoient  en  penitence , fe  le'uans  à minuit  à fonner 
des  cornets  & buccines,pour  efueillèr  le  peuple. 
Ils  faifoient  chacun  leur  quart  à veiller  l’idole, 
de  peur  que  le  feu  deuant  l’Autel  ne  s’èftaignift. 
Ils  adminiftroiét  en  l’encenfoir , auec  lequel  les 
Preftres  encenfoient  l’idole  à minuit,  au  matin,^ 
midy,  & au  foir.  Ils  eftoient  fortfubjecls  Sc 
obeyiTansàleurs  fuperieui*s&  n’oütrepaiToient 
pas  d’vn  point  ce  qu’ils  leur  commandaient*  Et 
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,res  qu’à  minuit  les  Preftres  auoient  acheué 
encêfer,ceux-cys’en  allaient  en  vn  lieu  fecret, 
j efcarté , & facrifioient,  fe  titans  du  fang  des 
allets  auec  des  pointes  dures  & aigues.  Et  de 
fang  qu’ils  tiroient  ainfi,ilss  en  frottoient  les 
jnaples,iufque  au  deffous  1 oreille, & ayâs  ache. 
j; ces  facrificeSjils  s en  alloient  incontinent  fe  la- 
r en  vn  petit  eftang,  deftine  a cet  effet.  Ces 
mes  gens  ne  fe  oignôient  point  d aucun  be- 
m,  parla  telle,  ny  par  le  corps  , comme  fai- 
ient  les  Preftres,  & leurs  veltemens  eftoient 
/ne  toile,  qu’iisfont  là  fort  rude,  & blanche. 
il  exercice  & afprete  de  pénitences  leur  du- 

it  vnan  entier,  auquel  ils  viuoient  auecbeau- 

up  daufterité,&  folitude.C’eft  à la  vente  vne 
ofe  eftrange,  que  la  faufte  opinion  de  religion 
antde  force  à l’endroit  de  ces  ieanes  hommes 
filles  de  Mexique, qu’ils  vont  feruans  le  diable 
ec  tant  de  rigueur  & d’aufterité  : ce  que  plu- 
urs  de  nous  autres  ne  faifons  pas  au  feruice  du 
îs-haut  Dieu,  qui  eft  vne  grand’honte  & con~ 
jfion  pouf  ceux  d'entre  les  noftres  qui  fe  glori» 
:nt  d’auoir  fait  vn  bien  peu  de  penitence,cOm- 
îen  que  l'exercice  de  ces  Mexiquains  n eft  pas 
prpetuel , mais  d’vn  an  feulement , ce  qui  kuf 
toit  plustokrable? 
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Des  pénitences,  &de  l'aufterité  dont  les  h 
diensont'vfê , a la perfuafîon  au  diable . 
Chapitre  XVII. 

Vifque  nous  fournies  venus  à i 
point,i]  fera  bon , tant  pour  de 
couurir  le  maudit  orgueil  de  S; 
tan,  comme  pour  confondre, 
refueillerquelque  peu  noftrela 
cheté  & froideur  au  feruice  du  grand  Dieu,  qi 
nousdifions  quelque  chofe  des  rigueurs  & per 
tences  effranges  que  celle  mifierable  gent  faifc 
par  la  perfuafion  du  diable, comme  les  faux  Pn 
phetes  de  Baal , qui  fe  blelToient,  & frappoien 
auec  des  lancettes,&  fe  tiroient  du  fang,&  coir 
me  ceux  qui  facrifioient  leurs  fils  & filles  au  fa 
Belphegor,&  les  pafloient  par  le  feu , félon  qi 
P faim.  io;.  tefmoignent  les  diuines  lettres.  Car  Satan  a toi 
4 Keg.n.  jours  délire  d eflre  feruy,au  grand  dommage, ( 
defpensdeshommes.  lia  eftd  défia  dit,  cornu 
les  Preflres&  Religieux  de  Mexique  fe  leuoii 
a minuit,  & ayans  encenfé  deuant l’idole , cou 
me  dignité z du  temple,ils  s enalloient  en  vn  lic 
allez  large  où  il  y auoit  beaucoup  de  cierges , i 
là s’afleoient , & prenans  chacun  vne  pointée 
manguey,qui  ell  comme  vnealefne,ou  poinço 
aiguë , auec  lefquelles , ou  auec  autres  fortes  c 
lancettes , ou  rafoirs , ils  fe  peignoient  & pei 
çoient  le  mollet  des  iambes , joignant  l’os , le  ti 
ras  beaucoup  de  fang,auec  lequel  ils  s’oignoiei 
par  les  temples>  & mettpient  tremper  cespoin 
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5 ",  ou  lancettes , dedans  le  refte  du  fang , puis 
ires  les  mettoient  aux-creneaux  delà  court,  fi» 
lW  en  des  globes, ou  boulles  de  paille, à fin  que 
us  veillent  & cogneuffent  la  pemtence  qu  ils 
ifoient  pour  le  peuple.  Us  fe  lauent , & net- 
,yent  ce  fang,  en  vn  lac  député  pour  cet  effet, 

.1  ils  appellent  Ezaparigué,quieft*à  dire, eau  de 
n°-  ;Etyauoit  au  Temple  vn  grand. nombre 
5 ces  pointes  & lancettes , parce  qu’ils  ne  pou- 
oient  faire  feruir  vne  deux  fois.  Outre  cela  ces 
reftres  & Religieux  faifoicnt  de  grands  îeul- 
es , comme  de  ieufner  cinq  & dix  iours  fui- 
ants,  deuant  quelqu’vne  de  leurs  grandes  le - 
:es,&r  leur  eftoient  ces  iours  comme  noz  quatre 
ïmpsiils  gardoient  fi  eftroittement  la  continen- 
e,  que  quelques  vnsd  eux  pourne  tomber  en 
uelque  fenfualité,  fe  fendoient  les  membres  vi- 
llz  par  le  milieu, & faifoient  mil  choies, pour  fo 
endre  impuiffans , a fin  de  n ’offenfer  point  leurs 
)ieux.  Ils  ne  beuuoient  point  de  vin  , & dor- 
noiet  fort  peu  , pource  que  la  plus  parc  de  leurs 
ixercices  eftoient  de  ivuid,  & commettoient  iur 
iux-mefmes,  de  grande  cruautés,  fe tmartyrilans 
pour  le  diable,  le  tout  a fin  qu’ils  fuflent  réputé* 
grands  ieufneurs  & penitens.  Ils  auoient  accou- 
tumé de  fe  difcipliner  auec  des  cordes  pleines 
le  nœuds, & non  pas  eux  feulemét , mais  encore 
le  peuple  faifoit  cefte  macération  & fuftigation, 

m la  procefsion  8c  fefte  qu’ils  faifoient  a 1 idole 

Tezcalipuca,que  i ay  dit  cy-deffus  eftre  le  Dieu 
de  penitence.  Car  alors  ils  portoient  tous  a 
leurs  mains  des  cordes  neuues  de  fil  de  maguey, 
Id  vne  brade  de  long,  auec  vn  nœud  au  bout. 
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& d icelles  ils  fe  fuftigeoient , s’en  donnant 
grandscoups  par  Jesefpaules.  Les  Preftresiei 

noient  nnn  n r 


c,n^  iours  fuyuans.auant  celle  fefle,ma 


geans  vne  feule  fois  le  iour , & fe  tenoient  fer 
rez  de  leurs  femmes,fans  fortir  du  temple  ! p< 
ant  ces  cinq  iours  fe  foiiettans  rigoureufem 
• Pîf  les  °rdres  fufdits.  Les  lettres  des  Peres 
la  Compagnie  de  Ie  sv  s,  qu’ils  ont  efcrites, 


IndeSjtraittent  amplement  des  pénitences,  & e 
ceisiues rigueurs  dontvfent  lesBoncos,  enc 


que  le  tout  y ait  efté  fophilliqué,  &qu’ii  y 
plus  d apparence  que  de  vérité.  Au  Perup< 
folemmfer  lafeftede  l’Yta  , quieftoit  gran 
tout  le  peuple  ieufnoit  deux  iours,  durant  1 
quels  ils  ne  touchoient  point  à leurs  femmes , 
ne  mangeoient  aucune  viande  auec  dufel 
5*  ail,ny  ne  beuuoient  point  de  Chica.Ils  vfoi 
beaucoup  de  celle  façon  de  ieufner , pour  c 
tains  pechez , & faifoient  penitence  en  fe  foü 
tansauec des  orties  fort  afpres.  Ettantofts’< 
trelrappans  plufïeurs  coups  par  les  efpaules  d 
ne  certaine  pierre  en  quelques  endroits.  Ce 
gent  auetiglee  par  la  perfuafion  du  diable  , 
tranfportoit  en  des  Sierres,  ou  montagnes  î 
afpres , où  quelques  fois  ils  le  làcrifioient  eu 
mefmes , fe  precipitans  du  haut  en  bas  de  qui 
que  haut  rocher , qui  font  toutes  embufches 
tromperies  de  celuy  qui  ne  déliré  rien  tant,  q 

le  dommage  & perdition  des  hommes,  ' 
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'sfacrifices  que  les  Indiens fdifiknt  audia- 
ble , & de  quelles  chofes . 

Chapitre  XVII X. 

t’A  efte  en  labôdance  & diuerfité  d’of-; 
frandes  & facrifices , enfeignez  aux  in-. 
fîdelles  pour  leur  idolâtrie  , que  l’en- 
^^^nemy  de  Dieu  & des  hommes  a plus 
monftre  Ton  aftuce  & fa  mefchanceté.  Et 
imme  c eft  vne  cbofe  conuenable , 8c  propre 
: la  religion  , de  confommer  la  fuftance  des 
eatures  au  feruice  & à l’bonncur  du  Créa- 
ur,qui  eft  le  facrifice  : ainfi  le  pere  de  menlbn- 
: a inuenté  de  le  faire  offrir  & facrifier  les  créa- 
res  de  Dieu  , commealautheur  & feigncur 
icelles.  Le  premier  genre  dp  facriffces,  duquel 
5 hommes  ont  vfé,a  eft  é fort  fim.ple  .*  car  Caïn 
Frit  des  fruits  de  la  terre , & Abel  du  meilleur 
?fon  beftail,  ce  que  firent  aulsi  depuis  Noé,  Genef.if 
braham , & les  autres  Patriarches,  iufquesa  ce 
le  ceft  ample  cérémonial  du  Deuitiquc  ait  efté 
pnné  par  Moyfè  , auquel  il  y a tarit  de  fortes  «§r. 

(fferences  de  facrifices , pour  diuers affaires , de 
Juerfes  chofes,  & auec  diuerfes  ceremonies.  De 
jmefme  façon  il  s eft  contente,  entre  quelques 
itions , de  leur  enfeigner  quïîs  luy  facrifiaffent 
P ce  quïls  auoient  : mais  entiers  d’autres  il  a, 
iiffé  fi  outre , en  leur  donnant  vne  multitude 
ecouftumes,  & de  ceremonies , furîesfacrl- 
;es,&  tant  d’obferuances,  quelles  font  efmer- 
‘illables.  Et  fera  ble  clairement , que  parla  il 
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Viieillez  débattre , & s ’efgallera  la  loy  ancienr- 
&en  beaucoup  de  chofes  vfurper  Tes  propr 
ceremonies.Nous  pouuons  réduire  en  trois  ge 
res  de  fàcrifices  tous  ceux  dont  vfent  les  infide 
les,  les  vrles  des  chofes  infenfibles , les  auti 
d’animaux,  & les  autres  d’hommes.  Ilsauoye 
accouftuméau  Perude  facrifier  du  Coca,  q 
eft  vne herbe  qu’ils  eftiment  beaucoup,  &( 
mays,  qui  eft  leur  bled,  des  plumes  de  couleu 
& du  Chaquira  , qu’ils  appellent  autremei 
Mollo,  des  conches  ou  huiftres  de  mer , & que 
ques  fois  de  l’or  & de  l’argent , quieftoitauci 
nés  fois  en  figures  des  petits  animaux.  Mefrne  < 
la  fine  eftophe  de  Cumbi , du  bois  taillé,  J 
odoriférant  , & le  plus  ordinairement  du  fu 
bruslé.  Ils  faifoient  ces  offrandes  ou  facrifice 
pour  obtenir  des  vents  propices , & vn  bc 
temps , ou  pour  la.fanté  & deliurance  de  que 
ques dangers,  ou  mal-heurs.  Au  fecondger 
re , leur  ordinaire  facrifice  eftoit  des  Cuyes,  qi 
font  des  petits  animaux,  comme  petits  connil 
que  les  Indiens  mangent  ordinairement.  Eté 
chofesd’importance , ou  quand  c’eftoient  que 
ques  perfonnes riches,  ils  offroientdes  Paco« 
ou  moutons  du  pays , ras  ou  veilus,  &pre 
noient  garde  fort  curieufement  au  nombre 
aux  couleurs  , &au  temps.  La  façon  de  tue 
quelconque  vidtime,  grande  ou  petite  , dor 
vfoient  les  Indiens  félon  leurs  ceremonies  an 
ciennes,  eft  la  mefrne  de  laquelle  vfent  auiour 
d’huy  les  Mores , qu’ils  appellent  Alquiblé,  qu 
eft  de  prendre  la  befte  fur  le  bras  droit , 8c  lu] 
tourne^  les  yeux  vers  le  Soleil,  difant  certaine 
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iroîes , félon  la  qualité  de  la  vi&ime  que  Ton 
lë.  Car  fi  elle  eftoit  de  couleur,  les  paroles 
addrefioient  au  Chuquilla,  & tonnerre  ,à  fin 
la’ilny  euftdifette  d’eaux  : fi  elle  eftoit  bian- 
ie  & rafe , ils  l’offroient  au  Soleil  auec  certai- 
es paroles  , fi  elle  eftoit  velue  , ils  l’offroient 
Lfsi  auec  d’autres , a fin  qu’il  donnait  fa  lu- 
îiere,  & fuft  propice  à la  génération  : fi  c eftoit 
n Guanaco,qui  eft  de  couleur  grife,  ils  addref- 
fient  lefacrificeau  Viracocha.  AuCufcol’on 
aoit&  facrifioit  chacun  in,  aueccefte  cere- 
îonie , vn  mouton  ras  au  Soleil  , 6c  le  bruf- 
fient  veftu  d’vne  chemifolle  rouge  , & lors 
[u’il  brusloient , ils  iettoient  au  feu  certains  pe- 
itspanniersdeCoca , qu’ils  appelaient  Vilca- 
onca,  pour  lequel  facrifice  ils  auoient  des  hom- 
nés  députez  & du  beftail,  quineferuoit  dau= 
rechofe.  Ils  facrifioient  mefme  des  petits  oy- 
èaux,  encor  que  cela  ne  fuft  pas  fi  frequent  au 
Peru , comme  en  Mexique , où  les  facrifices  des 
raille  s eftoit  fort  ordinaire. Ceux  du  Peru  facri- 
àoientdesoyfeauxdela  Puna  ,(ainfi  appellent 
jiîsledefert  (quand ils  deuoientallerà  la  guer- 
re pour  faire  diminuer  les  forces  des  Guacasde 
leurs  contraires.  Ils  appelloient  ces  facrifices 
Cuzcouicça , ou  Conteuicça , ou  Haullauicça, 
ouSopauicça , 6c  le  faifoient  en  cefte  forme.  Ils 
prenoient  plufieurs  fortes  de  petits  oyfeaux  du 
defert,  & affembloiçnt  beaucoup  d’vn  bois ef- 
pineux,  qu’ils  appellent  Yanlli,  lequel  eftant 
allumé , alfembloient  ces  petitsoyfeaux.Ce't  af- 
femblement  eftoit  appelle  Quico,  puis  les  iet- 
soient  au  feu,  au  tour  duquel  alloient  les  of^ 
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ciers  du  facrifice  , auec  certaines  pierres  roi 
des  & cottellees  * où  eftoient  peintes  plufiet 
couleuures,  lycns,  crapaux,  & tigres,  proi 
rans  ce  mot  Vfachum,  quifignifiejla  vidoi 
nous  foit  donnée , & autres  paroles.  Enqu< 
ils  difoient  que  les  forces  des  Guacas  de  1er 
ennemis  fe  perdoient , & tiroient  certains  mo 
tons  noirs  , qui  eftoient  en  prifon , quelqu 
jours  fans  manger,  lefquelsils appelaient V 
ca , & en  les  tuans , difoient  ces  paroles , cor 
me  les  cœurs  de  ces  animaux  font  affoibl: 


ainfi  foient  affoiblis  nos  contraires  : vque  f’ 
voyoient  en  ces  moutons  , qu’vne  certaii 
chair  qui  eftoit  derrière  le  cœur  , ne  fe  fu 
point  confommee  par  les  ieufnes  & prifo 
paflêes  j ils  les  tenoient  pour  vn  mauuais  ai 
gure.  Ils  amenoient  certains  chiens  noirs,  qu’i 
appelaient  Appuros , & les  tuoient,  les-iei 
tans  en  vne  pleine  auec  certaines  ceremonie 
faifans  manger  cefte  chair  à quelques  fort 
d’hommes,  lefquels  facrifices  ils  faifoient,  c 
peur  que  lïngua  ne  fuft  offenfe  auec  du  po 
fon  , & pour  cét  effet  ils  ieufnoient  depuis  : 
matin  iufques  au  leuer  des  eftoilles  ; & lo: 
ils  fe  faoulloient,  & fe  honniftoient  à la  façc 
des  Mores.  Ce  facrifice  leur  eftoit  le  plus  cor 
uenable  , pour  foppofer  aux  Dieux  de  leui 
contraires,  & combien  que  pour  lé  iourd’hu 
vne  grand’ partie  de  ces  couftumes  ayentcefh 
les  guerres  ayans  prins  fin , toutesfois  il  en  e; 
demeuré  encor  quelques  reftes , pour  1 occî 
fion  des  difputes  particulières  ou  communes  d< 


Indiens , ou  des  Gaciqu  es  3 ou  d’entre  les  ville; 


des  Indes.  IJkre  JZL  i^x 

ls  facrifioient  & offroienX  aufsi  dés  conchès 
le  la  mer,  qu’ils  appellent  Mollo,  & les  offroiet 
ux  fontaines  & fources , difans  que  les  con- 
heseftoiét  filles  de  la  mer  , mere  de  toutes  les 
aux.  Ils  donnent  à ces  conchès 'des  noms  dif- 
erens  , félon  la  couleur  , & s’ehferuent  aufsi  a 
iiuerfes  fins.  Ils  en  vient  prefque  en  toutes  for- 
es de  facrifices , & encor  auiourd’huy  quelques 
ns  mettent  des  conchès  pilees  dedans  leur 
Chica  , par  fuperftition.  Finalement  il  leur 
embloit  conuenable  d offrir  facrificès  de  tout 
e qu’ils  lemoient  & esleuoient.  Il  yauoit  dés 
ndiens  députez  pour  faire  ces  iacrifices  aux 
bntaines , îburces , & ruiffeaux  qui  paffoient 
iar  les  villes  , ou  parleurs  Chacras  , qui  font 
eurs  meftairies , & les  faifoient , apres  auoir 
cheué  leurs  femailles,  afin  qu’ils  ne  ceffaffent 
le  courir,  & qu’ils  arroufaflénttoufiours  leurs 
Héritages.  Lesforciers  iettoient  leur  fort  pour 
iognoiftre  le  temps  auquel  les  facrifices  le  de * 
loient faire,  lefquels  eftans  achetiez,  lonaf- 
iembloit  de  la  contribution  du  peuple,  ce  que 
[on  deuoit  facrifier  , & les  bailloit-on  a ceux 
[uiauoient  la  charge  défaire  ces  facrifices.  Ils 
ps  faifoient  au  commencement  de  fHyuer,- 
[uieft  lors  que  les  fontaines  , foitrees,  & riuie- 
iescroifient  pour  l’humidité  dutenaps,  & eux 
attribuoient  à leurs  facrifices.-  Ils  ne  fa  en  - 
voient point  aux  fontaines  & fources  des  de-^ 
;erts.  Aujourd’huy  demeure  encor  entr’euxle 
efped  qu’ils  auoient  aux  fontaines , fources* 
fftangs,  ruiffeaux,  ou  riuïeres  qui  p a fient  pas  les 
üles,&  Chaeras,mefmes  aufsi  aux  fontaines  & 

f-  — 
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rîuieres  des  deferts.  Ils  font  particulière  reu 
ïence  & vénération  à la  rencontre  de  deux  r 
uieres,  & là  fe  îauent  pour  la  fanté,  s’oignai 
premièrement  auec  de  la  farine  de  mays  , c 
auecautreschofes  ,en  y adiouftant  diuerfes  c 
remontés,  ce  quils  font  mefme  en  leurs  baing 


Des  facrifices  d’hommes  qtiils  faifoient . 


Chapitre  XIX. 


A plus  pitoyable  mefauanture  ( 
ce  pauure  peuple , eft  le  va  {Telia! 
qu’ils payoient  au  diable  , luyi 
crifiant  des  hommes , qui  font  1 
' images  de  Dieu,  & ont  elfe  créé 
pour  iouyr  de  Dieu.  En  beaucoup  de  nations 
auoient  accouftumé  de  tuer,  pour  accomp; 
gner  les  deffunéts, comme  a efte  dit  cy  deffus,! 
perfonnes  qui  leur  eftoient  les  plus  aggreabh 
& de  qui  ils  imaginoient  qu’ils  fe  pourroie: 
mieux  feruir  en  l’autre  monde.  Outre  cefteoi 
cafion,ils auoient  accouftumé  au  Peru,  defaci 
fier  des  enfans  de  quatre  ou  fix  ans,iufques  a di: 
& la  plus  part  de  ces  facrifices , eftoient  pour  1 
affaires  quiimportoient  àl’Ingua  , comme  e 
fes maladies,  pour  luy  enuoyer  fanté,  mefn 
quand  il  alloit  en  guerre  , pour  la  vi&oire,  i 
quand  ils  donnoient  au  nouueau  Ingua 
bourrelet,  qui  eft  l’enfeigne  du  Roy  , cornu 
fonticy  lefceptre&la  couronne.  Encefte  fc 
lemnité  , ils  facrifioient  le  nombre  de  deu 
cents  enfans  de  quatre  à dix  ans , qui  eftoit  y 
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isel  & inhumain  fpe&acle.  La  façon  de  les  fa- 
fier  eftoit  de  les  noyer  8c  enterrer  aüec  oer- 
nés  reprefentations  8c  ceremonies,  tantoft 
leur  couppbierit  la  telle, '&  s’oignoient  aueq 
irfangdvne  oreille  en  l’autre.  Ils  facrifioienc 
:frae  des  filles j du  nombre  de  celles  qu'on 
lenoit  à l’Ingua  des  Monafteres , dont  ïay 
itté  cy-deftus*  il  y auoit  en  ce  cas  vn  abus 
:t  grand  <k  fort  general,  qui  eftoit  que  fi  quel- 
|e  Indien  qualifié , ou  du  vulgaire,  eftoit  ma- 
e3  8c  le  deuin  luy  difoit  que  pour  certain  il 
aoit  mourir,  ilsfacrifioientau  Soleil  ^ ou  an 
:acocha  fon  fils , le  prians  de  fe  contenter  d’i- 
uy,  8c  qu’il  ne  vouluft  ofter  la  vieaupere, 
i-ft  vne  femblabîe  cruauté  à celle  que  rappor- 
j'Efcriture,  dont  vfale  Roy  de  Moab, en  fa- 
isant fon  fils  premier  né  fur  la  muraille  4 à la 
;ie  de  tous  ceux  d’ifraèl  , aufquels  cét 
je  fembla  fi  trille,  qu’ils  ne  voulurent  pas  le 
filer  dauantage , 8c  ainfi  s’en  retournèrent  en 
jrsmaifons.  L’Efcriture  raconte  auffi  le  mef- 
genre  de  facrificeaüoir  efté  en  vfage  entre 
naciôs  barbares  des  Cananeans  & lebufeans, 
es  autres  dont  efcrit  le  liure  de  Sapience  : ils  Sap.ii.e,  14,; 
filent  paix,  de  viure  en  fi  grands  maux , & fignefs^  j 
me  de  facnfier  leurs  propres fils , ou  de  faire  d’autres  fa- 
ces cache  f,  ou  de  veiller  toute  la  nuiH  ,faifans  aides  de 
» (T  ainfi  ils  ne  gardent  point  netteté  en  leur  vie , ny  en 
s mariages , mais  l'vn  par  enuie  ofie  la  vie  al' autre , 
fre  luy  ofie  fa  femme  çr fin  contentement , cr  tout  y 
pconfufeon , le  fang,  i’ homicide,  le  larcin , la  tromperie , 
rruptton , l infidélité, les  [éditions,  les  panure  ment  s,  les 
mmesi  l oubliante  de  la  cçumwtlon  dey  anme 
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te  thançement  de  fixe , & de  nai fiance  , l incon  (lance 
mariages,  le  defordre  de  t adultéré , CT  ordure.  Car  l\ 
latrie  efl  vn  aby fine  de  tout  maux . Le  fage  dit  çel; 
ces  peuples',  defquels  Dauid  fe  plaint  que  o 
d’Ifraël  apprindrent  telles  Couftumes,  iule 
facrifier  leurs  fils  & filles  au  diable.  Ce  que 
mais  Dieu  n a voulu,  & neluy  a point  efte 
ereable.  C^r  commeil  a cftéautheurdehr 
8c  qui!  a fait  toutes  ces  autres  chofes  pou 
commodité  de  rhome,  il  ne  feplaift  point  « 
les  hommes  softent  la  vie  les  vns  aux  aut 


les  nuumi»  ow — — ---  , 

Bien  que  le  Seigneur  ay  t approuue  8c  accept 
volonté  du  fidele  Patriarche  Abraham , il 


voionic  uu  uuv.i<~  . y 

confentit  pas  pourtant  au  fait,  qui  eltoit  d^.  c 
per  la  telle  à fon  fils.  Enquoy  l’on  voit  la  ma 
8c  tyrannie  du  diable,  quia  voulu  en  cela  1 
pafler  Dieu,  prenant  plaifir  d’efire  adore  a 
effufion  de  fang humain,  8c  procurant  pai 
moyen  la  perdition  des  âmes  8c  des  corps 
fembîe,  pour  la  haine  enragee  qu’il  pori 
l’homme,  comme  fon  cruel  aduerfaire. 


Des  horribles facrifices  fi  hommes,  dontvfoi 
les  M e xi  q nains. 


C HA  TITRE  XX. 


Açoit  que  ceux  du  Peruayentfurp 
’ ceux  de  Mexique  en  l’oçcifion  & fa 
Ç ricede  leurs  enfâns,  (car  ie  n’ay  p< 
«leu,  ny  entendu,  quelesMexiqu 
viafient  de  tels  , ou  pareils  facrifices  ) t 
tesfois  ceux  de  Mexique  les  ont  furpaiies  y< 
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dites  les  nations  du  monde , au  grand  nom-» 
:e  d’hommes  qu’ils  iacrifioient , 8c  en  la  façon 
jrnble  quils  le  faifoient.  Et  afin  que  l’on  voye 
grand  mal-heur  enquoy  le  diable  tenoit  ce 
^uple  aueuglé,  ie  raconteray  par  le  menu  IV- 
ge  & façon  inhumaine  qu’ils  auoient  en  cela, 
remierement  les  hommes  qu’ils  facrifioient, 
Soient  prins  en  guerre.  Et  ne  faifoient  point 
;sfolemnelsfacrifices,  li  ce  nettoient  de  cap- 
fs,  de  forte  qu’il  femble  qu’en  cela  ils  ont  fui- 
y le  ftile  des  anciens.  Car  félon  que  veulent 
ire  certains  Autheurs,  pour  celle  occafioniis 
jpelloient  le  facrifice,  d'autant  que  c’e- 

oit de chofe vaincue:  comme  mefmeils  l’ap- 
elloient,  BoftiA3  quafi  ab  hojîei  pource  que  c eftoit 
ne  offrande  faite  de  leurs  ennemis , combien 
ue  l’on  ayt  accommodé  ce  mot  à toutes  for- 
:sdefacrifices.  A la  vérité  les  Mexiquains  ne 
icrifioient  point  à leurs  idoles  que  leurs  cap- 
fs,  8c  nettoient  les  ordinaires  guerres  qu’ils 
dfoient,  que  pour  auoir  des  captifs  pour  les 
icrifices.  C’eft  pourquoy  quand  lesvns&Ies 
unes  fe  battoient,  ils  tafchoient  de  prendre 
ifs  leurs  contraires,  & dene  les  tuer  point  pour 
ouyr  de  leurs  facrifices.  Et  cette  fut  la  raifon 
[ue  donna  Motecuma  au  Marquis  du  Val, 
juand il  îuy  demanda,  pourquoy  eftant  fi  puif- 
ant,  & ayant  coiiquefté  tant  de  Royaumes, 
inauoit  pas  fubiugué  la  Prouince  de  TafcaU 
a,  qui  eftoit  fi  proche:  Motecuma  relpon- 
{lit  à cela,  que  pour  deux  caufes,  il  n auoir 
j»as  conquefté  cette  Prouince,  combien  qu’il 
luyevitt  eftc  fi  facile  s’il  l’euft  voulu  Cntrcpren- 
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dre  : I’vne  pour  auoir  enquoy  exercer  la  ie 
neffe  Mexiquaine,  de  peur  qu’elle  nefe  not 
rift  en  oyfiueté  & delicatelîe  : l’autre  & pri 
cipalt,  qu’il auoitreferué  celte  Prouince  po 
auoir  d’où  tirer  des  captifs  pour  facrifier 
leurs  Dieux.  La  façon  dont  ils  vfoient  < 
ces  facriftces,  eftoit  qu’ils  alïémbloient  en  cèl 
pallilïade  de  telles  de  morts  , qui  a efté  ditte 
delais , ceux  qui'deuoient  dire  facrifiez , & f; 
foit  l’on  auec  eux  au  pied  de  celle  pallilfade  yj 
ceremonie,  qui  eftoit.  qu’ils  les  mettoientto 
arrangez  au  pied  de  celle  pallilïade  auec  bea 
£oup  d’hommes  de  garde  qui  les  entouroier 
Incontinent  fortoit  vn  Prellrevellu  d’vne  ai 
be  courte  pleine  deflocquons,  ou  houpett 
par  le  bas  , & defcendoit  du  haut  du  temp 
auec  vne  idole  faiéte  de  pâlie  de  bled,  & ma' 
amalTé  auec  du  miel  , qui  auoit  les  yeux  < 
grains  de  voirre  vert , & les  dents  de  grains  c 
mays  , & defcendoit  auec  toute  la  villelTequ 
pouuoit  les  degrez  du  temple  en  bas,  &moi 
toit  par  defTus  vne  grande  pierre  qui  elloiti 
cheeenvne  fort  haute  terralle  au  milieu  de 
court.  Celle  pierre  s’appelloit  Quauxicalli,  qi 
veut  dire  , la  pierre  de  l’Aigle  , & y montoit; 
Prellre  par  vn  petit  efcailîerqui  elloit  au  de 
uant  delaterialle,  & defcendoit  par  vn  auti 
qui  elloit  en  l’autre  collé,  toujours  embralTar 
fon  idole:  puis  môtoit  au  lieu  oùelloient  ceu 
que  l’on  deuoit  facrifier  . & depuis  vn  bot 
îufqu’à  l’autre  alloit  montrant  celle  idole  à v: 
chacun  d’eux  en  particulier,  leur  difant,  ceftu 
.fft  voftre  Diôtî.Et  en  acheuant  de  monftrer,de] 
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cndoit  par  l’autre  codé  des  dcgrez,  & tous 
eux  qui  deuoient  mourir  s’en  alloientenpro- 
effion  iufqu’au  lieu  où  ils  deuoient  cft're  Ta- 
rifiez, & là  trouuoient  appreftés  les  miniftres 
mi  les  deuoient  facrifier,  La  façon  ordinaire 
iefacrifier,  eftoit  d’ouurir  l’eftomach  àceby 
qu’ils  facrifioient:  apres  by  auoir  tiréde  cœur 
encor  à demy-vif,ils  iettoient  l’homme  & le, 
faifoient  rouler  par  les  degrez  du  temple , les- 
quels eftoient  tous  baignez  & fouillez  de  ce 
fang.'  Et  afin  de  le  faire  entendre  plus  particu- 
lièrement, fix  Sacrificateurs  conftitués  en  ce- 
lle dignité,  fortoient  au  lieu  du  facrifice , qua- 
tre pour  tenir  les  mains  8c  les  pieds  de  celoy 
que  l’on  deuoit  facrifier  ; l’autre  pour  tenir  la 
telle,  & l’autre  pour  ouuriri’eftomach , & tirer 
je  cœur  du  facrifié.  Ils  appelloient  ceux-là  Cha- 
chalmua,  qui  en  noftre  langage  vaut  autant  que 
miniftre  de  chofe  facree.  C’eftoit  vne  dignité 
fupréme  8c  beaucoup  eftimee  entr’eux  , où  l’on 
fieritoit  ôc  fuccedoit  comme  en  vne  chofe  de 
Mayorafque  ou  fief.  Le  miniftre  qui  auoit  l'of- 
fice de  tuer,  qui  eftoit  le  fixiefme  d iceux , eftbit 
eftimé  & honoré  comme  fouuerain  Preftre  8c 
Pontife,  le  nom  duquel  eftoit  different , félon 
la  différence  des  temps  & folemnitez.  Tout  de 
mefme  eftoient  leurs  habits  differens  quand  ils 
fortoient  à excercer  leur  office,  félon  la  diuer- 
fité  de  temps.  Le  nom  de  leur  dignité  eftoit 
Papa  & Topilzin,  leur  habit  8c  robbe  eftoit  vne 
courtine  rouge  en  façon  de  Dairmtique  auec 
des  houpes  au  bas , vne  couronne  de  riches  plu- 
çnes-yerdes,  blanches  8c  iaulnes  fur  la  tefte,  8ç 
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aux  oreilles  comme  despendans  dor,  aufqueî 
y auoit  dcs  pierres  vertes  enchaflees , & au  de( 
fous  de  la  levre  ioignant  le  milieu  de  la  barbe 
auoit  vne  pièce  comme  vn  petit  canon  d’vm 
pierre  azuree.  Ces  fix  Sacrificateurs  venoien 
les  vifages  & les  mains  ointes  d’vn  noir  for 
luifant.  Les  cinq  autres  auoient  vne  cheuelu 
re  fort  crefpuë  & entortillée  auec  des  lifets  d< 
cuir,  defquels  ils  font  ceints  par  le  milieu  de  1; 
tefte,  & portans  au  front  de  petites  rondel- 
îesdepapier,  peintes  de  diuerfes  couleurs,  <& 
eftoient  veftus d’vne  Dalmatique  blanche  ou 
uree  de  noir.  Ils  reprefentoient  auec  ceft  or- 
nement , la  mefme  figure  du  diable  : de  fort* 
que  cela  donnoit  crainte  & tremeur  à tout  U 
peuple  de  les  voir  fortir  auec  vne  fi  horribh 
îeprefentation.  Le  fouuerain  Preftre  portoii 
en  la  main  vn  grand  coufteau  d’vn  caillou  fori 
large  & aigu,  vn  autre  Preftre  portoit  vncol 
lier  de  bois,  ouure  eu  façon  d^vne  couleuurc. 
Tous  fix  fe  mettoient  en  ordre  ioignant  cefte 
pierre  pyramidalle,  de  laquelle  i’ay  parlé  cy 
deuant,  eftantvis  a vis  de  la  porte  delà  chap> 
pelle  de  l’idole.  Cefte  pierre  eftoit  fi  pointue, 
que  l’homme  qui  deuoit  eftre  facrifié  , eftant 
couche  delfùs  à la  renuerfe,  fe  piioit  de  telle 
façon  , qu en  luy  lailîànt  feulement  tomber  le 
coufteau  fur  l’eftomach , fort  facilement  il  s ’ou- 
uroitpatle  milieu.  Apres  que  ces  facrificateurs 
eftoient  mis  en  ordre.  Ton  tiroit  tous  ceux 
qui  auoient  efté  prins  es  guerres,  lefquels  de- 
uoient  eftre  facrifiez  en  cefte  fefte.  Et  eftans 
fort  accompagnez  d’hommes  pour  la  garde  & 
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us  nuds,  on  les  faifoit  monter  de  rang  ces  lar- 
>s  degrez , au  lieu  où  eftoient  appareillez  les 
iniftresj  8c  comme  chacun  d’eux  venoit  en 
n ordre,  les  lîx  Sacrificateurs  le  prenoient  l’vn 
ir  vn  pied,  l’aytreparvn  autre,  l’vn  par  vne 
,ain,  & l’autre  par  l’autre,  &,le  iettoient  a la 
muerfe  fur  celle  pierre  poindtuë,  où  lecin- 
ùiefme  de  cesminillres  luymettoit  le  collier 
“bois  au  col,  8c  le  grand  Preftre  luyouuroic 
ïftomach  auec  le  coulleau  , d’vne  eftrange 
romptitude  8c  legereté , luy  arrachant  le  cœur 
uec  les  mains , & le  monftroit  ainfi  fumant  au 
oleil,  à qui  il  offr'oit  celle  chaleur  &fumee  de 
œur , 8c  incontinent  fetournoit  vers  l'idole, 
c luy  iettoit  au  vifage  , puis  ils  iettoient  le 
orps  du  facrifié  , le  roulant  par  les  degrez  du 
miple  fort  facilement , pource  que  la  pierre 
doit  mife  fi  proche  des  degrez , qu’il  n’y  auoit 
as  deux  pieds  d’efpace  entre  la  pierre  & le  pre~ 
aier  degré  i de  forte  que  d’vn  feul  coup  de  pied 
1$  iettoient  les  corps  du  haut  en  bas.  De  celle 
açon  ils  facrifioient  vn  à vn  tous  ceux  qui  y 
lloient  deftinez3& apres  qu’ils  eftoient  morts, 
ïc  que  l’on  auoit  ietté  les  corps  en  bas,  leurs 
naillres , ou  ceux  qui  les  aucient  prins , lésai- 
oient  releuer,  8c  les  emportoient,  puis  apres 
[es  ayans  départis  entr’eux , ils  les  mangeoient, 
;elebrans  leur  fefte  & folemnité.ll  y auoit  tou- 
jours pour  le  moins  quarante,  ou  cinquante  de 
:es(acrifiez,  pource  qu’il  y auoit  des  hommes 
l'orc  addroits  à les  prendre.  Les  nations  circon- 
iioifines  en  faifoient  autant , imitans  les  Mexi- 
cains en  leurs  couftumes  & ceremonies  fur  le  t 
fdüleà  dès  biëüin  ’ 


D’vm  autre  forte  def&crifices  d'hommes , do 
\ 'foient  les  Mexiquains. 

Chapitre  XXL 

531^  ^ y*uoitvne  autre  ^orte  facrifît 
J|§$  qu’ils  faifoient  en  diuerfes  feftes , 1< 

MQ  fa#  4ue^s  appelaient  Racaxipe  V eli; 

li,  qui  eft autant qu’efcorchement 
perfonneS.On  l’appelle  ainfi,  pource  qu’en  ci 
taines  feftes  ils  prenoient  vn,  ou  plufteurs  efcl 
nés,  félon  le  nombre  qu’ils  vouloient,  &apt 
lauoir  efcorché,  enreueftoient  de  la  peaui 
homme  qui  eftoit  député  à céc  effed.  Ceftuy 
i*en  alloit  par  toutes  les  maifons  & marchez  i 
la  Cité,  dançant  & ballant,  & luy  deuoient  to 
oft'rir  quelque  chofei  & ft  quelqu’vnneluyc 
froit  rien , il  le  frappoit  d’vn  coin  de  la*peau  : 
vifage,  le  fbiiillanr  de  cefang  figé  quiyefto: 
Cefte  inuention  duroitiufques  à ce  que  le  eu 
fecorrompift,  pendant  lequel  temps  ceux  q 
ailoient  ainfi,  aiTembloient  beaucoup  d’aumo 
nés  qu’ils  empîoyoient  aux  chofes  necefiair 
pour  le  feruice  de  leurs  nieux.  En  beaucoup  < 
Ces  feftes  ils  faifoient  vn  defFy  entre  celuyqi 
facriftoit , & celuy  qui  deuoit  eftre  facrifié , c 
cefte  forme.  Ils  attachoient  l’efclaue  par  v 
pied  à vne  grande  roue  de  pierre,  & luy  bai 
loient  vne  efpee  & vne  rondelle  aux  mains,  afi 
qu’il  fe  deffendift;  \ & fortoit  incontinent  celu 
qui  le  deuoit  facrifier,  armé  d’vne  autre  efpe 
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k rondelle  ; que  fi  celuy  qui  deuoit  eftre  facri- 
ié,fe  deffendoit  vaillamment  contre  l’autre, 
~k  l’ompefchoit , il  demeuroit  exempt  & déli- 
vré du  facrifice , acquérant  le  nom  de  Capitaine 
■ameuxj  & comme  tel,  eftoit  du  depuis  enten- 
te; mais  fil  eftoit  vaincu , ilslefacrifioienten 
a mefme  pierre  où  il  eftoit  attaché.  C eftoit  vu 
iutre  genre  de  facrifice  , quand  ils  dedioient 
quelque  efclaue  pour  eftre  lareprefentationde 
'idole , & difoient  que  c’eftoit  la  reiîemblance* 
Ils  donnoient  aux  Preftres  par  chacun  an  vn  eft 
;laue , afin  qu’il  n’y  euft  iamais  faute  de  la  fem- 
blanceviue  de  l’idole;  & incontinent  qu’il  en- 
croit  en  loffiçe,  apres  qu’il  eftoit  bien  laué,  ils  le 
ÿeftoient  de  tous  les  habits  & ornemens  de  l’i- 
dole, luy  donnans  fon  mefme  nom.  Il  eftoit 
toute  l’annee  reueré  8c  honoré  comme  le  mef- 
me idole,  8c  auoit  toufiours  auec  luy  douze 
hommes  de  garde , de  peur  qu’il  ne  fenfuift, 
auec  laquelle  garde  on  le  laiftoit  aller  libre-» 
'ment  où  il  vouloit;&  fi  d auenturcilrenfuyoir, 
le  chef  de  la  garde  eftoit  mis  en  fon  lieu  ,,  pour 
Ireprefenter  l’idole,  8c  apres  eftre  facrïfie'.Cét 
jlndien  auoit  le  plus  honorable  logis  de  tout  le 
temple , où  il  mangeoit  8c  beuuoit , 8c  où  tous 
les  principaux  le  venoient  feruir  8c  honorer, 
luy  apportans  à manger  auec  1 ordre  8c  appareil 
jque  l’on  fait  auxgrands.  Quand  il  fortoit  par- 
my  les  rues  de  la  Cité , il  alloit  fort  accompagné 
de  Seigneurs,  &portoit  vne  petite  flufte  en  la 
jmain , qu’il  touchoit  de  fois  à autre , pour  faire 
entendre  qu’il  paftoit.  Et  incontinent  les  fera- 
ijnes  fortoient  auec  leurs  petits  enfans  en  leurs 
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bras , «des  luy  prefentoienr , le  falüans  comra 
Dieu;  toutlerefte  du  peuple  en  faifoit  autant 
Ils  le  mettaient  de  nuift  envne  forte  prifor 
°u  cage , de  peur  qui!  ne  P en  allaft , iufques  à c 
qu’arriuant  la  fefte  ils  le  facrifîoient,  comra 
j’avdic  cy  deiïïis.  Par  ces  façons,  &beaucou 
d autres , le  diable  abufoit , & entretenoit  cc 
pauures  miferables , & eftoit  telle  la  multitud 
de  ceux  qui  eftoient  facrifiez  par  cefte  infernal 
cruauté,  qu  il  fernble  que  ce  foit  chofe  incroya 
ble:  car  ils  afferment  qu’il  y en  auoit  quelque 
fois  plus  de  cinq  mil;  &que  tel  iour  f’eft  pall 
qu  iis  en  ont  facrifie  plus  de  vingt  mil  en  diuer 
endroits.  Le  diable  vfoit , pour  entretenir  ceft 
tuerie  d’hommes,  d'vne  plaifante  & eftrangem 
uentiqn,  qui  eftoit,  que  quand  il  plaifoit  au: 
Preftres  de  Satan , ils  alloient aux  Rois,  &leu 
declaroient  comme  leurs  dieux  le  mouroientd 
faim,  6c  qu  ils  euftent  mémoire  deux.  Inconti 
nent  les  Rois  Pappareilloient,  6c  aduertifloien 
ïesvns  les  autres  que  les  dieux  demandoient  ; 
manger,  partant  qu’ils  commandafîent  au  peu 
pie  de  fe  tenir  preft  à venir  à la  guerre  ; & ainf 
le  peuple  aftemblé,  & les  compagnies  ordon 
nees,  ils  fortoient  aux  champs,  où  ilsaflem 
bloient  leur  armee  , & toute  leur  difpute  & 
combat  eftoit  de  fe  prendre  les  vns  les  autre; 
pour  façrifier,  tafehans  de  fe  faire  paroiftre  tan 
d vn  cofté  que  d’autre,  en  amenant  le  plus  de  ca 
ptifs  pour  le  facrifiçe  ; tellement  qu’en  ces  ba- 
tailles ils  tafchoientplus  àfentre-prendre,  qu’a 
f entre-tuer,  pource  que  tout  leur  but  eftoit  d’a 
mener  des  hommes  vifs  pot^r  donner  à mangej 
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1 leurs  idoles , qui  eftoit  la  façon  par  laquelle  ils 
apportoient  les  victimes  à leurs  dieux.  Et  doit- 
on  fçauoir  queiamais  Roy  n’eftoit  couronné» 
qu’au  préalable  il  n euft  fubjugué  quelque  Pi o- 
uince,  delaqu^leil  amenafivn  grand  nombre 
de  captifs  pour  les  facrificesde  leurs  dieux,  & 
ainfi  par  tous  moyens  c’eftoit  chofe  infinie  que 
le  fang  humain  que  l’on  efpandoit  en  l’hon- 
neur de  Satan. 

Comme  défia  les  Indiens  efioient  lafiez , , & ne 
pouuoient  plus  fottjfirir  la  cruauté 
de  leurs  dieux ♦ 

Chapitre  XXlî. 


Lvsievrs  de  ces  ^barbares 
efioient  défia  lafiez  ôc  ennuyez 
d’vne  fi  excefliue  cruauté  à ef- 
pandre  tant  de  fang  d'hommes* 
8c  du'tribut  fi  ennuyeux  d’eftre 
toufiours  en  peine  de  gagner  des 
captifs  pour  la'hourriture  de  leurs  dieux , leur 
femblant  vne  chofe  infupportable-,  & néant- 
moins  ils  ne  laifloient  de  fuiure,  & exécuter 
leurs  rigoureufes  ioix , pour  la  grande  crainte 
que  les  miniftres  des  idoles  leur  donnoient  & 
leur  cofté , & par  les  rufes  auec  iefquelles  ils  te- 
noient  ce  peuple  en  erreur:  mais  en  l'intérieur 
ils  defiroient  aflczde  fevoir  libres  d vne  fipe- 
fante  charge.  Et  fut  vne  grande  prouidencede 
Dieu  a que  les  premiers  ^ui  leur  donnèrent  k 
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cognoifiTance  de  la  loy  de  lefus-Chrift,  les  trot 
ualfent  en  cefte  difpofttion,  pource  que  fan 
doute  ce  leur  fembla  vne  bonne  loy,  ôc  vn  boi 
Dieu,  qui  vouloit  eftre  feruy  de  cefte  façon.  Su 
ce  propos  me  contoit  vn  Religieux  graue  en  1, 
neuue  Efpagne  , que  quand  il  fut  en  ce  Royau 
me  il  auoit  demandé  à vn  ancien  Indien,  hom 
me  de  qualité  , comment  les  Indiens  auoien 
û toft  receu  la  loy  de  lefus-Chrift,  Ôc  laide  D 
leur,  fans  faire  dauantage  de  preuue,  d’eftay,  ny 
de  difpute  fur  icelle:  car  il  fembloit  qu’ils  f’e 
ftoient  changez  fans  y auoir  efté  efmeus  par  rai- 
son fuffifanre.  L’Indien  refpondit:  Ne  crois 
point , Pere  , que  nous  prenions  ft  inconftderé- 
ment  la  loy  de  lefus-Chrift  , comme  tu  dis, 
pource  que  ie  t’apprends  que  nous  eftions  defta 
lalfez,  ôc  mefcontents  deschofcs  que  les  idoles 
nous  commandoient,  & quenous  auions  défia 
parle  de  les  laifler,  ôc  de  prendre  vne  autre  Ioyj 
Et  comme  nous  trouuafmes  que  celle  que  vous 
nous  prefchiez , n’auoit  point  de  cruauté,  ôc 
quelle  nous  eftoit fort  conuenable,  iufte,  Ôc 
bonne  i nous  entendifmes,  & creufmes  que  c’e- 
ftoit  la  vraye  loy,  Ôc  ainfî  nous  la  receufmes  forr 
volontairement.  La  refponfe  de  ce  t Indien  fac± 
corde  bien  auec  ce  qu’on  lit  aux  premiers  dif- 
coursqu  Hernade  Cortez  enuoya  à l’Empereur 
parles  le  quint,  où  il  jraconte  qu’apres  auoir 
conquefté  la  Cité  de  Mexique , eftant  en  Guy- 
oacan,  luy  vindrent  des  Ambafladeurs  de  ia  Ré- 
publique ôc  ProuincedeMecboacan,  deman- 
dans  qu’il  leur  enuoyaftfaloy,  ôc  qu  ilia  leur 
apprift  Ôc  lift  entendre,  pour  autant  qu’ilspre- 
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Soient  de  îaifier  la  leur , qui  ne  leur  fembïoit 
s bonne  ; ce  que  leur  accorda  Cortez,  &rau~ 
jrd’huy  font  les  meilleurs  Indiens,  8c  plus 
ais  Chreftiens  qui  foient  en  la  neuue  Efpa- 
e.  Les  Efpagnoîs  qui  virent  ces  cruels  facnfî- 
s d’hommes,  fe  determinerent  d’empîoyec 
ute  leur  puiftance  àdeftruire  vn  Il  deteftable 
maudit  carnage  d’hommes  ; & d’autant  plus 
l’iis  virent  vn  loir  deuant  leurs  yeux  facrilier 
îxante , ou  foixante  8c  dix  foldats  Efpagnoîs, 
li  auoient  efté  prins  en  vne  bataille,  qui  fe 
mnafurla  conquefte  de  Mexique , & vneau- 
e fois  trouuerent  efcrit  de  charbon,  en  vne 
jiambre  en  T ezcufco , ces  mots  : Uy  fufi  §>wfin~ 
fr  vn  tel  malheureux  , mec  fis  compagnons , que  ceux 
\ Tc\cufco  facnfierent . Il  aduint  mefme  à ce  pro~ 
os,  vn  cas  fort  eftrange,  & neantmoins  venta- 
le,  ayant  efté  rapporté  par  perfonnes  lignes 
;foy  , & fut  que  les  Efpagnoîs  regardons  va 
>e<ftacle  de  ces  facrifices,  & comme'iis  auoient 
auert  & tiré  le  cœur  à vnieune  homme  fort 
ifpos,  l’ayant  ietté,  &fait  rouler  du  haut  en 
as  des  degrez , comme  eftoit  leur  couftumei 
uand  il  vint  en  bas',  dift  aux  Efpagnoîs  en  fa 
jingue,  Cheuaiiers,  ils  m’ont  tué;  ce  qui  ef- 
jieut  grandement  les  noftres  d’horreur , 8c  de 
jitié.  Et  n’eft  point  choie  incroyable  que  ce- 
uy-là  ayant  le  cœur  arraché,  ayt  peu  parler,  at- 
*ndu  que  Galien  raconte  qu’il  eftarriué  plu-  Gai.  lî]  i.  de 
;eurs  fois  aux  facrifices  des  animaux,  apres  leur  Hippoe.  <&> 
uoir  tiré  le  cœur,  8c  ietté  fur  l'autel,  que  lés  ani-  FUlon • 
jiauxrefpiroient,  voire  bramoient  ôccrioient  at' ca^'  4‘ 
alitement,  mefme  couroient  quelque  temps. 
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Li.m3.ns  maintenant:  ceftequeftion,  corami 
foitpoftible  que  cela  puilfe  eftrc  par  nature, 
ponrfuiuray  mon  intention, qui  eft  de  faire  v 
combien  ces  barbares  abhorroient  délia  ce 
infupportable  feruitude  qu’ils  auoient  à l’hor 
eide  infernal , 8c  combien  grande  a efté  la  mi 
ricorde  que  le  Seigneur  leur  a faite,  en  le 
communiquant  fa  loy  douce,  8c  du  tout  agn 
ble. 


Comme  le  diable  f eft  efforcé d ent  future , & 
contrefaire  les  facrements  de  la 
fàinffe  Eglife. 

Chapitre  XXV* 

E qui  eft  le  plus  efmerueillable  de  le 
nie  8c  prefomption  de  Satan,  eft,  qu 
ayt  contrefait  non  feulement  en  l’id 
latrie  & facrifices,  mais  aufti  en  cert; 
nés  ceremonies  nos  Sacrements,  que  Iefus-C 
noftre  Seigneur  a inftituez,  8c  defquels  vfe 
fain&e  Eglife  , ayant  fpecialement  prêtent 
imiter  en  quelque  façon  le  facrement  de  Goti 
munion , qui  eft  le  plus  haut,  8c  le  plus  diuin  < 
tous,  pour  le  grand  erreur  des  infîdelles,  qui 
procedoient  en  céte  maniéré.  Au  premier  mo: 
qu’au  Peru  ils  appellent Raymé,  <5crefpond 
noftre  Décembre,  le  faifoir  vne  très  folemnel 
fefte,  appelleeCapacrayme,  8c  en  icelle  fe  fa 
foient  beaucoup  de  facrifices  8c  ceremonie 
qui  duroient  plufieursiours,  pendant  lefque 
nul  forairf  &dtranger  ne  fepouuoit  trouc< 
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i la Cour , qui  eftoit  en  Cufco,  Ces iours  eftaS 
iiTez,  ils  donnoieht  congé  6c  lie éce  âuxeftran» 
rs  d’entrer,  afin  quils  participaient  à la  feftep 
aux  fâcrifices , leur  communiant  en  celle  for- 
•c.  Les  Mamacomas  du  Soleil,  qui  efloient 
,mme  RcîigieufeS  du  Soleil,  faifoiént  de  petits 
[tins de  farine  de  mays , teinté,  & paiftrie  auec 
fang  des  moutons  blancs  qu’ils  fàcrifioiént  ce 
ur  là , incontinent  ils  cbmmadoient  que  tous 
s forains  des  Prouinces  entraient,  lefqüelsfe 
ettoient  en  ordre , 6c  les  Preftres  qui  efloient 
I:  certain  lignage,  defcChdans  de  Liuqüiyüpan- 
jy,  donnoient  à chacun  vn  morceau  dé  ces  pe- 
ins pains , leur  difa'ns  qu’ils  leur  donnaient  ceS 
orceaux,  afin  qu’ils  fuient  confederez  Ôc  vnis 
|iec  l’Ingua  , & qu’ils  les  aduifoient  qu’ils  ne 
[lient , ny  penfaffent  mal  contre  l’Ingua  : mais 
jnls  luy  portaient  toufiburs  bonne  affeélion* 
purce  que  oe  morceau  feroit  tefifioin  de  leur 
itention,&  volonté,  qtief’iis ne  faifoiént  cé 
ails  deuoient,  il  les  defcbuuriroit , 6c  feroic 
antre  eux.  L’on  portoit  ces  petits  pains  en  de 
|;ands  plats  d’or,  6c  d’argent,  qui  eftoient  de£li<- 
jez  pour  cet  effet,  & tous  receuoient , 6c  man- 
soient  ces  morceaux  remercians  infiniment  le 
pleil  d’vne  fi  grande  grâce  qu’il  leur  faifoit , di-, 
ns  des  paroles , & faifans  des  fighes  d’Vn  grâd 
lantentement  6c  deuotion  : proteftans  qu’en 
ur  vie  ilsneferôient,  ny  penféroiènt  chofé 
mtre  le  Soleil , ny  contre  llngua , 6c  qu’auec 
jïfte  condition  ils  receuoient  ce  manger  du  So- 
lil , 6c  que  ce  manger  demeureroit  en  leurs 
krps  pour  tefmoignage  de  la  fidelité  qu’ils  ga & 
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Soient  aii  Soleil,  & à l’Ingua  leur  Roy.  Celle 
çon  de  communier  diaboliquement  fe  faïf 
mefme  au  dixiefme  mois  appellé  Coyarayn 
qui  eiloit  Seprébre,  en  la  fefte  foîemnelle  qu 
appellent  Cytua,  faisant  la  mefme  ceremor 
& outre  celle  communion  (fil  ell  permis  d'v 
de  ce  mot  en  chofe  diabolique)  qu’ils  faifoier 
tous  ceux  qui  v enoient  de  dehorsjils  eniroyo 
aulîi  de  ces  pains  en  tous  les  guacas,  fan<5luair 
ou  idoles  de  tout  le  Royaume  , & tout  en 
mefme  temps  fytrouuoient  des  perfonnes 
tous  collez , qui  venoiçnt  exprès  pour  les  rei 
uoir  j aufquels  ils  difoient  en  leur  baillant , 
le  Soleil  leur  enuoyoit  cela  en  ligne  qu’il  vc 
loit  que  tous  le  veneraffent  & honoraient , 
en  enuoyoïent  mefme  par  honneur  aux  Ca 
ques.Quelqu’vn  parauenture  tiendra  cecy  pc 
fable  ôc  inuention  : mais  pourtant  c’ell  vne  cl 
fe  tres-verirable,  que  depuis  InguaYupan 
( qui  eft  celuy  qui  a fait  plus  de  loix , de  coufl 
mes,  &c  ceremonies,  comme  Numa  àRon 
dura  celle  maniéré  de  communion,  iufques  à 
que  l’Euangile  de  nollre Seigneur  Iefus-Chi 
mifi. hors  toutes  ces  fuperllitions,  leur  donna 
le  vray  manger  de  vie,  quiconferue  &vnill 
ara  es  auec  Dieu.  Qui  voudra  s’en  fatisfaire  p 
amplement , life  la  relation  que  le  Licencié  P 
Joefcriuitài’Archeuefquedes  Rois,  DomH: 
ronymo  de  Loayfa,  où  il  trouuera  cecy,  & bei 
coup  d’autres  chofes  qu’il  a defcouuertes  & a 
prouuees  par  fa  grande  diligence. 
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dâfâêônqué  le  diable  s' éft  efforcé  de  contre- 
faire en  Mexique  la  fejle  du  JamB  Sacre- 
ment fr  Communion , dont  ffe  la  jaincîe 
Eglife, 

Chapitre  XXIV. 

E fera  chofe  encor  plus  efmerüeilla* 
ble  d ouyr  parler  de  la  fefte  & fo- 
lemniré  delà  Communion,  quele 
mefme  diable.  Prince  d orgueil,  or- 
onna  en  Mexique , laquelle , bien  qu’elle  foit 
|i  peu  longue,  il  ne  fera  mal  à propos  de  racon» 
ir,  félon  qu’elle  eft  efcrite  par  perlonnes  dignes 
L foy.’  Les  Mexiquains  faifoient  au  mois  de 
Ly  leur  principale  fefte  de  leur  dieu  \itzili- 
iaztli,  & deux  iôurs  auparauant  cefte  fefte , ces 
[les  dont  ray  parlé  cy  deflus , qui  eftoient  re~ 
ufes  au  mefme  temple,  &r  eftoient  comme  re*= 
?ieufes  j moulloient  vne  quantité  defemence 
ablettes,  auec  du  maysrofty,  & apres  qui! 
foit  mouluj  le  paiftnfloiét,  & amafloient  auec 
u miel,  & faifoient  de  cefte  pafte  vnidolede 
t mefme  grandeur  q-u’eftoit  celuy  de  bois,  luy 
iettans  aulieu  desyeux  , des  grains  devoirres 
ietds,  azurez,  ou  blancs^  & au  lieu  de  dents, des 
irains  de  mays,  affis  auec  tout  lornemeht-& 
«pareil  que  i'ay  dit  cy  deftus.  Apres  qu'il  eftok 
U tout  acheué,  tous  les  Seigneurs  venoient,  ÔC 
jiy  apportoient  vn  veftement  exquis , & riche* 
but  femblable  à eeluy  de  l’idole , duquel  ils  lë 
ieftoient.  Et  apres  l’auoir  ainfi  veftu  & orne,  ils 
âfleoicnt  en  vn  efcabeau  azuré,  & fur  vn  bran» 
! - - " U ij 
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card,  pour  le  porter  fur  les  efpaules.  Le  mat 
de  la  fefte  venu , vne  heure  auantle  iourfo 
coient  toutes  ces  filles  veftuës  de  blanc,  auec  d 
ornemens  tousneufs , lefquelles  eftoient  appe 
lees  ce  iour  là , Sœurs  du  Dieu  Vitzilipuztli.  E 
les  venoient  couronnées  de  guirlandes  de  ma' 
rofty , & creuafte  , relîemblant  azaar , ou  flei 
d’orenge,  & portoient  en  leur  col  de  grofl 
chaines  de  mefme  , qui  leur  pafïoient  en  e 
charpe  par  deftbus  le  bras  gauche.Elles  eftoiei 
colorées  de  vermillon  par  les  ioiies,  & auoier 
les  bras , depuis  les  couldes  iufques  aux  poing 
couuerts.de  plumes  rouges  de  perroquets,  i 
ainfi  ornees  * elles  prenoient  l’idole  fur  leurs  e 
paules , le  tirans , 8c  portans  en  la  court  o 
eftoient  ddîa  tous  les  ieunes  hommes  vefti 
d’habits  faits  d’vn  red  artificieux , eftans  coror 
nez  de  la  mefme  façon  que  les  femmes.  Alo; 
que  ces  filles  fortoient  auec  l’idole,  lesieunc 
hommes  s’approchoient  auec  beaucoup  de  re 
üerence,  & prenoient  lalittiere,  oubrancar 
où  eftoit  l’idole,  fur  leurs  efpaules,  la  portai 
au  pied  des  degrez  du  Temple , où  tout  le  peu 
ples’humilioit,  & prenant  de  la  terre  de  Tain 
le  la  mettoit  fur  la  tefte , qui  eftoit  vne  ceremc 
nie  ordinaire  qu’ils  obferuoiententr’eux,  au 
principales  feftes  de  leurs  nieux.  Cefte  cere 
monie  faite , tout  le  peuple  fortoit  en  procel 
fîon,  auec  toute  la  diligence  8c  legereté  qui  leu 
eftoit  poftîble  , & alloient  à vne  montagne  qu 
eftoit  à vne  lieue  de  la  Cité  de  Mexique , appel 
lee  Chapultepec  > & là  faifoient  vne  ftation , Ô 
des  Sacrifices.  Incontinent  ils  partoient  de  L 
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iiec  lamefme  diligence  , pour  aller  en  vn  lieu 
uieftoit  proche  de  là,  qu’ils  appelaient  Atla- 
uyauaya,  où  ils  faifoient  la  fécondé  ftation , & 
u partir  de  là , alloient  en  vn  autre  bourg , vne 
ieiie  plus  outre  , qui  fe  homme  Cuyoaquap* 
i’où  ils  partoient , retournans  en  la  Cité  de  Me^ 
ique,  fans  faite  aucune  autre  ftation.  Ils  fai- 
oient  ce  chemin  déplus  de  quatre  lieues,  en 
rois,  ou  quatre  heures,  & appelaient  cefte 
iroceflion,  Ypayna  Vitzilipuztli , qui  veut  dk 
|e,  le  vifte  & diligent  chemin  de  Vitzilipuztli. 
Arriuez  qu’ils  eftoient  au  pied  des  degrez , ils 
nettoient  en  bas  le  brancard  de  l’idole , & pre- 
roient  de  groftes  cordes,  lefquelles  ils  atra- 
hoient  aux  bras  d’vn  brancard , puis  apres  auec 
beaucoup  de  difcretion  6e  de  reuerence  , ils 
nontôient  la  littiere  auec  l’idole,  aufommet 
lu  temple,  les  vns  tirans  d’enhaut,  & les  autres 
Leur  aydant  d’embas,  cependant  Ton  n’enten- 
îoit  retentir  que  le  fon  des  fluftes,des  buccines, 
les  cornets , & des  tambours  qui  fonnoient.  Ils 
le  montoient  de  cefte  façon,  d’autant  que  les 
degrés  du  temple  eftoient  fort  roides  & eftroits, 
& l’efcallier  fort  largeq  tellement  qu’ils  n’y 

!»ouuoient  monter  cefte  littiere  fur  leurs  efpau- 
es.  Pendant  qu’ils  montoient  cefte  idole,  tout 
e peuple  eftoiten  la  court,  auec  beaucoup  de 
iteuerence  & de  crainte.  Apres  qu’il  eftoit  mon- 
té ipfques  au  haut,  6c  qu’on  l'auoit  mis  en  vne 
petite  loge  de  rofe , laquelle  ils  luy  tenoien  t ap- 
ipreftee,  incontinent  venoient les ieunes  hom- 
mes, lefqucls  femoient,&  refpandoienr  vne 
grande  quantité  de  fleurs  dediuerfes  couleurs, 
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dont  ils  remplifloient  tout  le  temple  deda 
& dehors.  Cela  fait,  toutes  les  filles  fortoie 
suecques  l’ornement  que  nous  auons  dit 
delTus  , 8c  apportoient  de  leur  Conuent  d 
tronçons , ou  morceaux  de  pafte , compoi ce  i 
blettes  , 8c  de  mays  rofty , qui  eftoit  de  la  me 
me  pafte  de  laquelle  1 idole  eftoit  fait  8c  cor 
pofé , & eftoient  en  forme  de  grands  os.  Ils  1 
bailloient  aux  ieunes  hommes,  lefquèlsles  po 
toient  en  haut,  les  mettans  aux  pieds  de  lui 
le,  dont  ils  remplifloient  tout  le  lieu,  iufqu 
à ce  qu’il  n’y  en  peuft  entrer  dauantage.  Usa] 
pelloient  les  tronçons  de  pafte,  les  os  ô£cha 
de  Vitzilipuztîi.  Et  ayans  ainfl  eftendu  ceso 
^uflî  toft  vendent  tous  les  anciens  du  T empl 
Preftres , Leuites , & tout  le  refte  des  miniftre 
félon  leurs  dignitez,  8c  leurs  antiquitez  : car  il 


ordonnance , 8c  v— - L - 

très  auec  leurs  voiles  dered,  dediuerfes  coi 
leurs,  &ouurages,  félon  la  dignité,  8c  offi< 
dvn  chacun , ayans  des  guirlandes  en  leurs  t< 
lies,  8c  des  chaînes  de-fleurs  pendues  au  co 
Apres  euxvenoient  les  dieux  & deefles,  qu’i 
adoroient  en  diueries  figures , veftus  de  la  me 
meliuree,  puis  fe  mettans  enordre  au  tour  d 
ces  tronçons  & morceaux  de  pafte , faifoier 
Certaine  ceremonie,  en  chantant,  8c  ballant  fu 
iceux.  Au  moyen  dequoy  ils  demeutoientbe 
siits  8c  confacrez  pour  la  chair  êc  os  de  cet  idc 
le.  La  ceremonie  8c  bénédiction  de  ces  tron 
çons  de  pafte,  par  laquelle  ils  eftoient  tenus  £ 
eftimez  pour  os  8c  chair  de  l’idole,  eftant  achÉ 


auoit  entr’eux  fur 
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ilshonoroient  ces  morceaux  delà  mefme 
aniere  que  leur  dieu.  Puis  fortoientles  Sacri- 
ateurs  qui  commençoient  le  facrifice  d hom- 
es enlafaçonqu’îl  a.eâü'dit  cydeflfus,  &en 
crifioit  on  ceiour  là  vn  plus  grand  nombre 
l’en  nul  autre  , pour  autant  que  c’eftoit  la  te- 
* la  plus  folemneile  qu’ils  eufient,  Les  iacri- 
les  eftans  acheviez , fortoient  tout  aulîi  toit 
>us  les  ieunes  hommes  & filles  du  temple,  c ir- 
ez comme  lia  efté  dit,  & apres  s’efire mis  en 
rdre , & feftrc  rangez  les  vns  vis  à vis  des  au- 
:es,  ils  balloient , Ôc  dançoient  aufon  du  tam- 
bour qu’on  leur  fonnoit  en  louange  de  lafo- 
îmnité  & de  l’idole  qu’ils  celebroient.  Auquel 
hant  tous  les  Seigneurs  anciens , & les  plus 
iorables  leur  reipondoient , ballans  à 1 entour 
ll’iceux,  &faifans  vn  grand  cercle,  comme  ils 
!,m  de  couftume , demeurans  toufiours  les  leu- 
ics hommes  & filles  au  milieu.  A ce  beau  fpe- 
lacle  venoit  toute  la  Cité  , & y auoit  vn  com- 
mandement fort  diligemment  obferue  en  celle 
terre,  que  le iour  de  l’idole  Vitzilipuztli,l  on 
ne  deuoit  manger  autre  viande  que  celle  pafte 
emmiellee,  dequoy  Fidole  efloit  fait.  Et  celle 
Viande  le  deuoit  manger  incontinent  au  poindt 

du  iour  ,&  ne  deuoit- on  boire  d eau,  ny  aucu- 
ne autre  chofe  apres , iufques  apres  midy,  & 
noient  que  c’eftoit  vn  mauuais  augure,  voire 
facrilege,  que  de  faire  le  contraire  : maisapres 
îles  ceremonies  acheuees,  il  leur  elloit  permis 
de  manger  toute  autre  chofe.  P endant  le  temps 
i de  celle  ceremonie  ils  cachoient  leau  aux  pe- 
tits enfans,  aduertilïans  tous  ceux  quiauoient 
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1 vfagederaifqn , cfe  ne  boire  point  d’eau  i qu 
fils  le  faifoient , l’ire  de  Dieu  viendroit  fur  euj 
6c  mourraient  $ ce  qu’ils  obferuoientfortdili 
gemment,  & rigoureéfement.  Les  ceremonies 
bal,  & facrifices  acheuez , ils  fenalloienttou 
defpotiiller , &les  Preftres  6c  dignicez  du  rem 
pie  prenoient  1 idole  de  pafte,  lequel  ils  de! 
poiiilloient  de  ces  ornements  qu’il  auoit  , Ô 
faifoient  plufieurs  morceaux,  tantdecétido 
le  mefme  , que  de  ces  tronçons  qui  eftoien 
çonfacrez,  puis  apres  ils  le$  departoient  au  peu 
pie  en  forme  de  Communion,  commençan 
aux  plus  grands,  Ôc  continuans  au  refte.  tan 
, nommes,  femmes,  que  petits  enfans,  lefquei 
îes  receuoient  auec  tant  de  pleurs,  de  crainte, 
6c  de  reuerence , que  c’eftoit  vne  choie  du  toui 
admirable,  difans  qu’ils  mangeoient  la  chair 
$cles  os  de  Dieu,  dequoy  ils  fetenoient  indf 
gnes.  Ceux  qui  auoient  des  malades  , en  de- 
mandaient pour  eux , 6c  leur  portaient  auec 
beaucoup  de  reuerence,  & vénération.  Tous 
ceux  qui  communioient,  demeuroient  obligez 
de  donner  le  difme  de  celle  femence,  ou  grain, 
dequoy  eftqit  faidt  1 idole.  La  folemnitc  de  la 
Communion  eftant  acheuee,  vn  vieillard  de 
beaucoup  d authorite  montoir  fur  vnlieu  emi- 
iient,  6c  dVne  voix  fort  haute,  prefchoitleur 
loy,  6c  leurs  ceremonies»  Qui  ne  f’efmerueille- 
xadoneques  que  le  diable  ayt  efté  fi  curieux  de 
fe  faire  adorer  âç  receuoir  en  la  façon  que  le- 
fus- Chrift  noftre  Dieu  a ordonné  , 6c  enfei- 
gne,  & comme  lafainéfceEglifeaaccouftumé? 
par  çelacettes,  1 on  void  clairement  vérifié  ce 
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jîa  efté  propofé  au  commencement , qui^Sa-? 
n tafche  & s’efforce  tant  qu’il  peut  d’vfur- 
;r Pc  de  deftober  pour  foy  l’honneur&  feruice 
ai  eft  deu  à Dieu  feufencor  qu’il  V mefle  tous- 
>urs  fes  cruautés  & ordures , pource  que  ceft 
nefprit  d’homicide  Sç  d’im*nondicité,  8c  pere 
emenfonge. 


p es  CùnfeJfeuYsy  & de  la  Confepon  dont 
'vfoïeniles  Indiens . 

Chapitre  XXV* 

E pere  de  menfonge  a voulu  mefme 
contre-faire  le  facrement  de  Con- 
fefsion  , & en  fes  idolâtries  fe  faire 
honorer  auec  des  ceremonies  fort 
îmblables  à l’vfage  des  fideles.  Au  Peru  ils 
noient  opinion  que  toutes  les  maladies  & 
duerfitezleur  venoient  pour  les  pechez  qu’ils 
uoient  faits,  & pour  remede  ils  vfoient  de  fa- 
rifices,  & outre  cela,fe  confeffoient  mefme 
erbalement  prefque  en  toutes  les  Prouinces, 
k auoient  des  ConfefTeurs  députez  pour  ceft 
îffed  , des  Supérieurs , & d’autres  qui  leur 
iftoient  inferieurs  : & y auoit  des  pechez  refer- 
iez au  fuperieur.  Ilsreceuoientdes  pénitences, 
voire  quelques  fois  tres-rigoureufes  : & prin- 
^paiement  quand  le  pecheur  eftoit  quelque 
lauure  homme,qui  n’auoit  que  donner  auCon- 
éfïèür , & eftoit  ceft  office  de  Çonfeffeur  mef- 
ne  exercé  par  les  femmes.  L’vfage  de  ces  Con- 
Feffeurs  fqrciers , qu’ils  appellent  Ychuiri- ou 
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Ychuri  , a efté  le  plus  vniuerfel  ésProuince 
de  Collafuio.  Ils  ontvne  opinion'que  c’eflvr 
enorme  péché  d’en  celer  en  la  Confefsion  quel 
qu’vn  qu’ils  ayent  commis.  Et  les  Ychuris  ot 
ConfeiTeurs  defcouuroient  fi  l’on  leur  en  ce 
loitjpar  des  forts,  ou  par  le  regard  delacour- 
roye  de  quelque  animal  les  chaflioient  er 
leur  donnant  vn  nombre  de  coups  d’vne  pier- 
re fur  les  efpaules,iufque$  à ce  qu’iis  euffen 
toutdefcouuert,  puisapres  luy  donnoientvn< 
penitence  , & faifoient  le  facrifice.  Ils  fe  fer- 
uentmefme  de  celle  Confefsion,  quand  leur 
enfarûs,  leurs  femmes , leurs  maris  ou  leurs  Ca- 
ciques font  malades ou  qu’ils  font  en  quel- 
ques grands  trauaux.  Et  quand  l’Ingua  efloi 
malade,  toutes  les  Prouinces  fe  confeffoient 
principalement  ceux  de  la  Prouince  de  Col- 
lao.  Les  ConfeiTeurs  eftoient  obligez  de  teni: 
fecrettes  les  confefsions  qu'ils  receuoient 
finon  en  certains  cas  limitez.  Les  pechez  dei 
quels  principalement  ils  fe  confeffoient  , efloi 
le  premier  de  tuer  Tvn  l’autre  hors  la  guer- 
re: en  apresdedefrober,  de  prendre  la  femm< 
d’autruy,  de  donner  du  poifon  ou  forcelleri* 
pour  faire  mal,&  tenoient  pour  vu  grief  pe 
ché,  de  s'oublier  à la  reuerence  de  leursGua 
cas  ou  chappelles  , de  ne  garder  point  les  fe 
Iles  , de  dire  mal  de  l’Ingua,  de  ne  luy  obey 
point. Us  ne  s’accufoient  point  d'ades  & peche; 
intérieurs  , mais  félon  le  rapport  de  quelque 
Preflres, depuis  que  les Chrefliensvïndrentei 
ce  pays,  ils  s’accuferent  aufsi  à leurs  Ychuris 
& confcffgurs  de  leurs  penfees.  L’Ipgua  ne  çon 
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ffoit  Tes  pechez  à nul  homme > mais  feulement 
i Soleil  , afin  qu’il  les  dift  au  V-iracocha  * SC 
ii’il  les  luy  pardonnaft.  Après  que  .1  Ingua  se- 
oir confeffé  -,  il  faiioit  vn  certain  bain  pour 
:heuer  de  Te  nettoyer  envne  riuiere  couran- 
difant  ces  paroles  : l’ay  dit  mes  pechez  au 
oleil  , toy  riuiére  reçoy  les , &les  porte  a la 
îer.où  iamais  ils  ne  puiffent  paroiftre.  Les  au* 
:es  qui  fe  confeffoient  vfoient  mefmement 
e ces  bains,  auec  certaines  ceremonies  fort 
anblables  à celles  dont  les  Mores  y font  au- 
aurd’huy,  qu’ils  appellent  Guadoy  ,&  es  ln- 

iens  les  appellent  Opacuna.  Et  quand  i arri- 

oit  à quelque  homme  que  Tes  enfans  luy 
aouroient  , il  eftoit  tenu  pour  vn  grand  pe- 
heur,  & luy  difoient  que  ceftoit  pour  les  pe- 
hez  que  le  fils  eftoit  mort  premier  que  le  pere, 
left  pourquoy  ceux  à qui  cela  arriuoit  , apres 
ju’ilss  eftoient congeliez, ils eftoient  haigpez en 
•ebain  appellé  Opacuna  , comme  il  a elle  dit 
•y  deftus  f puis  quelque  Indien  monftrueux, 
;omme  boffu  & contrefait  de  nature , les  venoit 
ibuëtter  auec  certaines  orties.  $i  les  -Sorciers 
)u  enchanteurs  parleurs  forts  ou  augures , ai> 
Fermoient  que  quelque  malade  deuoit  mou- 
rir, le  malade  ne  faifoit  point  de,  difficulté  de 
iuerfon  propre  fils,  encor  qu’il  n en  euft  poim 
i’autres>efperant  par  ce  moyen  fe  auuerde  la 
mort,  & difant  qu’au  lieu  de  luy  il  offroit  fon 

fils  en  facrifice.  Et  depuis  qu’ft  y a des  Chré- 
tiens en  cefte  terre  ,cefte  cruauté  a elle  encor 
exerceeen  quelques  endroits.  C’eft  a la  veu  e 
vne  choie  eltange^ue  çefte  coufturae  de  cor,- 
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felfer les pechezfecrets,  foit  demeureç  fi  îor 
temps,  & de  faire  défi  rigoureufes  penitenci 
quilsfaifoient,  comme  de  ieufner,  de  dorme 
des  habits, de  ror,de  l’argent,  de  demeurer  au 
montagnes,  & dereceuoirde  grands  coups  fi 
îes  efpaulles.  Les  nofires  difent , qu’en  la  Prc 
uince  de-  Chiquito,  ils  rencontrent;  encor  au 
lourd  huy  celle  pelle  de  confelïeurs,ou  Ycbu 
ris , & que  beaucoup  de  malades  fe  retirer 
verseux  : mais  def-ja  par  la  grâce  de  Dieu,  c 
peuple  va  du  tout  s’efclairliflant , & recognoil 
^nt  1 effeél  & le  grand  bénéfice  de  nollre  con 
fefsion.  facramentale  , à laquelle  ils  vienner 
auec  vne  grande  deuotion.  Et  en  partie  cct  vfa 
ge  palTe  leur  a elle  permis  par  la  prouidence  d 
Seigneur  , afin  que  la  confefsion  ne  leur  fem 
Liait  difficile.  Par  ce  moyen  le  Seigneur  efl  e 
tout  glorifié , 6c  le  Diable  mocqueur,  demeur 
mocqué.  Or  d’autant  que  c’eft  vne  chofeqi 
touche  a ce  propos  , ie  raconteray  icy  l’vfag 
d’vne  eflrange  confefsion  que  le  diable  auo; 
introduite  au  Iappon,  comme  il  appert  par  vn 
lettre  venue  delà , «qui  dit  ainfi.  Il  yaenOcac 
desroches  très  grandes,  & fi  hautes , qu’il  y 
ces  pics  en  icelles,  déplus  de  deux  cens  brafïê 
de  haut.  Entre  ces  grands  rochers,  il  y a vnd 
ces  pics,  ou  pointes  qui  s’elleue  fiterribiemen 
haut,  que  quand  les  Xamabuzis  ( qui  font  le 
pèlerins)  le  regardent  feulement , les  membre 
leur  en  tremblent,  & les  cheueux  s’en  herifion 
nent , tant  efl  ce  lieu  terrible  & efpouuenta- 
ble.ïlya  aufommet  de  celle  pointe  vne  gran- 
de  verge  de  fer  de  trois  brafiès  de  long , qui  ) 
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: pofee  par  vn  eftrange  artifice.  Au  bout  de 
fte  verge  eft  attachée  vne  balance,  dont  les  ef- 
illes  font  fi  gra!ndes,qu’én  vne  d’icelles  fe peut 
!bir  vn  hôme,&  les  Goquis*  (qui  font  des  dia- 
esen  figure  humaine)  commandent  qu’vnde 
s, pèlerins  y entrent  les  vns  apres  les  autres, 
ns  qu’il  en  relie  vn  feul,  puis  auecvn  engin  ôc 
ftrument  qui  fe  remué*  moyennant  vne  roiie, 
font  que  celle  verge  de  fer , en  laquelle  la  ha- 
ncésçft  pendue,  force  dehors , ôc  demeure  tou- 
fufpenduë  en  l’air , eftant  aflîs  l’vn  des  Xama- 
ixisenl’vn  des  plateaux  de  celle  Ballance.  Et 
>mme  Tefcaille  où  eft  alfis  l’homme , n’a  point 
îcontrepois  de  l’autre  collé,  incontinent  elle 
:nd  en  bas,  ôc  l’autre  s’elleue  iufqu’à  ce  qu’elle 
incontre  ôc  touche  à la  verge.  Alors  les  Go~ 
uis  leur  difent  du  rocher,  qu’ils  fe  confelfent, 

: dient  tous  les  pechez  qu’ils  auront  commis, 
ont  ils  fe  fouuiendront,  & ce  à haute  voix,  afin 
uetous  les  autres  qui  fontlàlepuilTentoüyr. 
îcontinentilcomenceàfe  confelfer,  pendant 
uoy  quelques-vns  des  allillans  fe  rient  des  pe- 
lez qu’ils  oyent,  Ôc  les  autres  en  gemilïent.  Et 
chaque  péché  qu’ils  difent,  l’autre  efcaille  de  ia 
jallance  bailfe  vn  peu , iufqu’à  ce  que  finale- 
ment ayant  dit  tous  ces  pechez  , la  vuide  demeu- 
jîefgale  à l’autre,  où  eft  le  trille  penitent,  puis 
;s  Goquis  refont  tourner  la  roiie,  Ôc  retirent 
érseux  la  verge  ôc  ballanee  d’où  dort  le  pele- 
fn,  & apres  y en  entre  vn  autre,  iufqu’à  ce  que 
jousyayentpalTé.  Vnlapponnois  conçoit  cela 
près  qu’il  fuft  Chrellien , difant  qu’il  auoit  elle 
\n  ce  pclerinage,&  ejitré  en  ia  baüance  feptfois. 
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6 îi  publiquement  il  s’eftoit  confeiïe.  Il  difo 
melme,  quefidauanturequclqu’vndeceuxqi 
font  mis  en  ce  lieu,  ne  raconte  le  péché  comm 
il  eft  paflé,  ou  qu’il  en  cele  quelqu’vn , i’efcaill 
delaballancevuide  ne  s’abbaifte  point,  & s’ 
s’obftine  apres  qu’on  luy  a fait  inftance  de  1 
confefter , 6c  ne  vueille  defcouurir  tous  cespt 
chez , les  Boquis  le  iettent  tk  font  choir  du  hat 
en  bas,  od  en  vn  moment  il  eft  rompu  & bril 
en  mille  pièces.  Neantmoins  ceChreftien  non 
me  îean,  nousdifoitqu’ordinairementlacrair 
te  & tremeur  de  ce  lieu  eft  fi  grande  à tous  ceu 
qui  s’y  mettent,  6c  le  danger  que  chacun  voit 
l’œil,  de  tomber  delaballance,  6c  eftre  defrom 
pu  &c  brifé-en  bas , qu’il  aduient  fort  peu  for 
lient  qu’il  y en  aye  qui  ne  aefcouurent  tou 
leurs  pechez.  Ce  lieu  eft  appelle  d’vn  autre  nor 
Sangenotocoro,  qui  veut  dire,keu  decôfeflior 
L’on  voit  bien  clairement  par  ce  difeours,  com 
me  le  diable  a prétendu  vfurper  pour  foy  le  fer 
uice  diuin,  en  faifant  de  la  confeflïon  des  pechc 
(laquelle le  Sauueur  ainftituee  pour  le  remed 
des  hommes)  vne  fuperftition  diabolique , pou 
leur  grand  dommage  & perdition.  Et  ne  lapa 
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fait  moins  à l’endroit  de  la  gentilitédu  Iappon 
qua  l’endroit  de  celle  des  Prouincesde  Collai 
au  Per  u. 
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De  l'abominable  ontfion  dont  v [oient les  Pre~ 
flres  Mexicains  & autres  nations , & de 
leur  fortileges . 

Chapitre  XXVI. 

leu  ordonna  en  la  Loy  ancienne, 
la  façon  comme  l’on  deuoit  confa- 
crer  la  perfonne  d’Aaron  & les  au- 
tres Preftres , & en  la  Loy  Euange- 
lique  nous  auons  vnefme  le  faind' 
Chrefme,  &ondion,  dequoy  l’onvfe  quand 
l’on  nous  Caere  Preftres  de  Chnft.  Il  y auoit  mef- 
me  en  la  Loy  ancienne , vne  certaine  côpofi  tion 
odoriférante,  que  Dieu  deffendoit  d’employer 
en  autre  chofe  qu’au  feruice  diuin.  Le  diable  a 
voulu  contrefaire  toutes  ces  chofes  à fa  façon, 
corne  il  a accouftumé , ayant  inuenté  à celle  lin 
des  chofes  li  ordes  , & fi  Cales  , qu’elles  mon* 
firent  aflez  quel  en  eft  PAutheur,  Les  Preftres 
des  idoles  en  Mexique,  s’oignoient  eri  celle  ma- 
niéré. Ils  s’oignoient  le  corps  depuis  les  pieds 
iufqu’à  la  tefte,&  tous  les  cheueux  aufti,lefquels 
leur  demeuroient  en  forme  de  treftes  relï'em- 
blans  à des  crins  de  cheual , à caufe  qu’ils  y ap- 
pliquoient  celle  ondion  humide  & moiiillee. 
Les  cheueux  leur  croiftbient  tellement  auec  le 
temps,  qu’ils  leur  tomboient  iufqu’aux  iarets, 
fi  pftfans , qu’ils  leur  donnoient  beaucoup  de 
peine  à les  porter , car  ils  ne  les  coupoienr, 
ny  tondoient  point,  iufqu’à  ce  qu’ils  mou- 
îuiTent,  ou  qu'on  les  en  difpenfaft  pour  km 


fjijloïre  naturelle 

grande  vieille  (Te,  ou  bien  qu’on  les  employai 
aux  gouuernements  & autres,  offices  honore 
blesenla  République.  Us portoient leurs che 
ueilures  trcftèes,  de  fix  doigts  de  long,  & { 
noirciffoienc  & teignoiént  auec  delaiumeed 
bois  de  pin,  ou  raffine,  pource  que  de  tout 
antiquité  entr'eux,  ç’a  elle  toufiours  vne  of 
frande  qu’ils  faiforent  à leurs  idoles.  Et  pour  ce 
fie  occafion  elle  eftoit  fort  eftimee  & reueree 
Us  eftoient  toufiours  noircis  de  celle  teinture 
depuis  les  pieds  iufqu  àla  telle , tellement  qu’il 
reffembloientà  des  Negres  fort  reluifants,  & 
celle-là  eftoit  leur  ordinaire  ondion.  Toutes 
fois  quand  ils  alloient  faerifier  & encenferdc 
dans  les  montagnes,  ou  aux  fommets  d’icel 
les,  & aux  cauernes  obfcures  & tenebreufes 
où  eftoient  leurs  idoles,  ils  vfoient  d’vne  au- 
tre ondion  fort  differente,  faifant  de  certai 
nés  ceremonies  pour  leur  ofter  la  crainte,  & 
augmenter  le  courage.  Celle  Qndion  fe  fai 
foit  auec  diuerfes  beftiolles  venimeufes , corn 
med’araignees,  defeorpions,  de  cloportes,  d< 
fallemandres  & de  vipetes , lefquelies  les  gar- 
çonsdes  Colleges  prenoient  & amaffoient,à 
quoy  ils  eftoient  fi  adroits,  qu’ils  en  eftoient 
toufiours  garnis,  quand  les  Preftres  leur  en  de- 
mandoient  Le  principal  foing  &foücy  de  ces 
garçons,  eftoit  d’alleràlachaffedeces  beftiol- 
les: que  s’ils  alloient  autre-part,  & quedaüan- 
ture  ils  rencontraient  quelqu Vne  de  ces  be- 
ftiolles, ils  s arreftoient  à la  prendre,  auec  au- 
tant de  peine,  comme  fi  leur  propre  vie  euft 
defpendudecela.  Araifondequoy  les  Indien^ 
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te  craignoient  point  ordinairement  ces  be- 
liolles  venimeufes,  nen  faifans  non  plusd’è- 
lat,  que  b elles  ne  l’eu  lient  point  eüé , d’autant 
ju'ils  auoient  tous  efté  nourris  en  cctexerci- 
:e.  Pour  faire  cét  vnguent  de  ces  beftiolles , ils 
es  prenoiçnt  toutes  enfemble  , & les  bruf- 
oient  au  foyer  du  temple,  qui  eftoit  deuanC 
'autel , iufques  à ce  qu  elles  fuffent  reduittes  en 
rendre,  puis  lés  mettoient  en  des  mortier^ auec 
beaucoup  de  T auaco,  ou  betü  (qui  eft  vne  her- 
je, dont  cefte  nation  vfe  pour  endormir  la  chair, 
k pour  ne  fentir  point  letrauail  ) auec  lequel 
1s  mesloient  ces  cendres , qip  leur  faifoit  perdre 
a force.Ils  mettoient  mefme  auec  cefte  cendre, 
quelques  feorpions , araignes  & cloportes  vi- 
nès , meslans  & amaflans  le  tout  enfemble,  puis 
ils  y mettoient  d’vne  femence  toute  moulliie, 
ju’ils  appelloientOloluchqui , dequoy 'les In- 
diens font  vnbreuuage  , pour  voiries  voiftnsÿ 
l’autant  que  l’efïbdt  de^efté  herbe  eft  d’ofter, 
k priuer  l’homme  du  féns.  Ils  moulloient  mef- 
me  auec  ces  cendres , des  vers  noirs  & velus, 
defquels  le  poil  feulement  eft  Venimeux  , & 
Lmaifcient  tout  cela  enfemble  auec  du  noir , ou 
fumee  de  rezine,  lemettansen  des  petits  pots, 
lefquels  ils  ppfoient  deuant  leur  Dieu,  oifans 
ejuc  c’eftoit  là  leur  viande.  C‘eft  pourquoyiîs 
Appelloient  cela,  mangerdrain.Par  le  moyen  de 
zét  oignement  ils  deuenoient  forciers , & voy* 
oient, & parloiét  aux  diables.Les  Preftres  eftans 
barbouillez  de  cefte  pafte,perdoiét  toute  crain- 
te, prenans  en  eux  vn  efp rit  de  cruauté.  A rai*> 

fon  dequoy  ils  tuotem  les  hommes  auxf*cii&; 
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<es  fort  hardiment , & alloient  de  nuicl  toi 
feuls  aux  montagnes  & dedans  les  cauernes  ob 
fcures,  mefprifans  les  belles  fieres  , & tenar 
pour  certain  & approuu é,  que  les  lyons , tigre 
ferpens  ,&  autres  belles  furieufes  qui  s’enger 
drent  aux  montagnes  & forells  , f’enfuyroiei 
d’eux,  par  la  vertu  de  ce  betum  de  leurDieu.î 
à la  vérité , li  ce  betum  ne  les  pouuoit  faire  fuy: 
.c’elloit  chofe  fuflifante  pour  ce  faire , que  ] 
pourtraidl  du  diable  enquoy  ils  elloient  tranl 
Formez.  Ce  betum  feruoit  mefmepourguar. 
les  malades  &r  les  enfans , parquoy  tous  l'appel 
loient,Ia  medecine  diuine, &ainlï  dè  toutes  par 
venoient-ilspardeuersles  dignitez&  Prellre: 
-comme  vers  leurs  Sauueurs,  à lin  qu’ikleur  ap 
plicalfent  la  medecine  diuine , &les  oignoier 
d ’icelle,  par  les  parties  deullantes.  Ils  affermer 
qu’ils  fentoient  par  ce  moyen  vn  notable  allège 
ment,  ce  qui  deuoit  ellre  à caufequele  Taua 
co,&  01oluchqui,ont  d’eux  mefmes  celle  pro 
prieté  d’endormir  la  chair , ellans  appliquez  e 
.façon  d ’emplallre,  ce  qu’ils  doiuent  operer, 
plus  forte  raifon, ellans  meslez  auec  tels  poifon 
Et  pource  qu’il  leur  amortiffoit , & appaifoitl 
douleur, il  leur  femblôit  que  ce  fulfvn  effed  d; 
fanté,  & de  vertu  diuine.  C’ell  pourquoyi' 
accouroient  à ces  Prellres,  comme  à deshom 
mes  faints , Jefquclsentretenoient  en  cét  erreu  ■ 
& esbiouylfement  les  ignorans,  leurperfuadar 
ace  qb’ils  vouloient,  & les  faifans  venir  a leur 
médecines,  & ceremonies  diaboliques,  parc 
qu’ils  auoient  telle  authorité  , qu’il  fuffifo: 
qü’ils  lediifent,  pour  la  tenir,  eopnne  ar, 
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ticle  de  foy.  Et  ainfi  ils  faifoient  parmy  le  vul- 
gaire mille  fup'erftitions  , en  la  façon  d’offrir 
l’encens  , en  la  façon  de  leur  couper  les  che- 
lieux , en  attachant  de  petites  bûchettes  au  col* 
& des  filets  auec  des  petits  os  de  couleiiures, 
leur  commandant  qu  ilsfe  baignaflent  a certai- 
ne heure , qu’ils  veillaffent  de  nuidt  au  fouyer, 
de  peur  que  le  feu  ne  s eftaignift , qu  ils  ne  man° 
geaflcnt  point  d’autre  pain  que  celuy  quiauoit 
efté  offert  à leur  Dieu qu’ils  fe  retiraient  en 
leurbefoing  incontinent  pk  deuers  les  foreiers» 
lefquels  auec  certains  grains  iettoient  les  forts 
& deuinoient , regardans  en  des  cuues,  & poël- 
les  pleines  d’eau.  Les  foreiers  & miniftres  du. 
diable  auoient  accouftumé  mefme  d’emba- 
durnofer  beaucoup.  Et  eft  vne  chofe  infinie 
de  la  grande  multitude  qu  il  y a eue  de  cés  de- 
uins,  fortilleges , enchanteurs , deuineurs  & 
autres  fortês  de  faux  prophètes.  Auiourdhuy 
il  refte  encor  de  cefte  peftilence  quoy  qu  ils  fe 
tiennent  fecréts  & couuerts,  n ofansouuérte» 
ment  exercer  leurs  facrileges , & diaboliques 
ceremonies,  & fuperftitions , mais  leurs  abus 
& maléfices  font  defcouuerts  plus  au  long , & 
particulièrement  aux  confefsionnaires  faits  par 
les  Prélats  du  Peru.  Il  y a vn  genre  de  foreiers 
entre  les  Indiens  permis  par  les  RoyS  Inguas» 
qui  font  comme  deuins  , lefquels  prennent 
vne  telle  forme  & figure  qu’ils  veulent  , al- 
lans  & faifans  par  l’air  beaucoup  de  chemin 
en  fort  peu  de  .temps , & voyent  ce  qui  le 
naffe.-  Ils. parlent  auec  le  diable,  lequel  leur 
■ en  de  certaines  pierres  , ou  autre- 
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chofes  qu’ils  vencrent  beaucoup.IIs  fe  feruetde 
•deuîns , & pour  dire  ce  qui  fe  pafïe  en  des  lieux 
ks'plus  ssloignez,auant  que  la  «ouuelle  en  vien- 
ne ou  puiffe  venir.  Comme  mefme  il  eft  encor 
arriué  depuis  que  les  Efpagnols  y font,  qu’en 
diftance  de  plus  de  deux  ou  trois  cens  lieues, l’on 
a fceu  les  mutineries,  les  batailles,  les  rebellions, 
les  morts,  tant  des  tyrans,  comme  de  ceux  qui 
eftoient  du  cofté  du  Roy,  & des  perfonnes par- 
ticulieres,  ce  que  Ion  a fçeu  du  mefme  iour  que 
lès  chofes  arriuerent,  ou  bien  le  iourenfuyuant, 
qui  eftoit  chofe  impofsible,  félon  le  cours  de 
nature.  Pour  faire  cefte  diuination , ils  fe  met- 
tent en  vne  maifon  fermee  par  dedans,  &s’en- 
yurent  iufques  à perdre  le  iugement,  p:iis  vn 
îour  apres  ils  refpo.ndentà  ce  que  Ion  leur  de-*^ 
mande.  Quelques  vns  afferment  qu’ils  vfent  de 
certaines  on&ions.  Les  Indiens  difent  que  les 
vacilles  exercent  ordinairement  cet  office  de  for» 
tileges , & particulièrement  celles  d’vne  Pro- 
umce,qu’ils  appellent  Coaillo , d’vne  autre  vil-* 
îe^appellee  Manchey,&  de  la  Prouince  de  Gua- 
rochiri.  Ilsenfeignent  mefme  où  font  les  chofes 
perdues  & defrobees.  De  toutes  ces  fortes  de 
ibrciers , il  y en  a eu  en  tous  endroits , vers  lef- 
quels  viennent  ordinairement  les  Anaconas , & 
Cyuàs,  quiferuentaux  Efpagnols  quand  ils  ont 
perdu  quelque  chofe  de  leur  maiftre , ou  qu’ils 
défirent  fçauoir  quelque  fuccez  des  chofes  paf- 
fees,  ouaduenir.  Comme  quand  ils defcendent 
& vont  aux  Citez  des  Efpagnols  pour  leurs  af- 
faires particulières , ou  pour  les  publiques,  ils 
^teurs  demandent' fi  leur  voyage  fèponcw  bien. 
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#ils  feront  malades, s’ils  mourront, ou  retourne- 
ront Fainsjs’ils  obtiendront  ce  qu’ilspretendent; 
& les  forciers, ou  deuineurs'rei  pondent,  ouy,ou 
non,  ayans  premièrement  parlé  auet  le  diable, 
en  vn  lieu  obfcur,  de  maniéré  que  cesiAnaconas 
oyent  bien  le  Ton  de  la  voix , mais  ils  ne^voyent 
pas  à qui  les  deuins  parlent  , ny  n’entendent  pas 
ce  qu’ils  difent.  Us  font  mil  ceremonies  & facri» 
fices  pour  cét  effeâ:,  auec  lefquels  ils  inuoquent 
le  diable , & f’enyurent  brauement.  Et  pour  ce 
faire, ils  vfent  particulièrement  d’vne  herbe, ap- 
pelée Villea,  le  fuc  de  laquelle  ils  mettent  de- 
dans le  Chica,  ou  le  prénent  d’autre  façon. L’on 
peutvoir  en  cccy, combien  eft  grand  le  maf  heur 
decey^quiont  pour  maiftres,  lesminiftres  de 
celuy-là,  duquel  l’office  eft  détromper.  Et  eft 
vne  chofe  approuuee,  qu’il  n’y  a rien  qui  em^ 
pefche  tant  les  Indiens  dereceuoirla  fby  duSa 
Euangile,&  de  perfeuerer  en  icelle, que  la  corn- 
munication  de  ces  forciers  quiont  efté,&  y font 
encor  en  tref-grand  nombre  , bien  que  parla 
grâce  du  Seigneur  & diligence  des  Prélats , ôç 
des  Preftres , ils  \ ont  diminuant , &■  ne  font  plus 
fi  preiudiciables.  Qu,elques<vns  d’iceux  fe  font 
conuertis  & ont  prefehé  publiquement,defcou-’ 
urans,  & blafmans  eux-mefmes  leurs  erreurs  & 
tromperies,  & declarans  leurs  fineffes  & mente-» 
ries,  dequoyonaveu  fortir  des  grands  fruiéb, 
comme  mefme  nous  fçauons par  lettres  du  Iap- 
pon,  qu’il  eft  arriué  de  mefme  en  ces  parties , Iç 
tout  à la  gloire  & honneur  de  noftre  Dieu  & 
Seigneur, 
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Des  autres  ceremonies  & couf  urnes  des 
Indiens  3 qui  font femblables  aux 
noftres . 

Chapitre  XXVIL 

Es  Indiens  ont  eu  vn  nombre  in- 
finy  d’autres  ceremonies  & cou- 
ftumes,  plufieurs  defquellesre- 
fembloient  à la  loy  ancienne  de 
^ Moyfe , les  autres  a celle  dont 

vient  les  Mores, & les  autres  a pprochoient  de  la 
loy  Euangelique, comme  les  baings.ou  Opacu- 
na‘,  qu’ils  appellent,  qui  eftoit  qu’ils  fe  lauoient 
en  l’eau,  pour  fe  nettoyer  de  leurs  pechez.  Les 
Mexiquains  auoient  aufsi  entr’eux  quelque  for- 
te de  baptefme,  qu’ils  faifoient  auec  ceremonie, 
qui  eftoit  qu’ils  incifoient  les  oreilles  & le  mem- 
bre viril  aux  petits  enfans  nouueaux  nez  , con- 
trefaifans  aucunement  la  Circoncifion  des  Iuifs. 
Cefte  ceremonie  fe  faifoit  principalemét  a l’en- 
droit des  fils  de  koys,&  des  Seigneurs.  Inconti- 
nent apres  leuf  naifiance  les  Preftresleslauoiet, 
& leur  mettoiét  vne  petite  efpee  à la  main  droit- 
te,&  à la  gauche  vnè rondelle , & aux  enfans  du 
commun  Bc  vulgaire, ils  leur  mettoyent  les  mar- 
ques de  leurs  offices,  & aux  filles  des  inftrumens 
a filer,  à tiltre,&  à trauailler.  Et  duroft  cefte  ce- 
remonie quatre  iours,qui  fe  faifoit  deuant  quel- 
que idole.  Ils  cqntra&oient  leurs  mariages  i 
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eur  mode, dont  le  Licecié  Polo  a efcrit  vn  trait— 
é tout  entier  , & en  diray  cy  apres  quelque 
chofe.  En  autres  chofes,mefmesleursceremo- 
nies  & couftumes  auoient  quelque  apparence 
deraifon.  Les  Mexiquains  Te  marioient  par  la 
main  de  leurs  Prefttes  en  celle  façon.  Leipoux 
& efpoufe  Te  mettoient  enfemble  deuant  le 
Prellre  , lequel  les  prenoit  par  les  mains , & 
leur  demandoit  s’ils fe  vbuloient  marier,  puis 
ayant  entendu  la  volonté'  de  tous  deux , il  pre- 
noit vn  coing  du  voile,  dont  la  femme  auoitla 
telle  couuerte,  &vn  autre  coing  de  la  robe  de 
l'homme, lefquels  il  attachoit  enfemble  , tail ant 
vn  nœud,  & les  menoit  ainfi  attachez  à la  mai - 
fon  de  1 efpoufe,  où  il  y auoit  vn  fouyer  allume, 

& lors  il  faifoit  faire  d la  femme  fept  tours  à l’en- 
tour de  ce  fouyer,  puis  les  mariez  fe  feoient  en  - 
femble,  & par  ce  moyen  elloit  contradicteur 
mariage.  Les  Mexiquains  elloient  tref-ialoux 
de  P intégrité  de  leurs  femmes  & efpoufes tel- 
lement que  s’ils  s’apperceuoient  qu’elles  ne  Un  - 
fent  telles  quelles  deuoient  ellre  (ce  qu’ils  re- 
eognoiffoient  par  lignes, ou  par  paroles  eshon- 
tees)ils  le  faifoient  incontinent  entendre  aux  pe- 
res&  parensde  ces  femmes,  à leur  granae  hon- 
te & déshonneur  : parce  qu’ils  n auoient  pas  bien 
prins  garde  fur  elles.  Mais  ils  honoroiènt  de 
ellimoient  beaucoup  celles  qui  conteruoient 
leur  honnelleté , leur  faifans  des  grandes  teites, 
& donnoient  plufieurs  prefents  à elle  & a les 
parens.  Ils  faifoient  pour  celle  occaùon  des 
grandes  offrandes  à leurs  Dieux  , & vn  ban- 
quet folemnel  en  la  maifon  de  la  femme,  de  \n 
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autre  en  la  maifon  de  1 ’homrne.  Quand  on  le 
menoit  en  leur  maifon  , ilsmettoient  par  me 
moire  tout  ce  que  l’homme  & la  femme  appor- 
toient  enfemble  de  prouifions  de  maifon,  de 
terre,  de  loyaux  & d’ornements  , lequel  me- 
moire  chaque  pere  d’iceux  gardoit  par  deuer- 
luy , pource  que  fi  d’auenture  ilsvenoientafai- 
rediuorce  ( comme  il  eltoit  ordinaire  entr  eux) 
ne  le  trouuans  bien  l’vnauec  l’autre  „ ils  par- 
toient  leurs  biens , félon  que  chacun  d’eux  en 
auoit  apporte,  ayant  chacun  d eux  liberté  en 
tel  cas  , defe  remarier  auecqui  bonluyfem. 
bleroit , & bailloient  les  fillesd  la  femme, 
h°mroe  les  fils.  Ils  leur  deffendoient  expref- 
fement,  fur  peine  de  mort,  de.fe  remarier  en- 
iemble,  ce  qu’ils  obferuoient  fort  rigoureufe- 
ment.  Et  4çoit  qu’il  femble  queplufieurs  de 
leurs  ceremonies  s’accordent  auec  les  noftres 
neantmoins  elles  font  fort  differentes,  pourie 
P^rand  meslange  d’abomination  qui  y eft  touf- 
ïours.  C eft  vne  chofe  commune  & generale 
en  icelles  quil  y a ordinairement  vne  de  ces 
trois  chofes,  ou  de  la  cruauté',  ou  de  l'ordure, 
ou  ckla  parefie  : car  toutes  leurs  ceremonies 
€itoientcruelîes&  dommageables,  comme  de 
tuer  les  hommes , & de  refpandre  le  fang  : ou 
elles  ertoient  ordes  & falesj,  comme  de  boire  & 
démanger  au  nom  de  leurs  idoles,  & d’vriner 
mefme  en  leur  honneur,  les  portaps  fur  leurs 
elpaulles,  de  s’oindre  & barbouiller  fi  laide- 
ment, & de  faire  mille  autres  fortes  de  Vile-, 
nies , qureftoient  pourie  moins  vaines,  ou  ridi- 
cules & oyféufes,  & qui  reilembloient  plus  cen- 
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.res d’enfans , que  d’hommes.  Lacaufedece- 
i,eft  la  propre  condition  de  1 efprit  malin , du» 
uel  l’intention  eft  touGours  dredee  a faire 
jal,  prouoquant  les  hommes  a des  homicides 
i ordures,  ou  pour  le  moins  à des  vanitez  8c 
tccupations  inutiles.  Ce  qu’vn  chacun  petft  af- 
ez  bien  cognoiftre , en  conGderant  attentiue- 
cient  les  avions  & comportemens  du  diable 
J endroit  de  ceux  qu’il  va  deceuant.  Car  en 
outes  fes  illufions  l’on  y trouue  touGours  mef» 
ees  toutes,  ou  quelqu’vne  des  ces  trois  chofes. 
„es  Indiens  mefme  depuis  qu’ils  ont  la  lumie- 
•edenoftre  Foy,fe  rient,  & fe  moquent  des 
folies  & inepties,  efquelies  leurs  Dieux  lester 
roient  occupez , & aufquels  ils  feruoient  beau- 
:oup  plus  , de  crainte  qu’ils  auoient  d’eux 
qu’ils  ne  leurGiTent  du  malienne  kurobeyf- 
iant  point  en  touteschofes,  que  non  pas  pour 
l’amour  qu’ils  leur  portaient.  Combien  que 
quelques-vns  , voire  en  grand  nombre  , vef» 
□uiùent  trompez  & deceus  de  vaines  Kperan» 
ces  des  biens  temporels  : car  d’eternels  ils  n’en 
auoient  point  cognolflanCe.  Et  cçrtainemenc 
là  où  la  puiflance  temporelle  s’eft  plus  agran- 
die , là  s eft  plus  accreiie  & augmentée  la  Ai- 
perdition.  Comme  Ion  void  aux  Royaumes 
de  Mexique  8c  de  Cufco,  où  c’eft  vne  choie 
incroyable  que  le  nombre  des  adoratoires  qu  il 
y auoit  : veu  que  dans  l’ençlos  de  la  Cite  de  Me  « 
xiqueily  en  auoit  plus  de  trois  cents.  Mungo- 
Ingua  Y upanguy , entre  les  Roys  du  Cufco , a 
cfté  celuy  qui  a le  plus  augmente  leferuice  de 
leurs  idoles , inuenunt  mille  diuerGtez  de  fa- 
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crîfîces,  feftes  & ceremonies.  Autant  en  fit  e 
Mexique  le  Roy  Ifcoalt  , qui  fut  le  quatriefn 
Roy.  Ilyauoit  aufsi  grand  nombre  de  fupei 
ftitions  & facrificesences  autres  nations  d’Ir 
dienSjComme  en  la  Prouince  de  Guatimalla,au 
Ifles,aunouueau  Royaume  , en  la  Prouince  c 
Cfiillé,  & autres  qui  eftoient  comme  RepubL 
ques  & Communautez.Mais  ce  n’eftoit  rien  a 
refped  deMexique,&  de  Cufco,oü  fatan  efto 
comme  en  fa  Rome  , & en  la  Hierufalem , iu: 
ques  â ceq  u’il  ait  efté  ietté  dehors  contre  fa  vc 
lonté , & ait  efté  pofee  & colloquee  en  fonlie 
lafaindeCroix,&quele  Royaume  de  Ies  v; 
C h r i t noftre  Dieu  ait  occupé  celuy  que  J 
tyranauoit  vfurpé. 


'De  quelques  fefies  célébrées par  ceux  de  Cufa 
<&  comment  le  diable  a voulu  me  [me  imi- 
ter le  myfjkere  de  la  tres-faincfe 
T rinite. 

Chapitre  XXVIII, 

Our  conclure  ce  qui  touche  la  Reli 
gion  , il  refte  de  dire  quelque  chof 
des  feftes  & folemnitez  que  cele broien 
les  Indiens,  lçfquelles  pource  quelles  fon 
diuerfes,  & en  grand  nombre  , ne  pourron 
pas  eftre  toutes  racontées.  Les  Inguas  Seigneur 
du  Peru  auoiét  deux  fortes  de  feftes,  les  vnes  qu 
eftoient  ordinaires  & qui  efeheoient  en  certain 
mois  de  l’annee,  & d’autrts  extraordinaires , qu 
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'aifoient  pour  caufes  occurrentes  & d’impôt- 
ice , comme  qûand  l’on  couronnoit  quelque 
uueau  Ivov,  quadl’on  commençoit  quelque 
erre  d’importance , quand  il  y auoit  quelque 
inde  necefiité  deaüe , ou  de  fech  ereüe  , ou 
.utres  chofes  femblables.  Pour  les  feftes  ordi- 
ires,  Ion  doit  entendre  que  chaque  mois  de 
! ils  faifoient  des  feftes  & facrifices  différents, 
encor  que  tous  euffent  cela  de  femblable  ,que 

n y offroit  censmoutons,toutesfoisen  la  cou- 
ir,  & en  la  forme  les  moutons  deuoient  eltie 
rt differents, Au  premier  moisqu’ilsappellent 
ivme,  qui  eftle  mois  de  Décembre,  îlsrai- 
ient  la  première  fefte  qui  eftoitla  principale 
toutes, & pour  cefte occafion  ils  l’appelloienc 
ipàcrayme.qui  efti  dire , fefte  riche  ou  prm- 
wfe.En  cefte  fefte  l’on  offroit  vn  grand  nom- 
e de  moutons  & d’agpeaux  en  facrihce  , & 

; brusloit-on  auec  du  bois  taillé  & °<j0^  e~ 
nt,puis  ils  faifoient  apporter  de  l’or  & de  far- 
nt  delfus  certains  moutons,  & mettoientles 
ois ftatues  du  Soleil , & les  trois  du  tonnerre, 
pere , le  fils,  & le  frere.  En  ces  feftes  1 on  de- 
oit  les  enfans  Inguas,  en  leur  mettant  les  Gua- 
sou  enfeignes,  & leurs  perçoient  les  oreü- 
s,  puis  quelque  vieillard  les  fouettoit  auec  des 
mdes,  & leur  oignoit  le  vifage  auec  duiang, 
tout  en  figne  qu’ils  deuoient  eftve  Cheualieis 
lyaux  de  l'Ingua.  Nul  effranger  ne  pouuoic 
fre  en  Cufco, durât  ce  mois  & cefte  fefte,  mai> 
ir  la  fin  ils  y entroient, & leur  donnoit  on  alors, 
e ces  morceaux  de  mays,auec  du  .ang  u ac 
ce,  qu’ils  mangeoieot  en  figne  de  cofederation 
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auecl’Ingua, comme  il  a efté  dit  cy-deffus.C' 
vnechofe  effrange  que  le  di  ' te  félon  fa  me 
ait  melme  mtroduit,en  1 idolâtrie , vue  Trini 
car  les  trois  ftatu  es  d u Soleil,  eftoientappell 
Apomti,  Cnurnnty,  & Intiquaoquy,qui  fig 
fie  le  pere  & Seigneur  Soleil , le  fils  Soleil , & 
frere  Soleil,  de  lamefme  façon  ils  nommoie 
les  trois  ftatuës  de  Chuquilla  , quieftleDi 
qui  prehde  en  la  région  de  1 air, où  il  tône,  pie 
& neige. II  me  Tournent  queftant  en  Chuquif 
ca,  vn  Preftre  honorable  me  monflra  vnei 
xormaüon  , que  Teuz  aflfez  long  temps  em 
mes  mains , où  il  eftoit  prouué  qu’il  y auoit  ■ 
certain  Guaca , ou  oratoire,  où  les  Indiens  ad 
roïent  vn  idole, nomme  Tangatanga , laque 
ils  difoient  eftre  vne  en  trois  , & trois  en  vr 
lit  comme  ce  Preftre  eftoit  emerueille  de  ce 
ie  juy  dy  que  le  diable, par  Ton  infernal  & obfi 
ne  orgueil,  par  lequel  il  prétend  toujours 
taireDieu,  defroboit  tout  ce  qu’il  pouuoit . 
la  vérité , pour  l’employer  à fesmenfonges , 
tromperies.  Reuenans  donc  aux  feftes  du  f< 
cond  mois,  qu’ils  appellent  Camey,  outre  1 
îacrifîces  qu  ils  faifoient.,  ils  iettoient  les  cendr 
aual  vn  ruifteau,  allans  cinq,  ou  fix  lieues  âpre 
auec  des  bourdons , ou  ballons , le  priant  qù 
les  portaft  iufquesàlamer,  pour  autant  que 
Viracocha  y deuoit  receuoir  ce  prefent.  A 
troilielme,  quatriefme , & cinquiefme  mois, i 
oltroient  cent  moutons  noirs  meslez  , & gri 
auec  beaucoup  d autres  chofes,  que  ie  laiffç  , <3 
peur  d eftre  ennuyeux.  Le  fixiefme  mats  s’ap 
pelle  Hatuncuzquy  Aymorey , qui  refpond 
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av, auquel lo^àcrifioit cent  autres  moutôs 
toutes  couleurs, en  cefte  Lune,&  mois  , qui 
quand  Ion  apporte  le  Mays  des  champs  en 
Tiaifon , l'on  faifoit  la  fefte  quieft.  encor  au- 
ird’huy  fort  en  vfage  entre  les  Indiens  8t 
ppellent  Aymorey.  Cefte  fefte  fe  fait  en  ve- 
nt depuis  la  Chacra , ou  métairie  iufques  à la 
lifon,  difans  certaines  chanfons , où  ils  prient 
e le  Mâys  puifle  durer  long  temps,&  f appel- 
ât,'Mamacora»  Ils  prennent  certaine  portion 
. plus  fécond  Mays,  ducreudeleurs  metai- 
:s,leque]  ils  mettent  en  vn  petit  grenier  qu’ils 
pellent  Pirua  , auec  certaines  'ceremonies, 
illants  tioisnuicts,  & mettent  ce  Mays  dans 
; plus  riches  habits  qu’ils  ayent , & dés  qu’il 
:ainfi  enueloppé  & accommodé,  ils  adorent 
fte  Pirua,  & lont  en  grande  vénération,  di- 
ats  que  c’eftia  mere  du  Mays  de  leurs  hérita- 
is,& que  par  ce  moyen  le  MayS  augmente,  & 
conferue.En  ce  moisils  font  vn  facrifice  par- 
odier, & les forciers  demandent  àlaPirua,fî 
le  a de  la  force  aflez  pour  durer  iufques  a 
in  à venir , & fi  elle  refpond, que  non  jls  por- 
nt  le  mays  brusler  à la  métairie , d’où  ils  l'ont 
porte , félon  la  puiflance  d’vn  chacun , apres 
5 font  vne  autre  Pirua  , auec  les  mefmes  ccre- 
lonies,  difans  qu’ils  la  renouuellent , afin  que 
femence  du  Mays  ne  perilfe , & fi  elle  refpond 
u elle  a de  la  force  aftez  , pour  durer  d auan  - 
ige,ilsla  jaiffent -iufques à i’arütrè année.  Cefte 
>tte  vanité  dure  iufques  aüiburd’huy  , & eft 
>rt  commune  entre  les  tndiens , d’auoîr  ces 
irtus,&  faire  la  fefte  d ’ Aymorey . L e feptierme  j__ 
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in  ois  refpond  à Iuin,  & s’appelle  Aucaycuzc 
Inriraymy  .Eh  iceluy  ils  faifoient  la  fefte  app 
lee  Intiraymy , où  l’oh  facrifioit  eent  moutc 
guanacos,  & difoient  que  c eftoit  la  fefte  du  ! 
leil  : en  ce  mois  ils  faifoient  vn  grand  nom 
de  ftatuës  de  bois  de  quinua  taille,  toutes^ 
ftucs  de  précieux  habits  , & fe  faifoit  le 
qu’ils  appeiloient  Cayo.  En  cefte  fefte  Ton 
pandoit  beaucoup  de  fleurs  par  le  chemin, 
y venoient  les  Indiens , fort  barbouillez  , 
les  Seigneurs  y eftoient  ornez  auec  des  pet 
platines  d’or  à la  barbe  , & chantoient  to; 
& doit-on  fçauoir  que  cefte  fefte  tombe  qi 
fi  au  mefme  temps , que  nous  autres  Chrefti 
faifons  la  folemnité  au  faind  Sacrement,  ( 
Juy  reflemble  en  quelque  chofe , commea 
dances,  chants  & reprefentatiohSi  Et  p'our  ( 
fte  raifon , il  y a eu  , & a encor  entre  les  I 
diens  ( lefquels  celebroient  vne  fefte  aucur 
ment  femblable  à celle  que  nous  célébrons 
faind  Sacrement  ) beaucoup  de  fuperftitic 
a célébrer  cefte  fefte  ancienne  del’Intiraym 
Le  huidiefme  mois  eft  appellé,  Chahuâ,Hu« 
quy,  auquel  ils  brusloient  cent  autres  moutoi 
tous  gris, de  couleur  de  Yizcacha  , félon  l’ord 
fufdit , lequel  mois  refpond  à noftre  Iuillet.  1 
neufiefme  mois  s’appelloit  Yapaguis  , auqi 
l’on  brusloit  cent  autres  moutons,  de  coule 
de  chaftaigne,&  couppoit-  on  la  gorge, & bn 
loit-onaufsimil  Cuyes,  afin  que  la  gellee , i 
l’eau , ny  l’air , ny  le  Soleil  ne  fiflent  aucun  m 
aux  métairies , & refpond  ce  mois  à l’ Aouft.  I 
dixifme  mois  s’appeîlojt  Goya  ray  my , auqul 
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3n  brüsloit  cent  autres  moutonf  bîaftcs,  qui 
Soient  vellus.  En  ce  mois,  qui  refpond  à Sep- 
:mbre , Ion  Faifoit  la Fefte  appeilce Situa , en 
Reforme.  Ilssaffembloient  le  premier  iour 
B'  la  Lune,auant  quelle  leuaft , & en  la  voyant 
ssefcrioient  hautement , portans  en  leurs  mains 
es  flambeaux  de  Feu,  difans,  que  le  mal  s’en 
ille  dehors,  en  s’entre  frappans  les  vhs  les  au* 
•es , auec  ces  flambeaux*  Ceux  qui  Faifoient  ce- 
i s'appelaient  Panconcos.  Et  apres  auoir  ache  - 
é,s  en  alloient  en  baing  general , aux  ririffeaux 
: aux  Fontaines , chacun  en  Fon  propre  eftang* 
z Fe  mettoient  à boire  quatre  iours  durans*  Eh 
e mois  les  Mamacomas  du  Soleil  Faifoient 
rande  quantité  de  petits  pains  , Faits  auec  le 
angdesfacrifices,  & en  donnoient  vn  morceau 
chacun  des  efl:rangers,&r  Forains,  mefmeilsen 
nuoyoient  aux  Guacas , eftrangers , de  tout  le 
oyaume  , & à plusieurs  Curacas  , enfl^  ne  de 
onFederation,&  loyauté, au  Soleil  & à l’Ingua, 
•ommeilaeftéjà  dit.  Lesbaings,yurogneries, 
k quelque  reftesde  celle  Fefte  Situa, demeurent 
:ncor  auiourd’huy  en  quelques  endroits , auec 
les  ceremonies  quelque  peu  differentes,  cequi 
;ft  Fecretement-toutesFois,  parce  que  ces  Fê- 
les principalles , & publicques  ont  ceffe.  L vn° 
üefme  mois,Homaraymy  Punchaiquis , auquel 
ils  facrifioient  cent  autre  moutons*  Et  s ils 
auoient  Faute  d’eaüepourvn  remede,  & afin 
de  faire  pleuuoir , ils  mettoient  vn  mouton  tout 
noir , attaché  au  milieu  d’vne  plaine  efpandant 
beaucoup  de  Chicatout  autour  deluy,  &ne 
luy  donnoient  point  à manger,  iufques  à ce  qu  il 
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pleuft , ce  qui  eft  encor  praticquéaujourd’hi 
en  plufieurs  endroits,  en  ce  mefme  temps  q 
eft  Oétobre.  Le  douziefme,  & dernier  me 
Vappelloit Aymara,  auquel  l’cn  facrifioit  ce; 
autres  moutons  , & faifoient  la' fefte  appelli 
R aymicantara  Ray quis.  En  ce  mois  qui  refpc 
aNouembre,  Ion  appareilloitce  quieftoitn 
ceflaire  pour  lesenfans  qui  fe  deuoient  faire  n< 
nices  lemoisenfuiuant  , & les  enfans  auecl 
vieillards  faifoient  vne  certaine  monftre  au< 
quelques  tours, & cefte  fefte  eftoit  a ppellée  Iti 
raymi , laquelle  fe  fait  ordinairement  quand 
pleut  trop  , ou  trop  peu,ou  qu’il  y a de  la  peft: 
lence.  Entre  les  feftes  extraordinaires  , qui 
eftoient  aufsi  en  grand  nombre , la  plus  kmet 
fe  eftoit  celle  qu’ils  appelloient  Ytu.  Cefte  fe 
fte  Ytu  n’auoit  point  de  temps , ny  de  faifon  ai 
reftee,  autrement , que  en  temps  de  necefsin 
Pour  fe  préparer  à icelle , tout  le  peuple  ieu: 
noit  deux  iours  durants , aufquels  ils  ne  toi 
choient  point  a leurs  femmesjny  ne  mangeoier 
point  de  viande  auec  le  fel,ny  ail,  & ne  beuuoii 
point  de  Chica.  Tous  s’aftembloient  en  vn 
place, ou  il  n’y  auoit  aucun  eftranger , ny  au  eu. 
animal , & auoient  de  certains  habits,  & orne 
ments,  qui  feulement  feruoient  pour  cefte  fe 
fte.  Ils  marchoient  enprocefsion  fcxr-t  douce 
ment,  les  telles  couuertesde  leurs  voiles,  bat 
îans  des  tambours  fans  parler  l’vn  à l’autre.  Ce! 
duroit  vn  iour  & vne  nuid,puis  le  iour  enfui 
üantjils  danfoient,&  faifoient  bonne  chere,  pa 
deux  iours  & deux  nuits  continuellement  , di 
fans  que  leur  oraifon  auoit  efte  acceptée.  E 

-zmjk 


des  Indes.  Liure  V.  2.65 

ncbr  que  cefte  fefte  ne  fe  fafie  auiourdnuy 

uec  toute  cefte  ceremonie  ancienne,  fi  eft- ce 
luecomunementils  en  font  v ne  autre,  qui  eft 
ort  femblable,  laquelle  ils  appellent  Ayma, 
uec  des  yeftemens  qui  feruent  feulement  a cet 
ffed,  & font  cefte  maniéré  de  proceflion  auec 
eurs  tambours , ayans  auparavant  ieufne  5 puis 
près  fe  mettent  à faire  bonne  cbere  j ce  qu  ils 
mt  de  couftume  de  faire  en  leurs  Urgentes  ne- 
efiitezé  Et  combien  que  les  Indiens  âyentde- 
ai  fie  en  public  de  facrifier  des  belles , & autres 
hofes  qui  ne  fe  peuuent  cacher  des  Espagnols, 
leantmoins  ils  fe  ferüent  toufiours  de  plùfieurS 
:eremonies  qui  ont  leur  origine  de  ces  feftes  8c 
uperftitions  anciennes*  Car  ils  font  encor  au- 
ourd’huÿ  couuertemét  ceftc  fefte  de  1 Ytu  aut 
lances  de  la  fefte  du  Sacrement,  enfaifansles 
lances  de  Lyamallama.  & de  Guacon , & d’au- 
res  félon  leut  ceremonie  anciéiie , à quoy  1 ori 
loit  bien  regarder  de  près.  L on  a fait  des  trait- 
ez plus  amples  de  ce  qui  concerné  cefte  marie* 
e,  pour  les  lieux  où  il  eft  neceftaire  remarquer 
es  abus  & fuperftitions  qu’aüoient  les  Indiens 
ors  de  leur  gentilité,  afin  que  les  Preftres  8c 
3urez  y prennent  garde.  Suffife  donc  a puefent 
falloir,  traitté  de  l’exercice^uquel  le  diable  oc- 
'upoit  fes  deuots , afin  que  contre  fa  volonté 
.'on  voye  la  diffefencequ’il  y a de  la  lumière  aux 
:enebres,  & delà  vérité  Chreftietine, au  men- 
bnge  gentil , quoy  que  l’ennemy  de  Dieu  Sc 
les  homes  ayt  tafché  auec  tous  fes  artifices  d$ 
soiittefaire  les  chofes  de  Dieu.  . 
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Ve  la  fefte  du  lubitê  que  celebroient  les 
Mexiquains. 

Chapitre  XXIX. 

Es  Mexiqaains  n’ont  efte  moins  eu 
deux  en  leurs  feftes  8c  folemnitez,le 
quelles  eftoient  de  peu  de  defpenl 
de  biens , mais  d’vn  grâd  couft  de  fan 
humain.  Nous  auonscy  delFus  parlédelafeft 
principale  de  Vitzilipuztli,  apres  laquelle  la  fe 
fie  de  Tezcalipuca  eftoit  la  plus  folemnifee 
Cefte  fefte  tôboit  enMay,&:  en  leurKalendrie 
ils  l’appelloient  T oxcolr , elle  efeheoit  de  qua 
tre  ans  en  quatre  ans  auec  la  fefte  de  penitence 
où  il  y auoit  planiere  indulgence  8c  pardon  de 
pedhez.  En  eeiouriîs  facrifioient  vn  captif, qu 
auoit  la femblance  de  l’idole  Tezcalipuca,  qu 
eftoitle19.de  May.  En  la  veille  de  cefte  fefte 
les  feigneurs  venoient  au  téple,  8c  apportoien 
vnveftement  neuf,femblable  à celuy  de  l’idole 
lequel  les  Preftres  luy  veftoient,  luy  ayans  pre 
mierement  ofté  les  autres  habits,  lefquels  il 
gardoient  auec  autât  ou  plus  de  reuereneequ* 
nous  faifons  les  ornemens  II  y auoit  aux  coffre 
de  l’idole  plufteurs  ornemés,  ioyaux,  affiquets 
& autres  ri cheftes,  de  bracelets,  de  plumespre 
cieufes,  qui  ne  feruoient  d’autre  chofe  que  d’e 
ftre  là,  & adoroient  tout  cela  comme  le  mefmf 
Dieu.  Outre  le  veitem  ent,  auec  lequel  ils  ado- 
roient l’idole  ce  iour-làa  ils  luy  metcoientsh 
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certaines  enfdgnesde  plume,  des  garde- foîeilsi 
des  ombrages,  8c  autres  chofes:  layans  ainiï 
reueftu  & orné,  ils  oftoient  la  courtine  ou  voi- 
le de laporte,  afin  qu’il  fuft  veu  de  toùs,&r  alors 
rortoit  vne  des*  dignitez  du  Temple,  veftu  de 
lamefme  façon  que  l’idole,  portant  des  fleurs 
en  la  main,  8c  vne  petite  flufte  de  terre,  ayant 
yn  Ion  fort  aigu,  & fe  tournant  du  codé  de  l’O- 
rienr,  il  latouchoit,  puis  retourné  vers  l'Occi- 
dent ,1e  Nort&le  Sud,ilfaifoitlefemblabîe<, 
Et  apres  auoirainfi  fonné  vers  les  quatre  par- 
ties du  monde  (dénotant  que  lesprefens  &ab- 
fensl’oyoieht)  il  mettoit  le  doigt  en  l’aire , 8c 
cueillant  de  la  terre  d’icelle,  la  mettoit  en  fa 
bouche,  8c  la  mangeoit  en  ligne  d'adoration- 
Autant  en  faifoient  tous  ceux  qui  y èftoient 
prefens,  8c  en  pleuransfe  profternoient,  in- 
uoquans  l’obfcurité  de  la  nuiét  & les  vents , les 
prians  qu’ils  ne  les  delai fTaifent,  ny  oubliaient 
point , ou  bien  qu’ils  leur  oftalfent  la  vie^  pour 
donner  fin  à tant  de  trauaux  qu'ils  enduroient 
En  icelle.  Les  larrons , les  fornicateurs , les  ho- 
micides, 8c  tous  les  autres  dehnquans  auoient 
grande  crainte  êc  trifteftèen  eux  pendant  que 
cefte  flufte  fonnoit  : tellement  que  quelques 
vns  ne  pouuoient  diflimuîèr,  ny  cacher  leurs 
deli&s.  Par  ce  moyen  tous  ceux-là  netjkman- 
doient  autre  chofe  à leur  Dieu,  linon  que  leurs 
deli&s  ne  fullent  point  manifeftez,  efpandans 
beaucoup  de  larmes,  & aüec  vne  grande  repen- 
tance & regret,  offroiemt  quantité,  d’encéns 
pour appaifer leurs  Dieux.  Les  hommes  cpii- 
tageux  8c  vailians,  8c  tous  les  vieux  fojdatî? 
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qui  fuiuoient  l’art  militaire , en  oyant  celle  flu- 
fte  demandoientauec  vne  grande  deuotion  à 
Dieu  le  Créateur,  au  Seigneur  pour  lequel 
nous  viuons  au  Soleil, & à d’autres  leurs  Dieux, 
qu’ils  leur  donnaffent  vi&oire  contre  leurs  en- 
nemis, & des  forces  pour  prendre  beaucoup  de 
captifs , afin  d’honorer  leurs  facrifices.  La  ce- 
remonie fufditefefaifoit  dix  iours  auparauant 
iafefte,  pendant  lefquels  dix  iours  le  Preftre 
fonnoit  celle  flu.fte,  afin  que  tous  fiflent  celle 
adoration  de  manger  de  la  terre,  & de  deman- 
der à leur  idole  ce  qu’ils  voudroient , & fai* 
foient  chaque  iour  oraifon,  les  yeux  hauiïèz 
au  Ciel,auec  des  foufpirs  & gemiflemens,com- 
me  perfonnes  qui  fe  contriftoient  de  leurs  fau- 
tes èc  pechez.  laçoit  que  celle  contrition  ne 
full  que  par  crainte  de  la  peine  corporelle  que 
Ton  leur  donnoit,  & non  pas  pour  crainte  de 
i’eternelle , parce  qu’ils  croyoient  pour  certain 
qu’il  n’y  auoit  point  de  peine  fi  ellroitte  en 
l’autre  vie.  C’eft  pourquoy  ils  s’offroient  à la 
mort  volontairement , ayans  opinion  que  c’e- 
ftoit  à tous  vn  repos  aiîeuré.  Le  premier  iour 
de  la  fefte  de  cét  idole  Tezcalipucaellant  ve- 
nu, tousceuxdela  Cité  s’aftèmbloient  en  vne 
court  pour  celebrer  aufli  la  fefte  duKalendrier,; 
dont  nous  auons  parlé,  qui  s’appelloit  Tox- 
coaîth , qui  fignifie  chofe  feche  : laquelle  fefte 
ne  fe  faifoit  à autre  fin , que  pour  demander  de 
feau  en  la  façon  que  nous  autres  folemnifons 
les  Rogations:  & ainfi  celle  fefte  eftoittouf- 
ioursen  May,  qui  eft  le  temps  que  l’on  a plus 
faute  d’eau  en  ce  pays- là.  L’on  commençoit  àj 
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îacelebrer  le  neufiefme  de  May  , Unifiant  le 
dixneufiefme.  Le  dernier  iour  de  la  fefte  au  ma- 
tin, les  Preftres  ttroient  vn  branquart  ou  lic- 
riere,  fort  bien  ornes  de  courtines , 8c  de  fan- 
dos  de  diuerfes- façons.  Ce  branquart  auoit; 
autant  de  bras  8c  tenons,  qu’il  y auoit  de  mi- 
niftres  qui  le  deuoient  porter.  Tous  lefquels 
fortoient  barbouillez  de  noir , les  cheueux 
longs , treflez  par  la  moitié  auec  des  lizets 
blancs,  & veftus  de  la  liuree  de  l’idole.  Deflus 
ce  branquart  ils  mettoient  le  perfonnage  de 
l’idole,  député  pour  cefte  fefte,  quiis  appel- 
loient,  femblance  du  Dieu  Tezcalipuca,  ôclc 
prenans  fur  leurs  efpaules , le  tiroient  en  pu- 
blic au  pied  des  degrez , 8c  incontinent  for- 
toient les  ieunes  hommes,  ôc  les  filles  reclufes 
de  ce  temple,  portans  vne  grofie  corde  torfe 
de  chaifnes  de  mays  rofty , auec  laquelle  ils  en- 
uironnoient  le  branquart , 8c  mettoient  au 
çol  de  l’idole  vne  chaifne  de  mefme,  8c  en  la 
tefte  vne  guirlande.  Ils  appellent  -la  corde 
Toxcalt , dénotant  la  fecherefie , 8c  fterilité  du 
temps.  Les  ieunes  hommes  fortoient  entou- 
rez auec  des  courtines  de  red,  des  guirlan- 
des, 8c  des  chaifnes  de  mays  rofty.  Les  filles 
eftoient  veftues  d’habits  8c  ornemens  tous 
neufs , portans  au  col  des  chaifnes  de  mays  ro- 
fty, & en  leurs  teftès  des  Tyares  faites  de  ver- 
gettes  toutes  couuertes  de  mays.  Ils  auoient 
les  pieds  couuerts  de  plumes,  8c  les  bras  & 
loués  colorées  de  fard,  ils  apportoient  auffi 
beaucoup  de  ce  mays  rofty,  8c  les  principaux 
fe  les  mettoient  à la  tefte  8c  au ,çoI, _.gtenans 
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des  fleurs  en  leurs  mains.  Apres  que  l’idole 
eftoit  mis  en  Ton  branquart  &c  littiere,  ilsfe- 
moient  par  tout  au  tour  grande  quantité  de  ra- 
meaux de  manguey, les  feuilles  duquel  font  lar- 
ges & efpmeufes.  Ce  branquart  mis  fur  les  ef- 
paulesdes  deiïufdits  Religieux,  ils  le  portoienc 
en  proceflion  par  dedans  le  circuit  de  la  court, 
& deux  Preftres  marchaient  deuant  auec  des 
bra fiers  ou  encenfoirs,  encenfans  fortfouuent 
1 idole,  8c  chaque  fois  qu’iis  mettoient  l’en- 
cens, ils  hauflbient  le  brasjle  plushaut  qu’ils 
pouuoient  vers  l’idole  & vers  le  Soleil,  leur  di- 
fans  qu’ils  efleualfent  leurs  oraifons  au  Ciel, 
comme  celle  fumee  s’efleuoit  en  haut.  Alors 
tout  le  peuple  qui  eftoit  en  la  court,  alloit  & fe 
tournoit  en  rond  vers  le  lieu  où  alloit  l’idole, 
portans  tous  en  leurs  mains  des  cordes  neuues 
de  fil  de  manguey,d’vne  braflç  de  lôg;  ayans  vn 
nœud  au  bout , & auec  icelles  fe  difeiplinoient 
s’endonnans  de  grands  coups  fur  les  efpaules, 
de  la  façon  que  l’on  fe  difcipline  en  Efpagne  le 
leudyfainct.l  oute  la  muraille  de  la  court  &les 
créneaux  eftoiet  pleins  de  rameaux&  de  fleurs, 
lî  bien  ornez,  & auec  telle  fraifeheur , qu’ils 
donnoient  vn  grand  contentement.  Celle  pro- 
ceflion eftant  acheuee , ils  rapportoient  l’ido- 
le au  lieu  où  il  auoit  accouftumé  d’eftre:  puis 
apres  venoit  vne  grande  multitude  de  peuple 
auec  des  fleurs  ’accômodees  de  diuerfes  façons, 
dont  ils  remplifloient  le  téple  & toute  la  court, 
de  forte  qu’il  fembloit  ornement  d’oratoire. 
Tout  cela  eftoit  accommodé  & mis  en  ordre 
parles  mains  des  Preftres,  les  jeunes  hommes^ 
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îu  Temple  leur  baillant,  & feruant  ces  chofes 
le  dehors.  La  chapelle  ou  chambre  de  l.uole 
lemeuroit  ce  iour  là  defcouuerte  fans  y mettre 
levoile.  Cela  fait  chacunvenoit  offrir  des  cour- 
tines, des  fandaux,  des  pierres  precieufes,  des 
iovaux,  de  l’encens, du  bois  gommeux,  des  grâ- 
ces, ou efpics de  mays,  des  cailles,  &,hnale- 
ment  tout  ce  qu'ils  auoient  accouftume  d offrir 
en  telles  folemnitez.  Quand  ils  offroient  ces 
cailles, (qui eft©it l'offrande des pauures)  lis rai- 
foient  cefte  ceremonie,  qu’ils  les  baillaient  aux 
Preftres,  lefquels  les  prenans,  leur  arrachaient 
îatefte , & aulïi  toft  les  iettoient  aux  pieds  de 
l’Autel,  où  ils  perdoient  leur  fan  g , & autant  en 
f ai  fo  ie  n t - il  s d es  au  t r e s qu'i  ls  offroienr.  Chacun 
offroit  félon  fon  pouuoir , d’autres  viandes , « 
fruits  lefquels  eftoient  aux  pieds  de  l’ Autel  des 
miniftres  du  Temple,  & eftoient  ceux  qui  les 
recueilloient , & les  portaient  en  leurs  cham- 
bres. Cefte  folemnelle  offrande  faite,  le  peu- 
ple s’en  alloit  difner  chacun  en  fon  bourg  & en 
fa  maifon , laiflfans  aînfi  la  fefte  fufpendue , îul- 
qu  apres  difner.  Pendant  ce  temps  les  îeunes 
homes  de  filles  du  Temple,  auec  les  ornements 
fufdits  s’occupoient  à feruir  l’idole  de  tout  ce 
qui  luy  eftoit  dédié  pour  fon  manger.  Laquelle 
viande  eftoit  appreftee  par  d’autres  femmes  qui 
auoient  fait  vœu  de  s’occuper  ce  iour-la  à taire 
le  manger  de  l’idole,  & d’y  feruir  tout  le  iour, 
c’efl:  pourquoy  toutes  celles  qui  auoient  iait  le 
vœUjvenoiét  au  point  du  iour,  s’offrans  auxde- 
putez  du  Temple, afin  qu’ils  leur  comandattenc 
ce  qu’elles  deuoient  faire , & l’accomplidoient 
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fort  diligemment.  Elles  faifoient  ôc  apprcftoié 
tant  de  diuerficés  ôc  inuentionsde  viandes,qut 
ceftoit  vne  chofe  admirable.  Cefte  viande  eltâi 
accômodee  , Ôc  l’heure  du  difner  venue , route; 
ces  filles  fortoient  du  Temple  en  procefiion, 
chacune  vn  petit  panier  de  pain  enlamain,ôc 
en  l’autre  vn  plat  de  ces  viandes,ôc  marchoit 
deuant  elles  vn  vieillard  qui  feruoit  de  maiftre 
d’hoftel  , auec  vn  habit  allez  plaifant;  il  eftoit 
vefiu  d vn  furplis  blanc,  qui  luy  venoit  iufqu’au 
mollet  des  iambes,  fur  vn  pourpoint  fans  man- 
ches, de  cuir  rouge,  à la  façon  d’vne  tunique.  Il 
portoir  des  ailles,  au  lieu  de  mancheSj  d’où  for- 
toient des  lifets  larges , aufquels  pendoit  fur  le 
milieu  des  efpauîes,  vne  moyenne  callabalfe 
ou  citroüiile , qui  eftoit  toute  remplie , ôc  cou- 
perte  de  lleurs,par  des  petits  trous  qui  y eftoiér, 
ôc  au  dedans  y auoit  plufieurs  chofes  de  fuper- 
ftition.  Ce  vieillard  marchoit  ainli  accommo- 
dé deuant  l’appareil,  fort  humble,  Ôc  trille, 
ayant  la  telle  bailfee , Ôc  en  approchant  du  lieu 
qui  eftpit  aü  pied  des  degrés,  il  iaifoit  vne  gran- 
de humiliation  ôc  reuerence,  puisfe  retirant 
d’vn  cofté,les  filles  s’approchoient  auec  la  vian- 
de, ôc  Talloient  prefenter  de  rang , & par  ordre 
les  vnes  apres  les  autres , auec  beaucoup  de  re- 
perence.  Puis  ayans  prefenté  toutes  ces  vian- 
des, le  vieillard  s’en  retournoit  comme  deuanr, 
ôc  remenoir  les  filles  en  leur  Conuent.  Cela 
failles  ieunes  hommes  ôc  minillres  de  ce  Tem- 
ple fortoient , ôc  recueilloient  cefte  viande , la- 
quelle ils  portoientaux  chambres  des  dignitez 
Ôc  Prçftres  du  T emple  Jffquels  auoient  ieufné  j 
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[tl’efpace  de  cinqiours,  mangeans  feulement 
ie  fois  leiour,  &f’eftoient  abftenus  de  leurs 
rames , fans  fortir  du  temple  durant  ces  cinq 
,urs,  pendant  lefquels  ils  fefoittoient  ngou- 
ufement  auec  des  cordes,  & mangeoient  de 
•Ile  viande  diuine  (ainfi  1 appelloient-ils  ) tout 
• qu'ils  pouuoient , & n’eftoit  licite  à aucun 

en  manger,  finoni  eux.  Tout  le  peuple  ayant 
:heué  de  difner,  fe  t’affembloit  ï la  court  pour 
elebrer  & voir  la  fin  de  la  fefte,  ou  ils  faifoient 
enir  vn  captif,  qui  pari  efpace  t^v'^an aU°1^ 
eprefenté  l'idole,  eftant  veftu,  otne,&  honore 
omme  le  mefme  idole , & luy  faifans  tous  ré- 
gence , le  mettoient  entre  les  mains  des  lacri- 
icateurs , lefquels  fe  prefentoient  au  mefme 
emos , & l'alloient  failli  par  les  pieds  & mains 
e Papa  luv  fendoit  & ouuroit  1 eftomach,  luy 
arrachant  le  cœur,  pu.shaulToit  la  main  ranr 
,n’il  pouuoit,  le  monllrant  au  Soleil,  & à 1 îdo- 
c , comme  il  a efté  dit  cy  deuant.  Ayans  ainfi  ra- 
tifié celuy  qui reprefentoit  l’idole,  ns  f en  ai- 
dent en  vn  lieu  confacré,  & député  pour  cet 
îffet , où  arriuoient les îeunes hommes  8c  hiles 
lu  temple,  auec  les  ornements  fufdits , lefquels 
titans  mis  en  ordre,  dançoient , & chantoient  à 
[•entour  des  tambours,  & autres  inftruments, 
dont  les  dignitez  du  temple  louoient,  Sclon- 
noient.  Puis  venoient  tous  les  Seigneurs,  ayans 
les  mefmes  enfpignes  & ornemensque  les  icu- 
nes  hommes,  lefquels  dançoient  en  rond  au- 
tourd’iceux.  On  ne  tuoit  point  ordinairement 
en  ce  iour  d’autres  hommes  que  le  faenhe,  tou- 
tefois de  quatre  en  quatre  ans  feulement  on  en 
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assoit  d’autres  auec  luy , qui  eftoit  en  l’an  du  Ii 
bile  8c  indulgence  pleniere.  Apres  le  Soleil  co 
ebe  /chacun  eftanc  content  de  Tonner , de  mai 
ger  8c  de  boire  , les  filles  Ten  alloient  toutes 
leur  Conuent , & prenoient  de  grands  plats  ( 
terre,  pleins  de  pain  paiftry  de  miel,  qui  eftoi 
couuerts  de  petits  paniers  ouurez , & façonn< 
de  telles  8c  os  de  mort,  8c  portoient  la  collatic 
âl  idole,  montans  iufques  à la  court  qui  eflo 
deuant  la  porte  de  l’oratoire,  8c  l’ayans  pofee  c 
ce  lieu , elles  defcendoient  auec  le  mefme  ord- 
qu’elles  y auoient  monté,  le  maiftre  d’hoftel  a 
lant  toufiours  deuant.  Incontinent  fortoiei 
tous  les  ieunes  hommes  en  ordre,  auec  des  car 
nés,  ou  roTeaux  és  mains , qui  commençoiem 
courir  au  haut  desdegrez  du  temple,  à Tenu: 
1 vn  de  1 autre  , pour  arriuer  les  premiers  au 
plats  de  la  collation.  Cependant  les  dignitez  ri 
marquoient  celuy  quiarriuoit  lepremier , fi 
Cond,  troifiefine  & quatriefme,  fans  faire  eft; 
du  relie.  Celle  collation  eftoit  aufli  toft  enleue 
par  ces  ieunes  hommes,  laquelle  ils  emportoié 
comme  grandes  reliques.  Cela  fait,  les  quatr 
qui  premiers  eftoient  arriuez,  eftoient  mis  a 
milieu  des  dignitez  & anciens  du  temple,  é 
auec  beaucoup  d honneur  les  mettoient  ei 
leurs  chambres,  les  loüans,  &leur  donnansd 
bons  ornemens , 8c  delà  en  auant  eftoient  reue 
rez  8c  honorez  comme  hommes  fignalez.  L 
prinfe  de  celle  collation  eftant  acheuee,  8c  la fe 
fte  celebree  auec  beaucoup  de  refiouy fiance , & 
decrierie,  ils  donnent  congé  à tous  cesieune 
hommes  & filles  qui  auoient  Teruy  l’idole  j ai 
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3yen  dequoyils  fien  allaient  les  vns  apres  les 
très,  au  temps  quelles  fortoient.  Tous  les  pe- 
s enfans  des  colleges  & efcholes  eftoient  a la 
ne  de  la  court,  auecdes  pelottesdeionc , & 
serbes  aux  mains,  lefqueiles  ils  leur  iettoient 
mocquans  & rians  d elles,  commede  perfon~ 
s qui  fe  retiraient  du  feruice  de  Hdble,  ils 
rtoient  auec  liberté  de  difpofer  de  foy  à leur 

ilonté,  & aueccelaprenoit.finlafefte. 

De  lafejle  des  marchands  que  celehrçient 
ceux  de  Ch  date  cas. 

Chapitre  XXX- 

Ombien  que  paye alTez cy def* 
fus  parlé  du  (eruice  que  les  Mexi- 
quains  failoient  à leurs  dieux,  il 
eft-ce  que  ie  diray  encore  quelque 
chofe  de  la  fefte  de  celuy  qu’ils  ap  * 
elloient  Quetzacoaait , qui  eftoit  le  dieu  des 
ches,  laquelle  fe  folemnifoit  en  cefte  forme. 
Quarante  iours  auparauât  les  marchands  achè- 
tent vn  efclaue  , bien  fait , fans  aucun  vice , ny 
ache,  tant  de  maladie , comme  deblelfure , le- 
quel ils  veftoient  des  ornements  de  1 idqle , ann 
m’il  le  reprefentaft  quarante  iours.  Auantque 
le  le  veftirils  lepurifioient,  le  lauantdeux  fois 
nvn  lac  qu’ils  appelloient,  lac  des  dieux,  & 
près  qu’il  eftoit  purifié , ils  le  veftoient  de  me  li- 
ne que  l’idole  eftoit  veftu.  Il  eftoit  fort  reuere, 
jurant  quarante  iours,  à caufe  de  ce  qu  il  repre- 
éntoit.  Ils  l’emprifonnoient  de  nuiéï , comme 
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ilaeflc  dit  cy  deflus , de  peur  qu'il  ne  fenfuy 
& le  matin  îe  tiroientde  la  prifon,  lemett; 
en  vn  lieu  eminent  où  ils  leferubient,  enl 
donnant  à'manger  des  viandes  exquifes.  Api 
qu*ii  auoit  mangé,  ils  luy  mettoient  des  chaifi 
de  fî eurs  au  col , & beaucoup  de  bouquets  a 
mains.  Il  auoit  fa  garde  fort  accomplie,  au 
beaucoup  de  peuple  qui  l’accompagnoit , & ; 
loit  auec  luy  par  la  Cité  .Il  alioit  chantat  & da 
çant  par  toutes  les  rues,  afin  d’eftre  cogneu  po 
îa  fembîance  de  leur  dieu,  & lors  qu’il  coi 
meneoit  à chanter , les  femmes  8c  petits  enfa 
forroient  de  leurs  maifons  pour  le  faliier,  & li 
faire  leurs  offrandes  comme  à leur  dieu.  De 
vieillards  d’entre  les  dignitez  du  temple,  v 
noient  par  deuers  luy  neuf  iours  auparauant 
fefte,  lesquels  f’humiiians  deuant  luy,  luy  c 
foient  d vne  voix  fort  humble  & baffe  , S< 
gneur,  tu  dois  fçauoir  que  d’icy  à neuf  iours  f 
cheue  le  trauail  de  danfer  & de  chanter  : car  le 
tu  dois  mourir,  &ildeuoitrefpondre,  que 
fuft  à la  bonne  heure.  Ils  appelloient  cefle  cer 
monie  Neyolo  Maxiltleztli , quf  veut  dire  l'a< 
uertiffement  ; & quand  ils  l’aduertiffoient, 
prenoient  garde  fort  attentiuement  filfecoi 
trifloit  point,  & fil  dançoit  aùfiî  ioyeufemej 
que  decouftumei  quef’ilne  le  faifoitaueevi 
telle  gayeté  qu’ils  defiroient,  ils  faifoient  vr; 
forte  fuperftition  en  celle  maniéré.  Ils  f'ena 
loient  incontinent  prendre  les  razoirs  des  facr 
fices,  lefquelsils  lauoient,  8c  mettoient  du  fan 
humain  qui  y reftoit  des  facrifices  paffez.  Etc 
ces  laueures  luy  faifoient  vn  breuuage  roelï 
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•q  vne  autre  liqueur  faite  de  Cacao , ôc  luy 
nnoient  à boire , Ôc  difoient  que  ce  breuuage 
Dit  telle  operation  en  luy,  qu  il  Iwy  feroit  per» 

: la  mémoire  de  tout  ce  qu’on  luy  auoit  die* 
que  cela  le  rendroit  prefque  infenfible,  Ôc  te» 
irneroit  àfonchant  ôc  gayeté ordinaire.  Ils 
ent  dauantage , qu’il  f’offroit  allègrement  à 
ourir,  eftant  enchanté  de  ce  breuuage.La  cau- 
pourouoy  ils  tafehoient  de  luy  ofter  celte  tti- 
•{Te  eftoit , pour  autant  qu’ils  tenoienteek 
jur  vn  mauuais  augure , & pour  vn  pronoftic 
: quelque  grand  mal.  Leiour  de  la  felte  eftant 
:nu  apres  luy  auoir  fait  beaucoup  d honneur* 
îanté  lamufique,  ôc  luy  auoir  prefente  1 en- 
ms,  les  Sacrificateurs  fur  la  minuit  le  pre- 
oient  ôc  le  facrifioient  àiafaçonfufdite,  fai- 
ns  offrande  de  fon  cœur  à la  Lune , lequel  ils 
ttoient  apres  contre  l’idole , laiffant  tomber  le 
orps  au  bas  des  degrez  du  temple , où  ceux  qui 
auoient  offert  le  releuoient,  qui  eftoient  les 
larchands  defquels  eftoit  la  fefte * puis  1 ayant 
orté  en  la  maifon  du  plus  notable  d entr  eux, 
:faifoient  apprefter  endiuerfesfauffes  pour 
elebrer  à l’aube  du  iour  le  banquet  ôc  difne  de 
a fefte,  ayans  premièrement  donné  le  bon  mut 
l’idole,  auecvn  petit  bal  qu’ils  faifoient  pen- 
tant  que  l’aube  fortoit , & qu’on  accommodoit 
efacrifié.  En  apres  tous  les  marchands  s’aflem- 
ploient  à ce  banquet,  fpecialement  ceux  qui 
iraifoient  le  commerce  de  vendre  Ôc  acheter  des 
jefclaues,  qui  auoient  en  charge  d offrir  par  cha- 
cun an  vn  efclaue  pour  la  ferablance  de  leur 
îDieiï.Cét  idole  eftoit  vn  des  plus  honores  de  ce- 


■ 

ifijioire  naturelle 

fîe  tefre,  comme  j’ay  dit,  c’eftponrquoy  îetci 
pie  où  il  eftoit,  eftoit  de  beaucoup  d’authoiit 
Il  y auoit  foixante  degrez  pour  y monter , & 
ddfus  d'iceux  y auoit  vne  court  de  moyenne  1: 
gcur , tort  propremét  accommodée  & platlre 
au  milieu  de  laquelle  il  y auoit  vne  grande  piei 
ronde,  en  la  façon  de  four,  ayant  fon  entr 
balle  &:  eftroite,  tellementquepoury  entrer 
failoit  fe  bailler  bien  fort.  Ce  temple  auoit  f 
chambres , ou  chappelies  comme  les  autres,  c 
il  y auoit  des  Conuents  de  Preftres,  deieuni 
hommes,  de  filles  & d’enfans,  comme  îlaefl 
dit,  ôc  toütesfois  il n’y  auoit qu’vn feul  Prefti 
quirefidoit  continuellement  là,  & eftoit  com 
me  fcmainicr  : car  combien  quil  y euft  en  cha 
cun  de  ces  temples  trois  ou  quatre  Curez  ôc  di 
gnitez,  chacun  y feruôit  fa  femaine  fans  en  for 
tir.  L’office  du  femainier  du  temple  (apres  auoi 
endoctriné  les  enfans  ) eftoit  de  battre  vn  gram 
tambour  tous  les  iours  à 1 heure  que  feeouchoi 
le  Soleil,  pour  la  mefme  fin  que  nous  auonsac 
côtiftumé  de  fonner  l’oraifon.  Ce  tamboui 
eftoit  tel,  qu’on  en  entendoit  le  fon  enroué  dv 
toutes  les  parts  de  la  Cité , alors  vn  chacun  Ter- 
roir fa  marchandée , Ôc  fe  rétiroit  en  fa  maifon 
& y auoit  vn  fi  grand  filence,  qu’il  fembloii 
qu’il  n’y  eufthomm#  viuant  dans  la  ville.  Au 
matin,  lors  que  l’aube  du  iour commençoità 
fortir,  il  recommençoit  à battre  ce  tambour, 
qui  eftoit  le  ligne  que  leiour  commençoit,  au 
moyen  dequoy  les  voyagers  Ôc  forains  s’arre- 
ftoient  à ce  lignai  pour  commencer  leurs  voya- 
ges, pource  qu’il  n eftoit  point  permis  iufquesà- 


des  Indes.  Liure  V. zyz 

> temps  de  fortir  de  la  Cité.  Jl  y auoit  en  ce 
impie  vne  court  de  moyenne  grandeur,  en la- 
uelie  on  faifoit  de  grandes  dances  & rcfiouyC* 
nces  , auec  des  farces  , ou  entremets , le  iour 
2 la  fefte  de  l’idole.  Pour  lequel  e fie  61  il  y 
aoit  au  milieu  de  celle  court  vn  petit  theatre 
e trente  pieds  en  quarré,  fort  propremét  agen» 
»,  lequel  ils  accommodoient  de  feuillages  pour 
2 jour,  auec  tout  l’artifice  ôc  gentilielfe  qu’il 
doit  polîible,  eftant  tout  enuironné  d’arcades 
ediuerfes  fleurs  tk  plumages,  & y tenoientat- 
ichez  en  quelques  endroits  beaucoup  de  petits 
y féaux , connils  , & autres  animaux  paifibles. 
ipres  difner  tout  le  peuple  f’aflembloit  en  ce 
eu,  & les  bafleleurs  feprefentoient,  & ioüoiét 
es  farces  j les  vns  contrefaifoient  les  fourds& 
;s  enrumez,  les  autres  les  boiteux,  les  aueugles 
c les  manchots,  lefquels  venoient  demander 
uarifort  à l’idole.  Lesfourds  refpondoient  du 
oqàl’afne,  les  enrumez  toufloient,  les  boi- 
euxclochoient,  racontans  leurs  mi fercs  & en- 
îuis,  dequoy  ils  faifoient  beaucoup  rire  le  peu» 
île  j les  autres  (ortoient  en  forme  de  be&ioles, 
es  vns  eftansveftus  comme  efcargots , les  au» 
res  comme  crapaux,  & d’autres  corne  lézards, 
>uis  Pentre  rencontrans  rac'ontoient  leurs  ofli- 
:es,  &feretirans  chacun  de  fonccfté,  ils  tou* 
:hoient  de  petites  fl uftes,  qui  eft.oitchofeplai- 
ante  à ouyr.  Ils  contrefaifoient  mefme  des  pa- 
pillons, & des  petits  oyfeaux  de  diuerfes  cou» 
eurs,  & eftoient  lesenfans  du  temple  quire- 
prefentoient  ces  formes  ; puis  ils  montoient  en 
me  petite  fareft  qui  eftoit  là  plantée  exprès,  oS 


principales  felles, 


profit  Ion  peut  tire 
juperjlitions  des 
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lesPfeftres  du  temple  les  tiroient  auecdesfa 
bacânes.  Et  cependant  ils  le  difoient  plüfieu 
plaifans  propos,  les  y ns  en  attaquant,  & les  a 
très  en  défendant , dequoy  les  afliftans  eftoiei 
ioyeufement  entretenus.  Cela  acheué,  ils  fa 
foient  vn  bal,  ou  mommerie  auec  tous  ces  pei 
forfnages,  &par  cemoyen  s’acheuoit  la  feft 
qu’ils  auoient  accoutumé,  défaire  aux  pli 


tirer  du  traiffé  des 
Inde. 
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dit,  fuffîfepour  entendr 
6c  la  peine  que  les  Indier 
ployoient  à feruir& honorer leui 
idoles,  & pour  mieux  dire , le  diabli 
car  ce  feroit  y rte  chofe  infinie,  Ôc  de  peu  de  prc 
fit,  de  vouloir  raconter  entièrement  ce  qui  s’ 
pafe  ; veumefme  qu’il  pourra  femblçràque) 
ques-vns  qu’il  ri’eftoit  point  de  befoing  d en  di 
, re  tant  comme  j’ayfait,  &que  c’eft  perdre  1 
temps , comme  On  fait , en  lifant  les  contes  qu 
feignent  les  Romans  de  Cheualerie.  Mais  1 
ceux  qüi  ont  celle  opinion , y veulent  regarde 
de  près,  ils  trouueront  qu’il  y a grande  diferen 
ce  entre  Tvn  & l’autre,  & recognoiftront  qu< 
ce  peut  eftre  vne  chofe  Vtile , pour  plufieur 
confédérations  d’auo'ir  lacognoillancedescôu 

ftumes  & ceremonies  dont  vfoient  les  Indiens 

— ; P te* 
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>161131  ère  ment  celle  cognoifiancen*efl  pas  feu» 
etnent  vtile , mais  aufli  necefiaire  aux  terres  oïl 
[sont  vfé  dsces  fuperftitiobs,  afin  que  les  Chré- 
tiens , 5c  maiftres  de  la  loy  de  lefius  Chrift,  fça- 
hent  les  erreurs  8c  (liperftitfons  des  anciens, 
tour  voir  fi.  les  Indiens  en  vient  point  ejicores 
ujourd’huy  ouuertemertt,  ou  couuertemento 
>our  celle  occafion  plufieurs  dodes  & fignalei 
erfonnoges  ont  eferit  des  dticours  afiez  am- 
ies de  ce  qui  s en  eft  trouué , voire  les  Conci- 
es  Prouinciaux,  ont  command  é qu’on  les  eferi- 
ie&  imprime,  comme  on  a fait  en  Lima,  où  vnt 
lifcoursa  efté  fait  plus  ample,  que  ce  qui  en  eft: 

-y  traitté.  C’eft  pourquoy  c’eft  chofe  impôt- 
ante  pour  le  bien  des  Indiens,  que  les  Efpa- 
;nols  efians  en  ces  parties  des  Indes,  âyent la 
ognoiftance  de  toutes  ces  chofes.  Celle  narra» 
ion  mefmepeut  feruir  aux  Efpagnok  dedelà, 

'c  à tous  autres  , en  quelque  endroit  qu’ils 
oient,  pour  remercier  Dieu  noftre  Seigneur, 

’<  luy  rendre  grâces  infinies  d’vn  fi  grand  bien 
[ue  celuy  que  nous  a departy  , & va  donnant  fa 
ainde  loy,  laquelle  eft  toute  iulle,  toute  nette, 

'c  toute  profitable.  Ceqü’onpcutcognoiftre 
n la  comparant  auec  les  loix  de  Satan  ‘ où  tant 
le  malheureux  ont  vefeu  fi  mifetabl&s.  Elle 
•eut  mefme  feruir  pour  defcquurir  l’orgueil, 
enuie , les  ttromperies,  & les  embufchesdu 
iiable,  qu’il  exerce  concre  ceux  qu’il  tient  cap- 
ifs  j veu  que  d’vn  cofté  il  veut  imiter  Dieu , 6c 
airecomparaifon  auecluy  & fafainde  loy  j ôc 
[autre  colle  il  entremefle  en  fes  ades  tant  de 
ramte£ , d’ordures  a 6c  de  eruautez , comme  ee- 
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îuyqui  n*a  point  d’autre  exercice  que  de  fcph 
ftiquer,  & corrompre  tout  ce  qui  eit  bon.  Fini 
lement  qui  verra  les  tenebres  & l’aueuglemer 
auquel  tant  de  grandes  Prouinces  & Royaume 
ont  vefeu  filong  temps,  6c  que  beaucoupd 
peuples,  voire  vne  grande  partie  du  monde,  v: 
uent  encores  deceus  de  femblables  tromperie' 
ne  pourra  ( Pii  a le  cœur  Chreftien)  qu’il  ne  ren 
de  grâces  au  très-haut  Dieu , pour  ceux  qu’il  ap 
pelle  de  11  grandes  tenebres,  à l’admirable  lu 
miere  de  fon  Euangile  , fuppliant  l’immenl 
charité  du  Créateur  qu’il  les  conferue , 6c  aug 
mente  en  fa-cognoiflance,  6c  en  Ton  obeyflancc 
&que  demefme  aalU  il  fecontrifte  pourceu 
qui  toufiours  fuiuent  Te  chemin  déperdition 
& qu’en  fin  il  fupplie  le  Pere  de  mifericord 
qu’il  leur  defcouure  les  threfors  6c  richeiles  d 
Iefus-Chrift , lequel  auec  le  Père  6c  le  fainét  El 
prit  régné  par  tous  les  fiecles,  Amen. 


LI  VR 

L’HISTOI 

8c  morale  des  Indes, 


§U€  f opinion  de  ceux-là^ 

nent  que  les  Indiens  ont 
d'entendement» 


Y a n t traitte  cy 
ligion  dont  vfoient  les  Indiensy  ié 
preteris  efcrire  en  ce  lime  de  leurs 
couftumes,  police  &gouùerne- 
ment , pour  deux  fins  $ lyne,  âfiri 
rofter  lafaulle  opinion  que  Ion  a commune- 
nent  deux  j qu’ils  font  hommes  greffiers  , 8c 
)rûtaax,  ou  qu’ils  ont  fi  peu  d'entendement^ 
ju’à  peine  meritent-ils  que  Ion  dié  qu’ils  eh 
iyent.  D’où  vient  que  l'on  leur  fait  pîufieurs  ex- 
:ez  ôc  outrages , en  fe  fetuant  d’eux  prefque  eh 
amefmefaéon  que  fi  c’efloient  belles  brutes, 
le  les  reputans  indignes  d’aucun  refpedfc,  qui  efî 
n fi  vulgaire  8c  fi  pernicieux  etreur(ainfi  que  le 
çauent  fort  bien  ceux  qui  auec  quelque  zele  8c 
hnfideration  9 ont  ch^mincjpajmy  èux  a 8c  qui 
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ont  veu&cogneu  leurs  fecrets  & confeils:  ) 6 
d'autre  part,  le  peu  de  cas  que  font  de  ces  In 
diens  plulîeurs  qui  penfent  fçauoir  beaucoup 
ôc  neantmoins  qui  font  ordinairement  les  plu 
ignorans,  ôc  plus prefomptueux , que  ie  ne  vo’ 
point^de  plusbeau  moyen  pour  confondre  ce 
lie  pernicieufe  opinion,  qu’en  leurdeduifan 
fordre  & façon  de  faire  qu'ils  auoient  au  temp 
qu'ils  viuoient  encore  fous  leurloy,  enlaquell 
combien  qu’ils  euifent  beaucoup  de  chofes  bar 
tares  , & fans  fondement , neantmoins  ils  ei 
auoienr  beaucoup  d’autres,  dignes  de  grand' 
admiration,  pair  lelquelles  l’on  peutentendr» 
qu’ils  ont  le  naturel  capable  de  receuoir  touti 
bonne  inftru&ion,  &de  fait  ils  furpaflent  ei 
quelques  chofes,  plulîeurs  de  nos  Republiques 
Et  n'eft  point  chofe  demerueille  qu’ilyaytei 
entr’eux  de  lî  grandes  Ôc  lî  lourdes  fautes,  vei 
qu’il  y en  a eu  aulîî  entre  les  plus  fam  eux  Legif 
lateurs&  Philofophes,  voire  fans  excepter  Ly 
curgue,  ny  Platon.  Et  entre  les  plusfages  Re 
publiques,  comme  ont  cité  la  Romaine,  & l’A 
thenienne,  où  l’on  peut  recognoiftre  descho 
fes  lî  pleines  d’ignorance , & Il  dignes  de  rifee 
qu’à  la  vérité  lîlesRepubl.  des  M exiquains  ô 
Inguas  eulTent  elle  cogneiies  en  ce  temps  de: 
Romains  ôc  des  Grecs , leurs  loix  6c  gouuerne 
mens  eulTent  elle  beaucoup  ellimez  d'eux.  Mai 
nous  autres  à prefent  ne  conlîderans  rien  de  ce 
Sa , y entrons  par  l’efpee , fans  les  ouyr , ny  en 
tendre,  nous  perfuadans  que  les  chofes  des  In 
diens  ne  méritent  qu’on  enfalfe  autre  eftirae 
que  comme  Ton  fait  d’vne  venaifon  prife  enh 
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Foreft , qui  ayt  efté  amenee  pour  noftre  feruice 
$c  pafletemps.  Xeshomfoes  plus  profonds,  ÔC 
plus  diligents,  qui  ont  pénétré  & arteintiuf- 
gués  à la  cognoiftance  de  leurs  fecrets , couftu- 
ines&  gouuernement  ancien,  en  ont  bien  au- 
tre opinion , & f’efmerueiilent  de  Tordre,  & du 
difcours  qui  aefté  entr’eüx } du  nombre  def- 
quels  eft  Polo  Ondeguardo,  lequel ie  fais  com- 
munément au  difcours  des  choies  du  Peru  * & 
pour  celles  de  Mexique,  îean  deToiiar,  qui 
auoit  eu  vne  prebende  enl’EglifedeMexique2 
& aujourd’huy  eft  Religieux  de  noftre  Compa- 
gnie de  Ieius  , lequel  par  le  commandement  du 
Viceroy  Dora  Martin  Enrriques , a fait  vn  dili- 
gent , & ample  recueil  des  hiftoires  de  cefte  na- 
tion, & plu  fleurs  autres  graues  de  notables  per» 
Tonnages,  lelquels  tant  par  parole,  que  par  ef- 
erit , m’ont  fufËfamment  informé  de  toutes  ces 
chofes  que  ie  raconte  icy.  L/autre  fin  & inten- 
tion, & le  bien  qui  fepeutenfuiure  par  la  co- 
gnoiftance de  ces  loix,  couftumes  & police  des 
Indiens,  eft  afin  deleurayder,  & les  régir  par 
les  mefmes  loix  & couftumes,  attendu  qu’ils 
doiuenteftre  gouuernez  félon  leurs  couftumes 
& priuileges,  entant  qu’ils  ne  contreuiennenc  à 
la  loy  delefus-Chrift , & de  fafainéfe  Eglife, 
qu’on  leur  doit  conferuer  & entretenir  comme 
leurs  loix  principales  : car  l’ignorance  des  loix 
& couftumes  a efté  caufe  qu’on  y a commis  plu- 
lîeurs  fautes  de grandeimportance,  parce  que 
les  luges  & Gouuerneurs  ne  fçauent  pas  bien 
comment  ils  doiuent  donner  iugement,  & y ré- 
gir leurs  fujets.  Et  qu’outre  ce  que  ç’eft  leur  fak 
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ïevn  grand  tort,  &al/ercontreraifon,ceaous 
efl  chofe  prejudiciable  & dommageable,  parce 
que  de  là  ils  prennent  occafion  de  nous  abhor- 
rer , comme  gens  qui  en  tout , foit  au  bien , ou 
au  mal,  leux  auonsefté,  & Tommes  toufiours 
contraires. 

_ 

Ve  la  fupputation  des  temps , & du  Kalendrier 
duquel  vfoient  les  Mexiquains, 

Chapitre  II. 

Ommençant  donc  par  la  diui-i 
lion  & fupputation  des  temps  que 
les  Indiens  iaifoient  (en  quoy  certes 
Ton  peut  recognoiftre  vn  des  plus 
les  de  leurviuacité  & bon  entende- 
ment) iediray  premièrement  de  quelle  manié- 
ré les  Mexiquains  contoient,  & diuifoient  leur 
année,  de  leurs  mois,  de  leur  Kalendrier,  de 
leurs  contes,  desfîecles,  &de$aages.  Ils  diui- 
foient l’an  en  dix-huid  mois,  à chacun  defquels 
ils  attribuoient  vingt  iours,  en  quoy  les  trois 
cents  foixante  iours  font  accomplis,  fans  com- 
prendre en  aucun  de  ces  mois,  les  cinq  iours 
qui  relient  du  furplus , faifant  raceomphlfernét 
de  Tan  entier:  mais  ils  les  contoient  à part,  & 
les  appelloient,  les  iours  de  rien,  durant  les- 
quels le  peuple  ne  faifoit  aucune  chofe,  & n’al- 
îoient  pas  mefmes  en  leurs  temples , m$is  ils 
c’occupoient  feulement  àfe  viiïter  les  vnsles 
autres,  perdansainlî le  temps,  & les  Sacrifica- 
fcsurs  du  temple  celfoient  aufli  de  facrifierr 
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tpres  ces  cinq  iours  paftez,  ils  recommençoiét 
;ur  conte  de  lan,  duquel  le  premier  mois  & le 
! ommencement  eftoit  en  Mars,  quâd  les  feuil- 
les commençoient  à reuerdir,  encores  qu’ils 
irinflent  3.  iours  dn  mois  deFeurier:  car  leur 
tremier  iour  del’an  eftoit  comme  le  26.  de  Fé- 
vrier, ainfi  qu’il  appert  par  leur  Kalendrier,  de- 
dans lequel  mefme  le  noftre  eftcomprins,  & 
Employé  d Vn  fort  ingénieux  artifice , & fut  fait 
bar  les  anciens  Indiens,  qui  c-ogneurent  les  pre- 
miers Efpagnols,  I’ay  veu  ce  Kalendrier,  8c  1 ay 
mcores  en  ma  puilfance,  qui  mérité  bien  d’eftre 
/eu,  pour  entendre  ledifeours,  &linduftrie 
qu’auoientles  Indiens  Mexiquains.  Chacun  de 
ces  dix -huid  mois  auoitfon  propre  nom,  & fa 
propre  peinture  , qu’il  prenoit  communément 
de  la  principale  fefte  qui  fefaifoit  en  ce  mois, 
ou  de  la  diuerfité  du  temps  que  lan  caufeen 
iceux.  Ils  auoiét  en  ce  Kalendrier  certains  iours 
marquez  & deftinez  pour  leurs  feftes,  & con~ 
toient  leS  fepmaines  de  treize  iours,  en  y remar- 
quant les  iours  par  vnzero,  qu’ils  multiplioient 
iufqu’à  treize,  & incontinent  recornmençoient 
à conter , vn  , deux , &c.  Ils  remarquoient  aulfij 
les  années  de  cesroiies,  par  quatre  fignes,  ou 

figures,  attribuans  à chacun  an  vn  ligne,  dont 

Tvn  eftoit  d’vne  maifon,  l’autre  d vn  connin,  le 
troifiefme  dvn  rofeau,  ,&  le  quarriefme  d’vn 
caillou.  Ils  les  peignoient  de  cefte  façon,  deno» 
tans  par  icelles  figures  Fan  qui  cqui  git , difans 
à tant  de  maifens , ou  à tant  de  çadlop-x-de  telle 
rovie  fucceda  telle  çhofe:  car  Ion  doit  fçauoir 
que  leur  rôtie,  qui  eftoit  comme  vn  fiecle,  con-* 
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tenoit  quatre  fepmaines  d années,  eftant cha- 
cune fepmaine  de  treize  ans  qui  accomplirtoiéi 
en  tout , cinquante  deux  ans.  Ils  peignoient  au 
milieu  decefte  roue  vn  Soleil,  d’où  fortoiem 
en  croix  quatre  bras,  ou  lignes  iufques  à la  cir- 
conférence de  la  roue  , ôc  faifoient  leur  tour  en 
telle  façon  que  la  circonférence  ertoit  diuifee 
en  quatre  parties  efgaies,  chacune  dcfquelles 
auec  fon  bras,  ou  ligne , aruoit  vne  couleur  par- 
ticulière, ôc  différente  des  autres,  Ôc  eftoient 
les  quatre  couleurs,  verd,  azuré,  rouge  ôc  iaune. 
Chaque  portion  de  ces  quatre,  auoit  treize  ré- 
parations,qui  auoient  toutes  leurs  fignes,  ou  fi- 
gures particulières, de  maifon,ou  de  connin.ou 
derozeau,  oudecaillous,  lignifiant  par  chaque 
ligne  vne  annee,  & en  telle  de  ce  figne  , ils  pei- 
gnoient  ce  qui  ertoit  arriué  ceft  an  là.  Ceft  pour 
quoyie  veids au  Calendrier,  que fay  dit,  l’an- 
née, en  laquelle  les  Efpagnoîs  entrèrent  en  Me- 
xique, marquée  par  vne  peinture  d’vn  homme 
vertu  de  rouge,  à noftre  mode, car  tel  ertoit  l’ha- 
bit du  premier  Efpagnol , qu’enuoyaFernani 
Cortez,  au  bout  de  cinquante  deux  ans,  que  Cp  ! 
rermoit , ôc  âccomplfïbit  la  roiie.  Ils  vfoient 
d vne  plaifante  ceremonie,qui  ertoit  que  la  der- 
nière nuicrt  ils  rompoient  tous  les  vafes  & vren- 
lîles  qu’ils  auoient,  ôc  efteignoient  tout  le  feu,  j 
& toutes  les  lumières , difans  que  le  monde  de- 
noit  prendre  fin  à l’accompliiïement  d’vne  de 
ces  roues,  Ôc  que  d’auenture  ce  pourroit  eftre  j 
celle  ou  ilsfe  trouuoient  : car  (difoient-ils)  pui$ 
que  le  monde  doit  alors  finir,  qu’eft-il  plus  de 
befoing  d’apprefter  de  viande,  ny  de  mangera 
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7cft  pourquoy  ils  n’auoient  plus  que  faire  de 
afess  nv  de  feu  Sur  cefte  opinion  ils  pafioienç 
oute  la  nuicfc  en  grande  crainte,  difans  que 
>eut  eftre il  ne  viendroit  plusdeiour , de  veil- 
oient  tous  fort  atteütiuemcnt  pourvoir  quad 
eiour  viendrait  : mais  voyans  que  l'aube  co  m- 
nençoit  à poindre,  incontinent  ils  battoient 
dufieurs  tambours, de  fonnoient  des bucct  es, 
les  fluftes , & autres  inftrumens  de  refioylïan- 
;e  & allegrelfe , difans  que  délia  Dieu  leur  al- 
ongeoitle  temps  d’vn  autre  ûecle,  qui  eltoienc 
:inquante  deux  ans.  Et  alors  ils  recômençoienc 
me  autre  roue.  Iis  prenoiét  en  cepremier  iour, 
k commencement  du  fiecle  du  feu  nouueau,Se 
ichetoient  des  vafes  & nenfiles  neufs  pour  ap- 
jrefter  la  viande , & allaient  tous  querirce  feu 
louueau  chez  le  grand  Preftre , ayans  fait  au» 
jarauant  vne  foiemnelle  procelîion  da&ion 
ie  grâces  pour  la  venue  du  iour,  dcprolonga- 
:ion  d’vn  autre  fiecle  Telle  eftoit  leur  façon, 
5c  maniéré  de  conter  les  années,  les  mois  les 
fepmaines,  & les  fiecles. 


Comment  les  Roys  Inguas  contoientles  ms 
& les  mois. 

Chapitre  III. 

Ombien  que  celle  fupputation  des 
emps  pra&iquee  entre  les  Mexic- 
jiiains,  foit  allés  ingemeufe  & certai- 
ne pour  des  hommes  qui  n'auoient 
aucunes  lettres , toutesfois  il  me  lambic  qu’ils 
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ont  eu  faute  de  difeours  & de  confideration, 
nayans  point  fondé  leur  conte  furie  cours  d< 
la  Lune,ny  diftribué  leurs  mois  félon  icelle*  er 
quoy  certainement  ceux  du  Peru  les  ont  fur- 
palTés,  pource  qu’ils  partoient  leur  an  en  autant 
de  iours  parfaitement  accomplis,  corne  nou: 
faifonsiçy,  ôç le  diuifoient  en  douze  mois,  oi 
Lunes,  efquels  ils  employoient  ôc  conlom- 
moient  les  vnzeiours,  qui  relient  de  la  Lune 
ainfi  que  1 eferit  Polo.  Pour  faire  leur  conte  d< 
lanfeur  & certain,  iis  vfoient  de  celle  indu- 
flrie,qu  aux  montagnes  qui  elloient  au  tour  d< 
la  Cité  de  Cufco(où  fe  tenoit  la  court  des  Roy: 
înguas,  & le  plus  grand  fanéluaire  des  Royau- 
mes, comme  fi  nous  difions  vne  autre  Rome 
îlyauoit  douze  coulomnes  affifes  par  ordre 
en  telle  dillance  fvne  de  l’autre,  quechaqu* 
mois  vne  de  ces  couîones  remarquoitleleuei 
Sc  coucher  du  Soleil.  Ils  les  appelaient  Suc- 
canga,  ôc  par  le  moyen  d’icelles  iis  enfeignoieni 
ôc  annonçoient  les  felles,  ôc  les  faifons  propre: 
à femer,  à recueillir  ôc  à faire  autres  chofes.  Il: 
faifoientdecertains  facrifïces  à #es  pilliersdt 
Soleil, fuiuant leur fuperllition.  Chaque  moi: 
auoitfon  nom  propre,  & fes  felles  particuliè- 
res. Iis  commençoientl’anpar  Ianuier, com- 
me nous  autres,  mais  depuis  vn  Roy  Ingua 
appelle  Pachacuto,  qui  fignifiereformateur  di 
Temple,  fit  commencer  leur  an  par  Décembre 
àcaufe  (comme  ie  conie&ure)  qu’alorsle  So- 
leil commence  à retourner  du  dernier,  poini 
de  Capricorne,  quieltle  Tropique  plus,  pjo- 
Gke  ^ eux*  Ie  ne  fçay  point  que  les  vns , ny  les 
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litres,  ayent  remarque  aucun  Bifexte,com- 
,ien  que  quelques-vns  difent  le  contraire.  Les 
smaines  que  contoient  les  Mexiquains  n e- 
toient  pas  proprement  femaines,  puis  quel- 
esn’eftoient  pas  de  fept  iours,  aufli  les  Inguas 
i’en  firent  aucune  mention  /ce  qui  n’eft:  pas  de 
nerueüle,  attendu  que  le,  conte  de  lafemaine 
l’eft  pas  fondé  fur  le  cours  du  Soleil,  comme 
:eluy  deran,ny  furie  cours  delà  Lune  comme 
;eluy  des  mois , mais  bien  entre  les  Hebrieux 
:ft  fondé  fur  la  création  du  monde,  que  rap- 
jorte  Moyfe,  & entre  les  Grecs,  & les  Latins, 
ur  le  nombre  des  fept  planètes , du  nom  def- 
pelles  mefmeles  iours  de  la  femaine  ont  prins 
enr  nom . Neantmoins  ceftoit  beaucoup  à ces 
indiens,  eftans  hommes  fans  liâtes,  ôc  fans  let- 
:fes"comme  ils  font , qu’ils  eufient  vn  an  des 
aifons  & des  fefies  fi  bien  ordonnées  comme 
!left  dit  cy-defius. 


n'a  point  trouué  aucune  nation et  I n- 
diens  qui  vfafide  lettres . 

Chapitre  IV. 

Es  lettres  furent  inuentees  pour  te- 
prefenter  & fignifier  proprement 
les  paroles  que  nous  prononçons, 
ainfi  que  les  paroles  mefmes  ( félon 
le  Phiiofophe)  font  les  fignes  ôc  marques  pro- 
pres des  conceptions  ôc  penfees  des  hommes. 
Et  Tvn  ÔC  l’autre  (ie  dy  les  lettres  Ôc  les  mots) 
ont  efté  ordonnez  pour  faire  entendre  ks  cho-  j 
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fes.  La  voix  pour  ceux  qui  font  prefens , & lt 
lettres  pour  les  abfcns , & poUr  ceux  qui  font 
*emr.  Les  lignes  & marques  qui  ne  fontps 
propres  pour  fignifier  les  paroles,mais  les  chc 
fes,ne  peuuent  eftre  appelles , ny  ne  font  poir, 
à ia  vente  des  lettres,  encorqu’ils  foient  efcrit 
Larron  ne  peut  dire  quvne  image  du  Sole 
peint , foit  vne  efcriture  du  Soleil , mais  feule 
rnent  vne  peinture , auran t en  elh  il  des  autre 
Lgnes  & charaderes  qui  n'ont  aucune  relTem 
oiancealachofe,  mais  qui  feruent  tant  feule 
ment  de  mémoire.  Car  celuy  qai  les  inuenta 
ne  les  ordonna  point  pour  fignifier  des  paro 
les  : mais  feulement  pour  dénoter  vne  chofe 
On  n appelle  point  aufïï  ces  chara&eres  let 
îres  ny  eferitures , comme  de  fait  ils  ne  le  fon 
pas,  mais  pluftofl  des  chiffres  ou  memoirei 
ainfi  que  font  ceux  dont  vfent  les  Spheriftes  6 
Aftrologues,  pour  fignifier  diuers  lignes  où  pla 
nettes  de  Mars,  de  Venus,  de  Iupiter,  &c.  Tel 
chara&eres  font  chiffres,  & non  pas  lettres 
pourautant  que  quelque  nom  que  Mars  puifl! 
auoir  en  Italien , François,  en  Efpagnol,  touf 
iours  ce  chara&ere  le  lignifie;  ce  qui  ne  fe  trou 
ne  point  es  lettres  : Car  iaçoit  quelles  deno 
rendes  chofes,  celé  parle  moyen  des  paroles 
P hù  vient  que  ceux  qui  n en  fçauét  la  langue, 
les  entendent  pas,  comme  pour  exemple 
le  Grec,  ny  1 Hebrieu*  ne  pourra  pas  compren- 
dre ce  que  lignifie  ce  mot  Sol , iaçoit  qu  ils  1< 
voyent  efcrit,  pource  qu’ils  ignorent  le  mi 
Latin.  Tellement  que  l’efcriture  & les  lettr 
font  feulement  pratiquées  par  ceux  qui  au< 
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celles  lignifient  des  mots,  car  fl  immédiate- 
nent  elles  lignifient  les  chofes,  elles  ne  font 
dus  lettres  ny  efcritures,mais  des  chiffres  Ôc  des 
jeintures,  dequoy  Ion  tire  deux  chofes  bien 
lotables.  L’vne  que  la  mémoire  des  hifloires  & 
mtiquités  peut  demeurer  aux  homes  pari  vue 
le  ces  trois  maniérés,  ou  par  les  lettres  ôreferi- 
:ures,  côme  il  a efté  pratiqué  entre  les  Latins 
es  Grecs , les  Hebrieux , & beaucoup  d'autres 
nations,  ou  par  peinture , corne  fou  a vfé  pref- 
^ue  en  tout  îe  monde  : car  il  eft  dit  au  Concile 
ie  Nice  fecôd.  La  peinture  eft  vn  hure  pour  les  idiots 
p ne  fçauent lire , ou  par  chiffres  & chara<fteress 
comme  le  chiffre  fignifie  le  nombre  de  cent,  de 
mil  & autres, fans  lignifier  celte  parole  de  cent* 
ou  de  mil.  L’autre  chofe  notable  que  l’on  en 
peut  tirer,  eft  celle  qui  s’eft  propofee  en  ce  cha- 
pitre, à fçauoir  que  nulle  nation  des  ïndes  def~ 
Couuertes  de  noftre  temps,  n’a  vfé  de  lettres,  ny 
d’eferiture , mais  de  deux  autres  maniérés , qui 
en  font  images  & figures.  Ce  que  i entends  dire 
non  feulement  des  i ncks,  du  Féru  ôc  de  la  neu- 
ue  Efpagne,  mais  aufli  du  ïappon&deîa  Chi- 
ne. Et  bien  que  ce  que  ie  dis  para'uanturé  pour- 
ra fembler  à quelques-vns  eftre  faux , veu  qu’il 
eft  rapporté  par  les  difeours  qui  en  font  eferks, 
qu’il  y a de  fi  grandes  Librairies  & Vniuerfitez 
en  la  Chine  ôc  au  îappon,  & qu’il  eft  fait  men- 
tion de  leurs  Chapas^  lettres  Ôc  expéditions, 
toutesfois  ce  que  ie  dy  eft  chofe  véritable,  ainfi 
qu’on  pourra  entendre  par  le  difeours  fumant» 
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De  U façon  des  lettres  & des  Hures  dont 
*uf oient  les  Chinoà . 


Chapitre  V. 


L y en  a plufieurs  qui  penfent , & ci 
bienlaplus  commune  opinion , qtit 
■les  eferitures  dont  vient  les  Chinois 
font  lettres,  comme  celles  dont  nou: 
vfonsen  Europe,  & que  par  icelles  Ton  puilhj 
eferire  les  paroles  ôc  difeours,  & que  feule- 
ment ils  different  denôslettres&  eferitures  en 
ladiuerfitédes  charaéferes,  comme  les  Grecs 
different  des  Latins,  & les  Hebreüx  des  Chah 
deans.  Maisilneneftpasainfi,  pource  qu’ih 
n’ont  point  d’Alphabet^ny  n’efcriuent  point  de 
lettres , mais  toute  leur  eferiture  n’eft  autre 
chofe  que  peindr  e & chiffrer,  & leurs  lettres  ne 
lignifient  point  des  parties  de  dirions,  comme 
font  les  noftres , mais  font  des  figures  & repre- 
fentations  des  choies , corne  du  Soleil , du  feu, 
d’vn  homme,delamer,&:  des  autres  choies. Ce 
qui  appert  euidemment,  par  ce  que  leurs  eferi- 
tures 8c  Chapas  font  entédues  d’eux  tous, com- 
bien que  les  langues  dont  patient  les  Chinois, 
foient  en  grand  nôbre,&  fort  differentes  entre 
elles,  en  la  mefme  façon  que  nos  nombres  de 
chiffre  font  entendus  efgalement  en  FraçoiSjCn 
Efpagnol,&  en  Arabie.  Car  cefte  figure  huid^ 
où  que  ce  foit  fignifie  hûid,  encor  que  le  Fran- 
çois appelle  cenôbred’yne  %on.&  l’Elpagnol 
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l’vne  autre . D’où  vient  que  les  chofes  eftans  de 
oyinnumerab!es,Ies  lettres  auffi  ou, figurés  doc 
fenties  Chinois,  pour  les  dénoter  font  p ref- 
îne infimes;  tellemét  que  celuy  qui  doit  lire  ou 
fcrire  à la  Chine  (comme  font  les  Mandarins) 
oit  fçauoir  8c  retenir  pour  le  moins  quatre 
ingts  cinq  mil  charaderes  ou  lettres , & ceur 
[ui  font  parfaits  en  celle  ledure,en  fçauét  plus 
:e  fix  vingts  mil.  Ghofe  prodigieufe  8c  eftrage, 
oire  qui  feroit  incroyable , fi  elle  n’eftoit  atte- 
teepardesperfonnes  dignes  de  foy,  côme  les 
*eres  de  noftre  Côpagnie,  qui  font  là  côtinuel- 
cment  apprenans  leur  langue  & efcriture,  8c  y 
plus  de  dix  ans  que  de  nuid  & de  iour  ils  s’e- 
:udientà  cecy  ,auec  vn  perpétuel  trauail.  Car  la 
harité  de  IefusChrift,&  le  defir  de  la  faluatioit 
es  âmes,  furmôte  en  eux  tout  ce  trauail  8c  dif- 
iciilcé , qui  eft  la  raifon  pour  laquelle  les  hom~ 
nés  lettrez  font  tant  eftimés  en  la  Chine, à eau- 
e de  la  difficulté  qu'ily  a à les  comprendre,  8c 
cux-là  feulement  ont  les  offices  de  Mand'âr* 
ins,  Gouuerneurs,  luges  & Capitaines»  Pour 
elle occafien  les  peres  prennent  beaucoup  de 
>eine  de  faire  apprendre  à leurs  enfans  à lire  8C 
fcrire.  Il  y a grand  nombre  de  cesefchoîes 
>ù  les  enfims  font  inftruits , 8c  où  les  maiftres 
es  font  eftudier  de  iour,  8c  le  pere  de  nuid 
n la  maifon.  Tellement  qu'ils  leur  endomma- 
;ent  beaucoup  les  yeux,  8c  les  foiiettent  fore 
buuent  auec  des  rofeaux,  bien  quecenefoit 
>as  de  ces  rigoureux , defquels  ils  foiiettent  les 
nal-faideurs-,  ils  appellent  cdala  langue  Man- 
Urine , quia  befoin  de  l’âge  d’vn  homme  pour 
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eftre  comprinfe  : & doit-on  fçauoir  qu’enco 
que  la  langue  de  laquelle  parlent  les  Mandarir 
foit  particulière  & differente  des  vulgaires,  le! 
quelles  font  en  grand  nombre, & qu’on  eitudi 
eômc  Ton  fait  par  deçà  en  Latin  ik  en  Grec , é 
que  les  lettrez  qui  font  par  toute  la  Chine  1 
fçauent  entendent  tant  feulement:  û eft-c 
toutefois  que  tout  ce  qui  eft  efent  en  icelle , ei 
entendu  en  toutes  les  langues,  & iâçoit  que  le 
Prouiqces  ne  s’entr 'entendent  point  de  paroi 
les  vnes  les  autres , toutefois  par  elcrir  ils  s'en 
tr’entendent  l’vn  l’autre,  car  il  n’y  a qu’vne  for 
te  de  figures  ou  cara&eres  pour  toutes,  qui  fi 
gnifie  vne  mtfme  chofe,  mais  non  pas  vn  me{ 
me  mot , ny  prolation  veu  que  comme  i’ay  dil 
ils  font  feulement  pour  dénoter  les  chofes,  ô 
non  pas  les  paroles,  côme  l’on  peut  facilemen 
entendre  par  l’exemple  des  nombres  de  chif 
fre.  C’eft  pourquoy  ceux  du  Iappon  & les  Chi 
noislifent  & entendent  fort  bien  les  efcriturc 
les  vns  des  autres,  combien  que  ce  foientde 
nations  & des  langues  fort  differentes.  Qu< 
s’ils  parloient  ce  qu  ils  lifent , ou  efcriuent , il: 
ne  le  pourvoient  pas  entendre.Telles  font  don« 
les  lettres , & lesîiüres  dont  vfent  les  Chmoi 
fi  renommez  au  monde.  Pour  faire  leurs  im 
preflions ils  grauentvne  planche,  des  figure 
qu’ils  veulent  imprimer.  Puis  en  eftampent  au 
tant  de  feiiiUesde  papier  qu’ils  veulent,  de  h 
mefme  façon  que  l’on  fait  icy  les  peintures,  qu 
font  grauees  en  du  cuiure,  ou  du  bois.  Mai 
quelque  homme  d’entendement  pourra  de- 
mander, comment  ils  peuueat  fignifiei  leur. 

conception 
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Dftcéptions  par  des  figures  qui  approchent , oii 
Semblent  à la  chofe  qu’ils  veulent  reprefen- 
comme  de  dire  que  le  Soleil  efchauffe , ou 
u’il  a regardé  le  Soleil, ou  queleiour  eft  du  So« 
:il  .Finalement , comment  illeur  eft  pofsible  de 
enoter  par  de  mefmes  figures , les  cas,  le*  con- 
>ndions,&  les  articles  qui  font  en  plufieurs  ten- 
ues & efcritures.  le refponds à cela , qu’ils  di- 
:inguent , &>fignifient  celte  variété  par  certains 
oinds  rayez,  & difpofitionsde  la  figare»Mais  il 
ft  difficile  d entendre  comment  ils  peuuent  ef- 
rke  en  leur  langue  des  noms  propres , fpeciale- 
lent  d’eftrattgers,veu  que  ce  font  chofesque  râ- 
lais ils  n’ont  veiies , &qu  ilsne  peuuent  inuen- 
îrdes  figures  qui  leur  foient  propres.  I en  ay 
oulu  faire  l’experience  metrouuanten  Mexi- 
ue  auec  des  Chinois , & leur  dy  qu’ils  efcrïuifc 
;nt  en  leur  langue  cefte  propofition.  Xofepn 
:Acofta  eft  venu  du  Peru,&  autres  femblables,  | 
arquoy  le  Chinois  fut  vq  long  temps  penfii, 
aaisen  fin  il  l’efcriuit.  Ce  que  d’autres  Chinois 
eurent  apres , bien  qu’ils  variaftent  vn  peu  en  îa 
irononciation  du  nom  propre.  Car  ilsvfent  de 
eft  artifice  pourefcrirê  le  nom  propre  , qu  ils 
herchent  quelque  chofe  en  leur  langue  qui  ay  e 
effemblance  à ce  nom,  & mettent  la  figure  de 
efte  chofe.  Et  comme  il  eft  difficile  entre  tant 
lie  noms  propres,  de  leur  trouuer  des  chofes  qui 
leur  portent  reifemblance  en  la  prolation  : aulsi 
eureft-ce  chofe  fort  difficile  & fort  labqrieufe 
l’efcrire  telsnoms.Sur  ce  propos  le  Pere  Allons 
e Sanchez  nous  contoit  que  lorsqu  ileftoit  eu 
la  Qhine,&  que  l’otile  menait  endiuers  Tribu- 
| — — ~ Nn 
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naux  , de  Mandarin  en  Madarinjls  efloientfoi 
long  temps  à mettre  Ton  nom  parefcrîtenleui 
Chapas,toutesfois  ils  l’efcriuoient  en  fin,le  nom 
mans  en  leur  façon , & tellement  ridicule , qu\ 
peine  approchaient-  ils  le  nom , qui  eft  la  faço 
des  lettres  & efcritures  dont  vfoient  lesChinoi 
Celle  des  lapponnois  en  approchoit  beaucoup 
encor  qu’ils  afferment  que  les  Seigneurs  Iappon 
nois  qui  vindrent  en  Europe,  efcriuoient  facile 
ment  toutes  chofes  en  leur  langue , quoy  que  c 
fulfent  des  noms  propresd’icy , mefmel’onm’ 
monftré  quelques  efcrituresd  eux  : parquoy: 
femble  qu  ils  doiuent  auoir  quelque  forte  d 
lettres,  encor  quô  la  plus  part  de-leurs  efcriture 
foient  par  charadteres  & figures,comme  il  a efl 
-dit  des  Chinois. 


Des  ef choies  & vniuerfitez,  de  U Chine . 


Chapitre  VI. 


Es  Peres  delà  Compagnie  difen 
qu’ils  n’ont  point  veu  en  la  Ch 
ne  de  grandes  efcholes  & Vn 
uerfîtez  de  Philofophie,&  autre 
fciences  naturelles, &croyétqu*i 
sfter 


*i'y  en  a point , mais  que  toute  leur  eftude  ef 
la  langue  Mandarine, qui  eft  tref-ample.  & tref- 
difficile,  comme  i’ay  dit  , & que  ce  qu’ils  eftu- 
dientfont  chofes  qui  fontefcritesen  cefte  lan- 
gue , qui  font  des  hiftoires  des  fedtes  & opi- 
nions des  ioix  ciuiles  , des  prouerbes  moraux, 
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des  fables,  & plufieurs  autres  telles  côpofttions, 
& ce  qui  en  defpend.Des  fciençes  diuines  ils  n en 
ont  aucune  cognoiflance,ny  n’qt  autre  chofe  des 
naturelles  que  quelques  petits  reftesqu’ils  ont  en 
|des  proportions  efgarees,  fansart&  fans  me- 
Ithoae , félon  l’entendement  & eftude  d’vn  cha- 
cun. Pour  les  Mathématiques,  ils  ont  expérience 
des  mouuemens  celeftes,  & des  eftoiies  ; & pour 
Ja  Medecine,il5  ont  cognoilfance  des  herbes,  par 
le  moyen  defquelles  ils  guarilfentplufieurs ma- 
ladies* & en  vfent  beaucoup.  Us  efcriuent  auec 
des  pinceaux  , &ontplufîeursliuresefcritsà  la 
main,  & d’autres  imprimez  qui  font  tous  dallez 
mauuais  ordre.  Ils  font  grands  ioiieurs  de  Co- 
médies: ce  qu’ils  font  auec  vn  grand  appareil  de 
1 théâtres  * veftemens , cloches , tambours , & de 
voix, félon  qu’il  eft  conuenable. Quelques  Peres 
racontent  y auoir  veu  des  Comédies  qui  du- 
raient dix  & douze  iours  auec  leurs  nuids , fan$ 
qu’il  y euft  faute  de  ioüeùrs  fur  le  théâtre,  ny 
defpedtateurspour  les  regarder.  Us  font  plu- 
sieurs Scenes  differentes,  &r  pendant  que  les  vn's 
reprefentent  , les  autres  dorment  ou  repaiffent. 
Ustraittent  ordinairement  en  ces  Comédies  des 
chofes,  morales  &de  bon  exemple,  quifoni 
neantmoins  entremeslees  de  choies  gayes  & 
plaçantes.  Voila  enfomme  ce  que  les  noftres 
racontent  dés  lettres  & exercices  de  ceux  de 
la  Chine  , où  l’on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait 
beaucoup  d’entendement,  & d’induftrie.Mais 
tout  cela  eft  de  peu  de  fubftance  , pour  cO 
qu’en  effed  toute  la  fcience  des  Chinois  tend 
feulement  à fçauoir  eferire  & lire  * & non  point 
' , Nfl  jÿ  ‘ ^ 
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dauantage  : caribne  paruiennent  point  es  fcien- 
ces  plus  hautes , & leur  efcrire  & lire  n’eft  point 
proprement  efcrire  & lire , puisque  leurs  lettres 
ne  font  point  lettres, qui  puiilent  reprefenter  les 
paroles,  mais  font  figures  de  chofesinnumera- 
bles,lefquelles  ne  fe  peuuent  apprendre  que  par 
vn bien  long  temps,  & auec  vn  trauail  infiny. 
Mais  en  fin  auec  toute  leur  fcience,vn  Indien  du 
Peru,  ou  Mexique  qui  a apprinsà  lire  & efcrire, 
. fçait  plus  que  le  plusfage  Mandarin  dentr’eux, 
veu  que  l’Indien  auec  vingt  quatre  lettres  qu’il 
fçait , efcrira  & lira  tous  les  mots  & paroles  qui 
font  au  monde,  & le  Mandarin  auec  fes  cent  mil 
lettres  aura  beaucoup  de  peine  pour  efcrire 
quelque  nom  propre  de  Martin,  ou  Àllonfe , & 
•à  plus  forte  raifon  ne  pourra-il  pas  efcrire  les 


noms  des  chofes  qu'il  ne  cognoift  point.  Car  en 
fin  f’efcrire  de  la  Chine  n’eft  autre  chofe 


façon  de  peindre, ou  chiffrer. 


qu  vne 


De  la  façon  des  lettres  & efcritmes  dont  ont 
'vféles  Mexiqaains. 


Chapitre  VII. 


’On  trouue  qu’il  y a entre- les  nations  i 
de  la  neuue  Efpagne  vne  grande  co- 
ignoiffance  , & mémoire  de  l’antiqui- 
té. C’eft  pourquoy  recherchant  de 
quelle  façon  les  Indiens  auoient  conferué  leurs 
hiftoires , & tant  de  particularitez , i appris  que 
encor quilsne  fuflent  point  fi fubtils,  nyficuj 
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rîôux comme  font  les  Chinois  & les  Iapponnois, 
fi  efl-ce  qu’ils  auoient  entr’eux  quelque  forte 
de  lettres  & de  liures , par  lefquels  ils  confer- 
uoient  a leur  mode  les  chofes  de  leurs  predecef-  j 
feurs.En  la  Prouince  de  Y u-!atan,oü  eft  l’Euef- 
ché, qu’ils  appellent  de  Honduras,  il  yauoitdes 
liures  de  feuilles  d’arbres  à leur  mode  ployez  & J. 
efquarfis,efquels  les  (âges Indiens  tenoient  corn- 
prinfes  &defduitesla  diftribution  de  leurs  téps, 
la  cognoilfance  des  planettes,  des  animaux  & des  I 
autres  chofes  naturelles , auec.leurs  antiquitez: 
chofe  pleine  de  grande  curiofité  & diligence. 

Il  femblaà  quelque  Pédant  que  tout  cela  eftoit  |. 
ivn  enchantement  & art  de  magie, & fouftint  ob-  , 
iftine'ment  que  l’on  les  deuoit  brusler , de  forte 
qu’ils  furent  mis  au  feu.  Ce  que  depuis  non  feu- 
lement leslndiens  recogneurentauoir  eftémaî 
fait,  mais  aufsi  lesEfpagnols  curieux  qui  défi- 
' roient^ognoiftre  les  fecrets  du  pays*#  en  eft  ar- 
riué  autant  es  autres  chofes,  car  les  noftres  pen  - 
fans  que  le  tout  fuft  fuperftition,ont  perdu  plu  - 
heurs  mémoires  des  chofes  anciennes  & facrees, 
qui  pouuoient  beaucoup  profiter.Ceîa  procédé 
d’vnzelefol  & ignorant,  qui  fans  fçauoir,  ny 
vouloir  entendre  les  chofes  des  Indiens,  difent 
| (comme  à charge  clofe)  que  ce  font  toutes  for- 
j celleries,  8c  que  tous  les  Indiens  ne  font  que  des 
yurongnes,  qui  font  incapables  de  fçauoir  , ny 
d’apprendre  aucune  chofe.Car  ceux  qui  fe  font  : 

1 voulu  diligemment  informer  deux,  y ont  trou- 
| ué  beaucoup  de  chofes  dignes  de  confideration. 

! Vn  de  noftre  Compagnie  de  îesvs,  homme 
| fort  accort  & expérimente,  aflembla  en  laPr-o- 

Nn  iij 


i 
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uîncede  Mexique  les  anciens  de  Tefcuco,  de 
Tulla,  &de  Mexique  , &•  conféra  fort  ample  - 
ment  auec eux,  lefquels  luy monftrerent  leurs 
liures,hiftoires,&  Calendriers, qui  eftoient  cho- 
fes fort  dignes  devoir  , pource  qu’ils  auoient 
leurs  figures,  & hieroglyficques,  par  lefquelles 
ils  reprefentoient  les  chofes  en  celle  maniéré, 
Cellesqui  auoient  forme,  ou  figure, eftoient  re- 
prefenteespar  leurs  propresimages,&  cellesqui 
n’en  auoient  point,  eftoient  reprefèntees  par  des 
charaéteres  quilesfignifioient , & parce  moyen 
ils  figuraient , & efcriuoient  ce  qu’ils  vouloient. 
Et  pour  remarquer  le  temps  auquel  quelque 
chofe  arriuoit , ils  auoient  ces  rôties  peintes,  car 
chacune  d’icelles  contenoit  vn  fiecle , qui  eftoit 
cinquante- deux  ans,  comme  aeftédit  cy-delfus, 
& au  collé  de  ces  roües , ilspeignoient  auec  ces 
figures  & charaderes,à  l’endroit  de  l’annee , les 
chofes  mémorables  qui  aduenoient  en  icelle. 
Comme  ils  remarquèrent  l’annee,  que  les  Es- 
pagnols entrèrent  en  leur  pays , en  peignant  vn 
homme  auec  vn  chapeau , & vne  iuppe  rouge, 
au  ligne  du  rofeau,qui  couroit  alors.  Et  ainfi  desf 
autres  accidens.  Mais  pource  que  leurs  efcritu- 
res  &r  chara&eres  n’elloient  pas  fi  fuffifans.com- 
me  nos  lettres  & efcritures , ils  ne  pouuoient  ex- 
primer de  fi  prés  les  paroles,  ains  feulement  la 
fubftance  des  conceptions.  Et  d’autant  qu’ils 
auoient  accouftumé  de  raconter  par  cœur  des 
difcours,  & dialogues  compofez  par  leurs  Ora- 
teurs, & R hetoriciens anciens,  & beaucoup  de 
Chapas  drelTez  par  leurs  Poètes  (ce  quieftoit 
imppfsible  d apprendre  par  Içs  hieroglyphi- 
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jues,  & chara&eres)  les  Mexiquajns  citaient 
ort  curieux, que  leurs enfans  apprilfent  par  mé- 
moire ces  dialogues  & compoütions.  Araifon 
iequoy  ils  auoient  des  efcholes  & comme  des 
colleges , ou  feminaires,oùles  anciens  enfei- 
^noient  aux  enfans  ces  oraifons , & beaucoup 
d’autres  chofes , qui  fe  conferuoient  entr  eux 
par  la  tradition  des  vns  aux  autres  aufsi  entière- 
ment , comme  fi  elles  eulïent  elfe  couchées  par 
efcrit.  Spécialement  les  nations  plus  renommées 
auoient  foing  que  leurs  enfans  ( qui  auoient 
inclination  pour  eftre  Rhetoriciens  &r  exer- 
cer l’office  d’orateurs  ) apprinfient  de  mot  à 
mot  ces  harangues.  Tellement  que  quand  les 
Bfpagnols  vindrent  en  leur  pays , & qu’ils  leur 
eurent  enfeigné  à lire  & elcrire  noftre  lettre,, 
plufieursde  ces  Indiens  efcriuirent  alors  ces  ha- 
rangues,ainfique  le  tefmoignent  quelques  hom- 
mes graues  qui  les  leurent.  C e qui  eft  dit  pource 
que  ceux  qui  liront  en  l’hiftoire  Mexiquainede 
tels  difcours  longs  êcelegâns,  croiront  facile-* 
ment  qu’ils  font  inuentez  des  Efpagnols , & non 
pas  reallement  prins,  & rapportez  des  Indiens. 
Mais  en  ayant  cogneu  la  vérité  certaine,  ils  ne 
! lailferont  pas  d’adioufter  foy , comme  c ell  la 
1 railon , à leurs  hifloires.  Ils  efcriuoient  aulsi-ces 
mefmes  difcours  à leur  mode,  par  des  images 
| & charaéleres , & ay  veu?  pour  me  fatisfaite  en 
çét endroit,  les  oraifonçdu  Pdternojler , 

Muru  9 Symbole , & confefsion  generalle  , ef-^ 
çrites  en  celle  façon  d'indiens.  Et  a la  vérité 
quiconque  les  verra  , s’en  efmerueillera.  Car 
pour  lignifier  ces  paroles  3 Moy  pécheur  me  comfejjè. 


Hifloire  naturelle 

ilspeignoientvn  Indien  à genoux  aux  pieds  d Vf 
! Religieux, comme  qui  fe  confèlle , & puis  poui 
•celle  -cy  ,à  Pieutout-pMjJhnt  y ils  peignoient  troii 
vifages  auec  leurs  couronnes,  en  façon  de  la 
Trinité,^  * Uglorieufe  vierge  Mamylspeignoient 
vn  vifage  de  noftre  Dame , & vn  demy  corps  de 
petit  enfant , cr  à funft  Pierre  cr fimB  Paul, des  te' 
Iles  auec  des  couronnes, «%:  vne  clef$r  vne  efpee, 
& où  les  images  leur  deffailloient , il  mettoient 
des  çhara&eros , comme , enc^rny  i<typeche\  <crc. 
D’où  l’on  peut  cognoiflre  la  viuacite  de  l’enten  ■ 
lement  de  ces  Indiens,  puifque  celle  façon  d’cf- 
rire  nos  oraifons , & chofes  de  la  foy  ,ne  leur  a 
elle  enfeignee  par  les  Efpagnols,ny  ne  l’euf- 
ent  peu  faire,  s’ils  n’eulïent  eu  particulière  con 


eption  de  ce  qu’on  leur  enfeign oit  J’ay  veu  au 
erula  confefsion  de  tous  les  pechezqu’vn  In- 


lien  apportoit  pour  fe  confelfer  , efcritede  la 
îefme  forte , de  peintures , & de  chara&eres, 
:n  peignant  chacun  des  dix  commandements 
"’vne  certaine  façon,oùil  y auoit  certaines  mar- 
ques comme  chiffres  , qui  elloient  les  pechez 
qu’il  auoit  faits  contre  ce  commandement.  ïe  ne 
doute  point  que  fi  beaucoup  des  plus  habiles 
pfpagnols  elloient  employez  a faire  des  me- 

Èoires  de  chofes  femblables  par  leurs  images  6c 
arques , qu’en  vn  an  ils  n’y  pourroient  parue- 


j?ir5non  pas  en  dix. 
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\es  regiftres , & façon  de  conter,  dontvfoient 
les  Indiens  du  Peru. 

Chapitre  V III.  « 

SV  parauant  que  les  Efpagnols  vinffent 
és  Indes , ceux  du  Peru  nauoient  au- 
cune forte  d’efcriture,  fuft  par  îetr 
très,par  charaéteres*  chiffres , ou  %u. 
:s, corne  ceux  de  la  Chine  8c  de  Mexique:  tou- 
■sfoisils  ne  lai{ferent  pas  de  conferuer  larae- 
ioire  de  leurs  antiquitez , ny  de  retenir  I ordre 
s toutes  leurs  affaires, de  paix,  de  guerre,  & de 
olice , pource  qu’ilsonteflé  forts  diligens  en  la 
■adition  des  vns  aux  autres,  & les  ieunes  gens 
pprenoient  & gardoient,  comme  chofe  facree, 
1 que  leurs  fuperieurs  leur  racontoient,&  1 en- 
;ignoient  auec  le  mefme  foing  à leurs  fuçcéf- 
•urs.  Outre  cefte  diligence,  ils  fup  pie  oient  la 
-ute  d’efcritures  & des  lettres , en  partie  par  la 
einture, comme  ceux  de  Mexique(combié  que 
ïux  duPeru  y fuffent  fort  grofsiers  &lourds)& 
1 partie, & le  plus  communément  par  des  quip- 
os.  Ces  quippos  font  des  memoriaux , ou  régi- 
res, qui  font  faidts  de  rameaux,  efquels  il  y a di- 
ers  nœuds  5c  diuerfes  couleurs , qui  lignifient 
iuerfes  chofes:  & eft  vne  chofe  effrange  ,que  ce 
u’ilsont  exprimé  & reprefente  par  ce  moyen, 
ar  les  quippos  leur  vallent  autant , que  les  li- 
|res  d’hiftoires , de  loix , de  ceremonies , & des 
ontes  de  leurs  affaires.il  y auoit  des  officiers  de  - 
lutez  pour  garder  cesquippos(qu  auiourd  huy 
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ils  appellent  Quipocamavos  ) lefqueîs  efloîen 
obligez  de  tenir  & rédre  conte  de  chaque  chof 
comme  les  T abellions  par  deçà.C’eft  pourquo 
£n  tout  1 o leur  adiouftoit  entière  foy,  & crean 
ce,car  félon  diuerfès  fortes  d’affaires,  comme  d 
guerre,depolice,detributs,dc  ceremonies, & d 
terres, il  y au  oit  diuers  quippos,  ou  rameaux,  e 
chacun  defquels  il  y auoit  tant  de  nœuds  petit 
& grands,&  de  filletsattachez,Ies  vns rouges, h 
aut  res  verts, les  autres  azurez,&  les  autres  blâc: 
& finalement  tant  de  diuerfïtez,  que  toutain 
que  nous  autres  tirons  vne  infinité  de  mots  d 
vingt-quatre  lettres , en  les  accommodans  en  di 
uerfès  façons , ainfiilstiroient  des  fignificatior 
înnumerables  de  leurs  nœuds  & diuerfes  cou 
* îeurs.Ce  qu  ils  font  d’vne  telle  façon,  qu’il  arri 
ue  auiourd  huy  au  Peru,  que  quand  au  bout  d 
deux  ou  trois  ans , vn  Cômiffaire  va  informer  d 
la  vie  de  quelque  officier , que  les  Indiens  vien 
nentauec  leurs  menus  contes  & approuuez,d 
fans,  qu’en  tel  bourg  ils  luy  ont  baillé tâtd’œu 
lefquels  ils  n’a  point  payez,  en  vne  telle  maifo 
vne  poulle,en  vne  autre  deux  faix  d’herbes  poi 
fes  cheuaux , & qu’il  n’a  payé  que  tant  d’argen 
& demeure  en  refie  de  tant.  La  preuue  eftai' 
faite  fur  le  champ  , auec  celle  quantité  d; 
nœuds  & de  poignées  de  cordes , cela  demeui 
pour  tefmoignage,&  efcriturecertaine.  Ievi< 
vne  poignee  de  ces  filets  aufquels  vne  Indienr 
portoit  efcrite  la  confefsion  generallç  de  tout 
îavie,  & par  iceuxfe  confeffpit  comme  i’euf 
peu  faire  en  du  papier  efcrit,&  luy  demanday  < 
que  c’efloit , que  quelques  filez  qui  me  fembli 
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tquelqui  peu  differens , elle  me  dift  que  c’e- 
ent  certaines  circonftances  que  le  péché  re- 
^it  pour  eftre entièrement  confeffé.  Outre 
quippos  de  fil , ils  ont  vne  autre  comme  ma- 
e d’efcrire  auec  de  petites  pierres,  par  le 
yen  defquelles  ils  apprennent  punduelle- 
nit  les  paroles  qu’ils  veulét  fçauoir  par  cœur, 
îft  vne  chofe  plaifante  de  voir  les  vieillards  6c 
ues,auec  vne  roüe  faite  de  petites.pierres,ap-  . 
ndre  le  Pater  no  fat , auec  vne  autre  Ma.* 

, & auec  vne  autre  le  Credo , & de  retenir  quel- 
>ierre  eft,<^i  fat  conçeu  du>  S . Efprit , & laquelle, 
fnt  foubs  Ponce  Pilate.  C'eftaufsivne  choie  plai- 
te , de  les  voir  corriger  quand  ils  faillent , car 
ite  la  correction  ne  gift  qu  a contempler 
rs  petites  pierres,  6c  feroit  vne  de  ces  roues 
fifante  pour  me  faire  oublier  tout  cequeie 
y par  cœur.  Il  y a vn  grand  nombre  de  ces 
ies  aux  cimetières  desEglifes,  pour  cétef- 
:t.  Mais  c’eft  çhofe  qui  femble  enchante-’ 
:nt  de  voir  vne  autre  fqrte  de  quippos  quils 
it  de  grains  de  mays.  Car  pour  faire  vn  con- 
difficile , auquel  vn  bon' Arithméticien  feroit 

;n  empefché auec  la  plume , & pour  faire'Vne 
rtîtion  , à fin  de  voir  combien  vn  chacun 
kit  contribuer,  iis  tirent  tant  de  grains  d Vn- 
ifté  , & en  adiouftent  tant  de  l’autre  , auec 
il  autres  inuentions.  Ces  Indiens  prendront 
ars  grains , & en  mettront  cinq  d’vn  cofté, 
ais  d’vn  autre,  & huidten  vn  autre,  & change- 
nt vn  grain  d’vn  cofté, & troisd  vn  autre. Tei- 
gnent qu’il  fortent  auec  leur  conte  certain, 
hs  faillir  d’vn  point.  Et  fe  mettent  pluftoft  a 

, , / , • . i 
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laraifon  par  ces  quippos,  fur  ce  quVn  châcj 
doit  payer, quenous  ne  pourrions  faire  nousa  , 
très  auec  la  plume.  Par  cela  l’on  peut iugers'i 
ont  l’entendement, & fi  ces  hommes  font  beft 
De  ma  part  ie  tiens  pour  certain  qu’ilsnousfui 
paffent  es  chofes  où  ils  s’appliquent. 

L_ 

_ ~ g 

De  l’ordre  que  les  Indiens  tenaient  en  i 
leurs  efcrit ures. 


Chapitre.  IX. 


' L fera  bon  d’adioufter  icy  ce  que  ne 
;auons  remarqué  touchant  lesefcrit 
r res  des  Indiens:  car  leur  façon  n’efti 
'pas  d’eferirë  auec  vne  ligne  fuiu 
mais  du  haut  en  bas,  ou  en  rond.  Les  Latins 
Grecs  efcriuoient  du  cofté  gauche  au  droit,ç 
eft la  commune,  8c  vulgaire  façon  dont  no 
vfons.  Les  Hebrieux  au  contraire  comme 
çoient  de  la  droite  à la  gauche , c’eft  pourqu< 
leurs  liu res  commencent  où  lesnoftresfiniffei 
Les  Chinois  n e-ferment  pas,  ny  corne  les  Gre< 
ny  comme  les  Hebrieux  > mais  de  haut  en  b; 
car  comme  ce  ne  font  pas  des  lettres , mais  c 
dirions  entières,  & que  chaque  figure,  < 
charaélere  fignifie  vne  chofe , ils  n’ont  poi 
de  befoing  d’alîembler  les  parties  desvnesau 
les  autres,  8c  ainfi  peuuent-ils  bien  efcrirec 
haut  en  bas.  Ceux  de  Mexique  pourlamefn 
raifon  n’efcriuoient  pas  en  ligne  , d\n  cofté 
l’autre,  mais  au  rebours  des  Chinois  comme, 
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s en  bas,  montoient  toufiours  en  haut.  Ils  Ce 
joient  de  cefte  façon  d’efcrire  au  conté  des  I 
r s,&  du  refte  des  çhofes  qu’ils  re  ma  rquoient. 
bien  que  quand  ils  efcriuoient  en  leurs  roues, 
figne.yls  commençaient  du  milieu  où  ils  pei- 
ûent  le  Soleil,  &r  delàalloient  montant  par 
rs  années  iufques  au  tour,&  circonférence  de  , 
oue;  Finalement  ils  fe  trouue  quatre  diffe- 
ites  fortes  d’efcrire , les  vns  efcriuans  de  la 
>itte  à la  gauche , les  autres  de  la  gauche  à la 
)itte , les  vns  de  haut  en  bas , & les  autres  du 
. en  haut  ,enquoy  l’on  voit  la  diuerfité  des  en  - 
dement  humains. 


mme  les  Incites  enuoyoien  t leurs  mejfagers* 


de  Mexique  & duPeru  au  oient 
cognorflance  ùîe  to  usleurs  royau- 
|;s  qui  eftoient  fi  grands , ou  de  qu  elle  façon  ils 
jiuuoient  defpefcher  les  affaires  qui  feprefen- 
jient  en  lëur  Cour , veu  qu’ils  n’auoient  l’vfage 
jmcunes  lettres,  ny  d’efcrire  milsiues.Surquoy 
;>n  peut  eftre  fatisfait  de  ce  doute , quand  on 
aura  que  par  paroles,  par  peintures,ou  par  ces 
femoriaux,  ilseftoient  fortfouuent  aduertisde 
•ut  ce  qui  fepafloit.  Pour  çéteffeôf  ilyauoit 


Chapitre  X. 


Our  acheuer  la  façon  qu’ils  auoiet 
d’efcrire , quelqu’vn  pourra  dou- 
ter auec  raifon, comment  les  Roys 
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de  courriers,  pour  aller  & venir,  lefquels 
nôurrilToienten  cet  exercice  de  courir  dés  le 
enfance,  6c  prenoiét  peine  qu'ils  fuflént  de  le 
gue  haleine,  afin  qu'ils  peuflent  monter  en  co 
rant  vne  montagne  fort  haute  , fans  le  lafl 
n C’eft  pourquoy  en  Mexique  ils  donnoient 
prix  aux  trois  6c  quatriefmes  premiers  , t 
montoient  ces  grands  degrez  du  temple,  coi 
me  il  a efté  dit  au  liure  precedent.  Et  en  Cuf( 
lors  que  fe  faifoit  leur  folemnelle  fefte  de  C 
pacrayme  ,lesnouices  montaient  à qui  mie 
mieux  le  roc  de  Vanacauri , & generalemt 
l’exercice  de  la  courfe  a efté  & eft  encor  fort 
vfage  entre  les  Indiens.  Quand  il  fe  prefent< 
vne  affaire  d’importance  , ils  enuoyoientd 
peinte  aux  feigreurs  de  Mexique  la  chofe  do 
ils  les  vouloient  informer  , ainfi  qu’ils  firer 
alors  que  les  premiers  nauires  Efpagnols  pan 
rent  àleur  veüe,  & lors  qu’ils  prindrent  T op 
chan.  Ils  eftoient  au  Peru  fort  curieux  des  cou; 
riers,  &l’Inguaen  auoitpar  tout  fon  Royai 
me,côme  des  poftes  ordinaires , appelles  Cha 
q u is , d efquels  fera  traitté  en  fon  lieu. 

De  la  façon  de  go  internement , & des  Eoj 
qu’ont  eu  les  Indiens. 
Chapitre  XL 

^TT^Left  affez  expérimenté  que  fa  cho 
en  quoy  les  Barbares  monftrent  pli 
leur  barbarifme  , eft  en  leur  gouue 
nement,&  façon  de  commander,  pour  ce  qi 
tant  plus  les  hommes  approchent  de  la  ra 


des  Indes.  Liure . V I.  iss 

oïl,  tant  plus  leur  gouuernement  eft  humain* 
moins  infolent  , 8c  les  Roys  8c  feîgneurs 
ont  plus  traittables , & s accommodent  mieux 
uec  leur  valjaux  , en  recognoüTants  qu’ils 
imr  font  efgaux  en  nature  , & toutesfois  in- 
erieurs  en  l’obligation  d’auoir  foing  de  la 
Upubliq-ie.  Mais  entre  les  Barbares,  tout  y eft 
ontraire,  d autant  que  leur  gouuernement  eft: 
yrannique  , & traittenrt  leurs  fubjets  comme 
méfiés  , & de  leur  part  - eulent  eftre  traittez 
omme  Dieux.  Pour  cefte  occafion  plufieurs 
ieuples  & nations  des  Indes,  n’ont  point  fouf- 
“rc  de  R°ys»  ny  de  feigneurs  abfolus,  &fou^ 
erains,mais  viuent  en  communauté , & créent 
( ordonnent  des  Capitaines  , & Princes  pour 
ertaines  occafîons  feulement  , aufquels  iis 
bey  lient  durant  le  temps  de  leur  charge,  8c 
près  ils  retournent  à leurs  premiers  offices, 
.a  plus  grande  partie  de  ce  nouueau  monde, 
u il  n y apointde  Royaumes  fondez  , ny  de 
Républiques  eftablies , ny  Princes,  ou  Roys 
erpetuels,  fe  gouuernent  de  cefte  façon • iaçoic 
ml  y ait  quelques  feîgneurs  & principaux 
ommes  , qui  font  esleuez  entre  le  vulgaire, 
unli  eft  gouuernée  toute  la  terre  de  C hillé , en 
iquelle  les  Auracanes,ceux  de  T eucape/,&  aiu 
■es,  ont  par  tant  d’années  refifté  contre  les  Ef- 
agnols.  Et  de  mefme  aufsi  tout  le  nouueau 
royaume  de  Grenade, eduy  de  GuatimallaJcs 
ides, toute  la  Flôrjde,le  Brefil,Luflbn , & d’au- 
•es  terres  de  grande  eftendüe  , excepte  qu’en 
lufieurs  de  ces  lieux  ils  y font  encore  plus 
arbares,  veu  qua  peine  y recognoilfent  ils  de 
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chef,mainous  commandent , & gouvernent e 
commun,  n’y  ayant  autrechofequedelavolon 
té,de  la  violence, de  l’induftrie  , & du  defordrç 
tellement  que  celuy  qui  peut  dauantage  , corn 
mande, & y a le  dejlus.  Il  y a en  l’Inde  Orient?  ! 
de  grands  Royaumes,  bien  fondez  ,&  bien  or 
donnez, comme  eft  celuy  de  Sian , celuy  de  Bif 
naga,  & autres,  quipeuuentaflembler  & mettr 
en  campagne  quand  ils  veulent, iufques  à cent  é 
deux  cens  mil  hommes.  Comme  aufsi  le  Royau 
me  de  la  Chine  , lequel  en  grandeur  5i  puifla.nc 
furpaffe  tous  les  autres , & dont  les  Roys,ielo; 
qu’ils  racontent,  ont  duré  plus  de  deux  mil  an' 
pour  le  bel  ordre  & gouuernement  qu’ils  ont 
Mais  en  l’Inde  Occidentale , l’on  y a feulemen 
trouué  deux  Royaumes , ou  Empires  fondez 
quieftoient  celuy  des  Mexiquains  en  laneuu 
Efpagne,  & celuy  des  Inguas  au  Peru.  Etn 
I pourrois  pas  dire  facilemënt  lequel  des  deux; 
efté  le  plus  puiifant  Royaume , d’autant  qui 
‘Motecumafuxpalfoit  ceux  du  Peru  en  édifices 
& en  la  grandeurde  fa  court.  Mais  lés  Ingua 
aufsi  furpafloient  les  Mexiquains  en  threfors 
richeiîes,  & en  grandeur  des  Prouinces.  Pourli 
regard  de  l’antiquité, leRoyaumedesInguas  l’ef 
dauantage  , bien  que  ce  ne  foit  pas  de  beaucoup 
& me  femble  qu’ils  ont  elle  efgaux  en  faits  d’ar 
mes,  &en  viôtoires.  C’efit  vne choie  certaine 
que  ces  deux  Royaumes  ont  de  beaucoup  exce 
dé  tout  le  refte  des  Seigneuries  des  Indiens  défi 
couuertes  en  ce  nouueau  monde, tant  en  bon ôr 
dre  & police,qu’en  pouuoir  & richelTe,&  beau 
coup  dauanta^e_en  fupei^itiûR&jGmiKe  dc 
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:urs  idoles , ayans  plufieurschofes  femblables 
s vnes  aux  autres.  Mais  en  vne  chofe  ils  eftoiet. 
ien  differens,  car  entre  les  Mexiquairis  la  fuc- 
dïiondu  Royaume  eftoit  patelle&ion,  com- 
te l’Empire  Romain,  8c  entre  ceux  du  Peru  el- 
: eftoit  héréditaire , 8c  fuiuoit  1 ordre  du  fang* 
)tnme  les  Rdyaumes  de  France  êc  d'E  (pagne. 
; traiëteray  donc  cy-apres  de  ces  deux  gou- 
ernements,  (comme  de  la  chofe  principale  & 
lus  cogneuè  d’entre  les  Indiens,)  en  tant  qu  il 
te  femblera  eftre  propre  à ce  fubied , laiftanÉ 
lufieurs  chofes  menues  8c  prolixes,  qui  ne 
mt  pas  d’importance. 


Bu  gouuernement  des  Roy  s & Inguas  j 
du  Reru . 

i - v 

Chapitre  Xîî. 

1 ■ 

sTO^’Ingua  qui  regnoit  au  Peru  eftat  mort» 
S fl P fon  fils  légitimé  luy  fuccedoit,  8ç  te» 

^^^Sno*ent  Pour  qu*  eft°ic 

SÉII^de  la  principale  femme  de  l’Ingüa,  la- 
melle ils  appelaient  Goya.  Ce  qu’ils.ont  touf- 
oiirs  obferué  depuis  le  temps  d’vn  Ingua,ap~ 
tellé  Yupangui,  quiefpoufa  fa  fœur.  Carce§ 
<oys  reputoient  pour  hôneur  d’efpoufer  leurs 
œurs.  Et  bien  qu  ils  culîent  d’autres  femmes 
>u  concubines  , toutesfois  la  fuccelîion  dii 

loyaumeappartenoitaufils delà Coya.  Ileft 

rray  que  quand  le  Roy  auoit  vn  frerelegitiiilë^ 
| fliceedoit  au  deuant  du  fils  -,  8c  apres  luy  fôü 
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j nepueu,  8c  fils  du  premier.  Les  Curacas  8c  Sei 
gneurs  gardoient  le  mefme  ordre  de  fuccef 
lion  en  leurs  biens  & offices.  Ec  faifoient 
leur  mode  des  ceremonies , 8c  obfeques  excef 
'Eues  au  deffund.  Ils  obferuoienr  vne  couftu 


files  8c  thrcfors  de  fon  predecefîeur,  mais  il  de 
uoit  eftablir  fa  maifon  de  nouueau  , ôc  aflenji 
blerdel’or&de  l’argent,  & les  autres  chofi 
qui  luy  eftoient  neceftaires,  fans  toucher  à et 
luy  du  d'effund',  qui  eftoit  totalement  dedi 
pour  fon  adoratoire,  ou  Guaca,  8c  pour  l’entrt 
tien  de  la  famille  qu’il  lai  (Toit , laquelle  aueef 
fucceffion  s’occupoit  continuellement  aux  fa 
crifices,  ceremonies  & feruice  du  Roymori 
Car  auffi-toft  qu’il  eftoit  mort,ilsletenoien 
pour  Lieu,  &auoitfesfacrifice$,ftatues  & au 
très  chofes  femblables.  Pour  cefte  occafion  ; 
yauoitau  Peru  vn  threfor  infinv , car  vn  cha 
cun  des  Inguas  s’eftoit  efforcé  de  faire  que  fo. 
oratoire  8c  threfor  furpailaft  cejuy  defes  pre 
decefleurs.  La  marque  ou  enfeigne  par  la 
quelle  il  prenoit  la  poffelfion  du  Royaume 
eftoit  vn  bourrelet  rouge , d’vnelaine  plus  fin 
que  foye , lequel  luy  pendoit  au  milieu  du  frol 
n’y  ayant  que  l’Ingua  feul  quilepouuoit  poi 
ter,  pour  autant  que  c’eftoit  comme  la  couror 
ne,  8c  diadème  Royal.  Toutesfois  l’on  pou 
uoit  bien  porter  vn  bourrelet  pendu  au  cofte 
proche  de  l’oreille, comme  quelques  Seigneu’ 
en  portoient , maisl’Ingua  feul  le  pouuoit 


me,  véritablement  grade  & magnifique,  qu’v  j 
Roy  qui  entroit-au  Royaume  de  nouueau,n’ht 
ritoit  point  d’aucune  chofe  des  meubles , vten 
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ter  au  milieu  du  front.  Au  temps  qu'ils  pre- 
noient  ce  bourrelet , ils  faifoient  des  telles  fore 
folemnelles , & pluiieurs  façnfices  auec  grande 
quantité  de  vafes  d or  & d argent , grand  nom- 
bre de  petites  fotmes,ou  images  de  brebis,  fai- 
tes d’or  & d’argent,  grande  abondance  d’eftof- 
fes  de  Cumby,  bien  eflaboureesdefine  & d^ 
moyenne,  pluiieurs  couches  de  mer  de  toutes 
fortes, beaucoup  de  plumes  riches, & mil  mou» 
tons  qui  deuoient  eftre  de  diuerfes  couleurs. 
Puis  le  grand  Preftre  prenoit  vn  enfant  entre  * 
fes  mains  de  l’aage  de  fix  à hui(5lans?  & P^0t" 
rionçoit  ces  paroles  auec  les  autres  minières, 
parlant  àla  ftatuë  du  Viracoeha,  Seigneur*  nom 
t'offrons  ceU , afin  que  tu  no  us.  tiennes  en  reposé  nom 
aydes  en  nos  guerres,  confiera  nofire  Seigneur  ïlngu* 
en  fi  grandeur  CT  eftat, qu’il  aille  tou  fours  augmentant  % 
^ luy  donne  beaucoup  de  fauoir  afin  qu  il  mus  gou- 
verne. Il  fe  trouuoit  des  hommes  de  tout  lé 
Royaume , 6c  de  tous  les  Guacas,  & fanétuai- 
res  à cefte  ceremonie  &c  ferment.  Et  fens  dou-1 
té  l’affe&ion  & reuerence  que  ce  peuple  por- 
toit  aux  Roys  Inguas , eftoit  fort  grande  ; car  il 
ne  fe  trôuue  point  que  iâmais  aucun  des  lîeiia» 
luyaye  fait  trahifon:  pour  autant  qu’ils  pro- 
cedoient  en  leur  gouuernement  non  feule- 
ment auec  vne  puiflance  abfoluê , mais  auflS 
auec  vn  bon  ordre  & iuftice,ne  permettant  pas 
qu’aucun  y fuft  foulé.  L'Inguapofoit  fes  gou- 
uerneurs  en  diuerfes  Prouinces , entre  lefquels 
les  vns  eftoient  füperieurs,.&:  qui  ne  recognoif- 
foient  autre  que  luy,  d’autrts  qui  eftoiét  moin- 
dres* & d’autres  plus  particuliers  auec  vn  fï  bel 
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ordre  ôc  vne  telle  grauité  qu’ils  ne  s’enhardif- 
foient  pas  de  s’enyurer,  ny  de  prendre  Vn  efpic 
de  mays  de  leur  voifin.  Ces  Inguas  tenoient 
pour  maxime  qu’il  conuenoit  toujours  entre- 
tenir les  Indiens  en  occupation,  de  là  vient  que 
nous  voyons  encor  auiourd’huy  des  chaufl'ees  j 
des  chemins,  & des  œuures  d’vn  fort  grand  tra- 
uail , fefquels  ils  difent  auoir  efté  faites  pour  j 
exercer  les  Indiens,  de  peur  qu’ils  ne  demeu- 
.ralfentôyhfs.  Quand  il  conqueftoit  vne  Pro-  | 
uince  de  nouueau , il  auoit  accoutumé  d’en- 
uoyer  incontinent  la  plus  grande  part  êc  les 
principaux  des  naturels  de  ce  pays  , en  d’autres 
FrouinCes,  ou  bien  en  fa  court,  & les  appel- 
lent  auiourd’huy  au  Féru,  Mitimas.  Puis  au  lieu 
d’iceux  il  enuoyoit  d’autres  de  la  nation  de  Cuf- 
co,  fpecialement  les  Oreiones,qui  eftoiét  com- 
meles  Cheuaîiers d’ancienne maifon.  Ilscha- 
ftioient  rigoureufement  les  crimes  & deli&s, 
ceftpourquoy  ceux  qui  ont  cogneu  quelque 
chofedecela,font  bien  d’opinion  qu’il  n’ypeut 
auoir  de  meilleur  gouuernement  pour  les  In- 
diens, ny  plus  a(Teurc,que  celuy  des  Inguas» 
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De  U difiribution  que  les  liguas  fai/oient  de 
leurs  vajfàyx.  - 

Chapitre  XIII. 

Our  particularifer  dauantage  ce  que 
i’ay  dit  cy-delîus,ron  doit  fçauoir  que 
la  diftribution  que  faifoient  les  In- 
guas  de  leurs  vaftàux , eftoit  fi  çxade 
& particulière,  qu’il  les  pouuoittous  gouuer- 
ner  fort  facilement , combien  que  fon  Royau- 
me fuft  de  mil  lieues  d’eftenduè'j  car  ayant  con» 
queftévne  Prouince,  il  reduifoitincontinent 
les  Indiens  en  villes  &:  communautez,  lefquels 
il  diuifoit  en  bandes.  Sur  çhacune  dixaine  d’In- 
diensilen  comettoit  vn  pour  en  auoir  la  char- 
ge, fur  chaque  centaine  vn  autre , fur  chaque 
millier  vn  autre,  & fur  dix  mil  hommes  vn  au- 
tre, lequel  ils  appelaient  Humo  , qui  eftoit 
vne  des  grades  charges,  & par  detfus  tous  ceux- 
là  encor,  en  chaque  Prouince  il  y auoit  vngou- 
uerneur  de  la  maifon  des  Inguas , auquel  tous 
les  autres  obeyftoient , & luy  rendoient  conte 
tous  les  ans  par  le  menu,de  tout  ce  qui  eftoit  ar- 
riué;  à fçauoir  de  ceux  qui  eftoient  nez,  de  ceux 
qui  eftoient  morts  , des  trôuppeaux  :df  des  fe- 
mences.  Les  gouuerneurs  fortoientpar  dkacun 
an  de  Cufcojoùeftoitlacour^&yretournoiët 
pour  la  gran  de  fefte  du  Ray  m e , en  laquelle  ils 
apportoient  tout  le  tribut  du  Royaume  à la. 
court,&  n’ypouuoient  rentrer  qu’à  cefte  con- 
dition» Tout  le  Royaume  eftoit  diuifé  en  qua- 
i O o iij 
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tre  parties  j qu’ils  appelaient  Tahuantinfuyo, 
fçauoir  Chinchafuyo,  Collafuyo,Andefuyo  ôç 
CondefuyOjfuiuant  les  quatre  chemins  quifor- 
toientde  Cufco  oùrelidoitiacourt,  &c  fefai- 
foierrt  les  aflembîees  generales  du  Royaume. 
Ces  chemins  & Prouinces  correlpondantes  à 
iceux,  eftoient  vers  les  quatre  coings  du  mode, 
Collafuyo  au  Sud, Chinchafuyo  au  Nort,Con- 
defuyo  au  Ponent,  & Andefuyo  au  Leuant.  En 
toutes  les  villes  6c  bourgades  il  y a,uoit  deux 
fortes  de  peuple,  qui  eftoient  de  Hananfaya& 
Vrinfaya , qui  eft  comme  dire,  ceux  d’enhaut  6c 
ceuxd’embas.  Quand  l’on  cÔmandoit  de  faire 
quelque  œuure,ou  de  fournir  quelque  chofe  à 
Flngua,  les  officiers  fçauoient  auffi  toft  de  com- 
bien chaque  Prouince , ville#:  partialité  y dé- 
troit côtribuer,  dôt  le  departement  ne  fe  faifoit 
point  par  parts  efgales,mais  par  cottifation,  fé- 
lon la  qualité  & moyens  du  pays.  Tellement 
que  s’il  falloir  cueillir  par  maniéré  de  dire,  cent 
mil  fanegues  de  mays  , Ion  fçauoit  auffi  toft 
côbien  il  falloir  que  chaque  Prouince  en  bail- 
laft,  fuft  la  dixiefme  partie,  la  feptiefme,  ou  la 
einquiefme.  Autant  en  eftoit  des  villes  & bour- 
gades, & Aillos, ou  lignages.  Les  Quipoca- 
mayos,  qui  eftoient  les  officiers  6c  intêndans, 
tenoient  le  conte  de  tout  aufcc  leurs  filetz  6ç 
îieudsffans  y faillir  aucunement,  rapportans  ce 
que  l’on  auoit  payé , iufqu’à  viie  poulie  &vne 
charge  de  bois,  6c  en  vn  moment  voyoit-on 
par  leurs  regiftres  ce  que  chacun  deuoit  pay  çrf 
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Des  édifices  ér façon  de  bafir  âes'lnguas . 

Chapitre,  XIV. 


xceflif  trauàil,  comme  Ion  peut  voir  encor  au* ! 
ourd’huy  par  les  ruines  8c  veftiges  qui  en  re- 
lent, tant  en  Cufco,  quen  Tyàguanaco,Tani- 
)0  & en  autres  endroits,  où  il  y a des  pierres 
l’vnegrîideur  démefuree  : de  forte  i’on  ne 
>eut  penfer  côme  elles  furent  coupp^re,  ame- 
îees  & aftifes  au  lieu  où  elles-eftoèent.  Il  venoit 
m grand  nombre  de  peuple  de  toutes  les  Pro- 
vinces pour  trauailler  à ces  édifices  8c  forte'ref- 
"es  que  l’iogua  faifoit  faire  en  Cufco,  ou  en 
i’autres  parties  de  fon  Royaume  : d’autant  que 
tels  ouurages  eftoient  effranges, 8c  pour efpou- 
aenter  ceux  qui  les  contemploient  : ils  n v- 
ioient  point  de  mortier  ou  ciment , 8c  n’a- 
noient  point  de  fer,  ny  d’acier  pour  couper  8c 
pettre  en  ceuure  les  pierres.  Ils  h’auoient  non 
jplus  de  machines,  ny  d autres  î nftrum  ents  pou  r 
les  apporter  : 8c  toutesfois  elles  eftoient  fi  pro- 
prement mifes  en  œuure,  qu’cn  beaucoup 
d’ertdroi&s  à peine  voyoit-on  la  iointurc  des 
vnes  auec  les  autres  *,  & y a pîufieurs  de  ces 
j pierres  fi  grandes,  comme  il  eft  di6f , que  ce 
feroit  vnechofe  incroyable  fi  on  ne  les  voyoir. 
■ ïemefuray  àTyaguanaco  vne  pierre  de  trente 


Es  édifices  & baftimens  que  les 
(nguas  ont  faits, en  temples  8c  for- 
terefies,  chemins,  maifons  des 
champs,  & autres  femblables  qui 
ontefté  en  errand  nombre  & d’vn 
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fiuiél  pieds  de  long,  de  dix-  huid:  de  large, & lu  : 
d’efpais.  Et  en  la  muraille  de  la  forterefledi' 
Cufco , quieft  de  Moallon,ily  a beaucoup  d<i 
pierres  qui  (ont  encor  d’vne  plus  eftrange  gran 
deur , 8c  ce  qui  eft  plus  efoierueillable,  e(t  qu< 
ces  pierres  neftans  point  taillées,  ny  efquarrie<j 
pour  les  accommoder,  mais  au  contraire  fort 
inégalés  les  vnes  aux  autres  en  la  forme  & gran*  ; 
deur  > neantmoins  ils  les  ioignoient  8c  enchaf-i 
foient  les  vnes  auec  les  autres,  fans  ciment,  dV*i 
ne  façon  incroyable.  T out  cela  fe  faifoit  à for*  ! 
ce  de  peuple,  8c  auec  vne  grande  patience  à 
y trauailler.  Car  pour  enchafter  vne  pierre  auec 
l’autre,  Belon  qu’elles  eftoient  adiùftees,  il! 
eftoit  b®ing  de  fes  elfayer,  8c  manier  plu- 
sieurs fois  fôjjplus-part  d’icelles,  n’eftans  pas 
efgales,  ny  vnies.  L’Ingua  ordonnoit  par  cha- 
cun an  le  nombre  du  peuple  qui  deuoit  venir 
pour  trauailler  aux  pierres  & édifices,  8c  en 
faifoient  les  Indiens  le  departement  entr’eux 
corne  des  autres  cliofes,  fans  qu’aucun  fuft  tou- 
lé.  Neantmoins  encor  que  ces  édifices  fuflent 
grands,  ils  eftoient  communément  mal  ordon- 
nez 8c  incommodes,  8c  prefque  comme  les 
Mofquittès,  ou  édifices  des  barbares,  ils  n’ont 
fceu  faire  d’arcades  en  leurs  édifices  ny  de  ci* 
ment  pour  les  baftir.  Quand  ils  virent  dreflef 
des  arcs  de  bois  en  la  riuiere  de  Xaura,  8c  apres 
qiielepontfutacheué  qu’ils  virent  rompre  Je  J 
bois , tous  commencèrent  à fuyr,  penfansqae  , 
le  pont  qui  eftoit  de  pierre  de  taille  deuft  tom-  \ 
ber  àl’inftant  j 8c  comme  ils  eurent  veu  qu’il 
Idemeuroitferme,  8c  que  les  Efpagnols  mar-  J 
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loïent  défias,  le  Cacique  dift  à Tes  compagnes? 
eft  bien  mfin  que  nous  fermons  a ceux-cy  qui  femttenS 
en  eftreà  U venté  fis  du  Soleil  Les  ponts  qu’ils  fai- 
>ient  eftoient  de  ioncs  tiflus,  qu’ils  attachoient 
iriuage  auec  de  forts  pieux,  d autant  qu’ils  ne 
ouuoient  faire  aucuns  ponts  de  pierres , ny  de 
ois.  Le  pont  qui  eft  aujourd’huy  au  cours  de 
eau  du  grand  lac  de  Chiquicro  en  Collao , eft 
imirable  : car  ce  bras  d’eau  eft  fi  profond,  que 
an  n’y  peut  afieoir  aucun  fondement  ; & fi  lar- 
e/qu’il n’eftpas  poflible  d’y  faire  vne  arche  qui 
: trauerfe;  tellement  qu’il  eftoit  du  tout  impof» 
ble  d’y  faire  aucun  pont , fuit  de  pierre , ou  de 
ois.  Mais  l'entendement  & induftrie  desln- 
iens  inuenta  le  moyen  d y faire  vn  pont  allez 
:rme  & afieuré,  eftant  fait  feulement  de  paille;» 
bofequi  fembie  fabuleufe,  & toutefois  qui  eft 
eritable  : car  comme  nous  auons  dit  cy  defius, 

|s  arrtaftent  & attachent  enfemble  certaines 
ottes  de  joncs  & d’herbiers  quif’engendrent 
a lac  qu’ils  appellent  Totora*,  & comme  ç’eft 
ne  matière  fort  legere,  & qui  ne  f’enfonoe  pas 
n l’eau,  ils  iettent  deflus vne  grande  quantité 
e ioncs,  puis  ay  ans  arrefté  Rattaché  ces  bot- 
es d’herbiers  d’vn  cofté  & d’autre  de  lariuiere, 

:s  hommes  & les  belles  chargez  paftent  par  deC 
is  fort  à l’aife.  le  me  fuis  quelquefois  efmerueil- 
■enpafiant  ce  pont,  de  l’artifice  des  Indiens, 
eu  que  d’vne  chofe  fi  facile  & fi  commune  ils 
)nt  vn  pont  meilleur ^ & plus  afieure  que  n’eljl  1 
las  le  pont  de  batteaux  de  Seuille  à T riane.  I ay 
îefuré  la  longueur  de  ce  pont , & fi  bienm’en 
>U4ient , il  eftoit  de  plus  de  trois  cents  pieds, 


aucun  mouuement,  toutefois  ils  difent  qu’ai  j 
fonds  il  a vn  cours  furieux  & violent.  Cecy  fuf  ! 
fifepour  les  édifices. 


Du  reuenu  de  l'Ingu  a , & de  tordre  des  tribut . 


neantmoins  ils  auoient  à leur  vo 
lonté  toutes  les  richeftes  qui  eftoientenleur 
Royaumes,  tant  d’argent  & d’or , comme  de 
ftqffe,  de  cumbi  & beftiaux,en  quoyilseftoien 
tres-abondans;  & la  plus  grade  richefte  de  tou 
tes  eftoit  l’innumerable  multitude  de  vafiam 
qui  eftoient  tous  occupez  & attentifs  àcequ 
plaifoit  au  Roy.  Ils  apportoient  de  chaque  Pro 
wince  ce  qu’il  auoit  cnoifi  pour  fon  tribut.  Le: 
Chichas  luy  enuoyoient  du  bois  odoriférant  & 
riche,  lesLucanas  desbracards  pour  porter  fi 
littiere,  les  Chumbilbicas  des  danceursj  & ainf 
tout  le  refte  des  Prouinces  luyenuoyoit  de  a 
qu’ils  auoient  en  abondance , & ce  outre  le  tri< 
but  getteral  auquel  touscontribuoient.  Les  In 
diens  qui  eftoient  nommez  pour  cét  effe<5fc,  tra-| 
iiailloient  aux  mines  d’arget  & d’or  qui  eftoien) 


qu’il  impofoit  aux  Indiens. 

Chapitre  XV. 


comparable  : car  bien  qu’aucui, 
Royn’heritaft  point  des  moyen  j 


& threfors  de  fon  predeceffeur 


A richefte  des  Inguas  eftoit  in  j 


au  Peruen  grande  abondance,  iefquelsl’Ingua. 
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retenoit  de  ce  qu’ils  auoient  de  befoin  pour 
rsdefpens  j &tout  ce  qu’ils  tiraient  d’or  ÔC 
raent  eftoit  pourluy.  Par  ce  moyen  il  y a eu 
ce  Royaume  de  fi  grands  threfors , que  c eft 
union  deplufieurs,  que  ce  qui  tomba  entre 
mains  des  Efpagnols , combien  que  ç’ait  e te 
grand  nombre , corne  nous  fçauons  n’eftoit 
ila  dixiefme  partie  de  ce  que  les  Indiens  en- 
ivrent & cachèrent,  fans  qu’on  l’aye  peu  del- 
jurir,  neantmoins  toutes  les  diligences  que 
îarice  y a enfeignees  pour  ce  faire.  Mais  la 
is  grande  riçhefte  de  ces  barbares  eftoit , que 
ts  vafleaux  eftoiét  tous  leurs  efclaues,  du  tra- 
il  defquels  ils  ioüifToient  à leur  contentemet  * 
ce  qui  eft  admirable,  ils  fe  feruoient  d eux  d v- 
telle  façon,  que  cela  ne  leut  eftoit  pas  ferm- 
le,  mais  pluftoft  vne  vie  fort  delicieufe.  Or 
ur  entédre  l’ordre  des  tributs  que  les  Indiens 
yoient  à leurs  Seigneurs,  on  doit  fçauoir  que 
:s  que  l’Ingua  conqueftoit  quelques  villes  , il 
diuifoit  toutes  les  terres  en  trois  parties  ; la 
emiere  d’icelles  eftoit  pour  la  Religion  & ce- 
mornes -,  de  telle  fprte  que  le  Pachayachaqm, 
lieft  le  Créateur,  & le  Soleil , le  Chuquilla, 
ii  eft  le  tonnerre , le  Pachamaha,  8c  les  morts 
autres  Guacas  &fanduaires  eu  fient  chacun 
jrs  propres  terres  , 8c  le  fruid  defquelles  le 
ftoit,  8c  confommoit  en  iacr-ihces,  8c  enu 
jurriture  des  miniftres  & Preftres:  car  il  auoit 
:s  Indiens  deputezj  pour  chaque  Guaca  8c  fan- 
juaire,  & la  plus  grande  partie  de  ce  reuenu  le 
ifpendoit  en  Cnfço,  où  eftoit  l’vniuerfel  & ge- 
irai  fanduaire  ; & l’autre  en  la  mefme  ville  ou 
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il  fe  cueilloitj  pource  qu’à  Limitation  de  Cuft 
ü y auoit  en  chaque  ville  des  Guacas  &orat< 
res  dumefme  ordre,  &auec  les  mefmes  fo 
cirions,  qui  eftoient  feruis  delà  mefme  façon, 
ceremonies,  que  celuy  de Cufco,  qui  eftv 
cho  Te  admirable,  & dont  l’on  eft  bien  inforir  ' 
comme  on  l’a  trouué  en  plus  de  cent  villes,  ! 
quelques-vnes  diftantes  deux  cents  lieiies  ! 
Cufco.  Cequel’onfemoit  &recueilloit  en  ( 
terres,  eftoit  mis  en  des  maifons  comme  depo 
taires,baftiespourcéteffe&,  ôc  eftoit  cela v;| 
grande  partie  du  tribut  que  les  Indiens  payoii  j 
le  ne  peux  dire  combien  femontoit  cefteps 
de , pource  qu’elle  eftoit  plus  grande  en  des  e 
droits,  qu’en  autres , ôc  en  quelques  lieux  eftc  | 
prcfque  le  tout , ôc  cefte  partie  eftoit  la  premi 
reque  lonmettoit  à profit.  La  fécondé  part 
des  terres  6c  héritages  eftoit  pour  l’Ingua,  de  1 
quelle  luy  ôc  fa  maifon  eftoient  fuftantez , me 
me  fes  parents , les  feigncurs , les  garnifons , < 
foldats.  C'cft  pourquoy  c’eftoit  la  plusgranc 
portion  de  ces  tributs,  ainfi  qu’il  appert  par 
quanticé  de lor,  de  l’argent,  ôc  autres  tribu 
qui  eftoient  és  maifons  à cedeputees,lefquell 
font  plus  longues , 6c  plus  larges , que  celles  c 
Ton  garde  les  reuenus  des  Guacas.  L’on  porto 
ce  tribut  fort  foigneufement  en  Cüfco,  ou  bie 
cslieux  où  il  en  eftoit  de  befoing  pour  lesfo 
dats.  6c  quand  il  y en  auoit  quantité , on  le  gai 
doit  dix  ôc  douze  ans , iufques  au  temps  de  ne 
cefîîté.  Les  Indiens  cultiuoient  & approfitoier 
ces  terres  del’Ingua,  apres  celles  des  Guaca 
pendant  lequel  temps  iis  viuoient,  &eftoie£ 
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irris  aux  defpés  de  llngua,  du  Soleil,  ou  des  r 
icas,  félon  les  terres  qu’ils  labouroient.  Mais 
vieillards,  les  femmes  & les  malades  eftoient 
:ruez  & exempts  de  ce  tribut  combien 
: ce  qu’on  recueilloit  en  ces  terres , fuft  pour 
gua,  ou  pour  le  Soleil , ou  Guac&s , néant» 
ins  la  propriété  en  appartenoic  aux  Indiens,  ! 
eurs  predecefleurs.  La  troiiîefme  partie  des 
es  eftoit  donnée  par  l’Ingua  pour  la  com lim- 
ité, & n’a-onpoint  defcouuertfi  ceftepot" 
i eftoit  plus  grande , ou  moindre , que  celle 
’Ingua,  ouGuacas:  toutefois  il  eft  certain 
: l’on  auoit  efgard  à ce  qu’elle  fuftfuffifante 
ir  la  fuftentacion  & nourriture  du  peuple» 

|cun  particulier  ne  poftèdoit  chofe  propre  de 
e troifiefme  portion,  nyiamais les  Indiens 
i pollederent,  fi  ce  n’eftoit  par  grâce  fpeciaîe 
’Ingua,  & toutefois  cela  ne  pouuoit  eftte  en» 

;é, ny  diuifé ‘entre les  heritiers.  On departoit 
chacun  an  ces  terres  de  communauté , en 
liant  à vn  chacun  ce  qui  luy  eftoit  de  befoing 
îr  la  nourriture  de  fa  perfonne  & famille» 
ainfi  félon  qu’augmentoit , ou  diminuait  la 
lille,  l’on  haufibit,  ou  retranchoit  la  part:  car 
auoit  des  mefures  determinees  pour  chaque 
fonne.  Les  Indiens  ne  pay  oient  point  de  tri- 
: deçequi  leur  eftoit  departy  : car  tout  leur 
)ut  eftoit  decultiuer  , & maintenir  en  bon  j 
it  les  terres  del’Ingua  &dcsGuacas,  &de 
ttre  les  fruhfts  d’icelles  aux  depofitairm» 
îand  l’annee  eftoit  fterile,  on  donnoitde  ces 
fines  fruiéts  ainfi  referuez , aux  necefiiteux, 
utat  qu’il  y en  auoit  toufiouisdefuperabon- 
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étant.  L’Ingua  faifoit  la  diftribution  du  bcf 
ainfi  que  des  terres,  qui  eftoit  de  le  conter  & 
■uifer,  puis  ordonner  les  pafturages  & limii 
pour  Se  beftial  des  Guacas,  de  l’Ingua,  & de  c, 
que  ville ; c’eftpourquoy  vne  partie  du  reuc 
eftoit  pour  la  religion,  vne  autre  pour  le  K 
& l’autre  pour  les  mefmes  Indiens.  Le  me! 
ordre  eftoit  gardé  entre  les  ehaffeurs , n’eft 
permis  d’enleuer,  ny  de  ruer  des  femelles.  1 
trouppéaux  des  Inguas  êc  Guacas  eftoient 
grand  nombre,  & fort  féconds;  pour  ceftec 
le  ils  les  appelloient  Capaëllama  : mais  ceux: 
commun  &c  public  eftoient  en  petit  nombre 
de  peu  de  valeur  , parquoy  ils  les  appelloi  j 
BacchaîJUma.  I ingua  prenoit  vn  grand  fo: 
pour  la  conferuation  du  beftial,  d’autant  ci 
c’eftoit,  &c  eft  encores  toute  la  richeife  de 
Royaume,  & comme  ilaeftédit,  ilsnefac 
fioient  point  de  femelles,  & nefes  tuoiét  poi 
ny  ne  les  prenoient  à la  chafte.  Silaclauelee 
rongne,  quvils<, appellent  carache,  venoit  à qu 
que  befte  , elle  deuoit  eftre  à l’inftant  enter; 
toute  viue,  de  peur  qu’elle  ne  baillait  lem; 
d’autres.  Ilstondoiept  le  beftial  en  leur  faift 
ôc  en  diftnbuoknt  à vn  chacun  pour  filer  & i) 
tre  de  la  matière  & eftoffe  pour  le  ferai  ce  <kj 
famille  , y ayant  des  vificeurs  pour  f’enque 
fils  l’accompliftoient , lefquels  chaftioient 
négligents.  L’ontiftoit  & faifoit  deseftoffes 
lÉaine  du  beftial  de  l’Ingua , pour  luy , & pc 
les  fiens , l’vne  fort  fine , & a deux  faces , qu 
appelloient  cubi  ; & l’autre  grofliere  & moy< 
ne,  qu’lis  appelloient  Abafca,  Il  n’y  auoit  aue 
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ambre  de  ces  ehoffes  ou  habits  arrehé , hnon 
; que  l’on  departoit  à vn  chacun.  La  laine  qui 
doit  ehoitmife  aux  magazins,  dequoy  les  Ef~ 
ignols  lestrouuerent  encores  tous  pleins»  Ôc 
; toutes  les  autres  chofes  neceflaires  à la  vie 
umaine.  Il  y aura  peu  d’hommes  d'ehtende- 
lentquine  fbient  efmerueiïiez  d vn  h notable 
: bien  ordonné  gouuernement,  puis  que  les 
îdiens  (fans  ehre  Religieux,  nyChrehiens) 
açdoient  en  leur  façon  cehe  perfection  , de  ne 
:nir  aucune  chofe  en  propre , & de  pouruoir  à 
jutes  leurs  ncceiïitez,  entretenans  fi  abondam» 
lent  les  chofes  de  la  Religion  3 & ce  lies  de  leur 
.oy&  Seigneur,, 


ks  arts  & offices  quexerçoient  les  Indiens, 

Chapitre  XVI. 

dÆjiSjjfr  Es  Indiens  du  Peru  auoient  vneper- 
ÏL®  feétion  , qui  choit  d’enleigner  à vu 
chacun  des  petits  enfans  tous  les  arts 
& les  meftiers  qui  choient  vtiles,  &: 
jeceifaires  pour  la  vie  humaine:  laraifon  ehoic 
lource  qu’il  n’y  auoit  point  entr’eux  d’artifans 
j'articuliers,  comme  le  font  entre  nous  autres 
jes  couhuriers,lescordonniers,  les  tiflerans,  de 
iutresj  mais  tous  apprenoient  tout  ce  coulis  f 
uoient  dehefoin  pour  leurs  perfonnes  & mai- 
ions,  &fepouruoyoientàeux-mefmes.  Tous 
|çauoient  tihre  & faire  leurs  habits , c’eh  pour- 
|uoy  l’Ingua  les  foupilTant  de  laine  , leur  don- 

Mi’;  \ J 
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Boit  des  habits.  Tous  fçauoient  labourer  la  tei 
re,  & l’approfiter,  fansioüer  d’autres  ouurier 
Tous  baftiifoient  leurs  maifons , & les  femme 
cftoient  celles  qui  en  fçauoient  le  plus,  le! 
quelles  n’eftoient  point  nourries  en  delice 
mais  feruoient  leurs  maris  fort  foigneulemen 
Les  autres  arts  & meftiers  qui  n’eftoient  poir 
pour  leschofes  communes  & ordinaires  de] 
vie  humaine,  auoïent  leurs  propres  compagne 
& manufa&eurs  /comme  eftoient  les  or fevre 
les  peintres,  les  portiers,  les  barquetiers,  les  ci 
teurs,  8c  les  ioiieurs  d’inftruments* *.  Il  yauo 
âufti  mefme  des  tifterans  &archite&es,  por 
les  œuures  exquifes,  defquels  fe  feruoient  h 
Seigneurs^  mais  le  commun  peuple , comme 
a efté  dit,  auoit  ch  ez  luy  tout  ce  qui  luy  eftoit  d 
befoing,  pour  fa  maifon,  fans  qu’illuy  conuin 
rien  acheter.  Ce  qui  dure  encores  aujourd’huv 
de  forte  que  nul  n’a  befoing  d’autruy  pour  le 
chofes  neceftaires,  pour  faperfonne,  &pour  1 
maifon,  comme  eft  de  chaufture , veftement,  £ 
de  maifon,  de  femer,  de  recueillir,  & de  faire  ie 
ferremens  & inftruments  à ce  neceiïaires.  Le 
Indiens  imitent  prefque  en  cela  les  inftitution 
des  Moines  anciens , defquels  il  eft  trai&é  en  1 
Vie  des  Peres.  A la  vérité  c’eft  vn  peuple  pe 
auare,  & peu  délicieux;  àraifon  dequoyilsf 
contentent  de  palier  le  temps  allez  doucement 
& pertes  fils  choififtoientcefte  façon  de  viur 
par  efle&ion , 8c  non  pas  par  couftiime , ny  pa 
nature,  nous  dirions  que  ce  feroit  vne  vied 
grande  p erfedion,  veu  qu’elle  eft  aftez  idoin 

pour  receuoiriaclodnne  dufaind 

* - - - - 


Ontraire , & fi  ennemie  de  l’orgueil,  de  l’auari- 


e,  6c  éie  la  volupté.  Mais  les  Prédicateurs  ne 
onnent  pas  toufioiirsbon  exertiple,  félon  la 
o&rine  qu'ils  prefchent  aux  Indiens.  C’eft  vue 
hofe  remarquable,  que  combien  que  les  Indiés 
nerit  fi  fimples  en  leur  mode  & habits , toute- 
ais  on  y void  vhcgrâde  diuerfité  entre  les  Pro- 
inces , fpecialement  en  leur  habit  de  telle  : car 
n quelques  endroits  ils  portent  yn  longtifïu, 
uquel  ils  fontplufieurstours  j en  d’autres  vri 
utre  tilfu  large  qui  ne  fait  qu’vn  tour  j en  d: au- 
res  comme  de  petits  mortiers  ou  chapeaux;  en 
uelques  endroits  comme  des  bonnets  hauts  &c 
onds  5 & en  d’autres  comme  des  fonds  dé  facs, 
uec  mil  autres  différences,  ils  auoient  vneloÿ 
Uroitte  &c  inuiolable,  qu’aucun  ne  peuft  chan- 
sr  la  mode  & façon  d’habits  de  fa  Prouince, 
Incore  qu’il  fen  allait  viute  en  vne  autre;  ce  que 
Ingua  eftimoit  eftre  dç  grande  importance 
our  l’ordre  , & bon  goüuernement  de  foiï 
Loyaume,  & l’obferuentencoresaujoiird  huy, 
ienque  ce  ne  foitpas  auecvn  tel  (oing  qu  ils 
uoient  accoutumé. 

Des  pojles  & Chafquis  dont  les  Ingu  ns 


toutfon  Royaume,  lefquels  ils  appel» 
loient  Chafquis,  & eftoient  ceux  qui 
ortoiejulesmandemens  aux  Gouuerneurs,  6s 


Je  fe'ruoient.  , 

Chapitre  XVÏI.  . 

L y auoit  yn  grand  nombre  de  polies, 
Ôc  courriers, dont  l’Ingua  fe  feruoit  en 
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rapportoient  leurs  aduis  & aduertilïements  à î 
cour.  Ces  Chafquis  eftoient  mis  & pofez  à cha 
cunecourfe  quieftoit  a lieue  & demie  1 vncd 
l’autre , en  deux  petites  maifons , où  ils  eftoiçn 
quatre  Indiens,  lefquels  on  y commettoit  d 
chaque  contrée,  &eftoient'elchangcz  de  moi j 
en  mois.  Ayansreceu  le  paquet  ou  meflage,il| 
couroient  de  toute  leur  force  iufques  à ce  qu  i!  j 
l’eu  lient  baille  à l’autre  Chafquis,  eftanstouf 
jours  appareillez  & au  guet  ceux  qui  deüoien 
courir.  Ils  couroient  en  vniour  & vnenuid. 
cinquante  lieiies,  combien  que  la  plufpart  de  c 
pays- là  foit  fort  afpre.  llsferuoient  auüipou 
apporter  les  chofes  que  l’Ingua  vouloir  auoi 
promptement  j ceftpourquoy  il  yauoittoul 
jours  en  Cufco  du  poilfon  de  mer,  frais  de  deu. 
iours,  ou  peu  dauantage,bien  qu’il  en  fuft  efloi 
gne  de  plus  de  cent  lieues.  Depuis  que  les  Efpa 
gnols  y font  entrez  , l’on  a encore  vfé  de  ce 
Chafquis  aux  temps  des  feditions , &eneftoi 
grand  befoing.  Le  Viceroy  pom  Martin  les  mi 
ordinaires  à quatre  lieiies  1 vn  de  1 autre,  pou 
porter  & rapporter  lesdefpefches,  quieftvn 
chôfe  fort  nec.efîaire  en  ce  Royaume,  encore 
qu’ils  ne  courent  pas  auec  lalegeretéque  fai 
foient  les  anciens,  &quiis  ne  (oient  pas  en  i 
grand  nombre,  neantmoins  ils  font  bien  pavez 
8c  feruent  comme  les  ordinaires  d Efpagne,  oi 
ion  donne  les  lettres  qu  ils  portent  à quatre,  oi 
cinq  iieiies. 


De  h iuflice,  loix>  & peines  que  les  Inguas ont 
ordonnés , e?  de  leurs  mariages . 

Chapitre  XVIII. 

O v t ainfi  comme  ceux  qui  fai* 
i(  foiét  queique  bon  ferüice  en  guér* 
re,  ouài’adminiftration  delaRe- 
publ.  eftoient  honorez,  & reOonl* 
pélèz  de  charges  publiques*  de  ter*» 
res  qui  leur  eftoient  données  eh  propre*  d’armes 
& marques  d’honneur , de  mariages  auec  fem- 
mes du  lignage  dei'lngua:  ainft  donhoientite 
de  feueres  chaftimens  à ceux  qui  eftoient  def  o- 
béïflans&  coulpables.  llspuniftbiétde moitiés 
homicides,  les  larcins,  les  adultérés,  & ceux  qui 
cômettoient  incefte  auec  les  afcendans,  ou  def 
Cendans  en  droite  ligne , eftoient  auffi  punis  de 
mort.  Mais  ilsnetenoientpoint  pour  adultéré 
d’auoirplufteurs  femmes.  Ou  concubines,  & el- 
les n’encouroient  point  la  peine  de  mort  pour 
eftre  trouuees  auec  d’autres , ains  feulemét  celle 
quieftoitlavraye  ôc  legitirhe  efpoufe , auec  la- 
quelle proprement  ils  contra&oient  mariage: 
car  ilsn’eh  aboient  point  plusd’vne,  laquelle 
ils  efpoufoient , & receuoient  auec  vne  parti- 
culière folemnité&  ceremonie,  quieftoitque 
l’efpouxfetranfportoità  la  maifon  d’elle,  & dè 
là  la  menoit  auec  luy , Iuy  ayant  premièrement 
mis  au  pied  vne  ottoyà.  Ils  appellent  ottoyala 
chaufture  dont  ils  vfent  par  delà,  qui  eft  vra 
thaufton  ou  foulief  ouuert  comme  eeuxdes  fre* 
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te  s de  fain  cl  F raçois  ; fi  l’efpoule  effôit  pucêlîèj 
fon  ottoya  elloit  de  laine:  mais  fi  elle  ne  l'elloit,  ! 
il  elloit  lait  de  jonc.  Toutes  les  autres  femmes, 
iou  côcubines  du  mary  honoroient,&  feruoient 
celle  là  comme  femme  légitimé,  qui  feule  aulîï 
apres  le  deceds  du  mary,  portoit  le  dueil  de  noir 
Fefpace  d’vn  an  , & ne  le  marioit  point  qu’apres 
ce  temps  paffé,&  eftoit  communemét  plus  îeu-  j 
ne  que  le  mary.  L’I  ngua  donnoit  de  fa  main  ce- 
lle femme  àfes  gouuerneurs  & capitaines,  & les  j 
gouuerneurs  & CaciquesalTemkloient  en  leurs 
villes  tous  les  ieunes  hommes  & ieunes  filles  en 
vne  place,  & leur  donnoient  à chacun  fa  femme, 
auec  la  ceremonie  fufdite,  de  luv  chauffer  celt 
ottoya,  & de  celle  façon  contradoiét  leurs  mà- 
riages.Si  celle  femme  elloit  trouuee  auec  vn  au- 
tre que  ie  mary,  elle  elloit  punie  de  mort,  & fa- 
dulcere  aufli:  & bien  que  le  mary  leur  pardon-  j 
naît, elles  ne  laillbient  pas  d’eftre  punies  , mais  1 
elleseftoientdifpéfeesdelamort.Ilsdonnoient  j 
vre  femblable  peine  à celay  qui  commettoit  in- 
celle  auec  fa  mere , ayeule , fille , ou  petite  fille:  , 
car  il ffelloitdeffenduentr’eux de fe marier, ny  ! 
de  concubiner  auec  les  autres  parentes  : mais  le 
premier  degré  feulement  elloit  deffendu.  Ils  rte 
permettoient  point  aulîî  que  le  frere  eullco-  ‘ 
gnoilTance  auec  fa  fœur , en  quoy  ceux  du  Peru 
fe  trompoientfort,  croyansque  leslnguas  ôc 
Seigneurs  pouuoient  légitimement  contrarier  I 
mariage  auec  leurs  feeurs,  voir«depere,  &de 
mere:  car  à la  vérité  il  a toufiours  elle  tenu 
pour  illicite  entre  les  Indiens , & deffendude 
[contrarier  au  premier  degré?  ce  qui  duraiuf- 
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qu’au  temps  deTopa  Ingua  Yupangui,  perede 
Guaynacapa , & ayeul  d’Atahualpa,au  teps  du  - 
quel  lesEfpagnols  entrèrent  au  Peru,  pource 
queceTopa  Ingua  Yupàgui  fut  le  premierqui 
rompit  ceftecouftu  me,  & Te  maria auec  Mama- 
oello  fa  fœur  du  cofté  paternel , 8c  ordonna  que 
les  Seigneurs  înguas  Te  peuvent  marier  auec! 
leurs fœurs de  pCre,  &nonpoint  d’autres.  Ce 
qu'il  fift:  de  fa  part,  8c  de  ce  mariage  euft  pour 
fils  Guaynacapa,  &vne  fille  appellee  CoyaCuf 
fillimay  j fe  Tentant  proche  de  la  mort, il  com- 
manda que  Tes  enfansde  pere  &demerefema- 
riafient  enfemble  , 8c  donna  permiOron  au  refte 
desprincipaux  de  Ton  Royaume,  deTepouuoir 
marier  auec  leurs  fœurs  de  pere.  Et  d’autant  que 
ce  mariage  Tut  illicite , & contre  la  loy  naturel- 
le, Dieu  voulut  mettre  fin  au  Royaume  des  I li- 
guas, pendant  le  régné  de  Guafcar îngua,  8c 
Atahualpa  Ingua,  qui  eftojt  le  fruid  procréé  de 
ce  mariage.  Qui  voudra  plus  exadement  en- 
tendre la  façon  des  mariages  entre  les  Indiens 
du  Peru  , qu’il  lifie  le  traitté  que  Polo  en  a efcrk 
àl’inftance  de  Dom  HieroTme  de  LoayTa  Arche- 
cheuefquedes  Rois,  lequel  Polo  en  fift  vne  fort 
carieufe  recherche , comme  il  a fait  de  plufieurs 
autres  chofes  des  Indiens.  Ce  qui  importe  bien 
d’eftre  eogneu , pour  euiter  l’erreur  8c  inconue - 
nient  où  plufieurs  tombent,  qui  ne  fçachans 
; quelle  femme  entre  les  Indiens  eft  Tefpoufe  lé- 
gitimé , ou  la  concubine , font  marier  l’Indien 
baptizé  auec  Ta  concubine , en  laifiant  là  la  légi- 
timé eTpouTe.  Par  là  voit-  on  aufiiTe  peuderai- 
ibn  qu’ont  eu  quelques- vns  qui  ont  .prétend ti 
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dire  que  londeuoit  ratifier  le  mariage  de  ceux 
qui  fe  baptifoient,  encore  qu’ils  fufient  frere  6c 
fœur.Le  contraire  a efté  détermine  par  le  Syrîo* 
Conc  Liny.  Lyma , auec  beaucoup  de  rai- 

afi.  fon , puis  qu’il  eft  ainfi  qu’entre  les  Indiens  me  fi- 

nie ce  mariage  n’eftoit  pas  légitimé. 

De  /’ origine  des  Inguas  Seigneurs  du  Féru , dr 
de  leurs  conqueftes  & uïfîoires. 

Chapitre  XIX. 

A r le  commandement  de  la  Maje- 
fté  Catholique  du  Roy  Dom  Philip- 
pes,  l’on  a fait  la  plus  diligente  & exa- 
cte recherche  qu’il  aeftépoflible,  de 
l’origine,  couftume,  & priuileges  des  Inguas, 
ce  que  l’on  n’a  peu  faire  fi  bien  comme  l’on  euft 
de  fi  ré , à caufie  que  ces  Indiens  n’auoient  point 
d’eferitures  : toùtesfois  Fon  en  a reçouurc  ce  i 
que  j’en  diray  icy,  par  leurs  quippos  & regiftres, 
îëfquels,  comme  j’ay  dit,  leur  feruent  de  liures.  I 
En  premier  lieu,  il  n’y  auoit  point  anciennemét 
au  Peru  aucun  Royaume,  ny  Seigneur  à qui  tous 
obeyfient , mais  eftoient  cômunautez,  comme 
il  y a encor  aujourd  huy  au  Royaume  de  Chillé, 
&prefique  en  toutes  lesProuinces  que  les  Ei- 
pagnols  ontconquifes  en  ces  Indes  Occiden- 
tales, excepté  le  Royaume  de  Mexique.  Par- 
quoy  on  doit  fçauoir  qu’il  fieft  trouu é aux  Indes 
trois  genres  de  gouuefnement , & façon  de  vi- 
ere.  Le  premier  6c  meilleur  a efté  de  Royaume,  j 
ou  Monarchie,  comme  fut  celuy  des  Inguas,  & 
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■ eluy  deMotecuma,  combien  qu’ils  ïujpnt  en 
a plus-pair  tyranniques.  Le  fécond  eftoit  de 
ommunautez,  où  ils  fe  gouuer noient  par  1 ad- 
ds  & authorité  de  plufieurs , qui  font  comme 
rjonfeillers.  Ceux-là  en  téps  de  guerre  ehfoient 
m Capitaine , à qui  toute  vue  nation , ou  Pro- 
vince obcyffoir,&  en  temps  de  paix  chaque  vil- 
le ou  congrégation  Ce  regiifoit,  & fe  gouuer- 
noir  foy-melme,  y ayant  quelques  homes  pnn* 
tîpaux , que  le  vulgaire  refpede,  &quelqiies- 
fois,  mais  peu  fouuér,  aucuns  d eux  f’allemblent- 
pour  les  affaires  qui  font  d’i-mportâce,  afin  d ad- 
uifer  ce  qui  leur  eft'conuenable.  Letroifieime 
genre  de  gouuernemet  eft  du  tout  barbare  qui 
eft  eompofé  d’Indiés  fans  loy,  fans  Roy,  & fans 
liai  arrefté , qui  vont  par  trouppes , comme  be- 
ttes fauuages.  A ce  que  j* ay  peu  comprendre,les 
premiers  habitans  des  Indes  eftoient  de  ce  gen- 
re, comme  le  font  cnçores  aujourd’huy  vne 
grande  partie  des  Brefilliens  * Chyraguanas, 
Chunchos,  Yfcaycingas  ,-Piicoçoncs,  & la  plus 
grande  partie  des  Floridiens , & tous  les  Chi- 
chimaquas  en  la  neuue  Efpagne.  De  ce  genre  fe 
forma  l’autre  forte  de  gouuernement  en  Com- 
munautez  , par  l’induftrie  & fçauoir  de  quel- 
ques principaux  d’entr’eux  , efquels  il  y a quel- 
que peu  plus  d’ordre,  & qui  tiennent  vnlieu 
plus  arrefté , comme  le  font  aujourd  huy  ceux 
d’Auracano  , & de  Teucapel  en  Chiilé  5 & c e- 
ftoient  au  nouueau  Royaume  de  Grenade  les 
Mofcas,  Sc  les  Ottomittes  en  la  neuue  Efpa- 
gne, & en  tous  ceux -cy  il  y a moins  de  fierté,  & 
beaucoup  plus  de  raifort  qù  es  autrês.  De  ce 
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genre  par  la  vaiilantife  & fçaüoir  de  quelque! 
excellens  hommes  fortit  l’autre  gouuernernen® 
plus  puiftànt  quiinftitua  le  Royaume  & la  mo 
narchie  que  nous  trouuafmcs  en  Mexique  & ai 
Peru,  poarce  que  les  Inguas  mirent  toute  ceft 
terre  en  leur  fubje&ion , & y établirent  leur 
loix  & gouuernemét.  Il  fe  trouue  par  leurs  me 
moires  que  leur  regfie  a duré  plus  de  trois  cent 
ans , mais  n a pas  atteint  iufques  à quatre  cents 
combien  que  leur  feigneurie  ayt  efté  vn  lon^ 
temps  fans  feftendre  plus  auant  que  cinq,  oJ 
fixlieües  autour  de  Cufco.  Leur  commence1 
ment  & leur  origine  a efté  en  la  valleedeCuf 
co,  d’où  peu  à peu  ils  conquefterent  la  terre  qu< 
nous  appelions  Peru , 8c  pafterent  plus  outre 
que  Qùitto , iufques  àlariuiêre  dePafto,  ver: 
le  Nort , 8c  paruindrent  iufques  à Chillé  vers  le 
Sud  quiferoientprefquemillieiiesdelong.  U 
f’eftendoit  e%  largeur  iufques  à la  mer  du  Sud. 
qui  leur  eft  au  Ponent,  ôc  iufques  aux  grandes 
campagnes  qui  font  de  1 autre  part  de  lachaif- 
ne  des  Andes,  ou  l’on  voit  encor  aujourd’huy  le 
chafteau  qui  fe  nomme  le  Pucara  de  l’Ingua, 
qui  eft  vne  forterelTe  qu’il  fift  baftir  pour  deL 
fenfe,  & frontière  vers  1 Orient.  Les  Inguas  ne 
f’aduancerent  point  plus  outre  de  çefte  part,! 
pour  i abondance  des  eaux,  marefeages,  lacs.,  & I 
riuieres  qui  courent  en  ces  lieux  j de  forte  que 
lalargeurde  ce  Royaume  ne  feroitpasdroitte- 
ment  de  cent  lieües.  Ces  Inguas  furpaftèrenc  i 
toutes  les  autres  nations  de  l Amerique , en  po« 
lice  & gcuuernement,  & beaucoup  dauantage 
pn  valeur  Ôc  en  armes,  combien  que  les  Canaris. 
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juieftoient leurs moftels ennemis,  6c  quifa- 
icriferentles  Efpagnols,  n’ayent  iamais  voulu 
ecognoillre,  ny  confelTer  céc  aduantage  fur 
:ux,  de  telle  façon  que  fi  encor  auiourd’huy  ils 
/iennent  à tomber  fur  ce  dilcours  8c  çompa- 
:aifons,6c  qu’ils  foientvn  peu  inftiguez,6câni- 
nez , ils  s’entrétueront  à milliers  fur  celle  dif- 
mite  qui  font  les  plus  vailians,,  ainfi  qu’il  eft  ar- 
due en  Cufco.  L*artifice  8c  couleur  de  laquel- 
le les  Inguasfeferuoienc  pour  conqueller  6c  le 
Faire  Seigneurs  de  toute  celle  terre,  fut  en  fei- 
gnant que  depuis  le  déluge  vniuerfei, duquel 
mus  les  Indiens  ont  cognoilfance,  le  monde 
mpit  efté  reftauré  6c  repeuplé  par  ces  Inguas, 
5c  que  fept  d’iceux  fortirent  de  lacauernede 
Pacaricambo,  à raifon  dequoy  tout  le  relie  des 
homes  leur  deuoient  tribut  ôc  valTellage,  corn» 
me  à leurs  progeniteurs:  outre  celasilsdifoient 
5c  affermoient  que  eux  feuls  tenoient  la  vraye 
Religion y 8c  fçauoient  comment  Dieu  deuoit 
eftre  feruy  6c  honoré , 6c  que  pour  celte  occa- 
fion  ils  y deuoient  inltruire  tous  les  hommes. 
C’ellvne  chofe  infinie  que  le  fondemét  qu’ils 
dônentà  leurs  couftumes6c  ceremonies  , 6c  y 
auoit  en  Cufco  plus  de  quatre  cents  oratoires, 
comme  en  vne  terre  fainfte,  6c  tous  les  lieux- 
yeftoiét  remplis  de  leurs  mylleres.  Comme  il?: 
alloicnt  conqueflans  les  Prouinces , aulïl  al- 
loient-ils  introduifans  leurs  mefmesGuacas,6c 
couftumes.  En  tout  ce  Royaume  le  principal 
idole  qu’ils  adoroient  , elloit  le  Viracocha 
lPachayachachic,qui  lignifie  Créateur  du  mon 
de,  & apres  luy  le  Soleil.  Çeft  pourquoyils 
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difoientqueîe  Soleil  recenoit  faveitu  & foi) 
eftre  du  Créateur,  ainfi  que  les  autres  Guacast 
êc  qu’ils eftoiént  interceftèurs  enuers  luy. 


Du  premier  îngua , & de fes fuccejfeurs . | 

Chapitre  XX, 


E premier  home  que  les  Indien, 
racontent  eftre  le  cômencemen  j 
& le  premier  des  Inguas,  fut  Man  ; 
gocapa,  duquel  ils  feignent  qu’a, 
près  le  deîugeil  fortit  de  la  cauer 
ne,  ou  feneftre  de  T anibo , qui  eft  efloignee  d» 
Cufco,  enuiron  de  cinq  ou  lîx  lieues.  Iis  difem 
que  ceftuy-là  donna  commencement  à deuj, 
principaux  lignages , êc  familles  d’Inguas,  le; 
vns  defquels  furent  appeliez  Hanancufco,  & 
les  autres  Vrincufco.  Du  premier  lignage  vin- 
drentles  Seigneurs,  qui  coquefterent,  &gou- 
«ernerent  cefte  Prouince,  & le  premier  qu’il; 
font  chef,  & Touche  du  lignage  de  ces  feigneur: 
queiedys,  sappelloit  Ingaroca,  lequel  fonds 
vne  famille,  ou  Aillo,  qu’ils  appellent,  nômet 
Viçaquiquirao.  Ceftuy-là  encor  qu’il  ne  fufl 
pas  grand  feigneur,  fe  feruoit  neantmoins  auec 
delà  vailfelle  d’or  & d’argent,  & ordonna  en 
mourât , que  tout  fon  threfor  fuft  deftinc  poui 
le  feruice  de  fon  corps,&  pour  la  nourriture  de 
fa  famille  : fon  fuccelfeur  en  fit  de  mefme , & fe 
tourna  cefte  façon  de  faire , en  couftume  gene< 
raie,  côme  l’ay  dit,  que  nul  Ingua  ne  pcuft  he* 


des  Jndes.  Luire  V L 302 

;r  des  biens  & maifon  de  Ton  predeceflèur, 
i s qu’il  fondait  vne  nouuelle  maifon.  Au 
nps  de  cét  Inguaroça  les  Indiens  auoient  des 
>les  d’or}&-  luy  fucceda  Yagqarguaque,hora- 
: défia  vieil,  & difent  qu’il  eftoit  appelle  de 
nom  là,  qui lignifie  larme  de  fang , pource 
e ayant efté  vne  fois  vaincu,  & prinspar les 
nemis,de  dueil  & ennqyil  en  pleura  du  fang. 
fut  enterré  en  vnbourg  appelle  Polio,  qui 
: au  chemin  d’Omafuyo,  tk  fonda  la  famille 
pçllee  Aocaiîlipanaca.  A ceftuy  fuccedavn 
n fils  Viracocha  Ingua,  qui  fut  fort  riche, 
fie  faire  beaucoup  de  vaille  lie  d’or  8c  dar- 
nt  : il  fonda  le  lignage,  ou  famiile  de  Cocco- 
tnaca.  Gonfalles  Pizarre  chercha  le  corps  de 
{tuy-cy,pour  la  renommee  du  grand  threfor 
ü eftoit  enterré  aqec  luy , & apres  auoir  don- 
* de  cruels  tourments  à plufieurs  Indiens, 

1 fin  il  le  trouua  en  Xaquixaquana,  ou  le  mef- 
e Pizarre  fut  apres  vaincu  en  bataille , prins 
:faitexecuterparle  Prefident  Guafca.  Gon- 
lies  Pizarre  fit  brufier  le  corps  de  ce  Vira- 
3cha  Ingua,  & les  Indiens  prindrent  depuis 
es  cendres,  lefquelks  ils  mirent  en  vn  petit 
afe,  & lesconferiierent,  y faifans  de  grands 
icrifices  , iufqu’à  ce  que  Polo  y remedia,  & 
ux  autres  idolâtries  qu  ils  faifoient  fur  les 
brps  des  autres  Inguas,  lefquelsauec  vne  ad- 
mirable addrefte  & diligence , il  tira  des  mains 
es  Indiens  , les  trouuans  fort  entiers  , ôc 

prtembaufmez,enquoy  ilefteignit  vn  grand 

lombre  d’idolâtries  qu’ils  y faifoient  . Les 
ndiens  trouuerent  mauuais  que  cet  Ingua 
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s'intitulait  Viracocha,  qui  eft  le  nomdeli 
Dieu,  & luy  pour  s’en  excufer,  il  leur  fît  em< 
dre  que  le  mefme  Viracocha  luy  eftoitapp; 
en  longe , qui  luy  auoic  commandé  de  pren< 
ion  nom.  A ceftuy  fucceda  Pachacuti  Inc 
Yupangui,qui  fut  fort  valeureux,  conquera* 
& grand  politique,  inuenteurdelaplusgr; 
de  partie  des  couftuines,  & fuperftitiôs  de  h 
idolâtrie  comme  ie  diray  incontinent. 


De  Pachacuti  lngu a.  Yupa'ngui,  & de  ce 3 
adumt  depuis  Jon  temps  iufquà 
Guaynacapa . 

Chapitre  XXï. 


Achacvti  Ingua Yupanguireg 
? _ ioix^nte  & dix  ans,  & conqueftabc’s 
ï^coupde  pays.  Le  commencement 
les  con  quelles  fut  par  le  moyen  d’vn  lien  fre 
aifne,  qui  ayant  du  viuant  de  fon  pere  tenu 
feigneurie,  & de  fon  confentement  faifoit 
guerre,  fut  delconfit  en  vne  bataille  qu’il  et 
contre  les  Changuas,  qui  eft  la  nation  qui  po 
fedoit  la  vallee  d’Andaguayllas , diftante  de  u 
te  ou  quarante  lieues  de  Cufco,  furie  cfiem 
de  Lima.  Cet  aifnc  ayant  ainli  elfe  defeonfir, 
retira  auec  peu  d hommes,  ce  que  voyant  fc 
frere  puifnc  Ingua  Yupangui  , pour  fe  faii 
feigneur , inuenta  & mitenauant  quVn  iot 
luy  ellantfeul  & ennuyé,  le  V iracocha Créa 
teur,  auoit  parié  à luy,  fe  plaignant  que  côbie 
qu’il  fuit  le  feigneur  vniuerfel,  & Créateur  d 


des  y ndes . Liure  VL  303 

ites  chofes}&  qu'il  euft  fait  le  Ciel,  le  Soleil* 
ionde&  les  homes,  & que  lejtout  fuit  fous 
uifsace, toutefois  ils  ne  luy  rêdoieritfobtïf- 
ce  qu’ils  deuôient,  au  contraire,  ils  hono- 
ent  & adoroient  efgalemènt  le  Soleil,  le 
nere,  la  terre,  Ôc  les  autres  chofes  qui  na- 
enc  aucune  autre  vertu  que  celle  qull  leur 
iartoits6c  qu'il  luy  faifoit  fçauoir, qu'au  Ciel 
il  eftoir,  l’on  l’appelloit  Viracocha  Pachaya- 
chic,  qui  fignifîe  Créateur  vniuerfeî,  8c  afin 
1 les  Indiens  creuftent  que  c’eftoit  chofe 
ye , qu’il  ne  doutaft  bien  qu’ilfuft  tout  feul, 
euet  des  homes  fous  ce  titre , qu’il  luy  don- 
oitlavi&oire  contre  les  Changuas,  quôy 
ils  fufiènt  pour  lors  vi£forieux,&  en  fi  grand 
nbre,  &leferoit  Seigneur  de  ces  Royau- 
s,  pource  qu’iîluy  enuoyeroit  des  hommes 
luy  ayderoicnt  fans  eftre  veus,  6e  fit  tant 
: fur  celle  couleur  & fantafie,  il  comrnCn- 
faffembler  vn  grand  nôbre  de  peuple , dont 
[relia  vne  paillante  armee,  auec  laquelle  il 
::intla  vidoire,fe  faifant  feignéur  duRoyau- 
j^oftant  à fon  pere , & à fon  frere  la  feigneu- 
!•  Puis  apres  il  conquefta,  & defconfit  les 
anguas,  8c  dés  lors  il  ordonna  que  le  Vira- 
haferoittenu  pour  feigneur  vniuerfeî,  8c 
F les  ftatuës  du  Soleil  & du  tonnerre  îuy  fê- 
lent reuerence  & honneur.  Dés  ce  temps 
fi  1 on  commença  de  mèttre  laflarué  du  Vi- 
ocha  plus  haut  que  celle  du  Soleil,  du  ton-* 
.re,  & du  refte  des  Gïiacas.  Etiaçoitquecét 
ljua  Yupangui  euft  donné  des  mèftairies,  J 
tes  & beftiaux  au  golfol  ati  tonnerre,  8c  au- 
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très  Guacas;  il  ne  dédia  toutesfois  aucune  eî 
feau  Viracocha, douant pourraifon,  qu'il n 
auoit  point  de  befoing  -,  par  ce  qu’il  eftoit  il 
gneur  vniuerfel,  & créateur  de  toutes  chof 
Il  déclara  4 Tes  foldats  apres  l'entiere  viâo  : 
des  Changuas  , que  ce  n’auoient  point  efté  e| 
qui auoient  vaincu, mais  certainshommes  b 
bus  que  le  Viracocha  luy  auoit  enuoyez  , I 
que  perfonne  ne  les  auoit  peu  voir  que  luy,l  ! 
quels’  du  depuis  s’eftoient  conuertis  en  pierr 
parquoyil  conuenoit  les  chercher,  & qu’il  j 
recognoiftroit  bien , & par  ce  moyen  aflemt 
&ramafla  aux  montagnes  vne  grande  muL 
tude  de  pierres,  qu'il  choiiît , & les  mit  po : 
Guacas,  kfquels  ils  adoroient,  & leur  lac] 
Soient,  ils  les  appelèrent  les  Pururaucas,& 
portoîent  en  la  guerre  auec  grande  deuotio; 
tenans  pour  certain  qu’ils  auoient  obtenu  , 
vi&oire  par  leur  aide.  L’imagination 
de  cetlngua  eut  tantdepuirfance,  que  par  | 
moyen  il  obtint  de  fort  belles  victoires.  Cefti! 
fonda  la  famille  appeîlée  Vnacapanaca,  & | 
vne  grande  ftatuc1  d’or,  qu’il  appella  Indillap1 
laquelle  il  mit  en  vn  brancard  d’or , fort  ricm 
tk  de  grand  prix  , duquel  or  les  Indiens  prit 
drent  beaucoup  pour  porter  4Xaxamalca,poi 
la  liberté  & rançon  d’Athahulpa , quand 
Marquis  François  Pizarre  le  tintprifonniei 
Le  licentié  Polo  trouua  en  Cufco  dans  fa  ma 
fon,  fes  feruiteurs  & Mamacomas,quifcruoi< 
à fa  mémoire,  & trouua  que  le  corps  auoit  efl 
tranfportédePatalla&a,à Totocache,  où  de 
puis  les  Efpagnols  ont  fondée  la  parroilfe  i 
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las.  Ce  corps,  cftoit fi  entier.  & bien  accom- 
iodé , auec  certain  betum , qu’il  fembloit  eftr  « 
*uc  vif.  ïî  auoit  les  yeux  faits d’vne  petite  tdil- 
: d’or,  fi  proprement  agencée  s qu’ils  sem- 
[oientdes  propres  yeux  naturels.  Il  auoit  era 
, refte  vn  coup  de  pierre  qu’il  euft  en  vneguec» 
& eftoitgris,  & chenu,  fans  auoir  perdu  vn 
:uî  cheueu,  non  plus  que  s’il  ne  fuft  mort  que 
ece  iour-là  mefme , combien  qu’il  y euft  plus 
e foixante  & <dixhui<5t  ans  qu’il  eftoic  décédé, 
e fufdit  Polo  enuoya  ce  corps  auec  ceux  de 
uelques  autres  înguas,  en  la  cité  de  Lima/  par 
: commandement  du  Viceroy, le  Marquis  de 
lanette,  qui  eftoit  chofe  fort  necelîaire*  poù£ 
efraciner  l’idolâtrie  de  Cufco,  & plufteurs  Ef~ 
agnols  ont  veu  ce  corps,  auec  les  autres  en 
hofpital  faind  André,  que  fonda  ce  Marquis* 
ombien  qu’ils  fufient  défia  bien  gaftez.  Dom 
hilippe  Caritopa,  qui  fut  arriere-fils  , ou  bi- 
trriere  filsdecét  Ingua,  affermoit  que  les  d- 
hefiès  que  celuy  iailîa  à fa  famille , eftoient 
randes,  & quelles  deuoient  eftreenlapuif- 
meedes  Yanaconas,  Amaro  & Toto  , &au- 
res.  A cét  Ingua  fucceda  Topaingua  Yupan- 
ui,  auquel  vn  fien  fils  appelle  de  mefme  nom* 
accéda,  qui  fonda  la  lamiile  appellee  Capac 
killo. 
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Du  plus  grand  & plus  illujlre  Ingu  a , appelt 
Gnaynaeapa . 

CfîATITRE  XXII. 

Ce  dernier  Ingua , fucceda  Guay j 
ruacapa  , qui  vaut  autant  àdirej 
que  ieune  homme , riche  & va  , 
leureux,  &fut  tel  à la  vérité  plu:! 
que  nul  de  Tes  predecelîeurs,  njj 
de  fes  fucceffeurs.  Il  fut  fort  prudent,  & mit  vr 
fort  bon  ordre  par  tous  les  endroits  de  for 
R oyaume,  fut  home  hardy & déterminé,  vail- 
lant  & fort  heureux  en  guerre.  Parquoy  il  ob- 
tint de  grades  vi&oires,  il  eftendit  fon  Royau- 
me beaucoup  plus  que  tous  fes  predecelTeurs 
enfemble  n’auoient  fait,  & mourut  au  Royau- 
me de  Quitto,qu’il auoit  conquefté,eftât  efloi- 
gné  de  fa  Cour  de  quatre  cés  lieties.  Les  Indiés 
fournirent  apresfondecez  , & en  lailîérenr  le 
cœur  Ôe  les  entrailles  en  Quitto , & le  corps  fut 
apporté  en  Cufco , lequel  fut  mis  au  renommé: 
temple  du  Soleil.  L’on  voit  encorauiourd’huy 
plufieurs edifices^chaulfees , fortereiîès,  & ceu- 
uires  notables  de  ce  Roy,  & fonda  la  famille  de 
Terne  Bamba.  Ce  Guaynacapa  fut  adoré  des 
fiens  pour  Dieu,eftant  encor  en  vie , chofe  que 
les  vieillards  afferment , & qui  ne  s’eftoit  point 
fai 61e  à l’endroit  d’aucun  de  fes  predecelTeurs. 
Quand  il  mourut , ils  tuerent  mil  perfonnes  de 
fa  maifon  pour  l’aller  feruir  en  l’autre  vie , lef-  j 
quels  mouroient  ainlî  fort  volontiers  pour  al- 
ler à fon  feruice.  Tellement  que  plufieurs  s’of- 
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mferuice.  Tellement  que  plufieurs  f’offroient 
la  mort  pour  le  mefme  effed,  outre  ceux  qui  y 
Soient  deftinez.  Et  eftoit-vne  chofe  admirable 
uefa  ricbefle  & fon  threfon  Et  d’autant  que 
eu  de  temps  apres  fa  mort  lesEfpagnols  y en- 
•erent,  les  Indiens  prirent  beaucoup  de  peiné 
our  faire  difparoiftré  le  tout,  combien  qu’il 
en  euft  vhe  grande  partie  qui  fut  portée  à Xa- 
imalca  , pour  la  rançon  de  Atahulpa  fon  fils, 
quelques  hommes , dignes  de  foy  , afferment 
uil  auoit  en  Cufco  plus  de  trois  cens  fils,  & ar- 
ere  -fils.  Sa  mere  appellee  Mamaoello,  fut  en-, 
eux  fort  eftimee.  Polo  enuoya  en  Lyma  les 
>rps  d’icelle,  & de  Guaynacapa  , fort  biën  em  * 
mimez,  & defracina  vne  infinité'  d’idolatrié 
Lie  l’on  faifoit  en  cét  endroit.  A Guaynacapa 
icceda  en  Cufco  vn  fien  fils  nomme  Titocuisi- 
aalpa, qui  depuis  s’appella  Guafpar  Ingua,  font 
>rps  fut  bruslé  par  les  Capitaines  de  Atahulpa, 
ni  futaufsifilsde  Cuaynacapa , & lequel  fe  re- 
bfla  en  Quitto  contre  fon  freré,&  marcha  con- 
eluyauec  vne  puiffante  armee.  Iiarriuaquef 
• uifquits  & Chilicuchi,  Capitaines  de  Atahul- 
£ prindrent  Guafpar  Ingua  en  la  Cité  de  Cuf~ 
jj,  apres  qu’il  eut  efte  receu  pour  Seigneur  & 
Loy  (car  il  eltoit  légitimé  fucceffeur)  ce  qui 
mfa  en  tout  fon  Royaume  vn  grand  duëil,fpe- 
alement  en  fa  court.  Et  comme  toufiours  en 
urs  necefsitéz  ils  auoîent  recours  auxfacrifi- 
:;s,ne  fe  trouuans  alors  affez  puifians  pour  met- 
ie  leur  Seigneur  en  liberté , tant  pour  lés  foi  ces 
les  Capitaines  qui  le  prindrent  ,f  comme  pour  la 
toile  armee  qui  vefioit  auec  Atahulpa.  Ils  delp 
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bererent  (voire  quelques-vns  difent  que  ee  fui 
par  le  commandement  de  cét  Ingua  ) de  faire  vr 
grand  & lolemnel  facrifice  au  Viracocha  Pa- 
chayaçhachfc , quifignifie  Créateur  vniuerfel. 
luy  demandant  que  puis  qu’ils  ne  pouuoient  de 
liurer  leur  Seigneur  , il  enuojaft  du  Ciel  de 
hommes  qui  le  deliuraflent  de  prifon.Et  comme 
ils  eftoient  en  grande  efperance  fur  ce  facrifice, i ! 
leur  vint  nouuelle  comme  vn  certain  peuple  qu 
eftoit  venu  par  mer , auoit  rais  pied  à terre  , & j 
prins prifonnier  Atahulpa  : pour  cefteoccaficii 
ils  appelèrent  les  Efpagnols  Viracochas,  croyà ! 
qu’ils  eftoient  hommes  enuovezdeDieu,  tan; 
pour  le  petit  nombre  qu’ils  eftoient  à prendre 
Atahulpa  en  Xaxamalca,  comme  pource  qu< 
cela  aduint  incontinent  apres  leur  facrifice  fuf- 
ditfaitau  Viracocha.  Et  de  là  vint  qu’ils  com-i 
raencerent  d’a  ppeller  les  Efpagnols  Viracochas 
comme  ils  le  fontauiourd’huy.  Et  à la  vérité,  fj 
nous  l«ur  eufsionsdonné  vn  bon  exemple,  & te 
que  nous  deuions , ces  Indiens  auoient  bien  ren- 
contré, difans  que  c’eftoient  hommes  emioyei; 
de  Dieu.Et  eft  vne  chofe  fortconfiderable , qu< 
la  grandeur  & prouidence  diuine,  comme  il  dif 
pofal’entree  des  noftresau  Peru , laquelle  euf 
efté  impofsible,  n’euft  efté  la  diffenfion  des  dem 
freres,&  de  leurs  pirtifans,&  l’opinion  fi  grande 
qu’ils  eurent  desChreftiens , comme  d’homme 
du  Ciel,  obligez  certes  en  gagnant  la  terre  de 
Indes  à prendre  peine  de  faire  gagner  beaucoup 
d’amesau  Ciel. 
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Des  derniers  fuccejfeurs  des  Inguas . 

Chapitre  XXII L 

»E  relie  de  ce  fubiet  eft  aflez  amplement 
traitté  par  les  autheurs  Espagnols  aux 
hiftoires  des  Indes,  & d’autant  que  cela 
\ outre  la  prefente  intention , ie  diray  feule- 
ent  de  la  fuccefsion  qu’il  y eut  desInguas.Ata- 
alpa  eftant  mort  en  XaxamalCa , & Guafcar  en 
ufco,  & François  Piza,rreauec  les  liens  s’eftant 
nparédu  Royaume,  Mangocapa  filsdeGuay- 
icapa  les  afsiegea  en  C.ufco,  & les  tint  fort 
reliez, mais  enfin  il  quitta  tout  le  pays,&  fere- 
p en  Vilca-bamba  aux  montagnes, _ efquellesil 
maintint  à caufe  de  l’afprete  & difficile  ac-> 
z d’icelles,  &là  demeurèrent  les  fuecefleurs 
iguaSjiufquèsà  Amaro,  qui  fut  prins  & exeçu- 
en  la  place  de  Cufco,  auec  vne  incroyable 
i)uleur,&  regret  des  Indiens, voyans  publique- 
ent  faire  iulticede  celuy  qu’ils  tenoient  pouf 
figneur.  Apres  cela  1 on  en  emprifonnad’au- 
es  du  lignage  de  ces  Inguas  ; i’ay  cognen 
'om  Charles,  petit  fils  de  Guaynacapa,  & 
Ils  de  Polo , quife  fitbaptifer  , & fauorifa  touf- 
kirs  les  Efpagnols  contre  Mangocapa  fora 
ere.  Lors  que  le  Marquis  de  Canette  gou- 
;rnoit  en  ces  pays  , Sarritopaingua  fortit  dê 
ilea  bamba  , & vint  foubs  alfeuranced  la  Cité 
ssRoys,  oùluy  fut  donnée  lavallee  Yuçây* 
d’autres  chofes,  âquoy  fuccéda  vne  fienn© 
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fille.  Voila  la  fuccefsion  qui  cft  auioUrd’huy  coi 
gneiie  de  celle  fi  grande  & riche  famille  désirs 
guas,  desquels  le  régné  dura  plus  de  trois  cens 
ans, où  Ion  conte  onze  fuccefleurs  en  ce  Roya  u 
me,  iufquesà  de  qu’il  cefia  du  tout.  En  l’autri 
partiallite  & V rineufeo,  qui  comme  a elle  dit  ci 
deffus,  eut  fon  origine  mefme  du  prem  ierMan 
goCopa,l’on  conté  huiâ:  fuccefleurs  en  celle  mai 
fiière.  A Mangocapa  fucceda  Cinchoroc?,  ace 
ftiiy,Capac  Yupanguy,à  celluy,LuquyY  upanï 
gùÿ,à  ceftuy,Maytacapaelle  Tarcogumam,au; 
quel  fucceda  vn  lien  filsqu’iis  ne  nommét  point! 
a ce  fils  fucceda  Dom  lean  T ambo  Maytapa  i 
naça.  Cela  fuffife  pour  l’origine  & fuccefsioii 
deslnguas  qui  gouuernerent  la  terre  du  Peru 
aùecce  quia  eftè  ditde*leurs  loix.  gouuerne; 
m-ènt,&  maniéré  de  viure. 

, -oc  otb'. 


De  U manière  de  République  quauoient  les  * 
Rlexiquains. 

Chapitre  XXI ÏII. 

BOmbien  que  Ton  pourra  voir  pa 
fhïftoire  qui  fera  eferite  du  Royau  < 
me,  fuecéfsion,  & origine  des  Mëxf 
quâinsjleur  maniéré  de  RepublitjH 
& goauernement , fieïl  cetoutesfois  que  ie  di 
yay  icf  fommairément  ce  qui  me  ftmblera  pîu 
remarquable  en  gênerai,  dont  il  fera  cyaprc 
plùsàmplement  difeouru  en  l’fiHloire.  La  pre 
mieré  cnôfe  par  laquelle  on  peut  iuger  quel' 


desjndes.  Lîure.  V I.  307 

uuernement  des  Mexiquains  a elle  fort  polir 
,eft  l’ordre  qu’ils  auoient,  & gardoient  inuio- 
dement  d eslire  vn  Roy.  Pource  que  depuis 
premier  qu’ils  eurent  appelle  Acamapach, 
ques  au  dernier  qui  fut  Moteçuma/econd  de 
nom  , il  n’y  en  eut  aucun  qui  vint  au  Royau- 
: par  droit  de  fuccefsion,  ains  feulement  y vo- 
ient par  vne  légitimé  nomination, esîeàjon. 
:fte  esledion  au  commencement  eiloit  aux 
ixdu  commun,  combien  que, les  principaux 
lent  ceux  qui  conduifoient  l’affaire.  Du  de- 
isau  temps  d’Yfcoalt  quatriefrne  Roy,  par  le 
ftfeil  & ordre  dvn  fage  & valeureux  homme, 
ils  auoient  appelle  Tlacael  , il  y eut  quatre 
e&eurs  certains  & arreftez,lefquels  aueç  deux 
igneurs,  ou  Koys,  fujetsau  Mexiquain,  qui 
oient  celuy  deTefcaco,  & celuyde  Tacu- 
, auoient  droit  de  faire  cefte  esle&ion.  Ils  ef-' 
rient  ordinairement  pourRoys,  des  jeunes 
immes, pource  que  les  Roys  alloient  toujours 
1 guerre, & eftoit  prefque  la  principale  occa- 
n pourquoy  ifs  les  vouloient.C’eft  pourquoy 
prenoient  garde  qu’ils  fulfent  propres  & 
rines à 1*  guerre , & qu’ils  prinifcnt  plaifir , & 
glorifiaient  en  icelle.  Apresl’esledionils  fa ir 
ent  d eux  maniérés  de  feftes,  P v ne  en  prenant 
ffefsion  dp  I’eflat  Royal , pour  laquelle  iis  ai- 
ent au  temple , & faifoient  de  grandes  cere- 
uries , & faerificesfurle  brafier  appelle  dwin, 
il  yauoit  toufiours  du  feu  douane  l’autel  de 
iqle,  & apres, quelques  Rhetai'iciensquif'e- 
idioient  en  cela , faifoient  p labeurs  oraifçns&t 
rangues.  L’autfe  fefte  & la  plus  folemnel|c3 
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eîlofc  de  Ton  couronnement , pour  laquelle 
deuoit  premièrement  vaincre  en  bataille, & am 
ner  vn  certain  nombre  de  captifs, que  Ton  deuc 
iàcrifier  à leurs  dieux,  & entroit  en  triompj 
auec  vne  grande  pompe , luy  faifans  vne  fokr.j 
nelle  réception , tant  ceux  du  temple , lefqiu' 
alloienttousen  procefsion , touchans  &ioüa 
de  plülieurs  fortes  d’inftrumlens , & encenfans 1 
chantans  comme  les  feculiers , & les  courtifar 
qui  fortoient  auec  leurs  inuentions  à receuoir 
Roy  vidorieux.  La  courons  & enfeigne  Roy 
leeftoit  en  façon 'de  mitre  pardeuant,&  eftc 
par  derrière  coupee,  de  forte  qu’elle  n'eftoif  p 
toute  ronde, car  le  deuanteftoit  plus  haut,  & a 
loit  s’esleuant  comme  en  poinde.  Le  Roy  < 
Tefcucoauoit  le  priuilege  de  couronner  de 
main  le  Roy  de  Mexique.  Les  Mexiquainso 
efté  fort  loyaux  & obeyflans  à leurs  Roys , & i 
fe'trouue  point  quïls  leur  ayent  fait  de  trahifo 
Leshiftoires  racontent  feulement  qu’ils  tafch: 
srent  de  faire  mourir  par  poifon  leur  Roy  a 
pelle  T icocic , pour  auoir  efté  couard  & de  pi 
d’effed.  Mais  il  ne  fe  trouue  point  qu’il  y ait  < 
entreux  de  diftenfions,  & partialitezparamb 
tion,  combien  que  ce  foit  chofe  aflez  ordinaire 
communautez:  au  contraire  elles  racôtent  con 
me  l’on  verra  en  fun  lieu,  qu’vn  homme  le  me: 
leur  des  Mexiquains,  refufa  le  Royaume,  li 
femblant  qu’il  eftoit  expédient  à la  Republiqi 
d’auoir  vn  autre  Roy.  Au  commencement  qi 
les  Mexiquains  eftoient  encor  pauures , & ail 
petits  compagnons, les  Roys  eftoient  fort  mod 
Tfz  à leur  entretien,  & en  leur  cour, mais  comr 
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Us  augmentèrent  en  pouuoir , ils  augmentèrent 
aufsien  appareils  & en  magnificence  , iufquesà 
paruenir  à a grandeur  de  Motecuma,  lequel 
quan  i ilneufteu  autre  chofeque  lamaifondes 
animaux, c’eftoit  v ne  chore  allez  fuptfrbe,&  tel- 
le quon  n en  a iamais  veu  d' ;utre  fembiable.Car 
il  y auoiten  celle  Penne  mûfon  de  toutes  fortes 
de  poiiîbns.  d’o  y féaux  de  Xacamamas,  & de  be- 
{les, comme  en  vne  autre  arche  de  Noé.  Pour  les 
poilfons  de  mer,  il  y auoit  des  ellangs  d’caüe  fa- 
lee,&"  pour  ceux  des  riuieres . des  ellangs  d eaiie 
douce.  Les  oyfeaux  de  proye  y auoient  leurs 
viandes, & les  belles  fieres  aufsi  en  fort  grande 
abondance  , & grand  n mbred’Indienselloient 
occupez  a entretenir  ces  animaux.  Quand  il 
voyoit  qu’il  n’elloit  pas  pofsible  d’entretenir, ou 
nourrir  quelque  forte  de  poifsô,d  oyfeau,ou  de 
belle  fauuage,il  en  faifoit  faire  1 image  & la  fem- 
blance  richement  taillee  en  des  pierres  precieu- 
fes,en  argent , en  or , en  marbre  ou  en  pierre  : & 
pour  toutes  fortes  d’entretiens,  il  auoit  des  mai- 
fons  & palais  diuers,  les  vns  de  plailir , les  autres 
de  dueil  & triftelfe  , & les  autres  pour  y traitter 
les  affaires  du  Royaume.  Il  y auoit  en  ce  palais 
plulieurs  chambres  , félon  la  qualité  des  Sei- 
gneursqbi  le  feruoient auec  vn  ellrange  ordre 
ôc  diftindion. 
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J)  es  t litres  & dignitez,  qui  cfi  oient  entre  les . j 
Mexiquaws . 

Chapitre  XXV. 


Es  Mexiquains  ont  efté  fort  curieux! 
de  départir  les  grades  Sc  dignitez  entre  j 
les  nobles.  & les  Seigneurs,  afin  quel 
l’on  recogneuft  ceux  d’entr’eux  auf-1 
quels  l’on  dêuoit  faire  plus  d’honneur.  La  d jgni-  ' 
té  des  quatre  esleéteurs  eftoit  celle  qui  eftoit  la1 
plus  grande  & la  plus  honorable  apres  le  Roy, 
& leseslifoit-on  incontinent  apres  fesledion  du 
Roy.  Ils  eftoient  ordinairement  freres , ou  fort 
proches  parens  du  Roy , & les  appelaient  Tla-  j 
cohecalcalt , qui  fignifie  Prince  de  laces  que  l’on 
îette,  ou  darde , qui  eft  vne  forte  d’armes , dont 
als  vfoient  fouuent.La  dignité  d’apres  eftoit  cel-  ! 
le  de  ceux  qu’ilappelloient  Tlacatecati , qui  eft  j 
à dire,  circoncifeurs , ou  coupeurs  d’hommes.  ! 
La  troifieftne  dignité  eftoit  de  ceux  qu’ils  ap-  ! 
pelloientEzuahuacalt,qui  fignifie, efpandeur  de  ' 
làng  parelgratignement,Tpus  lefquelstiltres  & ! 
dignitez  eftoient  exercez  par  des  hommes  de  \ 
guerre.  Ilyauoit  vnautre  quatriefme  intitulé,  jj 
Tlilancalqui,  qui  vaut  autant  adiré,  que  Sei- 
gneur de  lamaifon  noire,  ou  de  la  noirceur , à 
çaufe  d ’vn  certain  encre  , duquel  les  Preftres 
s’oignoient  , & qui  feruoit  en  leurs  idolâtries. 
Toutes  ces  quatre  dignitez  eftoient  du  grand  j 
Çonfeil,  fans  Induis  defquels  le  Roynefaifoit,  j 
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i«  pouuoit  faire  aucune  choie  d’importance, & 
i;  K o y eftant  mort,  l’on  en  deuoit  eslire  en  fa 
ilace  vn  qui  fuft  en  quelqu  vne  de  ces  quatre  di- 
•nitez-  Il  y auoit  aufsi , outre  ceux-là,  d'autres 
"onfeils,&  audience,&  difent  quelques^  qu’il 
r en  auoit  autant  comme  en  El  pagne  , & qu’il  y 
uoit  diuers  fieges  & iurifdiâtions  aüec  leurs 
bonfeillers  & Alcades  de  court , & d’autres  qui 
sur  eftoient  foubmis,  comme  cortigidors,alca~ 
îles  Maieurs,Lieutenans  & Alguafits  M aieurs,& 
['autres  qui  eftoient  encor  inferieurs  Si  Ibubf- 
bisà  ceux-cy  auec  vn  fort  bel  ordre.  Touslef- 
Liels  defpendoient  des  quatre  premiers  Princes 
Lui  afsiftoient  au  Roy.  Ces  quatre  tant  feule- 
hent  auoient  iurifdidlion  & puiflance  de  con- 
firmer à la  mort , & les  autres  leur  enuoyoient 
les  mémoires  des  fentences  qu  ils  donnoîent. 
iu.  moyen  dequoy  en  certain  temps  1 on  faifoit 
ntendre  au  Roy  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  fou 
loyaume.  Il  y auoit  mefme  vnbon  ordre  8c 
lolice  eftablie  fur  le  reuenu  du  Royaume  : car 
1 y auoit  des  officiers  départis  par  toutes  les 
b-ouinces  , comme  des  Receueurs , & Threfo** 
iers,qui  recueïlloiet  les  tributs  & rentes  Roya- 
es.  L’on  portoit  le  tribut  en  la  court  pour  le 
noins  de  mois  en  mois , lequel  eftoit  de  tout  ce 
[ui  croift  & s’engendre  en  la  terre,  & en  la  mer, 
antde  ioyaux&r  d’habits  , que  de  viandes»  Ils 
;ftoient  fort  foigneux  de  mettre  vn  bon  ordre  en 
:e  qui  touche  leur  religion  , fuperftition  8c  ido- 
atrie  : & pour  celle  occahon  y auoit  vn  grand 
lombre  de  miniftres  qui  auoient  la  charge  d en- 
’eiener  au  peuple  les  coutumes  & ceremonies 
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cîe  leur  loy.  C’eftpourquoy  fur  ce  qu’vn  Pre 
ftre  Chreftien  vn  iour  fe  plaignoit  que  les  In 
diens  n ettoient  pas  bons  Chreftiens,  & ne  prof 
toient  point  à la  loy  de  Dieu  : vn  vieillard  Indie, 
luy  refpondit  fort  à propos  en  ces  termes  : A 

PreflreSydit  il)  emploient  autant  de Jim  (j*  de  diligence 
faire  h Indiens  chrt (liens , que  les  mintjlres  des  idoti 
employée  h cnfeigner  leurs  ceremonies  f*r  auec  la  moine' à 
foin  qu’ils  y prendront 3ils  noua  rendront  les  meilleurs  chre 
fhensdu  monde , pouhe  que  U loy  de  Iesvs-Chris 
beaucoup  meilleure  : mais  les  Indiens  ne  /’ apprennes, 
fomt  à faute  de  gens  qui  U leur  enfèignent.  Enquo 
certainement  il  dit  vérité  , ànoftre  grand  hont' 
& confufion. 

Comment  les  Mexitjuains  faifoient  U guérît 
& de  leurs  ordres  de  Chemhrie* 

Chapitre  XXVI. 

Es  Mexiquains  donnoient  le  pre 
mier  lieu  d’honneur  à l’art  & pro 
fefsion  militaire  : c’eft  pourquo; 
les  nobles  eftoient  les  principau: 
foldats,  & les  autres  qui  n ’eftoien 
point  nobles  par  la  valeur  & réputation  qu’il 
acqueroienten  guerre,  paruenoient  en  desdi 
gnitez  &r  honneurs:  de  forte  qu’ils  eftoient  tenu 
pournobles.  Ils  donnoient  de  belles recompen 
fesa  ceux  qui auoient  fait  valeureufement,  lei 
quels  iouyüoient  depriuilegesque  nul  autre  ni 
pouuoit  auoir  ; ce  qui  les  encourageoit  beau 
coup.  Leurs  armes  eftoient  des  razoirs  de  cail 
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lous  aigus  & trenchans  , qu’ils  mettaient  des 
deux  coftez  d’vn  bafton,  quieftoitvne  armeti 
furieufe , quils afferment  que  d’vn  feul  coup  ils 
en  coupoient  le  col  à vn  cheual.ïlsauoiét  de  for- 
tes & rfefantes  maüuës,  des  lances  en  façon  de  pi  * 
ques,  & d’autres  façons  de  dards  à ietter , à quoy 
ils  eftoient  fort  adroits,  & faifoientla  plus-part 
de  leur  combat  auec  des  pierres.  Il  auoient  pçmr 
armes  deffenfiuesde  petites  rondelles  ou  efcus,& 
quelque  façon  defalades  & motions  enuironnez 
de  p’umes.Ilsfe  veftoient  de  peaux  de  tigres  ou 
lyons,&  d’autres  animaux  fauu  âges.  Ils  venoient 
incontinent  aux  mains  auec  l’ennemy,& eftoient 
fort  exercez  à courir  &à  luidter.Car  leur  princi- 
pale façon  de  vaincre  n’eftoit  pas  tant  en  tuant, 
comme  en  prenant  des  captifs , defquels  ilsfe 
feruoient  en  leurs  facrifices , commeila  eftedit. 
Motecuma  mit  la  cheualerie  à fon  plus  haut 
poind,  en  inftituant  certains  ordres  militaires, 
comme  de  Commandeurs , auec  certaines  mar- 
ques & enfeignes.  Les  plus  honorables  d’entre  les 
Cheualiers  eftoient  ceux  qui  portoient  la  cou  - 
ronne de  leurs  cheueux attachée  auec  vn  petit  li* 
zet  rouge, & auec  vn  riche  plumache, doù  pen- 
daient fur  leurs  efpaules  des  rameaux  de  plu- 
mes, & des  bourlets  de  mefme.  Ils  portoient  au- 
tant de  ces  bourléts  corne  ils  auoient  fait  d’adles 
lignalez  en  guerre.  Le  R.oy  mefme  eftoit  de  ceft 
ordre  de  cheualerie  , comme  Ion  peut  voir  en 
Chapultepec , où  eftoient  Motecuma  & fon  fils 
.accouftrez  de  ces  façons  de  plumaches,  taillez  en 
vne  roche,  quieft  vne  chofe  digne  de  voir.  Il  y 
auqzt  m autre  ordre  de  cheualerie  3 qu’ils  ap- 


Lfifloire  naturelle 

jpelloiènt  leslyons  & les  tigres , lefquelseftoient 
communément  les  pins  valeureux,  &quonre- 
rcarquoit  leplus  en  guerre,  oùilsalloient,por- 
tans  touiiours  leurs  marques  & armoiries.  IJ  y 
auoit  d’autres  Cheualiers,  comme  les  Cheua- 
hersGns,  qui  n’eftoient  en  telle  eftime  comme 
ceux-cy jlefquels auoient  les  cheueux  coupez  en 
rond  par  deffus  l’oreille.  Ilsalloient  i la  gùerre  i 
portans  de  mefmes  marques  que  les  autres  Che- 
ualiers , toutesfois  ils  n’eftoient  point  armez  que  i 
luiquesaJa  ceinture  , mais  les  plus  honorables  1 
s armoiententieremét.TousIes  Cheualiers  po.u- 
uoient  porter  de  l’or  & de  l'argent,  &fe  veftir 
de  riche  cotton,  fe  feruir  de  vafes  peints  Redo- 
rez, & porter  desfouliers  àleurmode;  mais  le 
commun  peuple  ne  pouuoit  fe  feruir  que  de 
vafes  de  terre, ne  leur  eftant  pas  permis  de  porter 
des  fouliers,&  ne  pouuoient  fe  veftir  que  deNe- 
quen,  qui  eftvne  matière  grofstere.  Chacun  or-  , 
dre  de  ces  Cheualiers  auoit  Ton  logis  au  Palais,  I 
maïque  de  leurs  marques,  le  premier  eftoit  ap- 
pelle,le  Jogis  des  Princesse  fécond, des  Aigles,le  ! 
troiiiefme, des lyons  &tygres,&le4.desGris.  | 
Les  autres  officiers  communs  eftoient  en  bas, 
logez  en  des  moindres  logis  : & fi  quelqu’vn  fe  : 
logeoit  hors  de  fon  lieu , il  encouroit  peine  de 
mort.  * • 
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Du  grand  ordre , & diligence  que  les  Mexi~ 
quains  employaient  à nourrir 
U ieunejfe. 

Chapitre.  XXVII. 

Ln’yachofequimayedoné  plus 
d’occafiô  d'admirer,  ny  que  i’aye 
trouuee  plus  digne  de  louange  & 
de  mémoire  , que  l’ordre  & le 
foing  quelesMexiquainsauoient 
à nourrir  leurs  enfans.  Car  ils  recognoffoient 
bien  que  toute  la  bonne  efperance  d’vne  Repu-- 
blique  confifte  en  la  nourriture  & inftitutiô  de 
îaieunelTe;ce  que  Piatô  traide  affez  amplement 
enfesliures .delegibm.  Et  pour  celle  occafion  ils 
s’eftudierent  & prindrent  peine  d’esloigner  leurs  ; 
enfans,  des  delices,  & de  la  liberté' , qui  font  les 
deux  pelles  de  cétaage  , enlesoccupans  en  des 
exercices  honneftes  & profitables.  Pour  cet  ef~ 
fedily  auoit  aux  Temples  vne  maifon  parti- 
culière d’enfans, comme  des  efcholles , ou  colle- 
ges, qui  eflôit  feparée  de  celle  des  ieunes  hom- 
mes,& des  filles  du  Temple, dont  nous  auôs  am- 
plement traidécy-deuant.  Il  y auoit  en  ces  efi 
cholles  vn  grand  aombte  d enfans  , que  leurs 
peres  y menoient  volontairement , lefqueis 
auoient  des  pédagogues  & maiftres , qui  lesen- 
feignoient  en  tous  louables  exercices , à eilre 
ibien nourris, porter refped  aux  fuperieurs,.  i 
Teruir  & à obéir , leur  donnans  à celle  fin  cer- 
| tains  préceptes  & enfeignements.  Et  afin  qu’ils 
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fufTènt  agréables  aux  Seigneurs , ils  leur  appre- 
noient  a chanter, & d dancer,&  les  drelfoient  aux 
exercices  de  la  guerre,  qui  à tirer  vne  flefche,  vit 
dard,  ou  bafton  brusle  par  le  bout,&  à bien  ma-  I 
nier  vne  rondelle  & vne  efpee.Ils  ne  les  lailfoient , 
gueres  dormir,  à fin  qu’ils  f’accouftumalfent  au  j 
trauail des  l’enfance,  & quïlsne  fufsét  point  hô-  ! 
mes  de  delices.  Outre  le  nombre  cômundeces  i 
lenfans,  il  y auoitaux  mefmes  colleges  d’autres  , 
enfàns  des  Seigneurs , & nobles,  lefquels  efloient 
plus  particulièrement  traiôez.  On  leur  portoit 
leur  manger  & ordinaire  de  leurs  maifons,  & 
efloient  recommandez  à des  vi  ilhrds  & anciens 
pourauoirefgard  fur  eux,  lefquels  continuelle- 
ment les  admônefloient  d’eflre  vertueux, de  vi- 
urechaftement,d’eflre  fobres  au  manger,  de 
kufner,& démarcher pofémêt, &auécmefure«  ! 
Ilsauoientaccouftumé  de  lesexercer  au  trauail,  : 
& en  des  exercices  laborieux  : & quand  ils  les 
voyoientinftruits  en  tous  ces  exercices  ilsconfi- 
deroientattentiuemét  leur  inclination, & s’ils  en  ; 
voyoient  quelques  vns  auoir  l’inclination  à la 
guerre,  apres qu’ilsauoient  atteint  l’aagefuffi-  I 
fant  , ilsrecherchoientl’occafiondeles  efprou-  I1 
uer,en  lesenuoyant  à la  guerre,  foubs  couleur 
déporter  des  viures,  & des  munirions  auxfol-  j 
dats,  à fin  qu’ils  vident  la  ce  qui  s’y  paifoit , & le 
trauail  que  l’on  enduroir.  Et  à fin  qu’ils  perdif- 
fent  la  crainte, ils  les  chargeoient  aulsi  de  pefartts 
fardeaux*  afin  que  monftrans  leur  courage  en 
cela, ils  Ment  plus  .facilement  receus  en  la  com- 
pagnie des  foldats.  Par cemoyenil  aduenoit  d 
plufieurs  d'aller  chargez  à l’arnaee,&  retourner  1 
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Capitaines, auecmarquesd’honneur.Queîques- 
nsd’iceuxfe  vouloient  tellement  faire  paroi- 
re  , qu’ils  demeuroient  prins  ou  morts,  & te- 
oierd  pour  moins  honorable  de  demeurer  pri- 
mniers.  C’eft  pourquoy  ils  fe  faifoient  pîuftoft 
lettre  par  pièces , que  de  tomber  captifs  entre 
:s  mains  de  leurs  ennemis.  Voilà  comment  les 
nfans  des  Nobles  qui  auoient  l’inclination  à la 
uerre,yeftoiét  employez.  Lesautres  qui  auoiét 
►ur  inclination  aux  chofes  du  temple, & pour  le 
ire,à  noftre  mode.à  eftre  Ecclefiaftiques,  apres 
u’ilsauoient  atteint  l’aage  fuffifant , eftoienttj- 
22  du  college , & les  mettoit  on  au  logis  du 
;mple,  quieftoit  pour  les  Religieux,  & leur 
onnoit  on  alors  leurs  ordres  & marques  d’Ec- 
Iefiaftiques.  Là  ils  auoient  leurs  Prélats  & mai- 
Te^quileurenfeignoiét  ce  qui  eftoit  de  la  pro- 
pfsion  où  ils  deuoient  demeurer , y ayants  elle 
jediés.  Ces  Mexiquains  prenoient  vn  grad  foing 
nourrir  les  cnfans;  quefiauiourd’huy  ils  fui- 
oient  encor  cét  ordre, en  fondant  lesmaifons& 
olleges,  pour l inftrudion delà ieunelfe,  fans 
oubte  que  la  Chreftienté  floriroit  beaucoup 
Intre  les  Indiens.  Quelques  perfonnes  pieufes 
ont  commencé,  & le  Roy  & fon  Confeil  l’ont 
jauorifé,  mais  d’autant  que  c’eft  vne  choie  où  il 
y a point  de  profit , ils’aduance  bien  peu , & y 
a l’on  allez  froidement.  Dieu  nous  vueille  ef- 
Jarcir  les  yeux , à fin  que  nous  voyons  que  cela. 
ft  à noftre  côfufion,  veu  que  nous  autres  Chre- 
;tiensnefaifons  point  ce  que  les  enfans  des  tene- 
>res  faifoient  à leur  perdition  , en  quoy  nous 
tous  oublions  de  noftre  deuoir» 
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Des  fefie s ,dr  dances  des  Indiens . 

Chapitre  X -XVIII. 

'Autant  que  c’eft  vne  chofe  qu 
defpend  en  partie  du  bon  gouuer 
nement , d’auoir  en  la  Républi- 
que quelques  ieux , & récréations 
quandileneiltempsjil  ne  fera  ma. 
a propos  que  nous  racontions  fur  cefte  matière, 
ce  que  faifoient  les  Indiens  ^principalement  le- 
Mexiquains.  L’on  n’a  point  defcouuert  es  Inde; 
aucune  nation  qui  viue  en  communautez , qui 
n’ayt  fon  entretien, & fa  recreation,en  ieux, dan- 
ces,& exercices  de  plaifîr.  I ay  veu  au  Peru  des 
ieux  qu'ils  faifoient  en  façon  de  combat  , auf- 
quels  les  hommes  des  deux  coftez  s-enflamboiét 
quelquesfois  d’vne  telle  façon,  que  bien  fouuent 
leur  Paella  (qui  eftoit  le  nom  de  cet  exercice) 
venoità  eftre  dangereufe.  I ay  veu  atifsi  plu- 
fieurs  fortes  de  dances , efquellesils  contre-fai- 
foient,&  reprefentôicht  certains meftiers , & of- 
fices,comme  de  bergers,  laboureurs,  pefeheurs, 
& chalfeurs  y & faifoient  ordinairement  toutes 
1res  dances,  auec  vnfon  & vn  pas  fort  pefant,  & 
fort  graue.Ily  auoit  d’autres  dances  & ma feata- 
des'quiîs  appelloiét  guàcones,dont  le$  mafques^ 
& les  geftes  eftoient  pures  reprefentations  du 
diable.  Il  y auoit  mefme  des  hommes  qui  dan- 
çoientfur  les  elpaulles  lesvns  des  autres  en  la 
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açon  qu'ils  portent  en  Portugal,  cè  -qu'ils  ap« 
relient  les  Paellas.  La  plus  grânde  partie  de  ces 
ances  eftoient  fuperftitions  & efpeces  d’ido- 
itrie  , pource  qu’ils  honoroient  leurs  idoles 
é Guacas  en  celle  façon-  Pour  celle  occafion 
îs  Prélats  fe  font  efforcez  de  leur  ofler , le  plus 
u’ils  ont  peu,  de  ces  dances,  combien  qu’ils  les 
aillent  a caufequ’vne~  partie  ne  font  que  ieux 
e récréation,  car  touf  jours  ils  dancent,  & bal- 
iïrit  à leur  mode.  Ilsvfent  en  ces  dances  déplu- 
eurs  fortes  d’inftruments  , dont  les  vns  font 
iomme  fluftes  ou  petits  canons,  les  autres  com- 
|ie  tambours,  & les  autres  comme  cornets  erïf 
brtilles  : mais  communément  ils  y chantent 
busa'la  voix,&  y en  a vn  ou  deux  qui  chantent 
remierement  la  chanfon  , puistousles  autres 
lyrefpondent.  Quelques  vnes  de  ces  chan- 
>ns  eftoient  fort  ingenieufement  comparées* 
ï contenants  des  hiftoires  ; d’autres  eftoient 
leinesde  fuperftitions  ,&  les  autres  n eftoient 
ue  pures  folies.  Les  noftres  qui  conuerfent 
ntr’eux,  ont  elfayc  de  mettre  les  c hofes  de  no« 
:re  faindle  Foy  en  leur  façon  de  chant.  Ce  qui 
alTez  bien  profité  , d’autant  qu’ils  employant 
;s  iours  entiers  à les  chanter  & reciter,  pour 
î grand  plaifir  & contentement  qu’ils  pren- 
enta  ce  chant.  Ilsontmismefmesà  leur  lan- 
gue de  nos  çompofitions  de  mufique,  comme 
ésHuidtains, Chardons  & Rondeaux, lefquels 
is  ont  fort  proprement  tournez,  quieftàîa  ve- 
(té  vn  beau  & fort  neceffaire  moyen  pour  in^ 
ruire  le  peuple.  Ilsappelloient  coftimunemëe 
u Fera  des  dances^T agui } és  autres  Prouince$ 
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Âreittos  , & en  Mexique  Mittotes.  Et  n’y  3 
point  eu  en  aucun  autre  lieu  vne  telle  curiofitél 
de  ces  ieux&  dances,  comme  en  la  neuueEf- 
pagne  ,'oû  l’on  voit  encore  auiourd’huy  de:1 
Indiens  fi  brau  es  fauteurs,  quec’eft  vne  chofe 
admirable.  Les  vns  dancent  fur  vne  corde,  les; 
autres  fur  vn  pieu  haut  & droit  en  mille  façons. 
Les  autres  auec  la  plante  des  pieds  & les  iarets.j; 
manient, iettent  en  haut,&  reçoiuent  vn  troncl 
fort  pefant:  ce  quifemble  incroyable,  fi  ce  n’efl! 
en  le  voyant.  Ils  font  plufieurs  autresdemon-' 
fixations  de  leur  grande  agilité,  en  fautant, vol- 
tigeant, faifans  des  fouples-fauts  , tantoft  por-î 
tans  vn  grand  & pefant  faix,  tantoft  endurans 
des  coups  qu  i feroient  fuffifants  pour  rompre' 
du  fer.  Mais  f exercice  de  récréation  le  plu; 
vfité  entre  les  Mexiquains , eft  le  folemndi 
Mittoté  , qui  eft  vne  forte  de  bal  quils  efti-1 
moient  fi  brau e & fi  honorable  , que  le  Roy 
mefme  y dançoit  quelques  fois , non  pas  tou* 
tesfois  par  force,  comme  le  Roy  Dom  Pedro 
d’Arragon  auecle  Barbier  de  Valence^  Ce  bal 
ou  Mittoté  fe  faifoit  ordinairement  es.  cour: 
- du  temple  , & en  celles  des  maifons  Royales 
qui  eftoient  les  plus  fpacieufes.  Ilspofoientau 
milieu  de  la  cour  deux  diuers  inftruments , vn 
quieftoit  en  façon  de  tambour  , & l’autre  en 
façon  d’vn  baril  fait  tout  dvnepiece,  & creu- 
fé  par  dedans,  lefquels  ils  mettoient  fur  vne  fi- 
gure d’homme,  ou  d animal,  ou  deffus  vne  co« 
fomne.  Ces  deux  inftruments  eftoient  fi  biee 
accordez  enfemble  , qu’ils  rendoient  en  leui 
fon  vne  allez  bonne  harmonie, & faifoient  auec( 
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ts  inllrumens  plulieurs  & diuerfes  fortes  d'airâ 
cdechanfons.  llschantoient&  baloient  tous 
a fon  & à la  cadence  de  ces  inftrumens,d’vn  Ci 
el  ordre  & d’vn  li  bel  accord , tant  aux  voix, 
u’au  mouuement  des  pieds,  que  c’eftoit  vne 
hofeplaifante  avoir.  Ils  faifoient  en  cesdan- 
es  deux  cercles  ou  roues,  i’vn  defqueîs  elloit 
u milieu,  proche  des  inllrumens , auquelles 
nciens  Ôc  Seigneurs  chantoient  ôc  dançoient 
msprefquefe  mouuoir:  l’autre  elloit  du  relie 
u peuple  à l’entour, allez  elloignc  du  premier, 
uquelils  dançoient  deux  à deux  plus  legere- 
îent,  ôc  faifoient  diuerfes  façons  de  pas,  auec 
“rtains  fauts  à la  cadence.  Tous  lefquels  en- 
:mble  faifoient  vn  fort  grand  cercle.  Us  fe  ve- 
oient  pour  ces  dances, de  leurs  plus  précieux 
abits  ôc  ioyaux,  ôc  félon  le  moyen  ôc  pouuoic 
vn  chacun,  ellimans  cela  vnechofefortho* 
orable:  ôc  pour  celle  occafi  on  ils  apprenoient 
is  dances  dés  leur  enfance.  Et  combien  que  la 
us  grande  part  d’icelles  fe  faifoiét  à l’honneur 
: leurs  idoles  , neantmoins  cela  n’eftoit  pas 
inftitution,  mais  comme  il  a elle  dit,  c’elloic 
ie  récréation  ôc  paflè-  temps  pour  le  peuple, 
’efl  pourquoy  iln’ell  pas  propre  de  les  oder 
i tout  aux  Jndiens , mais  on  doit  bien  prendre 
irde  qu  ils  n’y  mellent  parmy  quelques  fuper- 
itions.  I’ay  veu  faire  ce  bal  ou  Mittotté  en  la 
jur  de  l’Eglife  de  Topetzotlan  , qui  effc  vn 
mrgàfèptlieiiesde  Mexique  , & mefembla 
:s  lors  que  celloit  chofe  bonne  d’y  occuper 
entretenir  les  Indiens  es  iours  de  feftes , puis 
l’ils  ont  befoin  de  quelque  recreatio:&  d’a»« 
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tant  plus  que  celle-là  eft  publique  , 6c  ( ansi 
| preiudice  d’autruy,il  y a moins  d’inconuenien 
qu’en  d’autres  qu'ils  pourroient  faire  eux  feuf 
fi  l’on  leur  oftoit  celle-là.  C’eft  pourquoy  i 
faut  conclure , luiuant  le  Gonfeil  du  Pape  Grc 
goire,  que  c’eft  vnechofe  fort  propre  de  laifîe 
aux  Indiens  ce  qu’ils  ont  de  couftume  & vfa 
ges,  pourueu  qu’ils  ne  (oient  point  mefltzd 
leurs  erreurs  anciens  , & de  faire  en  forte  qu 
leurs  feftes  & pafle-téps  f acheminent  à Ihon 
neur  de  Dieu,  & des  Saints  defquels  ils  cele 
brent  les  feftes,  Cecy  pourra  fuffire  en  généra 
des  mœurs  & couftumes  politiques  des  Mexi 
quains.  Et  quant  à leur  origine,  accroiflèm en 
6c  Empire , d’autant  que  c’eft:  vne  matière  plu 
ample,  & qui  fera  belle  &plaifanted’entendn 
dés  fon  commencement , nous  en  traitteron 
au  liure  fumant. 
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relie  & morale  des  Indes. 


^ue  c'efl  vne  chofe  'utile  d'entendre  les  actes 
&geftes  des  Indes , principalement  ceux 
des  Mexiquains. 

Chapitre  premier. 

,i  i j 

O v t £ hiftoire  véritable  bien  ef- 
crite  eft  toufiours  profitable  au 
Ledteur.  Car  comme  dit  le  Sage: 

Je  qui  a eftêi  e(l , &r  ce  qui  fer  a , eft  ce 
qm  a efté.  Les  chofes  humaines 
ntentr’elles  beaucoup  de  reflembiance,  & les 
ns  fe  font  fages  par  ce  qui  arnu-e  aux  autres.  Il 
'y  a peuple  fi  barbare  qui  n'ait  en  foy  quelque 
hofe  de  bon  ,*&r  digne  de  loua  gej  ny  Répu- 
blique fi  bien  ordonnée,  où  >1  n’y  ait  quelque 
hofe  à reprendre.  Ceft  pourquoy  quand  il 
i’y  auroit  autre  frui&  en  1 hiftoire  & narration 
les  faits  des  Indiens,  que  celte  commune  vti® 
ired’eftrevne  hifioire  & relation  des  chofes, 
“fqueilts  en  effeâ:  de  vérité  font  aduenues , el- 
le mérité  allez  d’eftre  receiie  comme  chofe  vti- 
& ne  k doit-on  pas  retirer,  pourtant  fi  ce 
Rr  iij 
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font  chofes  des  Indiens.  Comme  nous  voyon 
queles  autheursqui  traittent  des  chofes  natu 
relies , efcriuent  non  feulement  des  animau: 
genereux,  des  plantes  fignalees  & des  pierre 
precieufes,  mais  auflà  des  animaux  vils,des  her 
Des  communes,  des  pierres  & chofes  vulgaires 
d autant  qu’ily  a toufiouts  en  icelles  quelque 
proprietez  dignes  d’eftre  remarquées.  Ainf 
quand  il  n’y  auroit  autre  chofe  en  cecy  quei< 
traitte,queft’eftr  e vne  hiftoire  & non  point  de 
fables  &fi6tio  ns,  c’eft  toufiousvn  fubieâ:  qu 
af  eft  pas  indigne  d’eftre  efcrit.  ny  d’eftre  leu.ll  y 
a encor  vne  autre  raifon  plus  particulière  : c’ef 
que  Ton  doit  dauantage  eftimer  en  cecy  ce  qu 
eft  digne  de  mémoire, d’autant  que  c’eft  vne  na 
îion  peu  eftimee , & doutant  mefme  quec’ef 
vue  matière  differente  de  celle  de  noftte  Euro 
pe,côme  auftî  lefont  ces  nations:enquoy  nou: 
deuons  prendre  plus  de  plaiftr  & de  contente 
ment  d’entendre  le  fond  de  leur  origine,  lcui 
façon  de  viure , leurs  heureufes  & malheureu 
fes  aduantures.  Et  n’eft  pas  cefte  matière  feule  ; 
met  plaifante  & agréable,  mais  auftî  eft  vtile  & 
profitable,  principalement  à ceux  qui  ont  k 
charge  de  les  régir  ht  gouuernencar  la  cognoif 
fance  de  leurs  a<ftes  inuite  à donner  crédit  au> 
noftres,  ht  enfeigne  en  partie  comment  ils  doi 
nent  eftre  traittez,  voire  elle  ofte  beaucoup  di 
commun  ht  fol  mefpris, auquel  ceux  de  l’Euro 
pe  les  ont, ne  iugeans  pas  que  ces  peuples  ayent 
aucune  chofe  de  raifon.  Car  certainemét  on  ne 
peut  mieux  trouuer  l’efclarciflement  de  ceftt 
opinion,que  par  la  vraye  narration  des  faits,  & 
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,eftes  de  ce  peuple.  le  traifteray  donc  auec 
Fayde  du  Seigneur,  le  plus  breuement  que  ie 
pourray  , de  lorigine, progrès,  & faits  notables 
des  Mexiquains,  par  où  Ton  pourra  cognoiftre 
le  remps,  & la  difpofnion  que  le  haut  Dieu 
voulut  choifir  pour  enuoytr  à ces  nations  la. 
lumière  de  l’Euangile  de  1 1 s y s-C  h r i s t foa 
fils  vnique  noftre  Seigneur,  lequel  iefupphe 
acheminer  noftre  petit  trauail,  de  forte  qu’il 
puifte  reüflit  à la  gloire  de  fa  diuine  grandeur, 
6c  à quelque  vtilité  de  ces  peuples , aufquels  il  a 
communiqué  fa  fain&e  loy  Euangelique. 


Des  anciens  habitans  de  U neuue  Efpagnex 
çjr  comment  les  Nauatlacas y 
' vinârent . 

" * . \ 

Chapitre  IL 

Es  anciens,  & premiers  habitans  des 
ÊllÉË»  Prouinces  que  nous  appelions  neuue 
IfflK  Efpagne , furent  des  hommes  fort 
Earbares,&  fauuages,qui  viuoient  6c 
s’entretenoient  feulement  de  la  chafle.  A celle 
occafion  eftoient  appeliez  Chichimecquas.  Ils 
ne  femoiét,ny  ne  çultiuoient  point  la  terre , & 
ne  viuoient  point  enfemble , d’autant  que  tout 
leur  exercice  eftoit  de  chalTer  , en  quoy  ils 
eftoient  fort  adroits,  lls  habitoientaux  plus  aD 
près  lieux  des  montagnes,  viuâts  beftiallement., 
£ans  nulle  police , & aliojent  tous  nuds.  Ils  fai- 
foient  îa  chalfç  aux  beftes  rouftes , aux  lievresâ 
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connins,bellette  s,  taupes,  chats  fauuages,  & 
aux  oyfeaux,  voire  aux  beftes  immondes,  com- 
me aux  couleuures,  lézards,  locuftes,  & vers, 
dont  ils  fe  nourrifloient , auec  quelques  herbes 
& racines.  Ils  dormoient  aux  montagnes  en 
des  cauernes , 8c  en  des  buiftons : 8c  les  femmes! 
mefmes  alloient  à la  chafte  auec  leurs  maris, 
laiftàns  leurs  petits  enfans  attachez  aux  ra- 
meaux d’vnarbrë  , dans  quelque  petit  pannier 
de  ionc,  qui  fe  pafloient  d’eftre  allaittez  iufques  i 
à ce  qu’elles  retournaient  de  la  chaie.  Ils  n’a-  1 
soient  aucuns  fuperieurs,  & ne  recognoifîoiét* 
nv  n’adoroient  aucuns  dieux, &n’auoient  point  I 
decouftumes,  ny dereligion.  Ilyaençorau- 
Iourd’huy  en  la  neuue  Efpagne  de  cefte  forre 
de  gens , qui  viuent  de  leur  arc  8ç  flefches , lef- 
quels  font  fort  dommageables:  pour  autant 
qu’ils  f’aiemblent  par  compagnies , pour  faire 
quelque  mal,ouvollerie,&  n’ont  peu  les  Efpa- 
gnols  par  force , ny  fin  elfe,  les  réduire  à quel- 
que police  8c  obeyliance.  Car  comme  ils  n’ont 
point  villes, ny  de  refideces , côbattre  auec  eux 
eft  proprement^chafler  aux  beftes  fauuages,qui 
P efcartent , 8c  fe  cachent  aux  lieux  les  plus  af- 
pres,&  couuerts  de  la  Sierre.  T elle  eft  la  façon 
de  viure  encor  auiourd’huy  en  beaucoup  de 
Prouinces  des  Indes,  & efttraittc  principale-  | 
ment  de  cefte  forte  d’indiens,  aux  liures , depn* 
cttranda  Indiomm (klute . Au  lieu  où  il  eft  dit , qu’ils 
ont  de  befoing  d eftre  contraints  8c  afluje&is  i 
par  quelque  force  honnefte,  8c  qu’il  eft  nece£ 
faire  de  les  enfeigner  premieremét  à eftre  hom- 
mes puis  apres  à eftre  Chrefties.  L’on  veut  dire 
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ue  ceux  qu’ils  appellent  en  la  neuue  Efpagne, 
)ttomies,  eftoient  de  celle  forte,  lefquels  corn* 
îunement  font  de  pauures  Indiens  habitans  en 
ne  terre  afpre&rude , & neantmoinsfonten 
ffez  grand  nombre,  8c  vment  enfemble , ayans 
ntr’eux  quelque  police  j & ceux  qui  les  co- 
nçurent, ne  les  trouuent  pas  moins  idoines  8c 
apables  és  chofes  de  la  Chreftiente,  que  les  au- 
:es  qui  forçt  plus  opulents , 8c  qu’on  tient  pour 
lieux  pobcez.  Venans  donc  a nollre  fujet,  les 
ftnchimecas  &Ottomiesqui  eftoient  les  pre« 
ùers  habitans  delà  neuue  Efpagne,  d’autant 
ü’ils  ne  iemoient,  ny  labouroient  la  terre,  lail- 
irent  le  meilleur,  & le  plus  fertile  de  celle  con- 
:ee  fans  le  peupler  j ce  que  les  nations  qui  vin- 
rent de  dehors  occupèrent,  lefquels  ils  appel- 
lent Nauatalcas,  d’autant  que  c’eftoit  vne  na« 
on  plus  ciuile,  ôç  plus  politique,  & lignifie  ce 
lot,  peuple  qui  parle  bien,  aurefpeél  des  au- 
es  nations  barbares,  &c  fans  raifon.  Ces  fecôcfô 
supleurs  Nauatalcas  vindrent  des  autres  ter- 
îselloignees,  qui  gifentversleNort,  où  l’on  a 
laintenant  defcouuertvn  Royaume,  qu’ils  ap- 
sll  nt  le  nouueau  Mexique.  Il  y a en  celle  con~ 
ee  deux  Prouinces , i’vne  appellee  Aztlan,  qui 
;ut  dire,  lieu  de  hérons j l’autre  Tuculhuacan,, 
bi  lignifie , terre  de  ceux  qui  ont  les  ayeuls  di~ 
ins.  Les  habitans  de  ces  Prouinces  ont  leurs 
aifons,  leurs  terres  labourables , dieux , cou- 
urnes  , 8c  ceremonies,  auecle  mefme  ordre  8c 
plice  que  les  Nauatalcas,  & font  diuifez  en  fept 
*nages,  ou  nations  ; 8c  pource  qu’il  y a vn  vfa- 

: pu  celle  Prouiipce  a que  chacun  dç  ces  ligna* 
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gesafonlicu , 6c fon territoire feparé ^ les  Na 
jnatlacas  peignent  leur  origine  & pt  emier  terri1 
toire  en  figure  decauernc,  &dilënc  qu’ils  for 
tiret  de  fept  cauernes  pour  venir  peupler  la  ter 
re  de  Mexique,dequoy  ils  font  mention  tn  leu, 
hiftoire,  où  ils  peignent  fept  cauernes , & Ici 
hommes  qui  en  fortent.  Parla  fupputationdi 
Jeursliuresil  y a plus  de  800.  ans  quecesNauai 
lacas  forment  de  leur  pays , qui  feroit,  le  redui 
fant  à noftre  conte, l’an  de  noftre  Seigneur  81c 
Quand  ils  partirent  de  leur  pays  pour  venir  e 
Mexique,  ils  tardèrent  80.  ans  en  chemin , &1 
caufe qu’ils  demeurèrent  fi  longtemps  eh  leu 
Voyage,  fut  que  leurs  dieux  (lefquelsians  dout 
eftoient  diables  qui  parloient  vifîblemét  à eux 
leur  auoient  perfuadé  qu’ils  all^fientrecherchi 
de  nouuelles  terres  qùi  eufleht  de  certains  fi 
gnes.  C’eft  pourqjaoy  ils  venoient  recognoii 
fans  toute  la  terre,  pour  rechercher  les  ligne 
que  leurs  idoles  leur  auoient  donné , & es  lieu! 
qu’ils  trouuoient  de  bonne  habitation , ils  peu 
ploient,  & labouroient  la  terre , & corne  ils  del 
couuroient  toufiours  de  meilleures  contrées,  i 
delaifioient  celles  qu’ils  auoient  ainfi  première 
mentpeuplees,  y lailTantneantmoins  toufioui 
quelques- vns,  principalement  les  vieillards  m 1 
lades  6c  fatiguez,  mefmes  y plantoient  6c  bafti 
foient,  dontonvoid  encor  aujourd’huy  des  rc 
fies  par  le  chemin  qu’ils  tindrent,  «5c  employé 
rent  80 . ans  en  celle  façon  de  cheminer  fi  à loi 
fir,  ce  qu’ils  eufient  peu  faire  en  vn  mois,  par  c 
moyen  ils  entrèrent  en  la  terre  de  Mexique  e: 
Tannee  de  neuf  cents  deux , félon  noftre  conte 


:ommentles  fix  lignages  de  N auatlacas  peu* 
fièrent  la  terre  de  Mexique. 

Chapitre  III. 
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E s fept  lignages  que  j’aydit,  ne 
fortirent  pas  tous  enfemble;  les 
premiers  furent  les  Suchimilcos, 
qui  lignifie,  gent  defemencesde 
r fleurs.  Ceux-là  peuplèrent  le  fi- 

nage du  grand  lac  de  Mexique  vers  le  Midy , & 
fondèrent  vne  Cité  de  leur  nom,  & plulîeurs 
bourgades.  Longtemps  apres  arriuerent  ceux 
du  fécond  lignage , appeliez  Chalcas,  qui  ligni- 
fie , gent  des  bouches , lefquels  fondèrent  aulîl 
vne  autre  Cité  de  leur  nom , departans  leurs  li- 
mites & territoires  auec  les  Suchimilcos.  Les 
troiliefmes  furent  les  Tepanecas,  qui  lignifie, 
gent  du  pont,  lefquels  peuplèrent  le  riuage  du 
lac  vers  l’Occident,  & faccreurent  tellement, 
qu’ils  appelèrent  le  chef  & métropolitaine  de 
leur  Prouiracc,  Azcapuzalco  , qui  vaut  autant  à 
dire  que  foufmilliere,  & furent  vn  longtemps 
fort  puilTans.  Apres  ceux-là  vindrent  ceux  qui 
peuplèrent  Tefcuco  , qui  font  ceux  de  Cuihua, 
qui  veut  dire , gent  courbee , pource  qu’en 
pays  il  y auoit  vne  montagne  fort  recourbee. 
de  celle  façon  fut  ce  lacenuironné  de  ces 
tre nations,  peupians ceux-cy  fOrient,  Ô 
Tepanecas  le  Nort.  Ceux  de 
eftirnez  fortcourtifans; 
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nonciation  eft  fort  douce  mignarde.  Apre! 
ârriuerent  les  Tialiuicas,  qui  lignifie , gcnt  de  la 
Sierre.  Ceux-là eftoient les plusrudes, &grof 
fiers  de  tous;  & comme  ils  trouuerent  toutes  les 
plaines  occupées  au  tour  dulaciufqu’aux  Sier- 
res,  ils  payèrent  de  l’autre  coftc  de  la  Sierre,  où 
ils  trouuerent  vne  terre  fort  fertile,  fpacieufe  & 
chaude , en  laquelle  ils  fondèrent  & peuplèrent 
plufieurs grands  bourgs,  appellans  la  Métropo- 
litaine de  leur  Prouince,  Quahunachua,  qui  eft 
autant  à dire  que  lieu  oùfonne  la  voix  de  l’ai- 
gîe,  que  noftre  vulgaire  appelle,  & par  corru- 
ption, Quernauaca;  & eft  celle  Prouince  celle 
quJon  appelle  aujourd’huy  le  Marquizat.  Ceux 
de  la  fixiefine  génération,'  qui  font  les  Tlalcal- 
ïecas,  qui  vaut  autant  à dire  que  gent  de  pain, 
paftèrent  la  Sierre  v ers  l’Orient,  trauer  fans  tou- 
te la  Sierre  Menade,  où  eft  le  fameux  Vulcan, 
entre  Mexique  & la  Cite  des  Anges,  où  ils  trou- 
uerent  de  bon  pays  , & f’y  eften dirent  bien  auât* 
plufieurs  édifices.  Ils  y fondèrent  plufieursvil- 
les  & Citez,  dont  la  Métropolitaine  Pappella  de 
leur  nom  Tlafcala.  Cefte-  cy  eft  la  nation  qui  fa- 
tiorifa les  Efpagnols  à leur  enttee,  & parl’ayde 
defquels  ils  gagnèrent  ce  pays;  parquoy  iufques 
aujourdhuy  ils  ne  payent  point  de  tribut,  & 
iouyftent  dvne  exemption  generale.  Lorsque 
toutes  ces  nations  peuplèrent  ces  pays,  les 
Chinchimecas  anciens  habitans  ne  leur  firent 
aucune  tefiftance,  mais  ils  f enfuyoient,  & com- 
me tous  efpouuantez,  ils  fecachoient  au  plus 
couuert  des  rochers.  Mais  ceux  qui  habitoient 
de  l’autre  coftéde  la  Sierre,  où  les  Tkfcaltecas 
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^habituèrent  , ne  permirent  point  ce  que  le  re~ 
le  des  Chichimeeas  auoientpermis  j au  con~ 
:raire  ils  fe mirent  endeffenfe  pour  conferuer 
leur  pays,&  comme  ils  eftoient  géants,  comme 
raconte  leur  hilioire,  ils  voulurent  ietterpar 
Force  les  derniers  venus , mais  ils  furent  vaincus 
par  la  rufe  & finefle  des  1 lafcaltecas,  lefquels 
feignirent  de  faire  paix  auec  eux  , puis  les  con- 
aierent  en  vn  grand  banquet  j & lors  qu’ils! 
eftoient  occupez  à leurs  y urongneries,  il  y eut 
des  hommes  qui  auoientefté  mis  enembufehs 
à celle  fin,  qui  leur  defroberent  finement  leurs 
armes,  qui  eftoient  de  grandes  malTucs,  desron» 
déliés , des  efpees  de  bois,  6c  autres  telles  fortes 
d’armes.  Cela  fait,  ils  fe  ietterent  à rimpourueu. 
fur  eux,  <&  les  Chichimeeas  fevouîans  mettre 
en  deffenfe,  & ne  trouuans  point  leurs  armes, 
f’enfuyrent  aux  montagnes  & for  élis  prochai- 
nes, oùmettans  la  main  aux  arbres,  les  rom-i 
poient  &arrachoient,  comme  fi  c’eulTentefté 
feuilles  de  laiétuëes.  Mais  en  fin  comme  les 
Tlafcaltecas  alloient  armez,  & en  ordre,  ils  dé- 
firent tous  les  géants,  fans  en  laitier  yn  feuieii 
Vie.  Ce  qu’on  ne  doit  trouuer  eftrange,  ny  poutj 
fable  de  ces  géants  : car  on  y trouue  encores  au- 
jourd’huy  des  os  d’hommes  morts  d’vne  in- 
croyable grandeur.  Lors  que  j’eftois  en  Mexi- 
que, en  l’année  quatre  vingts&  fix , ontrouua. 
vn  de  ces  géants  enterré  en  vne  de  nos  méfiai- 
ries,  que  nous  appelions  Iefus  du  mont,  duquel 
ion  nous  apporta  vne  dent  à voir,  laquelle  fans 
iyadjoufter,  eftoitauflï  grande  que  le  poignée 
dvn  homme*  & félon  celle  proportion  toutlej 
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relie  lequel  ieveis,  & m’efmerueillay  de  ceft 
difforme  grandeur.  Les  Tlafcaltecas  donc  pa 
celle  vidoire  demeurèrent  paifibles,  8c  tous  le 
autres  lignages  aulfi.  Ces  fix  lignages  que  j’a' 
dit,  conferuerent  toufîours  amitié  entr’eux 
marians  leurs  enfans  les  vns  auec  les  autres  , 8 
departans  leurs  limitespaifiblement,  puis  fie 
ftudioient  par  vne  honnefte  émulation  d’ac 
croiftre  & d’illuftrefleur  Republique.  Les  bar. 
baresChichimecas  voyansce  qui  pallbit,  com< 
mencerent  de  prendre  quelque  police,  &àf<! 
veftir,  ayans  honte  de  ce  qu'auparauant , & iuf 
ques  alors  , ils  n’auoient  efté  honteux,  & ayan: 
perdu  ta  crainte  par  la  communication  de  Ces 
autres  peuples,  commencèrent  d’apprendre 
deux  plusieurs  chofes,  8c  faifoient  défia  leurs 
maifonnettes,  ayans  quelque  police  8c  gouuer- 
nement.  Ils  efieurent  aufii  des  Seigneurs , qu’ils 
recognoifioient  pour  chefs  8c  fuperieurs  j au 
moyen  dequoy  ils  fortirent  prefque  entière- 
ment de  celle  vie  beftiale,  toutesfois  ilsrefi- 
doient  toufiours  aux  montagnes,  8c  en  la  Sierre 
feparez  des  autres.  Neantmoins  ie  tiens  pour 
certain  que  celle  crainte  eft  prouenué  des  au- 
tres nations  8c  Prouinces  des  Indes,  dont  les 
premiers  furent  hommes  fauuages,  lefquelsne 
viuans  que  dechaffe,  entrèrent,  penetransles 
terres  8c  pays  fort  afpres , defcouurans  vn  nou- 
ueau  monde , 8c  habitans  en  iceluy  prefque 
comme  belles  faüuages,  fans  toids  & fans  mai- 
fons , fans  terres  labourables , fans  beftial , fans 
Roy,  loy,  ny  Dieu,  ny  raifon.  Du  depuis,  quel- 
ques autres  cherchans  de  meilleures  & nouueU 
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es  terres,  peuplèrent  leq>ay  s fertile,  introduis 
ans  vn  ordre  poli  tic,  & quelque  façon  de  Ré- 
publique , encoses  qu’elle  fuft  fort  barbare.  Par 
près  ces  mefmer  hommes,  ou  d’autres  nations 
[ui  eurent  plus  d’entendement  & d’induftrie 
[ue  les  autres,  f employèrent  à afiufettir,  & op- 
primer les  moins  puilfans,  iufques  à fonder  des 
Royaumes,  & des  grands  Empires . Ainfi  en  ad- 
lint  en  Mexique,  auPeru,  6c  en  quelque  en- 
Iroit,  où  fetrouuent des  Citez,  Qc  des  Repu- 
>liques  fondées  parmy  ces  barbares.  Ce  qui  me 
onfirme  en  mon  opinion , laquelle  j’ay  ample- 
ment déduite  au  premier  liure , que  les  pre- 
miers habitansdes  Indes  Occidentales  vindréne 
Parterre,  & que  par  confequent  toute  la  terre 
les  Indes  fe  continue  auec  celle  d’Afîe,  d’Euro- 
pe & d’Afrique,  &le  nouueau  monde  auec  3e 
/ieil,  combien  que  l’on  n’ayt  encores  defcou- 
lert  à prefent  ^uCun  pays  qui  touche,  & fe  joi- 
gne auec  les  autres  mondes,  ou  qu.efïly  amer 
;ntre  deux,  «lie  eft  Ci  eftroitte,  que  les  belles  fié- 
es & fauuages  la  peuuent  facilement  palier  à 
jiage,  & les  hommes  en  desmefchansbafteaux. 
Mais  laifTans  cefte  Philofophie , retournons  h 
noftre  hiftoire. 
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De  la  fortie  des  Mexiquams , de  leur  chemit, 
dr  du peuplement  de  ceux  de  Mechouacan . 

Chapitre  IV. 

Rois  cents  deux  ans  apres  qu 
lesfix  lignages  fufdits  furent  foi 
tis  de  leur  pays  pour  peupler  ] 
neuue  Efpagne  , le  pays  eftar 
défia  forr  peuplé  , & réduit 
quelque  forme  de  police,  ceu 
de  la  feptiefme  cauerne  ou  lignee  y arriueren; 
qui  eft  la  nation  Mexiquaine,  laquelle,  comm 
les  autres,  fonit  de  laProuince  de  Aztlan,  £ 
Teuculhuacan,  nation  politique,  courtifane  6 
fort  belliqueufe.  Ils  adoroient  l’idole  Vitziii 
putzli , duquel  a efté  faitampie  mention  cy  de 
uanti  & le  diable  qui  eftoiten  cét  idole,  parloir 
& regifibir  allez  facilement  celle  nation.  Ce 
idole  donc  leur  commanda  de  fortir  de  leu 
pays , leur  promettant  qu’il  les  feroit  Princes  & 
Seigneurs  de  toutes  les  Prouinces  qu’auoien 
peuplé  les  autres  fix  nations;  qu’il  leur  donne- 
roit  vue  terre  fort  abondante , beaucoup  dor, 
d’argent,de  pierres  precieufes,  de  plumes,  & de 
richesmantesj  fuiuantquoy  ilsfortirent,  por- 
tans  auec  eux  leur  idole  dans  vn  coffre  de  jonc, 
qui  eftoit  porté  par  quatre  des  principaux  Pre- 
ftres,  aufquels  il  te  communiquoit , & leur  re- 
ueloit  en  fepret  le  fuccez  de  leur  chemin,  & 
voyage,  les  aduifant  de  ce  qui  leur  deüoit  ad- 
venir. Il  leur  donnoir  mefines  desloix,  &leur 

enfei- 


des  Jnâes.  Liure  p'îï . jzi 

nfeignoit  les  coultumes , ceremonies  Si  facri- 
ces  qu'ils  deuoient  obferuer.  Ils  n’aduâçqient, 
yne  fe  mouuoient  aucunement  fansl’aduis 
: commandement  de  cét  idole.  Il  leurdifoit 
uand  ils  deuoient  cheminer,  & quand  en  quel- 
ue  lieu  ils  deuoient  Parrefter  , en  quOy  ils  lujr 
jbeylfoient  du  tout.  La  première  chofe  qu’ils 
ùfoient,  où  que  ce  full  qü’ils  arriuafienr,  eftoit 
’edifier  vne  maifon,  ou  tabernacle , pour  leur 
Lux'üieu,  qu’ils  drelfoient  toufiours  au  milieu 
u camp,  & y mettoient  l’arche  fur  v n autel , de 
i mefme  façon  qu’on  en  vfe  en  la  fain&e  Eglife 
hreftienne.  Cela  fait,  ils  faifoient  leurs  fe- 
iencesdepain,  & deslegumes  dont  ils  vfoienr, 

: eftoient  tant  addonnez  à l’obeyfiance  de  leur 
ieu,  que  Pilleur  commandoit  de  recueillir  , ils 
:cueilloient  : mais  fil  leur  commandoit  de  le- 
er  le  camp,  tout  demeuroit  là  pour  femence 
: nourriture  des  vieillards,  malades,  &fati- 
uez,  quilsalloient  laillans  à tout  propos  de 
eu  en  autre,  afin  qu’ils  peuplafientj  pretendans 
ar  ce  moyen  que  toute  la  terre  deraeureroit 
euplee  de  leur  nation.  Celle  fortie  & peregri- 
ation  des  Mexiquains  femblera  patauemure 
•mblable  à la  fortie  d’Fgypte , Si  au  chemin 
ue  firent  les  enfans  d’Ifrael , Veu  que  ceux-là  ,/ 
Dmmeceux  cy,  furent  admonneftez  de  forcir,' 

: chercher  la  terre  de  promifiion  , Si  les  vns  Si 
[■s  autres  portoient  pour  güide  leur  Dieu , con- 
dtoient  l’arche,  Si  luy  faifoient  tabernacle,  Sc 
; les  aduifoit,  leur  donnant  desloix  & des  ce- 
pmoniesj  Sc  les  vns  &les  autres  confomme-; 
vn  grand  nombre  d’annees  fur  ce  voyagé 
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de  leur  terre  promife,  oùTon  recognoifldel 
refTemblance  de  placeurs  autres chofcs,  enc 
queles  hiftoires  des  Mexiquains  racontent, £ 
ce  que  la  diuine  Efcriture  rapporte  des  Ifraélite: 
Et  fans  doute  c’eftvne  chofe  véritable,  quel 
diable  Prince  d’orgueil  f’eft  efforcé  par  lesfu 
perditions  de  cefte  nation,  de  contrefaire  & er. 
îuiure  ce  que  le  très-haut  & vray  Dieu  fift  aue 
fon  peuple:  car  comme  il  a eftc  traittécydel 
fus,  Satan  a vne  eftrange  enuie  de  fe  compare! 
&f’efgaler  à Dieu,  d’où  cétenncmy  mortel 
prétendu  faufiementvfurper  la  communicatio: 
ôc  familiarité  qu’il  luy  a pieu  auoir  auec  le 
hommes.  S’eft  il  iamais  veu  diable  qui  conuer 
faft  ainfi  auec  leshommes,  comme  ce  diabl 
Vitzilipuztli?  L’on  peut  bien  voir  quel  il  eftoit 
parce  que  Ton  n’a  iamais  veu , ny  ouy  parler  d 
couftumesplus  fuperflitieufes,  nydefacrifice 
plus  cruels , & inhumains,  que  ceux  que  ceftu 
enfeigna  aux  liens.  Enfin  elles  furent  inuentee 
par  l’ennemy  du  genre  humain.  Le  chef  & capi 
taine  que  ceux-cy  fuiuoient,  auoit  nomMexi 
d’où  vint  par  apres  le  nom  de  Mexique,  &ce 
luy  de  fa  nation  Mexiquaine.  Ce  peuple  don 
cheminant  ainfi  à loifir,  comme  auoient  fait  le 
Ex  autres  nations,  peuplans  & cultiuans  la  terr 
en  diuers  endroits,  dont  y a encore  aujourd’hu- 
des  apparences  & ruines,  & apres  auoir  endur 
beaucoup  de  trauaux  & de  dangers, vindrent  ei 
fin  arriuer  en  laProuince  deMechoacan,  qu 
vaut  autant  a dire  , que  terre  de  poifion,  pourc 
qu’il  yen  a grande  abondance  en  de  beaux  & 
grands  lacs,  où  fe  contencans  de  la  fituation  $ 
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fer  &arrefter  : toutefois  ayans  conlulrc  leur 
dole  fur  ce  point,  &voyans  qu’il  n'eneftoiÈ 
oas  content,  ils  luy  demandèrent  qu’il  leurper- 
nift  à tout  le  môins  d’y  lai/Ter  de  leurs  hommes 
qui  peuplaient  vne  fi  bonne  terre  ; ce  qu'il  leur 
iccorda , leur  enfeignant  le  moyen  comment  ils 
le  Fer  oient-,  qui  fut  comme  les  hommes  & 1 
femmes  leroient  entrez  pour  Fe  baigner 
lac  foi t beau,  qui  fiappelloit  Pafcuaro,  ceux  qui 
refteroient  en  terre,  leur  defrobafient  tous  leurs 
habits,  & incontinent  leuaftent  le  camp,  & f’ei 
allaient  Fans  faire  aucun  bruit.  Ce  qui  fut  ainfi 
fait,  & les  autres  qui  ne  penfoiert  en  la, trom- 
perie , pour  îe  contentement  qu’ils  prenoient  à 
le  baigner,  quand  ils  fortirent,  ôc  fe  trouuercnt 
lefpoüillez  de  leurs  habits,  6c  ainfi  mocquez  &c 
îelaiftez  de  leurs  compagnons,  ils  demeurèrent 
fort  mal  contents,  & indignez  de  cela  j de  forte 
que  pour  faire  demonftrarion  de  la  haine  qu’ils 
:onceurentcontr’eux,  ils  difent  qu’ils  changè- 
rent de  façon  de  ’viure  , voire  de  langage.  A 
put  le  moins  c’eft  vne  chofe  certaine  que  tou» 
jfiours  les  Mechoacanes  ont  efté  ennemis  des 
Mexiquainsi  c’eft  pourquoy  ils  vindrentcon» 
Igratuler  1 
obtenue. 
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De  ce  qui  arriua  en  Malin  alco , en  fïnU>  q 
en  Chapultepec . 


Chapitre  V. 


L y a deMexouacquan  en  Mexique.! 
plus  de  cinquante  lieües,  &•  fur  le  che- 1 
min  eft  Malinalco,  ou  il  leuraduintj 
que  fe  plaignants  à leur  idole  d’vnel 
femme  très  grande  forciere,  quivenoitenleui 
compagnie,  portant  le  nom  de  fœur  de  leur 
Dieu , pource  qu’auec  fes  mauuais  arts  elle  leut 
faifoit  degrands  dommages,  precendât  par  cer- 
tainsmoyens  fe  faire  adorer  d’eux  comme  leur 
deelle  -,  l’idole  parla  en  fonge  à l’vn  de  ces  vieil- 
lards qui  portoient  l’arche,  8c  luy commanda 
que  de  fa  part  il  confolall  le  peuple,  leur  faifant 
de  nouueau  de  grandes  promelfes,  & qu’ils  laif-! 
falîent  celle  lîenne  fœur  auec  fa  famille,  comme, 
cruelle  & mauuaife,  en  Ieuantlecamp  denuid 
en  grand  filence , fans  lailfer  aucune  apparence 
par  où  ils  alloient.  Ils  le  firent  ainli,  8c  la  forcie-  j 
j:e  fe  trouuant  feule  auec  fa  famille , delailfee  de  j 
la  façon,  peupla  là  vne  ville  qui  fut  appellee 
Malinalco,  &leshabitans  de  laquelle  font  te- 
nus pour  de  grands  forciers,  eftansydùsd’vne 
telle  mere.  Les  Mexiquains,  d’autant  qu’ilsfe- 
Hoient  beaucoup  diminuez  par  ces  diuifîons,  & 
pour  le  nombre  des  malades,  8c  gens  fatiguez  , 
.qu’ils  alloient  lailfans,  fe  voulurent  refaire,  f’ar- 
reftans  en  vn  lieu  appelle  T ula,  qui  lignifie,  lieu 
deioncies,  Là  leur  idole  leur  commanda  qu’il*  j 
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rreftaflent  vne  grande  riuiere,  afin  qu’elle  fc 
efpandift  dedans  vne  grande  plaine,  &auecle 
ioyen  qu’il  leur  enfeigna,  ils  enuironnerent 
'eau  vne  colline  appellee  Coarepec,  & en  fi- 
ent vn  grand  lac  j lequel  ilsplantelrent  tout  à 
entour  de  faulx,  d'orrnes,  lapins,  & autres  ar- 
res.  Il  commença  à Py  engendrer  beaucoup  de| 
oiflon  , 8c  y venir  plufieursoyfeaux;  de  forte 
u’il  C’y  fift  vn  lieu  délicieux.  C’eftpouvquoy 
afliette  de  ce  lieu  leur  femblant  aftez  agreables 
c eftans  làftez  de  tant  cheminer,  plufieurs  par- 
erent^e  peupler  là,  & ne  pafter  plus  outre  ; de- 
[uoy  le^diable  Pe  fafcha  fort,  & menaflant  les 
freftres  de  mort,  leur  commanda  qu’ils  remif- 
ent  la  riuiere  à Pop  cours,  & leur  dift  qu’il  don- 
iieroic  ceft%  nui<5t  le  chaftiement  à ceux  qui 
uoient  efté  defobeyfians,  tel  qu’ils  le  merfi» 
oient.  Or  comme  lemal-faire  eft  fi  propre  au 
iable,  & que  la  Iufticedmine  permet  bien  fou- 
lent que  ceux-là  foient  mis  entre  les  mains  d’vn 
el  bourreau,  qui  le  choif  fient  pourieur  Dieu: 
il  arriua  que  fur  iaminuift  ils  ouyrent  encer- 
jain  endroit  du  camp,  vn  grand  bruit,  & au  ma- 
in allans  celle  part , ils  trouuerent  morts  ceux 
lui  auoient  parlé  de  demeurer  là.  La  façon 
iomme  ils  auoient  efté  occis,fut,  qu’onleur 
juoit  ouuertreftomach , 8c  enauoit-on  tiré  le 
|œur.  Et  de  là  ce  bon  Dieu  enfeigna  à ces  pau  - 
mes malheureux  les  façons  des  facrifices  qui 
iuy  plaifoient,  qui  eftoit  en  ouurant  l’eftomach 
K leur  tirer  le  cœur,ainfi  qu’ils  l’ont  depuis  pra- 
tiqué en  leurs  horribles  facrifices.  A.y  ans  v-eu 
pe  çfiaftiment  ainfi  fait  ^ 8c  que  la  campagne 
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C‘ eftoit  defechee,à  caufe  que  le  lac  f’eftoit  vuidc 
ils  confulterent  leur  cieu  de  fa  volonté,  Ieque 
leur  commanda  de  palier  outre , ce  qu’ils  firent 
& peu  à peu  aduancerent,  iufques  à arriuer, 
Chapulcepec,  à vne  lieüe  de  Mexique , lieu  ce 
lebrepour  fa  récréation  & fraifcheur.  Us  fe  for 
tifierent  en  ces  montagnes  pour  crainte  des  na 
tions  qui  habitoient  cefte  contrée,  lefquelle 
leur  eftoient  toutes  contraires , principalement 
d’autant  qu’vn  nommé  Copil , fils  de  cefte  for 
ciere  Iaiiïee  en  Malinalco,  auoitblafmé,  &ma 
parlé  des  Mexiquains  : car  ce  Copil,  par  le  com 
mandement  de  famere,  quelque  temps  âpre 
vintà  la fuitte  des  Mexiquains,  & f’efforça  d’in 
citer  contr’eux  les  Tapanecas , & les  autres  cir 
conuoifins,  iufques  aux  Chalcas  ; de  forte  qu’il 
vindrent  en  main  armee  pour  deftruire  les  Me 
xiquains.  Le  Copil  cependant  fe  mit  en  vm 
colline  qui  eft  au  milieu  du  lac , appellee  Aco 
pilco,  attendant  la  deftru&ion  de  fes  ennemis 
& eux  par  iaduisde  leur  idole,  allèrent  contn 
luy,  & le  prenans  au  defpourueu,  le  tuerent,  & 
en  apportèrent  le  cœur  à leur  Dieu,  lequel  com 
manda  qu’on  le  iettaft  au  lac.  Et  feignent  que  d< 
là  f’eft  engendree  vne  plante  appellee Tunal,  oi 
du  depuis  fut  fondée  Mexique.  Ils  vindrem  au: 
mains  auec  les  Chalcas,  & autres  nations,  & 
auoient  les  Mexiquains  efleu  pour  leur  Capitai 
ne  vn  vaillant  homme  appellé  Vitzilonilti , qu 
en  vne  charge  fut  pris,  & tué  par  les  ennemis 
mais  pour  cela  les  Mexiquainsneperdirentpa 
courage,  aîns  combatans  valeureufemenr,  mal 
gré  leurs  ennemis  rompirent  leurs  efc?tdrons,& 


■ 
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imenans  au  milieu  & corps  de  la  bataille , les 
vieillards,  femmes,  & petits enfans, pâlirent 
outre  iufques  à Atlacuyauaya,  ville  des  Cul- 
Kuas,  lefquels  ils  trouuerent  folemnifans  vne 
fefte,  auquel  lieu  ils  fe  fortifièrent.  LesChaî- 
cas,  ny  les  autres  nations  nelesfuiuirentplus, 
mais  eftansdefpitez  de.fevoirdeffaiïs  parvn  fi 
petit  nombre  de  gens  , eux  qui  eftoient  en  fi 
grande  multitude , fe  retirèrent  en  leurs  villes. 


\j)ela  guerre  que  le  s Mexiqua'ws  eurent  contre 
ceux  de  Culhuacan* 

Chapitre  VI. 

E s Mexiquains,  par  le  confeiî  de 
l’idole,  enüoyerent  leurs  méfia- 
is gers  au  Seigneur  de  Cuihuacan, 

luydemandans  vn  lieu  pour  habi- 

^ - ter,  lequel  apres  en  auoir  commu- 

niqué auec  les  fiens , leur  accorda  le  lieu  de  Ti- 
çaapan,  qui  fignifie,  eaux  blanches,  en  inten- 
tion qu’ils  le  perdill'ent , & y moururent  tous, 
pour  autant  qu’il  y auoit  en  ce  lieu  vn  grand 
nombre  de  viperes , decouleuures,  &d  autres 
animaux  venimeux  qui  fengendroient  en  vne 
colline  quieftoit  proche  de  là.  Mais  eux  eftans 
perfuadez , & enfeignez  de  leur  diable , receu- 
rent  de  fort  bonne  volonté  ce  qui  leur  fut  of- 
fert, & addoucirent  par  art  diabolique  tous  ces 
animaux  , fans  qu’ils  leur  fifient  aucun  domma- 
ge, voire  les  conuçrtirent  en  viande, & en  man« 
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geoient  à leur  conrentement,  & appétit.  Ce 


que  voyant  le  Seigneur  de  Culhuacan,  &qu’ih 
auoient  femé&  cultiué  la  terre,  ilfe  refolut  de 
les receuoir  en  fa  Cité  , & de  contracter  amitié 
aueceux.  Mais  le  Dieu  queles  Mexiquains  ado- 
roient  (comme  il  a accoutumé  de  ne  faire  au- 1 
cunbien,  linon  pour  en  tirer  du  mal)  dit  àfesj 
Pretresque  cen’etoit  pas  là  le  lieu  où  il  vou-| 
loit  qu 'ils  demeuraient , & qu’ils  en  deuoient 
fortir  en  faifant  la  guerre.  C et  pourquoy  ils  * 
deuoient  chercher  vne femme,  qu’ilsnomme- 
roient  la  deelFe  de  difeorde,  & pourtant  ils  adr 
uiferent  d’enuoyer  demander  au  Roy  de  Cul- 
huacan , fa  fille , pour  etre  la  Royne  des  Mexi-  j 
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lontiers  celle  ambafiade  , & incontinent  leur 
enuoya  fa  fille  bien  ornee&  bien  accompagnée. 


urirent  par  delïiis  des  habillements  d’elle  \ 8c  de 
celle  façon  le  poferent  auprès  de  l’idole , le  de- 
dians  pour  dcelTe  & mere  de  leur  oieu , 8c  tou-  I 
iïoiirs  depuis  l’adorerent,  en  faifans  vn  idole  j 
qu’ils  appelloientToccy,  qui  veut  dire , notre  i 
ayeule.  Non  contens  de  celle  cruauté , ilsinui-  j 
terent  malicieufemertt  le  Roy  de  Culhuacan,  j 
pere  de  la  iéune  fille,  de  venir  adprqr  fa  fille,  \ 


qui  etoit  défia  conlàcreedeefie,  lequel  venant 


quains,  & mere  de  leur  Dieu,  lequel  receut  vo- 


ia  mefme  nuiél  qu’elle  arriua,  par  l’ordonnance 
de  fhomicide  qu’ils  adoroient  , ils  la  tuerent 
cruellement.  Et  apres  l’auoir  efcorchee  fort 
proprement,  comme  ils  fçauent  faire,  ils  en  vê- 
tirent de  là  peau  vn  ieune  homme , qu’ils  cou- 
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joàeftoit  leur  idole, afin  qu’il  offrift  facrificeàfa 
fille, qui  efloit  en  ce  lieu.'Mais  il  arriua  que  l’en- 
:ens  qui  eftoit  en  vn  brader,  & fouyer , félon 
ileur  couftume , s’allumajde  forte  que  par  celle 
clarté, il  recongneut  le  poil  de  fa  fille , & ayant 
parce  moyen  defcouuert  la  cruauté, & la  trom- 
perie, fortit  de  là,  s’efcriant  hautement,  puis 
iuec  tGrüs  fes  gens  frappa  furieufement  furies 
Mexiquains,iufques  à les  faire  retirer  au  lac,tel~ 
ement  que  peu  s en  fallut  qu’ils  ne  s’y  noyaf- 
.ent.  Les  Mexiquainsfedefifendoient,  iettans 
certaines  dardilles,  dot  ils  fe  feruoiét  à la  guer- 
re, defquels  ils  offenfoient  beaucoup  leurs  en- 
nemis. Mais  en  fin  ils  gagnèrent  terre,  & delaif- 
àns  ce  lieu  la,s’en  allèrent  colloyans  de  lac, fort 
îarafiez  & mouillez,  les  femmes  & petits  enfans 
jïleurans  & iettans  de  grands  cris  contr’eux  8c 
contre  leur  Dieu,  quilesauoitmis  en  telles  de  - 
Irefles.  Ils  furent  contrains  de  pafier  vne  riuie- 
e,qui  ne  fe  pouuoit  gueyer , c eft  poufquoy  ils 
[’aduiferent  de  faire  de  leurs  rondelles,  & de 
oncsjcertains  petits  batteaux,efquelsils  pafle- 
’ent.Puis  apres  en  tournoyant,  eftans  partis  de 
Dulhuacan,arriuerentà  Iztacalco,  & finaleméc 
jtü  lieu , oà  eft  auiourd’huy  l’Hermite  faincl 
i&hthoineà  l’entreedeMexique  , &au  quar- 
1er  qu’ils  appellent  auiourd’huy  fainéfc  Paul, 
tendant  lequel  temps  leur  idole  les  confoloit 
•n  leurs  traaaux,  &les  animoit  a leur  faifanç 
>r,omeffes  de  grandes  chofes. 
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De  la  fondation  de  Mexique, 

Chapitre  VII. 

E temps  eftant  défia  venu , que  le 
perede  menfonge  deuoit  accom- 
plir la  promette  qu’il  auoit  faire  à 
fon  peuple, lequel  ne  pouuoitplus 
fupporter  tant  de  tournoyemenr, 
de  trauaux,&  de  dangers,  aduint  que  quelques 
vieillards  Preftres,ou  forciers,  eftans  entres  dâs 
vn  lieu  plein  de  glaieuls  efpais , rencontrèrent 
vn  cours  d’eau  fort  claire  & belle,  qui  fembloit 
argentee}&  regardant  à l’entour,  veirét  que  les 
arbres,  le  pré , les  poiflons,  & tout  ce  qu’ilsre- 
gardoient  eftoit  fort  blanc.Eftans  efmerueillez 
de  cela,  ils  leur  fouuint  d’vne  prophétie  de  leur 
Dieu,par  laquelle  il  leur  auoit  donné  cela  po  ue 
figna!,du  lieu  où  ils  deuoient  repofer,&  fe  faire 
Seigneurs  des  autres  nations.  Alors  pleurans 
de  loye,  retournèrent  vers  le  peuple  auecces 
bonnes  nouuelles.  La  nuiét  enfuiuante  Vitzili- 
puztli  s apparut  en  fonge  à vnPreftre  ancien, & 
luy  dift , qu’ils  cherchattent  en  ce  lac  vn  T unal, 
qui  naifloit  d’vne  pierre  (qui  eftoit  à ce  qu’il  luy 
dift,Ie  lieu  mefme,  où  par  fon  commandement 
ils  auoient  ietté  le  cœur  de  Copil  fils  de  la  for- 
ciere  leur  ennemie.) Et  que  fur  ceTunal  ils  ver- 
doient vn  aigle  fort  beau , qui  fe  pailfoit  là , de 
certains  beaux  petits  oyfeaux , & que  quand  ils 
verroienteela,  qu’ils  creuttent  que  c’eftoitlc 
lieu  où  leur  Cité  deuoit  eftre  baftie , laquelle 
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deuoit  furmonter  les  autres,&  eftre  remarqua- 
ble au  monde.Le  matin  venu,le  vieillard  aliéna- 
bla  tout  le  peuple, depuis  le  plus  grand,  iufques 
au  plus  petit,  &àleur  fit  vne  longue  harangue 
fur  le  fubied  de  la  grande  obligation  qu’ils 
auoient  à leur  Dieu,  & de  la  reuelation  que  luy 
indigne  en  auoit  eue  celle  nui£l,concluant  que 
tous  deuoient  fe  mettre  à rechercher  ce  lieu 
bien  heureux  qui  leur  eftoit  promis.  Ce  qui 
caufa  telle  deuotiô  &r  allegreife  à tous,que  fans 
dilayer  ils  fe  mirent  incontinent  à Tentreprin- 
fe,  &fe  diuifans  en  bandes  commencèrent  à 
rechercher,  fuiuant  les  lignes  de  la  reuelatiô,  le 
lieu  déliré.  Parmy  l’efpailfeur  desioncs  & gla- 
ïeuls de  ce  lac,  ils  rencontrerenr  ceiour  là  le 
cours  d’eaiiedu  iour  de  deuant,  fort  different 
toutesfois,d’autant  qu’il  n eftoit  pas  blanç,mai$ 
vermeil  comme  fang.lequel  fe  feparoit  en  deux 
ruilTeauXjdôt  il  y en  auoit  vn  qui  eftoit  de  cou- 
leur azuree,fort  obfcure,ce  qui  les  fit  beaucoup 
efmerueiller  ? 6c  dénota  vn  grand  my  ftere  à cc 
qu’ils  difoient.  En  fin  apres  auoir  beaucoup 
cherché  çà  & là  > apparut  le  T unal  nailfant  d’v- 
ne  pierre,  fur  lequel  il  y auoit  vn  aigle  Royal* 
ayant  les  ailles  ouuertes  6c  eftédues,tourné  de- 
uers  le  foleil , en  receuant  fa  chaleur.  Alentour 
de  cét  aigle,  il  y auoit  beaucoup  de  plumes  ri- 
ches,blanches,  rouges , iaunes , bleues , 6c  ver- 
tes,  delamefmeforte  de  celles  dont  ils  font 
des  images , lequel  aigle  tenoit  en  fes  griffes  vu 
fort  bel  oyfeau.  Lefquels  le  virent  , ôc  re- 
cogneurent  que  c’eftoitlelieu,  qui  leur  auoit 
çfté  prédit  par  l’oracle  : ilsfe  mirent  a genoux 

ta 

là 
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faifans  grande  vénération  à laiglejaquel 
le  leur  inclina  la  telle , en  regardant  de  tous  co 
liez.  Il  y eut  alors  de  grands  cris  & demonflra 
tions,&  actions  de  grâces  au  Créateur,  & à leui 
grand  Dieu  Vitzilipuztli,qui  en  tout  leur  eftoii 
pere,  & leur  auoit  toujours  dit  vérité  Ils  ap 
pellerent  pour  celte  occafion  la  Cité  quils  fon 
derentlà,  Tenoxriltan  , qui  Lignifie  Tunal  er 
pierre  , 8c  iufques  auiourdhuy  ilsportentet 
leurs  armes  vne  aigle  fur  vn  Tunal,  auec  vn  oy- 
Leau  en  vne  griffe,  8c  ailîs  de  l’aurre  fur  vn  Tu- 
nal.  Le  iour  fuiuant,par  la  commune  opinion 
ils  firent  vn  hermitage  Joignant  le  Tunal  de 
1 aigle,  afin  que  i’arch  e de  leur  Dieu  y repofalt, 
iufques  à ce  qu’ ils eulfent  le  moyen  de  luy  faire 
vn  fomptueux  temple,  & ainlî firent celt  her- 
mitage de  guazons  & de  mottes  quils  Couuri- 
rent  de  paille , puis  apres  ayans  confulté  leur 
Dieu,  ils  dehbererent  d’acheter  de  leurs  voifins 
de  la  pierre , du  bois  8c  de  la  chaux  , en  troc  de 
poilfonSjde  grenoüilles&:  de  chevrettes,mefme 
auflide  canards,  poules  d’eatie,  courlieux  8c 
autres  diuers  genres  d’oyfeaux  marins.  T outes 
Jefquelles  chofcs  ils  pefchoient  8c  chalïoient 
auec  grande  diligence  en  ce  lac , auquel  il  y en  a 
en  grande  abondance.  Ils  alloient  auec  ces  cho- 
ses és  marchez  des  villes  & Cirez  des  Tapane- 
quas,  8c  de  ceux  de  Tezcuco  leurs  circouoifins, 
8c  auec  beaucoup  d’artifice  affemblerent  peu  à 
peu  ce  qu’ils  auoientde  befoing  pour  l’edifice 
de  leur  Cite  : de  forte  qu’ils  battirent  de  pierre 
8c  de  chaux  vne  meilleure  chappelle  pour  leur 
idole, 8c  s’employ  erent  à remplir  auec  desplan- 
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c h es  & du  bloc,vne  grande  partie  de  ce  lac.Ce- 
la  faitjl’idole  parla  vne  nuidl  à vn  de  fesPreftres 
en  ces  termes:  Dy  aux  Mexiquams  que  les  Je  teneurs 
fe  diuifint  chacun  auec  fes  parens  çr  amis , O"  quils  je 
fiparent  en  quatre  quartiers  principaux  a l’entour  de  U 
maifin  que  maueTfifatte pour  mon  repos , £r  que  chaque 
quartier  édifié  en  fin  quartier  filon  (a  volonté'. 'Ce  qui 
fut  mis  en  execution,  & ceux  là  font  les  quatre 
quartiers  principaux  de  Mexique,que  l’on  ap^- 
pelle  auiourd’huy  faindt  Iean , faindle  Marie  là 
Ronde,  faindl  Paul , & faindl  Sebaftien.  Apres 
pela,  les  Mexiquains  e/lans  ainfi  diuifez  en  ces 
quatre  quartiers , leur  Dieu  cominan da  qu’ils 
repartirfent  entr’eux  les  dieux  qu’il  leurdecla- 
ireroit , & qu’ilsnommalTent  à chaque  quartier  , 
principal  des  quatre, d’autres  quartiers  particu- 
liers où  leurs  dieux  fulTent  adorez.  Par  ainfî 
fous  chacun  de  ces  quatre  quartiers  principaux 
îly  en  auoit  plufkurs  petits  qui  y eftoient  com- 
prins, félon  le  nombre  des  idoles  que  leur  Dieu 
leur  commanda  d’adorer,  lefquels  ils  appelle- 
ront Calpultetco,  qui  vaut  autant  à dire  que 
Dieu  des  quartiers.  £n  celle  maniéré  la  Cité  de 
Mexique  Tenoxtiltan  fut  fondée  , & vint  à 
grande  augmentation. 
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De  la  [édition  de  ceux  deTlatelulco3  & du  pre- 
mier Roy  que  les  Mexiquains  efleurcnt» 

Chapitre  VIII. 

£&£%!£}%  Elle  diuifioft  desquartiefs  eflant  lai 
&e  en  l'ordre  dcfïufdit , quelques 
vieillards  & anciens  eurent  opinior 
qu’au  departement  des  lieux  l’on  n< 
leur  auoit  pas  porté  le  refpe  <51  qu’ils  meritoient. 
pour  celle  occafion  eüx  & leurs  parens  fc  mu 
tinerent &allererit  rechercher  vnenouuellere 
Iïdence:&  comme  ils  alloient  par  le  lac, ils  trou 
uerét  vne  petite  terre  ou  terrafle  qu’ils  appelléi 
Tloteloli,où  ils  peuplerentjluy  donnans  le  non] 
deTlatelulco,qui  eft  à dire  lieu  dé  terralfe.  Cela 
fut  la  troilîefme  diuilîô  des  Mexiquains  depuii 
qu’ils  partirent  de  leur  pays: celle  de  Mechoua- 
can  ayant  elle  la  première, &?celle  de  Malmalcc 
la  fécondé. Ceux-là  qui  fe  feparerent  & s’en  al- 
lèrent en  Tlatelulco  eftoientdes  hommes  re- 
nommez & d’vn  mauuais  naturel  : par  ainfi  ils 
èxerçoient  enuers  les  Mexiquains  leurs  voifins, 
le  pire  voifinage  qu’ils  pouuoient.  Ils  onteii 
toulîoursdes  débats  contr’eux  , & iufques  au- 
iourd’huy  durét  encor  leurs  inimitiez  & ligues 
anciennes.  Voyans  donc  ceux  de  Tenoxtiltan, 
que  ceux  de.Tlateiulco  leur  eftoientfort  con- 
traireSj&qu’ils  alloient  multiplias, eurent  crain- 
te qu’auec  le  temps  ils  ne  vinflent  à les  furmon* 
ter , & fur  ceft  affaire  s’aflernblerent  en  confei^ 
où  ils  aduiferent  qu’il  eftoit  bo  d’eflirc  yn  Roys 
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auquel  ils  obey  fient,  & qui  fuit  craint  de  leur* 
ennemis,d  autant  que  par  ce  moyen  ils  feroiens 
plus  vnis  & plus  forts  entr’eux , & les  ennemi* 
ne  fe  hazarderoient  tant  en  leur  endroit,  Eftans 
ja  délibéré  d’eflire  vn  Roy,  ils  prindrentvn  au- 
tre aduis  fort  vtile  & afleuré,de  ne  l’eflire  point 
d’entr’eux,  pour  euiter  les  diflentions,  & pour 
gagner  auec  le  nouueau  Roy  quelqu’vife  des 
autres  natiôsvoifines; desquelles  ils  fe  voy oient 
circuits , & eux  deftituez  de  tout  fecours.  Tout 
côfideré,tant  pour  appaifer  le  Roy  de  Culhua- 
can,  qu’ils auoient  grandement  offenfé,ayans 
tué  & efcorché  la  fille  de  fon  predecefleur,  & 
luy  ayas  fait  vne  fi  lourde  moquerie^ômemef- 
me  pour  auoir  vn  Roy  qui  fuft  de  leur  fang  Me- 
xiquain , de  la  génération  defquels  il  y en  auoic 
beaucoup  en  Culhuacan,  qui  y reliaient  encor 
du  temps  qu’ils  vefcurenten  paix  auec  eux,  ils 
arrefterét  d’eflire  pour  Roy  vn  jeune  home  ap- 
pelle Acamapixtlijfils  d’vn  grand  Prince  Mexi- 
quain  , & d’vne  Dame  fille  du  Roy  de  Culhua- 
can. Incontinent  ils  luy  enuoyerent  Ambafla- 
deurs  auec  vn  grand  prefent,pour  demâder  ceR 
hôme,lefquçls  firent  leur  Ambaflàde  en  ces  ter» 
m es  : Grand  Seigneur , nous  autres  vo  s vaffaux  fêr- 

uiteurs3 les  Mexiquains3mis  cr  rej?crre\dedans les  her- 
Vier  s CT  royaux  du  lac  , fèulsyCT  delaijje^  de  toutes  tes 
nations  du  monde , mais  feulement  conduits  çr  aeberm- 
neXf4r  nofire  Dieuau  lieu  ou  Jommes , qui  tombe  en  U 
utnfdiftion  de  vos  limites  d’^Afcapuftlco  çr  de  Te  jeu - 
to  : oresque  vous  nous  auelj perm isd'e(lre,CT  de  demeu- 
rer en  iceluy)  nous  ne  voulons  point , ny  n'efl  pas  raifinna - 
Mp  de  viure  fans  chcfçr  fins  Seigneur  qui  mus  cm-* 
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mande , Tiens  corrige  &r  gouuerne  , nens  mfiruifant  e\ 
nojlre  façon  de  viure , (y  dejfende  de  nos  ennemis 
T Art  tint  nous  venons  a vous , fçachans  quen  vojire  cou 
& mai  fon  il  y a ües  en  fans  de  nofi  régénération , apparen 
tel^cr  alheg  auecla  vojire , qui  font  forttsdenos  en 
trailles  (y  des  vojire  s j de  mfirejang  ey  du  vojire , entr 
lef quels  nous  auons  cognoi fiance  d'vn  petit fis  vojire  {y 
noflre , appelle  ^îcamapixth.  Nous  vous  fupplions  don 
que  vous  nous  le  donnielfipour  Seigneur , lequel  nous  ejli 
merons  comme  il  mente , puis  quil  ejl  de  la  hgnee  de 
Seigneurs  Mexiquams  <y  des  Ppysde  Culhuacan.  L< 
Roy  ayant  mis  1 affaire  en  deliberation,  & trou 
liant  que  ce  ne  luy  eftoit  point  chofe  mal  à pro 
pos des’allier  auecles  Mexiquainsqui  eftoiem 
vailles,  leur  refpondit  qu'ils  menafiènt  fon  pe- 
tit fils  à la  bonne  heure , combien  qu’il  adiou- 
ffaft,que  fi  c’euft  efté  vne  femme , qu’il  ne  leui 
euftpas baillee,  fignifianH’a&e fi enorme racô- 
tc  cv  defliis,  & acheua  fon  difcours  en  difant: 
S'en  aille  mon  petit  fils,  quil  férue  vojire  Dieu , ey foit  fon 
Lieutenant , quil  regiffe  ty  gouuerne  les  créatures  dece- 
luy  pour  qui  nous  vtuons , Seigneur  de lavuiBfiu  tour  (y* 
des  vents  , au  il  aille  y J oit  Seigneur  de  l’eau  (y  de  U 
terre , y quilpofiede  la  nation  Mexiqudme , emmenel^ 
le  à U bonne  heure , y ayefile foin  de  le  traitter  corne fils 
y petit  fils  mien.  Les  Mexiquains  luy  rendirent 
grâces, & tout  enfemble  luy  demandèrent  qu'iî 
le  mariaft  de  fa  main,à  raifon  dequoy  il  luy  dô- 
na  pour  femme  vneDame  des  plus  nobles  d’en» 
tr’eux.Ilsmenerentlenouueau  Roy  & la  Roy- 
ne  auec  tout  l’honneur  qui  leur  eftoit  poiïible, 
& leur  firent  vne  folemnelle  réception, fortans 
so  us  iufques  aux  plus  petits  è à voir  le  Roy , le- 
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quel  ils  menèrent  en  des  Palais  3 qui  pour  lors 
Soient  allez  pauures.Et  les  ayans  alîîs  en  leurs 
:hrofnes  Roy  aux, incontinent  feleua  vn  accès 
dellards  & Rhetoriciens  qu’ils  eftimoiét  beau- 
coup j qui  leur  parla  en  celle  maniéré  : Mon f.ls, 
ïigneur,  & Roy  nofîre,  tu  Jais  le  bien  venu  à cesfe  pauvre 
naifin  £V  Cité  yntre  ces  herbiers  & fanges  où  tes  panures 
très , ayeulx  £V  parents  endurent  ce  que  fait  le  Seigneur 
les  chofès  créées.  Regarde , Seigneur , que  tu  viens  ïcy pour 
ihe  la  deffenfe ,1' ombrage  £7 - tabry  de  ce  fie  nation  Mexi  - ' 
mine , CT  pour  efire  la  rejfemblance  de  nofîre  Ditu  Vit  - 
" iliptfîÇdt , à l’occafion  dequoy  le  commandement  O'  tu- 
fdifhon  te  fi  donne.  Tu  frais  que  nous  ne  fimmes  point  en, 
ofire pays, puis  que  la  terre  que  nom pojfedos  auiourdhuy 
td’autruy  , CT  ne  fautns  ce  qui  fera  de  nous  demain  y u 
n autre  tour : par  ainfi  confidere  que  tu  ne  vies  point  pour 
’repofir , nyrecreer , mais plufioft pour  endurer  vn  nou - 
tau  travail  en  vne  charge  fi  pefante , qui  te  doit  toufiours 
lire  travailler,  efiant  ejclaue  de  toute  ce  fie  multitude  qui 
°fî  tombée  en fort , çv  de  tout  ce  peuple  circonuoifin , Le - 
*el  tu  dois  mettre  peine  de  le  gratifier  , & les  rendre  con  - 
ttSypuifque  tu  fais  que  nous  viuos  en  leurs  terres,  O"  de- 
tns  leurs  limites. Et  ackeua  répétant  ces  mots:  Tu 
is  le  bien  venu,toy  & la  Roy  ne  nofîre  maifirejfe  a cefîuy 
ofire  Royaume.  T elle  fut  la  harangue  du  vieillard, 
.quelle}&  les  autres  harangues  que  ceiebrer  les 
iftoires  Mexiquaines,  les  enfans  aqoiéc  accou- 
umé  d’apprendre  par  cœur  3 8c  ainfx  le  confér- 
èrent par  tradition,  &:  y en  a quelques  vnes  di- 
elles  qui  meritét  bië  d’ellre  rapportées  en  leurs 
ropres  termes. Le  Roy  leur  refpondit  en  les  re* 
terciant  8c  leur  offrant  fa  diligence  , 8c  foucy  à , 
sdeffendre  ? 8c  fon  ayde  en  to  ut  ce  qu’il  pour- 
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roît.En  apres  Us  luy  firent  le  ferment, & luy  rt 
rent  félon  leur  mode  la  couronne  Royale  fur 
tefte  , qui  eft  femblable  à la  couronne  de 
feigneuriede  Venife.  Le  nom  d’Acamixtli  pr 
mier  Roy  , fignifie  poignee  de  rofeaux  : c’< 
pourquoy  ils  portent  en  leurs  armes  vne  ma 
tenant  plufieurs  fagettes  de  rofeau. 

De  l'efttange  tribut  que  les  Mexiquains 
payoient  a ceux  cT  AzcapuT^lco. 

Chapitre  IX. 

# - | 

Es  Mexiquains  rencontrèrent  fi  bi< 
en  lefieâûon  de  leur  nouueau  Ro 
qu'en  peu  de  temps  ils  commencer 
à prendre  forme  de  Republique, 
à fe  faire  renommer  parmy  les  eftrangers  , 
caufe  dequoy  leurs  voifins  meus  d’enuie  & < 
crainte, traitterent de  lesfubjuguer , fpec’al 
ment  les  Tapanecas  , qui  auoient  pour  Ci 
Métropolitaine  Azcapuzalco,aufquelsIes  M 
xiquains  payoient  tribut  comme  hommes  v 
nus  de  dehors , & demeurans  en  leur  terre.  G 
le  Roy  d’Azcapuzalco  craignant  leur  puilfai 
ce  quialloit  croifiant, voulut  opprimer  les  Mi 
xiquains,&  en  ayant  délibéré  auecles  fiens,ei 
uoya  dire  au  Roy  Acamixtli  que  c’eftoit  tre 
peu  de  chofe  que  le  tribut  ordinaire  qu’ils  h 
payoient,  ôc  quedelà  enauantilsluy  deuoiei 
aufîî  apporter  desfapins&  desfaulx,  pourli 
édifices  de  fa  Cité,  ôc  outre  ceja  qu’ils  luy  d 
uoient  faire  vn  iardin  en  ï eaüe,  femé  de  diue 


des  Indes.  Liure.  VIL  330 
res  herbes  & de  legumes,  & luy  deuoient  ame- 
ner par  eau,  ainh accommode  par  chacun  an, 
fans  y manquer  : que  s’ils  y failloient , il  les  de  - 
:lareroit  fes  ennemis,  &lesraferoit  du  tour. 
Les  Mexiquains  receurent  beaucoup  d’ennuy 
5c de  fafcherie  de  ce  commandement,  tenant- 
jour  chofe  impoflible  ce  qu’il  leur  demandoit, 
5c  que  ce  n eftoit  autre  chofe  que  de  chercher 
me  occafion  pour  les  ruiner  : mais  leur  Dieu 
^itzilipuztli  les  confola  , s’apparoiflant  cefte 
mid  à vn  viellard,  auquel  il  commada  qu’il  dift 
le  fa  part  au  Roy  Ton  fils , qu’il  ne  fift  point  de 
lifficulté  d’accepter  le  tribut,  & qu’il  leur  ay  de  < 
oit, Prendrait  letoutfacilerce  quiaduinrde» 
>uis.  Car  eliant  venu  le  temps  du  tribut  , les 
Mexiquains  portèrent  les  arbres  que  l’on  leur 
uoir  commandé,  &qui  plnseft,  leiardin fait 
nleaüe,  & porté  en  icelle,  auquel  y auoit 
>eaucoup  de  mays , qui  eft  leur  bled  deïîa  gre- 
1e  auec  les  efpics.  Il  y auoit  aulîi  du  chih,  ou 
xi.des  blettes,  tomates  fri  folles,  chias,  cour- 
ts, & beaucoup  d’autres  choies  toutes  par- 
relies  & en  leur  failon.  Ceux  qui  n’ont  point 
eu  lesiardins  qui  fe  font  au  lac  en  Mexique  au 
lilicu  de  l’eaüe,ne  croiront , & tiendront  pour 
ontes  ce  que  i’efcris , ou  s'ils  le  croyent , ils  di~ 
3nt  que  ceft  vn  enchantement  du  diable  qu’ils 
doroient.  Mais  reallement  6c  defaitçeftcho- 
: fort  fai  fable , 6c  à l’on  veu  plufieurs  fois  faire 
eces  iardins  mouuans  en  l’eau.  Car  ils  iettenc 
ela  terre  deflus  duionc  & du  glaicul,  d’vne 
die  façon,  qu’elle  ne  fedeftait  point  en  l’eau, 

[ & cultiuent  cefte  terre  : de  forte  que. 
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îe  grain  y croift&  meurit  fort  bien.  Puis  apn 
ils  l’enleuent  d’vn  lieu  en  autre.  Mais  il  eft  bie 
vray  que  de  faire  facilement  ce  iardin  grand,  < 
que  les  fruits  y croilTenr  bien,elt  chofe  qui  fa 
iuger  qu’il  y auoit  du  fait  deVitzilipuztli  lequ 
ils  appellent  autrement  Patillas,principalemei 
r/en  ay  ât  iamais  fait,ny  veu  de  séblabies.LeRO 
d’Àzcapuzalco  s’efmerueilla  beaucoup  quan 
ils  vid  accomply  ce  qu’il  auoit  tenu  pour  impo 
fîble  , & dift  aux  liens  que  ce  peuple  auoit  v 
grand  Dieu  qui  leur  rendoit  tout  facile,  difai 
aux  Mexiquains,que  puifque  leur  Dieu  leur  de 
noit  toutes  chofes  parfaites , qu’il  vouloir  qi 
l’annee  enluiuant  au  temps  du  tribut, ils  luy  aj 
portaient  dans  le  iardin  vne  cane  & vn  hero 
auec  leurs  œufs  couuez  , quideuoient  eftrec 
j telle  forte,  qu’elles  efcloüiiîènt  leurs  petits e 
arriuant,  fans  y faillir  aucunement,  fur  peir 
d’encourir  fon  indignation.  Les  Mexiquair 
furent  fort  troublez  & trilles  d’vn  li  fuperbe  i 
difficile  commandement  qu’il  leur  faifoit:  ma 
leur  Dieu, comme  il  auoit  accoullumé,  les  cor 
forta  de  nuid  par  vn  des  liens , & leur  dift  qu’ 
prenoit  tout  cela  en  fa  charge,  qu’ils  ne  perdi 
îent  point  courage  , mais  qu’ils  creulfent  pot 
certain  qu’il  viendroit  vn  temps  que  les  Azc; 
puz  ilcos  payement  de  leurs  vies cesdefirs  d 
nouueaux  tributs.Le  temps  du  tribut  eftant  v< 
nu,  comme  les  Mexiquains  portoient  toute 
que  Ton  leur  auoit  demâdé  de  leurs  iardinageî 
l’ontroiuia  parmyles  ioncs  &glaieuls  duiai 
din,fans  fçauoir  comment  ils  y eftoient  demet 
«Zjvneca ne  & vn  héron  cowuans  leurs  œufs, d 
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:heminans,arriuerent  àAzcapuzaIcq,où  incon- 
inent  leurs  œufs  furent  efclos.  Dequoy  le  Roy 
l’Azcapuzalco  eftantefmerueiîlé  outre-mefu- 
e,dift  derechef  aux  fiens,que  ces  ch  ofes  eftoienç 
dus  qu’humaines,  &•  que  les  Mexiquainscon> 
nençoient  comme  pour  fè  faire  Seigneurs  de 
outes  ces  Prouinces.  Neantmoins  il  ne  dimi-  i 
îua  aucunement  Tordre  de  ce  tribut,  & les  Me- 
dquains,  pour  ne  fetrouuer  allez  puillans,  en-  ; 
iurerent  & demeurèrent  en  cefte  fubie&ion  8c  j 
eruitude  Tefpace  de  cinquante  ans. fcn  ce  temps  : 
e Roy  Acamapixth  mourut,  ayant  augmenté  : 
a Cité  de  Mexique  de  piuheurs  édifices,  rties, 
:onduits  d’eaües  , 8c  de  grande  abondance  de 
nunitions.  Il  régna  en  paix  & repos  quarante 
ms,  ayant  toufiours  efté  zélateur  du  bien  8c 
lugmentation  de  fa  Republique.  Comme  il 
îftoit  proche  de  fa  fin,  il  fit  vne  choie  meraora- 
)le,  qui  fut  qu’ayant  des  enfans  légitimés , auf- 
]uels  il  euft  peu  lailler  la  fuccelïîon  du  Royau- 
ne,  neantmoins  ne  le  voulut  pas  faire,mais  au  S 
:ontraire  il  dift  librement  a là  Republique, que  ; 
:omme  ils  Tauoient  librement  dieu,  ainfi  qu’ils  j 
dkulfent  celuy  qui  leur  fembleroit  eftre  le  plus  i 
propre  pour  leurbon  gouuerremcnt,lesadmo-  j 
ncftant  qu’en  ce  faifant  ils  euffent  efgard  au 
bien  de  la  République,  8c  fe  monftrant  fafché 
le  ne  les  lailler  libres  du  tribut  8c  fubiedion, 
trefpalTa,  leur  ayant  recommandé  fa  femme  8c 
fes  enfans,  & lailîa  tout  fon peuple  defconfortp 
pour  fa  mort» 

Tt  iij 
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Du  fecod  Roy y & de  ce  qui  aduint  en  fon  regn. 


Chapitre  X. 


F.  s obfeques  du  Roy  defFuni 
acheuees,  les  anciens,  les  princ 
^ paux  du  Royaume,  & quelqu 
partie  du  peuple  , s’afiemblerer 
pour  eflire  vu  Roy,où  le  plus  ar 


cien  propolala  neceflité  en  laquelle  ils  eftoier 
& qu'il  conuenoit  efliie  pour  chef  deleur  Ci 
vneperlonne  qui  euft pitié  des  vieillards,  d< 
femmes  veufues&:  des  orphelins,  ôc  quifuftpi 
re  de  la  Republique,  pource  qu’ils  deuoiét  efti 
les  plumes  de  fes  ailles, les  fourcils  de  Tes  yeux,< 
la  barbe  de  fonvifagerqu’il  eftoit  neceifaire  qu 
fuft  valeureux,  pource  qu’ils  auoient  befoin  c 
bien  toft  fe  preualoir  de  leurs  bras,  felô  que  lei 
auoit  prophetifé  leur  oieu.  Leur  refolutione 
fin  fut  d’eflirepour  Roy  vn  fils  du  predecelïeu 
vfans  enuers  luy  d’vn  aulîi  bô  office,en  luy  doi 
nant  fon  fils  pour  fucçdTeur,comme  il  fit  enue 
fa  Republique,  fe  confiant  en  icelle.  Ce  ieun 
homme  s’appelloit  Vitzilouitlfqui  fignifieph 
me  riche.  Ils  luy  mirent  la  couronne  Royale  t 
1 oignirent,  comme  ils  ont  accouftumé  de  fair 
à tous  leurs  Reys,auecvne  on  dion  qu’ils  ap 
pelloient  diuine,  d’autant  que  c’eftait  lamefm 
onfbion,  de  laquelle  ils  oignoient  leur  idoh 
Incontinétvn  Rhetoricien  fitvnç  elegante  ha 
rangue,  l’exhortant  d’auoirbon  courage  pou 
les  tirer  des  trauaux,feruitude  & mifere,efquel 
t fis  viuoient  eftans  opprimez  des  Azcapuzal 
cqs,& icelle  acheuee,tous  luy  firent  l’hommag 
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& îa  recognoilfance.  Ce  Roy  n’eftoit  point  ma- 
rié, & ion  Confeil  fut  dopinion  qu’il  feroit  bon 
de  le  marier  auec  la  fille  du  Roy  d’Azcapuzal- 
ço,afin  del’auoir  pour  amy,&  d’obtenir  par  ce- 
lle alliance  quelque  diminution  de  la  pefante 
charge  des  tributs  qu’il  leur  impofoit,  combien 
qu’ils  eurent  quelque  crainte , qu’il  ne  defdai- 
gnall  de  leur  donner  fafiîle,à  caufe  qu’ilseftoiét 
fes  valfaux  : toutesfois  le  Roy  d’Azcapuzaîco 
f’y  accorda,  apres  qu’ils  luv  eurent  demandé 
fort  humblement,  & auec  des  paroles  honne- 
ftes,  lequel  leur  donna  vne  fienne  fille  appelles 
Ayanchigual,  laquelle  ils  menèrent  auec  gran- 
de fefte  & refiouïlTance  en  Mexique,  & firent 
la  ceremonie , & folemnité  du  mariage  , qui 
eftoit  d’attacher  & nouer  vn  coingdu  manteau 
de  l’homme  auec  vn  autre,  du  voile  de  la  femme 
en  ligne  de  lien  de  mariage.  Celle  Royne  en- 
gendra vn  fils,  le  nom  duquel  ils  furent  deman- 
der a fon  ayeufleRoy  d’Azcapuzalco,  & iet- 
tans  les  forts  comme  ils  auoient  accoutumé, 
(pource  quils  obferuoient  fort  les  augures, 
principalement  fur  le  nom  de  leurs  enfans)  il 
voulut  que  fon  petit  fils  f’appelîaft  Chimalpo- 
poca,  qui  lignifie  rondelle  quiiettefumee.  La 
Royne  fa  fille  voyant  le  contentement  que  le 
Roy  d’Azcapuzalco  monllra  de  ce  petit  fils, 
print  de  là  ôccafion  de  luy  demander , qu’il  luy 
pleullde  foulagerleS  Mexiquains  de  la  charge 
Il  pefante  des  tributs,  puis  qu’il  auoit  défia  yji 
petit  fils  Mexiquain,ce  que  le  Roy  fit  de  bonne 
volonté', par  le  Confeil  des- liens,  leur  lailfant 
au  lieu  du  tribut  qu’ils  payoient,  vne  lubie&ion 
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deluy  porter  chacun  an  vne  couple  de  canard 
Ôc  des  poilïbns,en  recognoilfitnce  qu’ils  eftoien 
| fies  fubiedts  & qu’ils  habitoient  en  Ta  terre.  Pa 
ce  moyen  les  Mexiquains  demeurèrent  for 
r fioulagez  & contens3maislecontentementleu 
J dura  bien  peu  , pource  que  la  Royne  leur  pro 
jîe&rice  rnoururpeu  de  temps  apres,  6c  l’annei 
: enfumante  mourut  aufîi  le  Roy  de  Mexique 
rVirzilouitli , laiffantfon  fils  Chimaipopoca  aa 
gé'de  dix  ans.ll  régna  treize  ans,&  mourut  aag< 
de  trente  ans , ou  peu  plus.  Il  fat  tenupourvr 
bon  Roy  & diligent  au  feruicc  de  fes  dieux,def 
quels  ils  auoient  opinion  que  les  Roys  eftoiem 
les refiemblances,&  que  l’honneur  que  l’on  fai- 
foit  à leur  Dieu,  fefaifoitauRoy,  quieftoitfa 
femblance.  C’eft  pourquoy  les  Roys  ont  efté  fi 
affe&ionnezauferuice  de  leurs  dieux.  Ce  Roy 
fut  curieux  de  gaignerles  volontez  de  fes  voi- 
fins,  6c  de  trafficquer  auec  eux , enquoy  il  aug- 
menta fa  Citéjfaifant  que  les  fiens  s’exerçaflTent 
en  chofes  de  guerre  parmy  le  lac,preparantsa& 
difpofans  les  hommes  pour  ce  qu’ils  preten- 
doient  obtenir,  comme  bien  toft  l’on  verra. 

Du  troifiefme  Roy  Chimaipopoca  , de  fa  cruelle 
mort,  dr  de  Ùoceafion  de  la  guerre  que 
jîrentles  Mexiquains. 

CttATITRE  XI. 

»EsMexiquains  pour  fucceffeur  du  n oy 
mort,efleurét  fon  fils  Chimaipopoca» 
par  vnmeur  aduis  Ôc  deliberatio  eom- 
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mune,  encores  qu’il  ne  fuft  qu’vn  enfant  de  dix 
ans,  ayâs  opiniô  qu’il  eftoit  toüfiours  necefiaire 
de  conferuer  la  grâce  du  Roy  d’Azcapuzalco,  eu 
faifant  fou  petit  fils  Roy.  Par  ainfi  ils  le  mirent 
en  fon  throfne  , luy  donnant  des  enfeignes  de 
guerre  auec  vn  arc  6c  des  flefches  en  vne  main, 
6c  vne  efpee  de  razoirs , dont  ils  ont  accoutu- 
mé d’vfer,  en  la  droite,  fignifians  par  cela,  com- 
me ils  difent,  que  par  les  armes  ils  pretendoient 
femettre  en  liberté.  Ceux  de  Mexique  auoienc 
grande  difette  d’eau,  pource  que  celle  du  lac 
eftoit  bourbeufe  Ôc  fangeufe,  ôc  par  confequét 
mauuaife  à boire.  Pour  à quoy  remédier  ils  fî~ 
rent  que  le  Roy  enfant  enuoyaft  demander  à 
fon  ayeul  le  Roy  d’Azcapuzalco  , l’eau  de  la 
montagne  de  Chapultepec , qui  eft  à vne  lieue 
de  Mexique,  comme  il  a efté dit cy deflus;  ce 
qu’ils  obtindrent  facilement,  6c  par  leur  dili- 
gence firent  vn  aquedu&'de  fafeines,  glaieul,  Ôc  '■ 
gazon,  par  lequel  ils  firent  venir  l’eau  en  leur 
Cité.  Mais  d’autant  que  la  Cité  eftoit  fondée  ; 
fur  le  lac,  ôcque  l’aqueduét  le  trauerfoit,  il  fe 
rompoit  en  beaucoup  d’endroits,  6c  ne  pou- 
noient  Pefiouyr  de  l’eau  comme  ils  defiroient, 
5c  auoient  de  beloing.  Sur  cefte  occafion , foit 
qu’ils  la  recherchaffent  tour  exprès  pour  que- 
reller'les  Tapanecas,  ou  fuft  qu’ils  f’efmeuftént: 
fur  peu  d’occafion j enfin  ils  enuoyerent  vne 
imbaftade  au  Roy  d’Azcapuzalco,  fortrefolue, 
lifans  qu’ils  ne  pouuoient  Paccomtnoder  de 
’eau  dont  il  leur  auoit  fait  grâce , à caufe  que  le 
:anal  feftoit  rompu  en  beaucoup  d’endroits^ 
partant  luy  demandpient  qu’il  lespourueuft  4s 
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bois,  dechaulx,  ôc  cfe  pierre,  & qu’il  leur  en* 
«oyait  Tes  ouùriers,  afin  que  parleur  moyen  ili 
fifient  vn  canal  de  pierre  & de  chaulx , qui  ne  fc 
peuft  rompre.  CemeiTage  nepleult  gueres  ai 
Roy , & encore  moins  auxfiens , leur  femblam 
que  ç’eftoit  vn  meiïage  outrecuidé , & des  pro- 
pos fortinfolents  pour  des  vafiaux  àl’endroiél 
de  leur  Seigneur.  Les  principaux  du  Confier 
doncques  eftans  indignez  de  cela , difioient  qu< 
c’eftoit  défia  beaucoup  de  hardicife,  puis  qu< 
ne  fie  contentans  de  ce  qifion  leur  auoit  permii 
de  demeurer  en  terre  d’autruy,  & qu’on  leui 
auoit  donné  de  l’eau,  ils  vouloient  dauantagt 
qu’on  les  allait  fieruir.  Quelle  chofie  eftoit  cela, 
& dequoy  prefiumoit  vne  nation  fugitiue  & en- 
ferree  entre  les  bourbiers,  qu’ils  leur  feroieni 
bien  entendre,  fils  eftoient  propres  poureftre 
ouuriers , & que  leur  orgueil  fiabbaifieroit , en 
leur  oftant  la  terre  & la  vie.  Sur  ces  termes  & 
choiere  ils  fiortirent , laiilàns  le  Roy , lequel  iis 
auoient  vn  peu  pour  fiufiped,  àcaufie  du  petit 
fils.  Et  eux  fieparément  confiulterent  de  nou- 
«eau  ce  qu’ils deuoient faire,  ©ù  ils  délibérè- 
rent de  faire  crier  publiquement  que  nul  Ta* 
paneca  euft  àtraitter,  ny  faire  commerce  auec 
aucun  Mexiquain  , qu’ils  n’allalîent  en  leui 
Ciré,  &ne  lesreceuifient  en  la  leur,  fur  peine 
de  la  vie.  Par  où  l’on  peut  entendre  que  le  Roy 
ne  commandoit  pas  abfolument  fur  ce  peu- 
ple, & qu’il  gouuernoit  plus  en  façon  deCon- 
ful  , ou  de  Duc,  que  de  Roy,  combien  que  de- 
puis auec  la  puifiance  f’augmenta  aufii  le  com- 
mandement des  Roys,  iufques  à deuenir  tyrans 
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parfaits,  comme  l’on  verra  aux  derniers  Rois. 
Car  ç’aefté  toujours  vne  chofe  ordinaire  en- 
tre les  barbares  , que  telle  qu’a  efté  la  puiftanee, 
tel  a efté  le  commandement,  voire-mefme  en 
nos  hiftoires  d’Efpagne  fe  trouue  en  quelques 
Roys  anciens  la  façon  de  regner  dont  ces  Ta-’ 
panecas  vferent.  Et  les  premiers  Roys  des  Ro- 
mains furent  de  mefme,  fauf  que  Rome  des 
Roys  déclina  aux  Confuls  8c  vn  Sénat , iufques 
ace  que  du  depuis  elle  vint  à la  puiftance  des 
Empereurs.  Mais  ces  barbares  de  Roys  modé- 
rez déclinèrent  à T yrans.  Et  eftant  l’v$i  8c  l’au  - 
tre  gouuernement , le  meilleur,  ôcleplusfeur 
eft  le  régné  modéré.  Or  retournans  à noftro 
biftoire,  le  Roy  d’Azcapuzalco  voyant  la  de* 
libération  des  fiens,  qui  eftoit  de  tuer  les  Me- 
xiquains  , les  pria  que  premièrement  ils  defro- 
balfent  fon  petit  fils  le  ieune  Roy,  8c  apres 
qu’ils  fiffent  aux  Mexiquains  ce  qu’ils  vou- 
droient.Prefque  tous  faccorderent en  cela  pour 
donner  contentementau  Roy,  &pour  la  pitié 
qu’ilsauoientdel’enfant:  mais  deux  principaux 
y contredirent  bien  fort,  affermans  que  c’eftoit 
vn mauuais confeil , pource que Chimalpopo» 
ca,  bien  qu’il  fuftde  fonfang,  eftoit  du  codé 
delamere,  8c  que  le  cofté  ‘du  pere  deuoiteftre 
préféré.  Parquoyils  conclurent  que  le  premier 
qu’il  conuenoit  tuer  , eftoit  Chimalpopoca 
Roy  de  Mexique , 8c  protefterent  d’ainfi  le  fai- 
re. Le  Roy  d’Âzcapuzalco  fut  fi  fafché  de  cefte 
refiftance  qu’ils  luy  firent,  &du  confeil  8c  re~ 
folution  qu’ils  prindrent , que  de  là  à peu  de 
temps,  de  douleur  Ôc  de  defpit  il  tomba  malade. 
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dont  il  mourut.  Par  la  mort  duquel  les  Tapane- 
cas  Pacheuans  de  refoudre,  commirent  vnc 
grande  trahifon  : carvnenui&IeieuneRoy  de 
Mexique  dormant  fans  garde , & fans  fedoutei 
de  rien,  ceux  d’Azcapuzalco  entrèrent  en  (or 
Palais,  &letuerent  foudainement,  fen  retour- 
nans  fans  eftre  apperceus.  Le  matin  venu  que 
les  nobles  de  M exique  furet  falüer  le  Roy  com- 
me ils  auoient  accouftumé,  ils  le  trouuerent 
mort  auec  de  cruelles  bleffures,  &lorsilsPef- 
crierent,  efleuans  vn  pleur  qui  remplit  toute  h 
Cité,  & tous  aueuglez  de  cholere , fe  mirent  ia- 
continent  en  armes  pour  y enger  lamortdeleui 
Roy.  Comme  ils  marchoient  défia  pleins  de  fu- 
reur, & fans  ordre , leur  fortit  au  deuant  vn  des 
principaux  Cheuaîiers  des  leurs  , çafehant  de  l.es 
appaifer  par  vne  fage  remonftrance  : Ou  alle\ 
vous  ( dit-il  ) o Mexiquams,  repofifyos cœurs , regarde^ 
que  les  chojès  qui fint  failles fins  confideration , ne font pas 
bien  conduises , nyrior.t  point  de  bon  ficcef.  Réprimé^ 
vofire  douleur , confâerdns  quencores  que  vofire  Roy  fin 
mort  t l'illufire  fin  g des  Mexiquams  rie  fi  pas finy  en  luy . 
Nom  4ums  des  enfans  des  Roy  s deffunfts  , par  U conduisit 
defquels fuccedans  du  Royaume  , vous  fer  efmteux  ce  qui 
pretendefy  dyans  vn  chef  qui  vous  guide  à voftre  entre • 
fri  fi.  N'alle'XjpAS  dinfi  dùeuglelf  depot  te^vo  us , CT  eflb 
Jé'f  premièrement  vnRoy  & Seigneur  qui  vous  guide,  & 
encourage  contre  vos  ennemis.  Cependant  difiimulefdif 
çrettement , faifins  les  obfeques  de  vofire  Roy  mort , dont 
vous  voyeïf  le  corps  prefent  : car  par  cy  apres  U fi  trouuerd 
vne  meilleure  occajion  d'en  faite  la  vengeance . Par  ce 
moyen  les  Mexiquains  ne  paflerent  point  plus 
outrei  & f’arreûerent  pour  faire  le»  obfeques  de 
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leur  Roy.  A quoyils  conuierent  les  Seigneurs 
deTefcuco  & ceux  deCulhuacan,  6c  leur  ra- 
contèrent l’a&e  fi  enorme  & cruel  que  les  Ta- 
panecas  auoient  commis , les  inuitans  à auoir 
pitié  d'eux,  & à f’indigner  contre  leurs  enne- 
mis; à quoy  ils  adjoufterent,  que  c’eftoit  leur  in- 
tention de  mourir,  ou  de  venger  vne  fi  grande 
mefchanceté  , leur  demandans  qu’ils  ne  fauori- 
fafient  le  party  fi  injufte  de  leurs  contraires , 6c 
que  de  leur  part  ils  ne  les  requéraient  point 
qu’ils  leur  aydaffent  de  leurs  armes  6c  hommes, 
mais  feulement  qu’ils  fuRent  attentifs  à regard 
der  ce  qui  fie  palleroit,  6c  qu’ils  defireroient 
pour  leur  entretien,  qu’ils  ne  leur  bouchaffent, 
ny  empefebaffent  le  commerce, comme  auoient 
fait  les  Tapanecas.  Acesraifonsceux  de  Tefcu- 
co  6c  Culhuaçan  leur  demonftrerent  beaucoup 
de  bonne  volonté,  & qu’ils  en  eftoientfortfa- 
tisfaits,  leur  offrant  leurs  Citez,  6c  tout  le  com- 
merce qu’ils  en  defireroient , afin  qu’à  leur  vo- 
lonté ils  fe  pourueulîent  de  prouifions  6c  de 
munitions  par  terre  6c  par  eau.  Apres  cela  ceux 
de  Mexique  les  prièrent  qu’ils  demeuraflent 
auec  eux,  6c  alfiftaffent  à l’efledion  du  Roy 
qu’ils  vouloient  faire  ; ce  qu’ils  accordèrent 
auffi  pour  leur  donner  contentement» 
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Du  quatriefme  Roy  nommé  I&coalt,  & de  L 
guerre  contre  les  Tapanecas. 

Chapitre  XI I. 

E v x qui  fe  deuoient  trouuer  en  l'efle 
Êtion,  eftans  tous  allemblez,  f t leua  vr 
vieillard,  tenu  pour  vn  grand  orateur, 
lequel , félon  que  racontent  les  hiftoi- 
res,  parla  en  celle  maniéré  : La  lumière  devin y eus 
vous  manque,  o Mexiquains , mais  non  pas  telle  du  cœur 
car  pofé le  cas  que  vous  auef^perdu  celuy  qui  efloit  L lu- 
mière, Cr  le guide  de  ce fie  République  Mtxiquaine , ce  IL 
du  cœur  neantmoins  vous  efl  demeuree,pour  conjîderer  qm 
, s'ils  ont  tué  vn  homme,  d' autres  font  demeurefjapr es  luy. 

qui  pourront  fuppleer  fort  aduantageufèment  la  faute  qui 
nous  auons  de  luy.  La  nobleffe  de  Mexique  nefl  pas  finit 
four  cela,  ny  le fang  Royal  eflemt.  Tomne7j.es  yeux , CT 
regar  defaut  our  de  vous,  cr  vous  verre  fia  nobleffe  Me- 
xiquame  mife  en  ordre,  non  point  vn,  deux , mais  plujieurs 
CT  excellens  Princes , fils  du  Roy  ^ îcamapaxth  , nofirt 
vray  cr  légitimé  Seigneur . Icy  vous  pourrefchoifîr  a vo- 
flre  volonté , difant , le  veux  cefluy  'ty , CT  non  cet  autre. 
Que  fi  votes  auéf^  perdu  vn  pere , icy  vous  trotiueref^  pere 
CT  mere.  Faites  eflat , o Mexiquams , que  le  Soleil  s efl 
eclipfè  cr  ohfcurcy  fur  la  terre  pour  vn  peu  de  temps , CT 
qu‘ incontinent  retournera  la  lumière  fur  icelle.  Si  Mexique 
a eflé obfcurcte  par  la  mort  de  vojlre  f{oy , forte  bien  tofl  le 
Soleil,  efifefyn  autre  Roy.  Regar  defbien  a qui,  CT  fit 
qui  vous  tetteref^  les  yeux  , CT  enuers  qui  s’incline  voflrc 
cœur,  car  cefluy -U  e/l  celuy  que  voflrc  Dieu  Fitfdipuft- 
liaefltH . Et  dilatant  encore  ce  difeours,  cétora- 


des  Indes.  Littré  Vît 
teuracheua  au  contentement  d’vn  chacun.  En 
fin  parla  refolution  dececonfeil  ffitefieuRoy 
Ifcoalt,  qui  fignifiecouleuure  de  razoirs,  lequel 
eftoic  fils  du  premier  Roy  Acamapixtli,  qu’ii 
auoit  eu  dvne  fienne  efclauej  & bien  qu’il  ne 
fuft  pas  légitimé,  ils  le  choifirent,  pourcequ’il 
eftoit  plus  aduatageux  que  les  autres  en  meurs, 
valeur  ôc  magnanimité  de  courage.  Tous  mon- 
trèrent qu’ils  en  eftoient  fort  contiens,  &fur 
tous, ceux  deT efcuco;  pour  autant  que  leur  Roy 
efioit  marié  auec  vne  fœur  d’îfcoalt.  Apres  que 
ce  Roy  fut  couronné,&  mis  en  fon  fiege  Royal, , 
fe  leua  vn  autre  orateur,  qui  traitta  de  l’obliga- 
tion que  le  Roy  auoit  à fa  Republique,  & du 
courage  qu’il  deuoit  montrer  auxtrauaux,  di- 
fant  entre  autres  chofes  : Regardes  qu’ auiourl huy 
nous  fommes  dépendons  de  toy , parauanturc  laijfèras-tu 
tomber  la  chargent  eft  fur  tes  ejfaules  ; laifferas-tu périr 
le  vieillard  cr  la  vielle , l’orphelin  & la  vefue  ? ^iycs 
ptie'  des  en  fans  qui  vont  grapinant  parmy  l’aire , lefquels 
■périront (î ms  ennemis  nova  furmontent.  Or  fus  donc.  Sei- 
gneur , commence  À deff  loyer  Cr'  ejlendre  ton  manteau- , 
pour  prendre  fur  tes  c (gaule  s tes  en  fans,  qui  font  les  panures 
O " le  commun  populaire,  lefquels  font  ajfeurc'fde  l’ombra- 
ge de  ton  manteau , & en  U fraijcheur  de  ta  bénignité'. 
Continuant  furcefujet  beaucoup  d’autres  pa- 
roles , lefquelles  ( comme  en  fon  lieu  a efté  dit) 
ils  apprenoient  par  cœur,  pour  l’exercice  de, 
leurs  enfans,  & apres  les  enfeignoient  comme 
vne  leçon , à ceux  qui  commençaient  d’appren- 
dre cefte  faculté  d’orateurs.  Cependant  les  Ta- 
panecas  eftoient  refolus  dedeftruire  la  nation 
Mexiquainej  ôc  pour  cét  effet  ils  auoient  dreffé 
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beaucoup  d’appareils.Parquoy  le  nouueàu  RO' 
trait  ta  de  d?clarerlaguerre,  Ôc  venir  aux  main 
auec  ceux  qui  les  auoient  tellement  offenfez 
IVÎais  le  commun  peuple  voyant  queleurscon 
traires  les  furpaftoient  beaucoup  en  nombri 
' d’hommes,  & en  machines  de  guerre,  eftans  ci 
pouuentez,  vindrent  vers  le  Roy,  & luy  de 
mandèrent  par  importunité  qu’il  n’entreprinf 
point  vne  guerre  fi  dangereufe , quiferoitde 
ftruire  leur  panure  Cité  & nation.  Surquo-; 
eftans  interrogez  quel  aduisil  conuenoitpren 
dre;  refpondirent  que  le  Roy  d’Azcapuzalcc 
eftoit  fort  pitoyable,  qu’ils  luy  demandaflém 
paix,  & f’offriflent  de  le  feruir,  en  les  tirant  hor; 
de  ces  glaieuls,  & qu’il  leur  donnaft  des  maifon; 
&des  terres  parmy  les  ftennes,  afin  que  par  et 
moyen  iîsdéfpendiftent  tous  d’vn  Seigneur.  El 
pour  obtenir  cec y,  ils  portaient  leur  Dieu  en  fa 
littiére,  pour  inter  eéfiTeur.  La  clameur  du  peu- 
ple euft  tel  pouuoir,  principalement  y ayant 
quelques  nobles  qui  approuuoient  leur  opi- 
nion, que  l’on  fift  incontinent  appelle!  les  Pre- 
ftres,  & apprefterlalitciere,  & leur  Dieu,  pour 
faire  ce  voyage.  Comme  cela  fiappreftoit,  &C 
que  tousconfentoient  à cét  accord  de  paix,  ÔC 
de  fiaffujettir  aux  Tapanecas  ; vn  ieune  homme 
gaillard,  & de  bonne  façon , fi efleua  parmy  Je 
peuple , lequel  auec  vne  fort  bonne  grâce  parla 
ainfi  : Qttjji  cecy  , o Mexicjuams , ejles  vous  fols?  com- 
ment telle  coüardtfè  efl  elle  entree  parmy  nota  ? nous  de- 
vons nom  aller  rendre  ainjt  aux  ^'JcapuJalcos  ? P uis  Ce 
tournant  vers  le  Roy,  luy  dift  : Commet , Seigneur, 
pcrmetteX-vGM  telle  chofe?  permettent*  ce  peuple,  O* 
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luy  dites  qu‘il  Uijjè  rechercher  vn  moyen pttr  nojlre  hon- 
neur cr  pur  noflre  dejfenfe , ,çy  que  nom  ne  nom  met - 
'ions  point  Ji  follement , er  jî  honteufèment  entre  les  maint 
le  nos  ennemis.  Ceieune  homme  PappelloitTla- 
saellec , nepueu  dumefmeRoy,  fut  le  plus 
valeureux  Capitaine,  & du  plus  grand  confeil, 
jue  iamais  les  Mexiquains  ont  eu  . Comme  cy 
ipres  Ton  verra.  Animé  donc  Ifcpalt,  parce 
jue  fon  nepueu  luyauoit  dit  Ci  prudemment, 
etint  le  peuple,  en  difant  qu’iis  luy  laiflaflent: 
premièrement  efprouuer  vn  autre  meilleur 
noyen.  Et  puis  Ce  tournant  vers  la  noblefle  des 
iens,  leur  dift  : Vows  ejlesicy  tom  qui  ejlesmes parensf 
y le  meilleur  de  Mexique  : celuy  qui  aura  le  courage  de 
orter  vn  mejfageaux  Tapanecas , quilfeleue.  Eux  fe  re- 
;ardans  les  vns  les  autres,  ne  fe  remuaient 
ioint,  & n’y  eut  aucun  quivouluft  f offrir  au 
oufteau.  Alors  ce  ieune  homme  Tlacaellec  fe 
suant , f’offnt  à y aller,  difant  que  puis  qu1?!  de- 
:oit  mourir,  qu’il  importoitpeu  que  ce  fuftau- 
Durd’huy,  ou  demain  : car  pour  quelle  occa- 
on  fe  deuoit  il  tant  conferuer?  qu’il  eftoit  tout 
reft , & qu’il  luy  commandai!:  ce  qu’il  luy  plai- 
Dit.  Et  iaçoit  que  tous  iugéalfent  cét  aéte  pour 
ne  témérité , neantmoins  le  Roy  fe  tefolut  dê 
ënuoyer,  afin  qu’il  cogneuft  la  volonté  &dif« 
olition  du  Roy  d’ Azcapuzalco,  & de  les  hern- 
ies, eftimant  qu’il  eftoit  meilleur  daduanturer 
tvie  de  fon  nepueu,  que  l’honneur  de  fa  Re- 
ublique.  Tlacaellec  eftant  apprefté , printfon 
tiemin  , & paruenu  aux  gardes  qui  auoient 
Dmmandement  de  tuer  quelconque  Mexi- 
uain  qui  vinft  vers  eux  * par  artifice , ou  autres 
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ment,  leurperfuada  qu’ils  lelaifTafient  entrej 
vers  le  Roy  , lequel  f’efmerueilla  de  le  voir , & 
ouyt  fon  ambaftade,  qui  eftoit  de  luy  demande: 
paix  fous  honneftes  conditions  ; lequel  refpon- 
dit  qu’il  le  communiqueroit  auec  les  fiens,  & 
qu’il  retournait  l’autre  iour  pour  la  refponfe 
LorsTlacaellec  demanda  feuretc,  maisiln’ei 
peut  obtenir  d’autre,  finon  qu’il  vfaft  de  fa  bon 
ne  diligence.  Auec  cela  il  retourna  en  Mexique 
donnant  parole  aux  garde's  de  retourner.  L< 
Roy  de  Mexique  le  remerciant  de  fon  bon  cou 
rage,  lerenuoya  pour  auoir  la  refponfe,  & lu) 
commanda  que  fi  elle  eftoit  de  guerre  , qu’i 
donnait  au  Roy  d’Azcapuzalco  certaines  arme: 
pour  fe  deffendre,  8c  luy  oignift , & emplumât 
la  tefte,  commeils  faifoient  aux  hommes  morts 
hiydifant,  que  puis  qu’il  nevoüloit  point  h 
paix,  qu’ils  luy  ofteroient  la  vie,  & aux  fiens.  Ei 
encores  que  le  Roy  d’Azcapuzalco  euftdefirt 
la  paix,  pour  eftre  de  bonne  condition,  les  lien: 
neantmoins  l’efguilionnerent  de  forte,  quel; 
refponfe  fut  de  guerre  declaree.  Ce  qu’eftan 
ouy  parle  meflager,  ilfifttoot  ce  que  Ion  Ro^ 
luy  auoit  commandé,  déclarant  par  celte  cere 
monie  de  donner  armes , & oindre  le  Roy  aue< 
l’onétion  des  morts,  que  de  la  part  de  fon  Ro) 
il  le  déffioit.  Parquoy  ayant  tout  acheuc , celuj 
d’Azcapuzalco  fe  laiftant  oindre,  & emplumer 
donna  au  meftager  en  payement  de  bonnes  ar 
mes  , Ôc  cependant  laduifa  de  ne  retourne, 
point  par  la  porte  du  palais,  pource  que  plu 
fieurs  l’attendoient  là  pour  le  mettre  par  pièces 
mais  qu’il  fortift  enfecret  paryne  petite  faulî- 
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porte  quieftoitouuerte,  cn  vne  des  courts  de 
fon  Palais.  Ce  ieune  homme  le  fift  ainfi  , 6c 
tournoyant  par  des  chemins  cachez,  vintàfe 
mettre  en  fauueté  , à la  velie  des  gardes , & de  là 
les  déffia,  difant  : Tapanecas  cr  ^leapul^al cos,  vous 
fuites  mal  vojlte  office  de  garder , feachefi^donc  que  vous 
ieue\  tous  mourir , CT  qud  ne  demeurera  vn  Tapaneca 
m vie.  Cependant  les  gardes  fe  ietterent  fur  luy, 
5c  fe  porta  il  valeureufement  en  leur  endroit, 
qu’il  en  tua  quelques- vns,  & voyant  qu’il  y ac- 
;ourroit  beaucoup  de  peuple , fe  retira  gaillar- 
lement  à fa  Cite,  où  îlporra  nouueiies  quela 
guerre  eftoit  declaree  auec  les  Tapanecas,  ,6c 
ju’il  auoit  déffié  leur  Roy» 


De  la  bataille  que  les  Mexiquains  donnèrent 
aux  Tapanecas , & de  la  grande 
'vittoire  qu’ils  obtindrent. 

Chapitre  XIII. 


E deffy  entendu  par  îè  vulgaire  dê 
Mexique  * ils  vindrent  vers  le  Roy 
auecques  leur  coiiardife  accouftu- 
mee,  pour  luy  demander  congé 
de  fortir  de  fa  Cité,  tenans  pour 
:ertain  leur  ruine  & leur  perdition.  Le  Roy  les 
;onfola  & anima  tant  qu’il  peut,leur  promenât 
ju’il  leur  dôneroit  liberté , en  furmontant  leurs 
mnemis,  & qu’ils  ne  doutaient  point  d’eftre 
/aincus.  Le  peuple  répliqua  : Et  fi  nous  femmes 
vaincus,  que  ferons-nous  ? Si  nous  femmes  vaincus  ( ref* 
~ ' - V u ij 
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pondit  le  Roy)  dés  maintenant  nous-nous  obligeons  de 
nous  mettra  en  vos  mains , afin  que  vous  nous  mettiel^  a 
mort , O'  mangie\  nos  chairs  en  des  plats , or  que  vous 
vous  vengiel^de  nous  autres,  il fera  donc  amfi  ( dirent- 
ils)  {i vous perdejjla  viEloire : que ji vous lobteneK^ , dés 
maintenant  nous-nous  offrons  a ejlre  vos  tributaires , tra- 
vailler en  vos  maijons , faire  vos  femences , CT  porter  vos 
armes  cr  bagage  quand  vous  irelffa  1a guerre , pour  touf- 
iours  j a tamais  nous  autres  , cr  nos  defccndans.  Ces 

accords  faits  entre  lepeuple'&  les  nobles  (les- 
quels ils  accômplirent  depuis  de  grc3ou  par  for- 
ce entièrement,  comme  ils  le  promirent)  le  ro y 
"nomma pour  fo il  Capitaine  generalTlacaellec, 
& tout  le  camp  eftant mis  en  ordre,  &parefca- 
drons,  donna  les  charges  de  Capitaines  aux  plus 
valeureux  de  fes  parens  & amis /puis  leurfîft 
vne  belle  harangue,  par  laquelle  il  les  anima,  & 
leur  accreut  de  beaucoup  le  courage  qu'ils 
auoient  défia  bien  préparé,  & ordonna qu ils 
obeyfient  tous  au  commandement  du  General 
qu’il  auoit  eftably  : lequel  fepara  Tes  gens  en 
deux , & commanda  aux  plus  valeureux  & har- 
dis qu’en  fa  compagnie  ils  afiailhflent  les  pre- 
miers, & que  tout  le  refte  demeurait  arrefté 
auecle  Roy  Ifcoalt,  iufquesi  ce  qu’ils  vident 
les  premiers  donner  fur  leurs  ennemis.  Mar- 
chansdonc  en  ordre,  ils  furent  defcouuerts  de 
ceux  d’Azcapuzalco,  lefquels  incontinent  for- 
tirent  furieufement  de  leur  Cité,  portans  de 
grandes  richeifes , d’or,  d’argent , & d’armes  de 
beaucoup  de  valeur  , comme  ceux  qui  auoient 
l’Empire  de  toute  cefte  contrée.  Ifcoalt  donna 
lefignal  de  la  bataille*  auec  vn  petit  tambour 
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qu’il  portoit  fur  Tes  efpauies , 6c  incontinent  ef- 
ieuerent  vn  grand  cry , fefcrians,  Mexique,  Me- 
tique, donnèrent  fur  les  Tapanecasj  8c  bien  que 
csTapanecas  fuftent  en  bien  plusgrandnom- 
jre  qu  eux  Tans  comparaifon,  toutefois  ils  ne 
aillèrent  de  les  rompre,  & les  firent  retirer  en 
eur  Cité  Puis  venans  ceux  qui  eftoient  de- 
neurez  derrière,  crians  Tlacaellec,  victoire, 
dctoire,  tous  dvn  coup  entrèrent  en  la  Cite,  où 
>ar  le  commandement  du  Roy  , ne  pardonne- 
nt à hommes  ,ny  vieillards,  femmes,  ny  en- 
ans  : car  ils  les  mirent  tous  au  trenchant  de 
’efpee,  pillèrent  & faccagerent  la  Cité  , qui 
ftoit  très- riche.  Etnoncontensdecela,  ils  for- 
irent  à la  pourfuittede  ceux  qui  fien  eftoient 
uys,  8c  retirez  en  1 afpreté  des  Sierres,  ou  raon- 
agncsqui  eftoient  proches  delà,  frappansfur 
:eux,  dont  ils  firent  vne  cruelle  boucherie.  Les 
. apanecas  d vne  montagne  où  ils  Peftoient  re- 
irez, ietterent  les  armes,  & demandèrent  les 
ies,  f’offrans  à feruir  les  Mexiquains,  leur  don- 
er  des  terres  8c  des  iardins , de  la  pierre , de  la 
haulx  8c  du  mefrain,  & de  les  tenir  toufiours 
our  leurs  Seigneurs.  A cefte  occafion  Tia- 
aellecfift  retirer  fes gens,  & cefter  la  bataille, 
mr  donnant  les  vies  foubs  les  conditions  def- 
jfditeSjlefquellesilsiurerent  folemnellement. 
uis  apres  ils  retournèrent  à Azcapuzalco , 8c 
aec  leurs  defpoiiilles  fort  riches  &vi<ftorieu- 
:s  à la  Cite  de  Mexique.  Leiour  enfuiuant  le 
.oy  fift  aftèmbler  les  principaux  &le  peuple, 
jfquels  il  remit  en  auant  1 accord  qu’auoit  fait 
ammun,  leur  demanda  Pils  eftoient  contens 
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d’y  perfifter,le  commun  die  qu’ils  l’auoient  pro- 
mis, 6c  que  les  nobles  l’auoient  bien  mérite'; 
parquoy  ils  eftoient  contens  de  les  feruir  perpé- 
tuellement , dequoy  ils  firent  vn  ferment  qu’ils 
ont  depuis  gardé  fans  y contreuenir.  Celafait, 
Ifcoalt  retourna  à Azcapuzalco , & par  le  con- 
feil  des  Tiens , départit  toutes  les  terres  des  vain- 
cus 6c  leurs  biens,  entre  les  vainqueurs;  la  prin- 
cipale partie  tomba  au  Roy,  puis  à Tlacaellec, 
6c  apres  , au  refte  des  nobles  , félon  quils 
f’eftoient  fignalez  en  la  guerre.  Ils  donnèrent 
melme  des  terres  à quelques  plebeïens , pour 
T’eftre  portez  vaillamment , aux  autres  diftri- 
buerent  du  pillage  , & en  firent  peu  défiât, 
comme  de  gens  coiiards.  Ils  deftinerent  mefmc 
des  terres  en  commun  pour  les  quartiers  de 
Mexique,  6c.  à chacun  les  fiennes,  afinqu’auec 
icelles  ils  aydaiïent  au  feruice  & facrifices  de 
leurs  Dieux.  Ce  fut  Tordre  quils  gardèrent  tou- 
jours delàen  auant,  au  departement  des  ter- 
res 6c  defpoüilles  de  ceux  qu'ils  auoient  vain- 
cus & afiujettis.  Par  ce  moyen  ceux  d’ Azcapu- 
zalco demeurèrent  fi  pauures , qu’H  ne  leur  re- 
ftoit  aucunes  terres  pour  labourer,  & le  pire 
fut,  que  Ton  leur  ofta  le  Roy,  6c  le  pouuoir 
d’en  eflire  d’autres  queceluy  de  Mexique* 
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Ve  h guerre  & "vittoire  que  les  Mexiquains 
eurent  contre  la  Cité  de  Cuyoacan . 

Chapitre  XIV» 

O m b 1 e n que  la  principale  Çité 
des Tapanelcoas fuft  celle  d’Azca* 
püzalco,  toutesFois  ils  en  auoient 
d’autres  qui  auoient  leurs  Sei- 
gneurs particuliers,  comme  Ta- 
cuba,  & Cuyoacan.  Ceux  là  ayans  veu  l’efchec 
paflc,  eufTent  bien  voulu  que  ceux  d’Azcapu- 
zalco  eufient  renouuellé  la  guerre  contre  les 
Mexiquains,  &voyans  qu’ils  nefypreparoient 
point,  comme  vne  nation  du  tout  rompue  8ç 
desfaite,  ceux  de  Cuyoacan  deiibererent  de  fai- 
re à part  foy  la  guerre,  pour  laquelle  ils  fefifor- 
cerent  d’inciter  les  autres  nations  circonuoifi- 
nes , lëfquelles  ne  voulurent  point  fe  mouuoir, 
ny  quereller  les  Mexiquains.  Cependant  croif- 
fant  la  haine  &enuiede  leur  profperitc  , ceux 
de  Cuyoacan  commencèrent  à mal- traiter  les 
femmes  qui  alloient  à leurs  marchez,  femoc- 
quans  dalles , & en  faifans  autant  aux  hom- 
mes fur  lefquels  ils  auoient  la  domination; 
Pour  laquelle  occafion  le  Roy  de  Mexique 
deffendit  qu’aucun  des  fiens  n’allaft  en  Cuyoa- 
can , & qu’ils  ne  receuflent  en  Mexique  au- 
cuns d’eux.  Ce  qui  donna  occafion  à ceux  de 
Cuyoacan  de  fe  refoudre  du  tout  à la  guerre. 
Mais  premièrement  ils  les  voulurent  prouo- 
quer  par  quelque  honteufe  mocquerie,  qui  fuft 
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de  les  cônuier  en  vne  de  leurs  feftes  folem- 
n elles,  où  apres  leur  auoir  fait  vn  beau  baquet, 
8c  les  auoir  feftoyez  auec vne  grande  dance  à 
leur  mode,  ils  leur  enuoyerent  pour  ledelTert 
des  habits  des  femmes , 8c  les  contraignirent  de 
les  veftir , & retourner  ain  fi  veftus  en  femmes, 
en  leur  Cité,  leur  reprochans  qu’ils  n’eftoient 
que  des  coüards  , & des  efFeminez,  den’auoir 
ofé  prendre  les  armes-,  y ayans  efté  aflez  prouo- 
quez.  Ceux  de  Mexique  difent  qu’en  recom- 
penfe  ils  leur  firent  vne  autre  lourde  mocque- 
rie,  en  leur  mettant  aux  portes  de  leur  Cité  de 
Cuyoacan , certaines  chofes  qui  fumoient,  par 
le  moyen  defquelles  plufieurs  femmes  auorte- 
rent , & plufieurs  tombèrent  malades.  En  fin  le 
tout  vintiufques  aupoinét  de  guerre  declaree; 
de  forte  qu’ils  fe  donnèrent  vne  bataille , où  ils 
employèrent  toute  leur  puifiance  de  part  8c 
d’autre,  & en  icelle , Tlecaellcc  par  fa  magnani- 
mité, 8c  rufe  de  guerre,  obtint  la  victoire  : car 
ayant  laific  le  Roy  ifcoalt  combatant  auec  ceux 
de  Cuyoacan , falla  mettre  en  embufcade  auec 
quelque  peu  de  vaillâs  foldats , 8c  en  tournoyât 
leur  vint  donner  en  queue  , où  chargeant  fur 
eux,  il  les  fift  retirer  en  leur  Cité.  Mais  voyant 
qu’ils  prctendoient  fe  retirer  au  Temple,  qui 
eftoit  bien  fort , fe  ietta  fur  eux  accompagné  de 
trois  valeureux  foldats,  & leur  gagna  le  deuanr,, 
fe  faififiant  du  Temple,  où  il  mit  le  feu,  &les 
força  de  f en  fuyr  parmy  les  champs , où  faifant 
grand  efchec  fur  les  vaincus , les  fuiuirent  deux 
lieues  dans  le  pays,  iufques  à vne  colline , où  les 
vaincus  iettans  les  armes,  8c  croifans  les  bras 


4es  Indes.  Livre.  VIL  341 

fe  rendirent  aux  Mexiquains,&  auec beaucoup 
delarmes,  leur  demandèrent  pardon  de  l’outre- 
cuidance  qu’ils  auoient  eue  en  les  traitant 
comme  femmes , & s’offroient  à eftre  leurs  ef- 
CÎaues  , fi  bien  qu’en  fin  les  Mexiquains  leur 
pardonnerent.Deceftevi&oire les  Mexiquains 
remportèrent  de  tres-riche^defpoüilles,  d’ha- 
bits,  d’aimeSjde  l’or,  de  l’argent , des  loyaux  ôc 
des  plumaches  riches,  auecvn  grand  nombre 
de  captifs.  En  cefte  bataille  il  y eut  trois  des 
principaux  de  Culhuacan  qui  vindrent  ayder 
aux  Mexiquains,  pourgaigner  honneur,  les- 
quels furent  remarquables  fur  tous.  Et  du  de« 
puiseftans  recogneuz  parTlacaellec,  & ayant 
fait  preuue  de  leur  fidelité,  leur  donna  les  deui- 
fesMexiquaines,&  les  eut  toufiours à fon  cofté, 
où  ils  com bâtirent  en  tous  lieux  valeureufe- 
ment.  L'on  recogneut  bien  que  toute  la  vi&oi- 
re  deuoit  eftre  attribuée  au  general  & à ces 
trois . Car  en  tre  tant  de  captifs  qu’il  y auoit,  il  y 
en  auoit  les  deux  tiers  qui  furent  gagnez  par 
ces  quatre  , cequife  preuua facilement  parla 
rufe  dont  ils  vferent  : car  en  prenant  vn  captif, 
incontinent  ils  Iuy  coupoient  vn  peu  de  che- 
ueux  , & les  bailioient  aux  autres.  Ainfiilfe 
trouuaque  ceux  qui  auoient  les  cheueux  cou- 
pez reucnoientà  ce  nombre,  d’où  ils  acquirent 
yne  grande  réputation  & renommee  de  valeu- 
reux. Ils  furent  honorez  comme  vainqueurs,en 
leur  donnant  de  bonnes  portions  de  depoiiilles, 

8c  des  terres  , ainfi  que  les  Mexiquains  ont  de 
tout  temps  accouftumc  de  faire , qui  donnoiç  ^ 
pccafionà  ceux  qui  çombattoiçnt , de  fe  fane. 
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renommer  , & gagner  de  la  réputation  aux  ar 
mes. 


Ve  U guerre  & vittoire  que  les  Mexiquains 
eurent  contre  les  Suchimilcos. 


Ch^itre  XV. 


A Ration  des  Tapanecas  eftanf 
fubjuguee,  les  Mexiquains  eu- 
rent  occafion  d’en  faire  autant 
aux  Suchimilcos,  lefquels  com- 
me il  a cfté  dit,  furent  les  pre- 
miers de  ces  fept  cauernes  ou  lignages  qui  peu- 
plèrent cefte  terre.  Les  Mexiquains  toutesfois 
ne  recherchèrent  pas  l’occahon,combien  qu’ils 
pouuoiét  prefumer  comme  vainqueurs,de  paf- 
fer  plus  outre  , mais  les  Suchimilcos  les  efmeu- 
rent,  pour  leur  malheur,  comme  il  arriueaux 
hommes  de  peu  de  fçauoir,  & qui  regardent  de 
trop  pres,lefquels  pour  ne  preuoir  le  dommage 
qu'ils  imaginoient,  tombèrent  en  iceluy.  Les 
Suchimilcos  furent  d’opinion  que  pour  lesvi- 
& oires  pa(Tees,les  Mexiquains  entreprendroiéc 
de  les  aflubjettir , & delibererent  entr'eux  ceft 
a ffairc.  Il  y en  eut  quelques-vns  qui  dirent  qu’il 
euft  efté  bon  dés  lorsde  les  recognoiftre  pour 
fuperieurs,&  d’approuuer  leur  bon  heur, néant- 
moins  le  contraire  fut  refolu , 6c  s’aduancerent 
pour  leur  donner  bataille.  Ce  qu’entendu  par 
Ifcoait  Roy  de  Mexique,  il  enuoya  contre  eux 
fon  general  Tlacaellec,auec  Con  armee , & vin- 
drentà  donner  bataille  au  mefme  champ,  qui 


feparoit  leurs  limites,  lefquelles  deux  armees 
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eftoientatfez  efgalesen  hommes  & en  armes» 
mais  elles  furent  bien  diuerfes  en  Tordre  8c  ma- 
niéré de  combattre-,  pource  que  les  Suchimilcos 
chargèrent  tous  enfemble  en  vn  monceau  fans 
ordre,& Tlacaellec  diuifa  les  fiens  par  efcadrôs 
auec  vn  bel  ordrerpar  ainfi  ils  rompirent  incon- 
tinent leurs  contraires,les  faifans  retirer  en  leur 
Cité,en  laquelle  ils  entrèrent  alors,  8c  les  fuiui-# 
rent  iufques  à les  enfermer  au  temple,où  ils  mi- 
rent le  feu,&  les  firent  fuyr  aux  môtagnes,  8c  en 
fin  les  reduifirent  à ce  point , qu’ils  fe  rendirent 
les  bras  croilez.Le  Capitaine  Tlacaellec  retour- 
nant en  grand  triomphe,les  Preftres  allèrent  au 
deuât  le  receuoir , auec  leur  mufique  de  fluftes, 
enencenfantdeuantluy,  les  Capitaines  princi- 
paux faifans  d’autres  ceremonies  & monftres 
d’allegrefle,  qu’ils  auoient  accouftumé  de  faire, 
& le  Roy  auec  eux,  s’en  allèrent  tous  autem- 
ple,rendre  grâces  à leur  faux  dieu.  Car  le  diable 
a toujours  efté  fort  defireux  de  cela , 8c  de  s at- 
tribuer f honneur  de  ce  qu’il  n*a  point  mérité, 
attendu  que  c’eft  le  vray  Dieu  qui  donne  la  vi- 
&oire,&  qui  fait  regner  ceux  qu’il  luy  plaift,  8c 
nô  pas  luy.  Le  iour  enfuiuant  le  Roy  Ifcoalt  fut 
en  la  Cité  de  Suchimilco , & là  fe  fift  iurer  Roy 
des  Suchimilcos, & pour  les  confolerjeur  pro- 
mit faire  du  bié,en  figne  dequoy  il  leur  côman- 
da  qu’ils  fiiïentvne  grade  chauflfee,qui  trauerfaft 
de  Mexique  à Suchimilco,  qui  sot  quatre  lieues» 
afin  qu  il  y eut  plus  de  commerce  8c  cômunica- 
tion  entr’eux.Ce  que  firent  les  Suchimilcos,  8c 
en  peu  de  temps  le  Gouuernement  des  Mexi- 
qu^insieur  femblafi  bon,  qu’ils  s’eftimerent: 
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lieureux  d’auoir  change  de  Roy&deRepubli. 
que,  & quelques  circonuoilîns  pouffez  d’en- 
nie»  ou  de  crainte  à leur  perdition,  ne  furent 
pas  raids  lages  du  malheur  de  ces  autres , com- 
me ils  deuoient.Cuitlauaca  efloit  vne  Cité  dans 
le  lac  laquelle  (encor  que  le  nom  & habitation 
îoit  changée)  dure  encor.  Ils  eftoiet  fort  adroits 
ànauiger  parle  lac,  & pourtant  illeurfembla 
quils  pourroient  endommager  beaucoup  les 
Mexiquains  par  eau.  CequtleRoy  ayant  en- 
tendu , il  euft  voulu  y enuoyer  incontinent  fon 
armee  pour  combattre  contr’eux  : mais  Tia- 
caellec  ellimantpeu  celle  guerre,  & reputant 
choie  honteufe  de  mener  vne  armee  contre 
ceux-là,  il  s’offrit  de  les  vaincre  auec  les  enfans 
ieuls , & le  mit  à effed.  Il  s’en  alla  au  temple,& 
tira  du  Conuent  ceux  d’entre  les  enfans  qu’il 
trouua  propres  à ceft  affaire,  aagez  depuis dix 
ans  mfques  à dix-  huid , lefquels  fçauoient  gui- 
der 8c  mener  des  batteaux  ou  canoës  , & leur 
enfeigna  certaines  rufes.  L’ordre  qu’ils  tindrent 
a celle  guerre , fut,  qu’il  s’en  alla  en  Cuitlauaca 
auec  ces  enfans  , où  par  t es  rufes  il  prefTa  fes 
ennemis  en  telle  façon  qu’il  les  fît  fuyr ,&  com- 
me il  les  pourfuiuoit , le  Seigneur  de  Cuitlaua-  ; 
ca  Iuy  vint  au  deuant , & fe  rendit,  luy , fa  Cité, 
& fon  peuple:  par  ce  moyen  celîa  la  pourfuitte!  1 
Les  enfans  . retournèrent  auec  beaucoup  de  def~  ’ 
pouilles&  plufieurs  captifs  pour  leurs  facrifî-  1 
ces , qui  furent  receuz  foîemnellement  auec  vne 
grande  procefiîon,  mufique&  parfum  s,  & al- 
lèrent adorer  leurs  dieux  en  prenant  deJater- 
ic  qu’ils  mangeoient,  & fe  tirant  du  fangdu 
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5euant  des  iambes  auec  les  lancettes  des  Prê- 
tes , & faifans  d’autres  fuperfiitions  qu’ils 
auoient  accouftuttic  de  faire  en  telles  folemni- 
cez  Les  enfans  furent  fort  honorez  & encou- 
ragez , & le  Roy  les  embrafla  & baifa,  & fespa- 
rens&  alliez  les  accompagnèrent.  Le  bruit  de 
cefte  vidoire  courut  par  tout  le  pays,  comme 
rlacaeilec  auoitfubjugué  la  Cité  de  Cuitalua- 
;a  auec  des  enfans,  dontlanouuelle  &confî- 
leration  des  chofes  palfees,ouurit  les  yeux  à 
:euxde  Tezcuco,  nation  principale  & fort  ac- 
:orte,pour  leur  façon  de  viure.  Tellement  que 
•e  Roy  de  Tezcuco  fut  le  premier  qui  fut  d’o-- 
hnion  quils  fe  deuoient  alïubjettir  au  Roy  de 
Mexique,  & l’y  conuicraueefa  Cité.  Farquoy 
le  l’aduis  de  fon  Confeil , ils  enuoyerent  des 
ftmbaiïadeurs, bons  orateurs,  auec  des  prefens 
lonorables  pour  s’offrir  aux  Mexiquains  com- 
aie  fubje<5ls,leur  demandans  paix  & amitié:  ce- 

a fut  accepté  gracieufement,  combien  que  par 

e confeil  de  Tlacaellec,pour  effectuer  cela,il  Ht 
me  ceremonie  que  ceux  de  Tezcuco  fortiroiet 
m armes  auec  ceux  de  Mexique,  & qu’ils  fe  cô- 
>attroiét&rendroient  incontinent,,  qui  fut  vn 
i&e  & ceremonie  de  guerre,fans  qu’il  y eut  au- 
runfang  refpandud  vnepart,  ny  d’autre.  Par- 
juoy  le  Roy  de  Mexique  demeura  fouuerain 
ieignèur  de  Tezcuco,  ôc  ne  leur  ofta  point  lèur 
l.oy , mais  le  fit  de  fon  Confeil  priué,tellemenc 
ju'ils  fe  font  toufiours  conferuez  de  ceftefa- 
:on  iufques  au  temps  de  Meteçuma  fécond, du- 
antle  régné  duquel  les  Efpagnols  y entrèrent. 
Vyans  afiubjetty  la  terre  & la  Cité  de  Tezcuco, 
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Mexique  demeura  came  de  toute  la  terre  & dei 
villes  qui  font  à l’entour  du  lac  où  elle  eft  fon- 
dce.lfcoalt  ayant  donc  ioüy  de  celle  profperité, 
& régné  douze  ans,  mourut  laiflant  le  Royau- 
me que  l’onluy  auoit  donné,  bienaugmenréj 
par  la  valeur  &confeil  de  Ton  neueu  Tlacaei- 
lec  (comme  a elle  raconté)  qui  fut  d’aduis  & 
trouua  meilleur  que  Ion  efleut  vn  autre  Roy 
que  luy, comme  nous  dirons  cy  apres. 

J) H cinquiefme  Roy  de  Mexique  appelle  Motc - 
çuma,  premier  de  ce  nom* 

Chapitre  XVI. 


'Autant  que  l’efie&io  du  nouueau  Roy 
appartenoit  aux  quatre  Efle&eurs  prin- 

cipaux  (comme  il  a ellé  dit)&  auec  eux, 

auRoydeTezcuco  & au  Roy  deTacuba , par 
fpecial  priuilege,  Tlacaellec  aflembla  ces  lîx 
perfonnages , comme  celuy  qui  auoit  la  fouue* 
raine  authorité,aufquels  ayant  propofé  l’affaire 
fut  elîeu  Moteçuma  premier  de  ce  nom,  neueu 
du  mefme  Tlacaellec.Sô  efle&iô  fut  fort  agréa- 
ble à tous , ’à  l’occalîon  dequoy  ils  firent  des  fe- 
ftes  tres-folemnelles  & plus  magnifiques  que 
|es  precedentes.  Incontinent  qu’ils  l'eurent  ef* 
leu , ils  le  menèrent  auec  grande  compagnieau 
temple , ou  deuant  le  fouyer  diuin  qu’ils  appel- 
aient, ( où  ily  auoit  toufiours  du  feu  iour& 
nuiéb  ) le  mirent  en  vn  throfne  Royal , le  reuc- 
fians  d’ornemens  Royaux.Et  eftant  là,le  Roy  fe 
tira  du  fang  des  oreilles  & des  iambes , auec  de* 
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ongles  ou  griffes  de  tigres,  qui  eftoitle  facrifice 
auquel  le  diable  feplaifoit  d’eftre  honoré.  Les 
Preftres,  les  anciens&  les  Capitaines  Ihy  firent 
leurs  harangues,  le  congratulans  tous  de  font 
efle&ion.  Ils  auoient  accouftume  en  telles  ef- 
lecHons  de  faire  de  grands  banquets  & des  dan- 
ces, où  ils  confommoient  beaucoup  de  lumi- 
naires. Du  temps  de  ce  Roy  fut  indroduite  la 
couftume  qu’ils  auoient  que  le  Roy  deuoit  aller 
en  perfonne  faire  la  guerre  à quelque  Prouin- 
ce , d'où  il  amenait  des  captifs  pour  folemnifer 
la  fefte  defon  couronnement,  & pour  les fo- 
[emnels  facrifices  de  ce  iour  là.  Pour  celle  eau- 
[e  le  Roy  Moteçuma  alla  en  la  Prouince  de 
Chalco , les  habitans  de  laquelle  s’eftoient  dé- 
clarez fes  ennemis,  ou  ayant  combatu  vaieuteu- 
iement  , il  amena  vn  grand  nombre  de  captifs, 
iefquels  il  offrit  & célébra  vn  notable  facrifi- 
:e  le  iour  de  fon  couronnement , combien  que 
30ur  lors  il  ne  fubiugua  pas  toute  la  Prouince 
le  Chalco  , d autant  que  c’eftoit  vne  nation 
•ort  belliqueufe.  Plufieurs  venoientàce  cou- 
ronnement de  diuerfes  Prouinces,  tant  pro- 
:hes,qu’elloignees,pour  voir  celle  felle,  en  la- 
juelle  tous  ceux  qui  y venoient,  elloient  abon- 
iamment&  magnifiquement  nourris  & reue- 
lus , principalement  les  pauures , aufquels  l’on 
ionnoitdes  habits  neufs.  Pour  celle  caufe  l’on 
tpportoit  ce  iour  là  en  la  Cité  les  tributs  du 
Etoyauecvn  bel  ordre  & appareil  , quiconfi- 
Itoicen  des  elloffes  à faire  des  habits  de  toutes 
ortes,du  Cacao , de  l’or,  de  l’argent , de  riches 
plumaches , de  grands  fardeaux  dc.co.tton  , de 
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îaci  , des  concombres , de  plufieutf  fortes  de  lé- 
gumes , de  plufieurs  fortes  de  poiffons  de  mer, 
& de  riuiere , d’vne  quantité  de  frui&s,&  delà 
venaifon  fans  nombre , fans  faire  compte  d’vr 
nombre  infîny  de  prefents  que  les  autres  Roys 
& feigneursenuoyoiétau  nouueau  Roy.  Tout 
cetribut  marcboit  de  rang  félon  les  Prouinces, 
-&audeuant  les  maiftres  d’hoftel,  & les  rece- 
ueursauec  diuerfes  marques  & enfeignes  dvn 
fort  bel  ordre  , tellement  que  c’eftoit  vne-dej 
plus  belles  chofes  de  la  fefte  , que  de  voir  l’en- 
tree  des  tributs.  Le  Roy  eftant  couronné,  il 
s’employa  à conquefler  plufieurs  Prouinces, 
& d’au  tant  qu’il  eftoit  vaillant  & vertueux  , il 
alla  toufiours  augmentant  de  plus  en  plus , & 
fe  feruoit  en  toutes  fes  affaires  du  confeil  & de 
l’induftrie  de  fon  general  Tlacaellec,  lequel  il 
ayma  &r  eftima  toufiours  beaucoup  , côme  il  en 
auoit  aufsi  bien  occafion.  La  guerre  ou  ils’oc-^ 
eu  pâlie  plus,&  quiluy  fut  plus  difficile, fut  cel- 
le de  la  Prouince  de  Chalco,en  laquelle  luy  ad- 
uintde  grandes  ebofes,  dont  il  yen  a vne  entre 
autres  fqrt  remarquable,  qui  fut  que  les  Chal- 
cbas  ayans  prins  en  guerre  vn  frere  de  Mote- 
cuma,  ilss’aduiferentde  lecreer  & eflire  pour 
leur  Roy,  parquoy  ils  luy  firent  demander  fort 
courtoifement  s il  vouloir  accepter  celle  char-* 
ge.  Il  leur  refpondit  apres  qu’ils  l’en  eurent 
fort  importuné,  & qu’ils  y perfiftoient  touf- 
iours, que  fi  àbonefeient  ils  le  vouloient  eslÿ* 
re  pour  Roy  ,quils  plantaient  en  la  place  vn 
arbréou  pieu  tort  hault, auquel  ils  fiffent  ac- 
commoder de  dreffer  comme  vn  petit  théâtre. 
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aûcoûpeau  oui  on peuft monter.  Les  Chalcas 
penfans  que  ce  fuit  quelque  ceremonie  pour  Ce 
:aire  dauantage  valoir , le  mirent  incontinent  à 
îffcâ:,  8c  luy  aflemblant  rous  Tes  Mexiquaihs  au 
:our  du  pieu , monta  au  coupeau  auec  vn  chap- 
eau de  fleurs  en  fa  main,  8c  de  là  il  parla  aux 
îens  en  celle  façon  : O valeureux  Mexicains,  ceux - 
■y  me  veulent  ejltre pour  leur  Roy  : mais  les  Dieux  ne  vot- 
ent pas  permettre  que  paurejlre  Koy  ie  commette  aucun £ 
rahifon  contre  mon  pays  , au  contraire  ie  veux  que  vous 
ppremeT^de  moy  qu’il  conuient  plujloft  endurer  U mort ^ 
ue  à'ayder  a fes  ennemis . Difant  cela,  fe  iettadu 
îaut  en  bas,  fe  brifant  en  mille  pièces  $ duquel 
pedacle^  les  Chalcas  eurent  telle  horreur  8c 
lefpit  qu  incontinent  ils  fe  ietterent  fur  les  Me. 
:iquains , qu’ils  mirent  tous  à mort  à coups  de 
ances » comme  hommes  qu’ils  ellimerent  trop 
putains,  Tuperbes,  8c  inexorables,  difans  qu’ils 
uoient  les  cœurs  endiablez.  Il  aduint  que  la 
iui<5l  enfuiuante  ils  ouyrent  deux  chathuants 
[ui  crioient  de  trilles  cris  ; ce  qu’ils  interprète* 
ent  pour  flgne  malheureux,  8c  pour  vn  prefag© 
e leur  prochaine  dtflru&ion  , comme  il  ad-  ; 
inc:  car  le  Roy  Moteçuma  alla  en  perfonn© 
ontr  eux.auec  toute  fa  puiflànce , où  il  les  vain* 
uit,  & ruina  tour  leur  Royaume,  & pafl'ant  ou- 
ce  la  Sierre  Menade , il  alla  toufiour^  conque- 
ant  îufques  à la  mer  du  Nort.  Puis  retournant 
ers  celle  du  Sud,  il  gagna  8c  alfujetrit  plufieurs. 
rouinces  j tellement  qu’il  fe  flft  tres-puiflàni 
.oy,  le  tout  auec  1 ay  de  8c  confeil  de  Tlacael- 
:c , qui  a prefque  conquis  tout  l’Empire  Mexï* 
Toutefois  il  fut  d’opinion  ( ce  qui  fut 
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eompïy)  que  l’on  ne  conqueftaft  point  la  Pro- 
uince  de  Tlafcalla,  afin  que  les  Mexiquains  euf 
fent  vne  frontière  d’ennemis,  où  ils  exerçaient 
& tinftent  toufiours  en  allarme  la  ieundle Me- 
xiquaine , &:  afin  mefme  qu’ils  euffent  quantité 
de  captifs  pour  faire  les  facrifices  à leurs  idoles, 
efquels , comme  il  a efté  dit  , ils  confommoient 
vn  grand  nombre  d’hommes  qui  deuoient  eftre 
prins  en  guerre,  & par  force.  L’honneur  fe  doit 
attribuer  à ce  Moteçuma,  ou  pour  mieux  dire, 
à ce  Tlacaellec  fon  general,  du  bel  ordre  & po- 
lice qui  eftoit  en  ce  Royaume  Mexiquain,  com- 
me auffi  des  confeils  & belles  entreprifes  qui  f’y 
font  executees,  mefme  du  grand  nombre  des 
luges  & Magiftrats  qui  y eftoient  autant  bien 
ordonnez,  quen  aucune  Republique,  voire  qui 
fuft  des  plus  floriflantes  de  l’Europe.  Ce  mef- 
me Roy  augmenta  beaucoup  la  maifon  Roya- 
le , & luy  donna  beaucoup  d’authorité , ordon- 
nant plufieurs  & diuers officiers,  defquelsilfe 
feruoit  auecvn  grand  appareil  & ceremonie.  Il 
ne  fut  pas  moins  remarquable,  touchant  la  de- 
uotion  & feruice  de  fes idoles,  d’autant  qu’il  ac- 
creut  le  nombre  des  miniftres,  leur  inftituant  de 
nouuelles  ceremonies , aufquelles  il  portoit  vn 
grand  refpeéfc.  Il  édifia  ce  grand  temple  dédié  à 
leur  Dieu  Vitzilipuztli,  duquel  il  a efté  faid 
mention  en  l’autre  liure.  Il  facrifia  en  la  dedica- 
tion  de  ce  temple  vn  grand  nombre  d’hommes 
qu’il  auoit  prins  en  diuerfes  vi&oires.  Finale- 
ment iouyrfant  de  fon  Empire  en  grande  pro- 
fperité,  il  tomba  malade,  & mourut , ayant  ré- 
gné vingt ffiuid  ans,  bien  autre  que  ne  fut  fon 
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ccelTeur  Ticocic,  quineluy  reRembla,  ny  en 

deur,  ny  en  bon-heur; 


mme  Tlacaellec  refufa  d'eftre  Roy  , & dé 
ïefietfion  & geftes  de  Ticocic * 

Chapitre  XVII, 


Es  quatre  dep'utez fafTembîerené 
en  confeil  auec  les  Seigneurs  de 
Tezcuco,  &deTacuba,  ou  préfi- 
xent Tlacaeilec,  & procédèrent  à 
l’efle&ion  dvn  Roy^  en  laquelle 
acaellec  fut  efleu  par  toutes  les  voix  , comme 
n'itant  mieux  Celle  charge  que  nul  autre.  Il  la 
ufa  pourtant,  leur  perfuadant  par  raifons  per- 
entes,  quils  en  deuoient  eflire  vn  autre,  par- 
qu’il  difoit  qu’il  eftoit  meilleur,  & plus  expe- 
ntquvn  autrefuftRoy,  & que  luyfufl  fort 
:cutcur  8c  coadjuteur , corne  il  auoit  elle  iufi- 
alors,  que  non  pas  de  le  charger  de  tout,  puis 
e fans  eftre  Roy , il  ne  fe  tenoit  pas  moins 
lige  de  trauailler  pour  fa  Republ.  quef'ill’e- 
it.  C’eft  vne  chofe  fort  rare  de  refufer  laprin- 
aute  8c  le  cômandement,  8c  dé  vouloir  biert 
rter  la  peine  & le  foucy , fans  en  auoir  l’hon- 
ir  & la  puiffance.  Et  y en  a bien  peu  qûi  veu- 
t quitter  à vn  autre  la  puiflance  8c  l’autkori- 
lu  ils  peuuét  feulement  retenir  en  leur  main^ 
:or  que  ce  fuft  chofe  profitable  à la  Republi- 
î.  Ce  barbare  furpafià  en  cela  les  plus  fageg 
atre  les  Grecs  8c  les  Romains  , êc  eft  vae  k* 

~ xrç  n 
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çon  qu’on  peut  faire  à Alexandre,  & à Iules  C 
far,d’efquels  i’vn  eftimoit  peu  de  chofe  de  cor 
mander  à tout  vn  monde,  ôc  fift  cruelleme 
perdre  la  vie  à fes  plus  chers,  & plus  fidelles  ft 
uiteurs,  pour  quelques  légers  foupçons  qu’ 
vouloient  regner ; ÔC  l’autre  fe  déclara  enner 
de  fa  patrie,  difant  que  fil  eftoit  permis  à l’hor 
me  de  faire  quelque  chofe  contre  le  droiâ:  & 
raifon,  ce  deuoiteftre  pour  regner.  Telle  eft 
foif  & le  delîr  que  lês  hommes  ont  de  comma 
der.  Bien  que  cét  adfce  de  Tlacaellec  pouuc 
auffi  procéder  d’vne  tropgrande  confiance  i 
foy , luy  femblant  que  fans  eftre  Roy  il  l’eftc 
allez , veu qu’il  commandoit  prefque  aux  Ro 
ôc  eux  luy  permettoient  porter  certaines  enfi 
gnes , comme  vn  tyare , qu’il  leur  appartenc 
déporter  feulement.  Neantmoirisccta&eml 
rite  beaucoup  de  louange,  & d’eftre  bien  con;; 
derc,  en  cequ’il  auoitopinion  depouuoird 
taantage  ayder  à fa  Republique , ellant  fubjed 
qu’eftât  fouuerain  Seigneur.  Et  tout  ainfi  qu’< 
vne  Comedie  celuy-là  mérité  plus  de  gloire  q 
reprefente  le  perfonnage  quiimporte  le  plu) 
encores qu’il  foitd’vn pafteur,  ou  d’vn  payfaj 
Ôc  lailïè  celuy  du  Roy  , & du  Capitaine , à celti 
qui  le  fçait  faire.  Ainfi  en  bonne  Philofophl 
les  hommes  doiuent  auoir  efgard  fur  tours! 
bien  public,  8c  f appliquer  en  l’office  & elb 
qu’ils  entendent  le  mieux..  Mais  celle  Philofo 
phie  eftlaplus  efloigneede  ce  qui  fcpraftiqri 
aujourdhuyi  Cependant  venons  à noftredi 
cours , ôc  difons  qu’en  recompenfe  de  fa  modu 
fric,  ôc  pour  le  refped  que  luy  portoient  l) 


des  Indes.  Liure  VIL  3^y 
fie&eurs  Mexiquains , ils  demandèrent  à Tia- 
lellec,  que  puis  qu’il  ne  vouloitregner , qu’il 
ift  celuy  qui  luy  fembleroit  propre;  6c  il  don- 
a fa  voix  à vn  fils  du  Roy  deffundl,  qui  pour 
ir  s eftoit  encores  fort  ieune  ^appellé  Ticocic. 
ar  quoy  ils  répliquèrent  que  fes  efpaules 
Soient  bien  foibles  pour  vn  fi  grand  fardeau, 
lacaellec  refponditque  les  fîenn es  eftoient  là 
Dur  luy  ayder  à porter  la  charge,  comme  il 
i©it  fait  auxdeffündls,  Au  moyen  dequoy  ils 
‘indrent  leur  refolution , & fut  efîeu  Ticocic, 
iquel  furent  faites  toutes  les  ceremonies  ac- 

mftumees.  Ils  luy  percèrent  la  narine,  & pour 

moment  ils  y mirent  vne  efmeraude  ; qui  eft  la 
ufe  pourquoy  aux  liures  Mexiquains  ce  Roy 
ï dénoté  par  la  narine  percee.  Il  fut  fort  diffe- 
nt  de  fonpere  & predeceffeur,  ayant  efté  re- 
arque pour  homme  couard,  & peu  belli- 
leux.  11  alla  faire  la  guerre  pourfon  couron- 
ment,  en  vne  Promncequif’eftoitrebellee, 
i il  perdit  beaucoupplus  des  liens,  qu’il  ne 
int  de  captifs.  Neantmoinsil  retourna,  difant 
l’il  amenoit  lenombre  des  captifs  qu’il  eftoit 
quispour  les  facrificesde  leur  coronnement, 
ainfi  il  fut  coronné  auec  vne  grande  folemni-r 
■ Mais  les  Mexiquains  mal  contens  d’auoir  vn 
Dy  fi  peu  guerrier,  traitterentde  luy  aduancer 
mort  parpÿfon.  Pour  celle  occafion  il  ne 
ra  point  au  Royaume  plus  de  quatre  ans, 
)ù  l’on  void  bien  que  les  enfans  ne  fuiuent  pas 
üfiours  le  fang  & la  valeur  de  leurs  peres  & 
e tant  plus  grande  a efté  la  gloire  desprede- 
(Teurs,  plus  abominable  eft  la  lafeheté  ôc  pu* 
Xx  iij 
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fiîlanimité  de  ceux  qui  leur  fuccedent  au  cor 
mandement,  8c  non  pas  au  mérité.  Maiscef 
perte  fut  bien  reftaureepar  vn  freredudeffuné; 
qui  eftoit  auiïi  fils  du  grand  Moteçuma , appel  j 
Axayaca,  de  lequel  fut,  efleu  par  l’opinion  c,: 
Tlacaellec , où  il  rencontra  mieux  qu’au  preci 
«dent. 


Ve  U mon  de  Tlacaellec,  & des  a 61  es  d’Axay, 
ça  s feptiefmt  Roy  des  Mexiquains , 

Chapitre  XVIII. 

N ce  temps  Tlacaellec  eftoit  défia  fo  l 
vieil , & à caufe  de  fa  viellefie  l’on . 
portoit  enyne  chaire  fur  les  efpaulei 
pourfetrouuer  auConfeil,  &auxa 
faires  qui  fe  prefentoient.  En  fin  il  tomba  mal; 
de,  où  le  nouiieau  Roy , qui  n’eftoit  pas  encoi 
couronné,  le  vifitoit  fouuent,  & refpando! 
beaucoup  de  larmes  , d’autant  qu’il  luy  feu 
bloit  qu’il  perdoit  en  luy  fon  pere , & le  pere  d 
la  patrie.  Tlacaellec  luy  recommanda  affeduei 
fement  fes  enfans , principalement  l’aifné , qi, 
f’eftoitmonftré  valeureux  aux  guerres  paftee,; 
le  Roy  luy  promit  del’auoir  pourrecommar 
dé,  &rpour  confoler  dauantag^le vieillard, 
luy  donna  enfaprefence  la  charge  & les  enfe: 
gnesde  fon  Capitaine  general , auec  toutes  le 
prééminences  de  fon  pere,  dequoy  le  vieiliat; 
demeura  tellement  content , que  fur  ce  conter 
tement  il  aeheua  fes iours.  Que  fils  ne fu|Ter 


des  jndes.  LiureVIL  348 

palTez  de  celle  vieenTautre,  ils  eufienl  peufc 
tenir  bien-heureux,  attendu  que  d’vne  Ci  petite, 
& fi  pauure  Cité  en  laquelle  il  nafquit,  il  fift,  8c 
eftablit,  par  fa  valeur  8c  magnanimité,  vn  fi 
grand,  fi  riche  & fi  puiiïànt  Royaume.  Les  Me- 
xiquains  luy  firent  des  obfeques  comme  au  fon- 
dateur de  cét  Empire,  plus fomptueufes,  8c  plus 
magnifiques , qu’ils  nauoient  fait  à aucun  des 
Royspredecefieurs,  8c  incontinent  apres  Axa- 
yaca,  pourappailer  le  deuil  que  tout  le  peuple 
lyiexiquain  portoit  de  la  mort  de  fon  Capitaine, 
délibéra  de  faire  le  voyage,  comme  il  eftoirde 
befoing  pour  fon  couronnement.  C’eft  pour- 
quoy  il  mena  fon  armee  auec  grande  diligence 
en  la  Prouince  de  Tequantepee,diftante  de  M e- 
xique  de  deux  cents  lieiies , & là  il  donna  la  ba- 
taille à vn  puillantexerçite,  8c  nombre  infiny 
d’hommes  qui  fi eftoient  afiemblez , tant  de  ce- 
lle Prouince,  comme  des  circonuoifines,  pour 
foppofer  aux  Mexiquains.  Le  premier  de'fon 
camp  qui  fiaduança  pour  femefler  au  combat, 
fut  le  mefme  Roy  défiant  fies  ennemis,  defquels 
il  feignit  fuyr  lors  qu’ils  le  chargèrent , iufques 
à les  attir  er  en  vne  embufehe,  où  il  y auoit  plu- 
sieurs foldats  cachez  fous  de  la  paille,  lefquels 
fortirent  à l’impourueu,  &rceux  qui  alloient 
fuyans , tournèrent  telle  ; tellement  qu’ils  arrê- 
tèrent au  milieu  deux  ceux  de Tequantepec, 
8c  les  chargèrent  fort  viuement,  en  faifant  d’eux 
vne  cruelle  boucherie.  Etpourfuiuant  leur  vi- 
ctoire , ils  razerent  leur  Cité  & leur  temple , & 
chaftierent  rigoureufement  tous  les  circonuoi- 
fi& s2  puis  ils  tirèrent  outres  8c  fans  fiarreftçr  au- 
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eunement , allèrent  conquellans  iufques  à Gua- 
eulco , qui  eft  vn  port  aujourd’huy fort  cogneu 
en  la  mer  du  Sud.  Axayaca  retourna  de  ce  voya- 
ge à Mexiqué  auec  de  grandes  defpoüilles  & ri- 
cheUes,  où  il  fut  honorablement  coronné  auec 
defomptueux,  «^magnifiques  appareilsde  fa- 
crifices,  de  tributs  & autres  chofeS>  où  plufieurs 
vindrenc  voir  fon  couronnement.  Les  Rois  de 
Mexique  receuoient  la  couronne  de  la  main 
des  Rois  deTezcuco,  qui  auoient  celle  préé- 
minence. Il  fift  beaucoup  d’autres  entreprinfes, 
ou  il  obtint  de  grandes  vi&oires,  ellant  touf- 
aours  le  premier  qui  conduisit  fon  armee,  & 
afiailloit  fes  ennemis  j d’où  il  acquit  le  nom  de 
*res-valeureux  Capitaine.  Et  non  content  de  i 
fubjuguer  leseftrangers,  ilreprima,  & mitle 

frein  aux  liens  qui  l’elloient  rebellez,  ce  que  ia* 
mais  aucun  de  fes  predecefieurs  n’auoit  peu , ny  - 
ofe  faire.  Nousauons  défia  dit  cydeuant  com- 
me quelques  feditieux  fieftoient  feparez  de  la 
République  Mexiquaine,qui  fondèrent  vne  Ci- 
te proche  de  Mexique  , laquelle  ils  appellerez 
TIatclulco,  & fut  à l’endroidt  où  eft  aujour- 
d W Iacques.  Ceux-là  0 ellans  reuoltez, 

tindrent  vn  party  à part,  & P accreurent  & mul- 
tiplièrent beaucoup,  ne  voulans  iamais  reco- 
gnoillre  les  Seigneurs  de  Mexique,  ny  leur  prê- 
ter obeylTance.  Le  Roy  Àxayaca  les  enuoya 
donc  requérir  qu’ils  ne  fulTent  diuifez,  mais  que 
puisqu’ils  eftoient  d vn  mefme  fang,  Sc  vn  peu- 
ple,  qu’ils  fe  ioigniflent,  & recogneuflent  le 
Roy  de  Mexique.  Surquoy  le  Seigneur  de  Tla- 
jemçQ  m vnerefponfe  pleinç  de  grand  mef-  ' 
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pris&r  orgueil , deffiant  leRoydç  Mexique  à 
combattre  en  duel  , & incontinent  aflembla 
: Tes  hommes,  commandant  à vne  partie  d’iceux 
qu’ils  allaient  fe  cachet  dans  les  herbiers  du 
lac,  à fin  d’eftre  mieux  couuerts.  Où  pourfe 
jroocquer  dauantage  des  Mexiquains  , il  leur 
commanda  prendre  des  figures  de  corbeaux, 
d’oyes,  & d’autres  animaux,  comme  des  gre- 
nouilles , 8c  autres  femblabîes,  penfans  par  ce 
moyen  furprendre  les  Mexiquains,  lors  qu’ils 
pafïeroientparles  chemins  & chauffées  du  lac. 
Ayant  entendu  le  deffy  8>c  la  rufe  de  Ton  con- 
traire , il  pardt  Ton  armee , donnant  vne  partie 
% fon  general, fils  de  TlacaelleCj&luy  comman- 
da de  rompre , 8c  de  charger  fur  celle  embufca- 
de  du  lac.  Luy  d’autre  cofté,  auec  le  refte  de  fes 
gens  par  vn  chemin  qui  n eftoit  point  hanté, 
s’alla  camper  deuant  Tlatelulco.  Incontinent  il 
fît appeller  celuy  qui lauoit défié , afin  qu’il ac- 
complift  fa  parole , 8c  corne  les  deux  Seigneurs- 
de  Mexique  8c  de  Tlatelulco  s’aduancerent , ils 
commandèrent  chacun  auxfiens , qu’ils  ne  fe 
remuaient  iufques  apres  auoir  veu  lequel  des 
deux  feroit  le  vainqueur,ce  qui  fut  fait , 8c  tout 
aufîî  toft  ces  deux  Seigneurs  vindrentl’vn  con- 
tre l’autre  valeiireufement,  où  ayans longue- - 
ment  combattu , en  fi  h celu-y  de  Tlatelulco  fuft 
contraint  tourner  les  eipâules,  d’autant  que 
celuy  de  Mexique  leschargeoic  plus  furieufe- 
raent  qu'il  nepoauoit  fupporter/  Ceux  de  Tla- 
telulco voyans  fuyr leur  Capitaine,  perdirent 
courage, & tournèrent  aufiî  le  dosrmais  les  Me- 
jaitjuains  lesfuyuantsdeprés  les  chargèrent  fu- 
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rieufement.  Neantmoins  le  Seigneur  de  Tla- 
telulco  n’elchappa  pas  des  mains  d’Axayaca. 
Car  fe  penfa,ntdàuuer,ils  fe  retira  au  haut  du  té- 
ple  où  Axaÿaca  le  fuiuit  de  prés , qui  l’attaignit 
&le  faÿnt  d’vne  grande  force,  puisleiettadu 
haut  dû  temple  en  bas,  & fit  mettre  le  feu  puis 
apres  au  temple, & à la  Cite. Cependant  que  ce- 
la fe  p a (Toit  à Tlatelulco,  le  General  Mexiquain 
eftoit  fortefehauffé  à la  vengeance  de  ceux  qûi 
l’auoient  pretédu  déffaire  par  rufe,  & par  trom- 
perie, & apres  les  auoir  forcez  par  armes  de  fe 
rendre,&  de  luy  demâder  mifericorde,  le  Gene- 
ral leur  diffc  qu’il  ne  leur  pardôneroit  point,  que 
premièrement  ils  n eulfent  fait  les  offices  des  fi- 
gures qu’ils  reprefentoient , parquoy  il  vouloit 
qu'ils  criaflent  côme  le^grenoiiilles , & les  cor- 
beaux^ chacun  félon  les  figures  qu’ils  auoient 
prinfes, d’autant  qu’ils  n ’auroient  point  de  côpo- 
fîtion  qu'en  cefaifant.  Ce  qu’il  nftpour  les  af- 
fronter, &mocquer  de  leur  rufe.  La  crainte  & 
neceffité  enfeigne  toutes  chofes,  telîemét  qu’ils 
chanterent,&  crièrent  auec  toutes  les  differéces 
de  voix  que  l’on  leur  cômanda,  pour  auoir  leurs 
vies  fauues , combié  qu’ils  fulTent  fort  defpitez 
du  palTctéps  que  leurs  ennemis  prenoient  d’eux. 
Ils  difent  que  iufques  auiourd’huy  durent  encor 
les  brocards  des  Mexiquains  enuersles  Tlate*? 
lulcos,  qui  le  portent  impatiemment , lors  que 
l’on  leur  ramentoit  ces  chats  3c  cris  d’animaux. 
Le  Roy  Axayaca  prit  plaifîr  à celle  rifee , & in- 
continent apres  s’en  retournèrent  en  Mexique 
en  grade  rehouylTance.  Ce  Roy  fut  eftimé  pour 
yn  des  meilleurs  qui  ayent  commande  en  Mexi- 
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que.  Il  régna  onze  ans,  5c  luy  fucceda  vn  qui  fut 
beaucoup  moindre  que  luy  en  valeur  & vertus. 


Des  faiffs  & dîtes  cï  A ut z>ol , huicîiefme 
Roy  de  Mexique. 


Chapitre  XIX. 


N t r e les  quatres  Efle&rurs  de 
Mexique,qui,  commeilaefté  dit, 
auoiéde  droit  d’eflire  au  Royau- 
me celuy  qu’ils  vouloient , il  y en 
auoic  vn  doüé  de  plufieurs  per- 
fections , nommé  Autzol.  Ceftuy  fut  eileu  des 
autres,  & fut  celle  eléCtion  fort  agréable  à tout 
le  peuple  : car  outre  ce  qu’il  eftoit  fort  vaillant, 
tous  l’eftimoiétcourtois,&  officieux  enuersvn 
chacun,qui  eft  vnedesprincipalescôditionsre- 
quifesàceux  qui  gouuernent,  pour  fe  faire  ay- 
mer&  obeyr.  Qrpour  celebrer  la  fefte  de  fon 
couronnement,  il  s’aduifa  de  faire  le  voyage , & 
aller  chaftier  l’outrecuidance  de  ceux  de  Qua- 
xulatlaOjProuince  fort  riche  & abondante,  qui 
eft  auiourd’huy  la  principale  de  la  neuueEfpa» 
gne.  Ceux  là  auoient  voilé  les  officiers  & mai* 
lires  d’hoftel  qui  apportoient  le  tribut  à Me- 
xique, & auec  cela  s’eftoient  rebellez.  Il  eut 
de  grandes  difficultez  à réduire  celle  nation, 
pource  qu’ils  s’eftoient  mis  en  vn  lieu , où  vn 
grand  bras  de  mer  empefchoit  le  palîage  aux 
Mexiquains.  Pour  lequel  trauerfer  Autzol  ht 
auecvn  eftrange  trauail&  indufttie  fonder  en 
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Feaue , comme  vne  ilkcte  de  fafeines , de  terre,'. 
8c  autres  matériaux , parle  moyen  duquel  œu- 
ureil  peut  luy  8c  Tes  gens  palier  vers  fes  enne-  . 
mis,  & leur  donner  bataille,  où  il  les  vainquit, 
& chaftia  à fa  volonté  , puis  s’en  retourna  à 
Mexique  en  triomphe,  & auec  grandes  richef- 
fes,  poureftre  couronné  Roy,  félon  leur  cou- 
tume. Autzol  eftendit  fon  Royaume  par 
plusieurs  conqueftes  qu’il  fit,  iufquesà  parue- 
nir  à Guatimalla,  quieftà  trois  cents  lieues  de  j 
Mexique.  Il  ne  fut  pas  moins  liberal , que  vail-  •. 
lant,  car  lors  que  les  tributs  arriuoient,(  lef- 
quels  comme  il  a efté  dit , venoient  auec  vn 
grand  appareil,  & abondance)  il  fortoitdefon 
Palais  , 8c  faifoit  alîembler  en  quelque  lieu 
toutle  peuple , puiscommandoit  que  l’onap- 
portaftlà  tous  les  tributs,  lefquels  il  departoit  à 
ceux  qui  auoiét  neceflité.  Il  dônoit  aux  pauures 
desefloffesà  faire  des  habits , des  viandes,  8c 
de  tout  ce  qu’ils  auoient  de-befoingen  grande 
quantité,  & les  chofes  de  prix,  comme  l’or, 
Fargent,  lesioyaux , & lesplumaches  eftoient 
départis  entre  les  Capitaines  ,fo!dats , 8c  ferui- 
teurs  de  fa  maifon  , félonie  mérité d’vn cha- 
cun. Cét  Autzol  fut  mefme  grand  politic,  & fit 
abbatre  les  édifices  mal  ordonnez  , & en  re- 
edifier  de  nouueau  d’autres  fort  fomptueux.  Il 
luy  fembla  que  la  Cité  de  Mexique  auoit  trop 
peud’eaüe  , 8c  que  le  lac  eftoit  fort  bourbeux, 
parquoy  il  fe  délibéra  d’y  faire  venir  vn  gros 
cours  d eaiie,  dont  fe  feruoient  ceux  de  Guyoa- 
can.  A celle  fin  il  fit  venir  vers  luy  le  principal 
decefte  Cité,  cjui  eftoit  vn  fameux  forcier , & 
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îuy ayant propoféfon intention,  leforcierluy 
dift  qu’il  regardait  bien  ce  qu’il  faifoit , pource 
quecetëe  affaire  eftoitde  grande  difficulté,  5c 
qui!  entendait  , que  s’il  tiroir  ce  ruifleau  de  fou, 
cours  ordinaire,  & le  faifoit  aller  en  Mexique, 
il  noyeroit  la  Cite.  U fembla  au  Roy  que  ces 
exeufes  n’eftoient  que  pour  euiter  l’effeéfc  déî 
fon  deffein,  parquoy  en  eftanr  irrité  le  renuoya, 
Sc  quelques  iours  apres  enuoya  à Cuyoacan 
vn  Preuoft  pour  prendre  le  forcier,lequel  ayant 
entendu  pour  quelle  occafion  venoient  les 
miniftres  du  Roy,  les  fît  entrer  en  fa  maifon, 
puisfe  transforma  &fe  prefenta  a eux  en  for- 
me d’vn  aigle  terrible,  dequoy  le  Preuoft  &fés 
gens  efpouuentez  , s’en  retournèrent  fans  Je 
prendre.  Autzol  irrité  en  renuoya  d’autres,  auf- 
quels  il  fe  prefenta  en  figure  d’vn  tigre  tres- 
furieux,  & ne  luy  oferent  non  plus  toucher. 
Les  troifiefm  es  y furent , & le  trouüerent  en 
forme  dJvn  ferpent  horrible,  dont  ils  eurent 
grande  frayeur.  Le  Roy  efmeu  dauantage  de 
ces  façons  de  faire  , enuoya  dire  à ceux  de 
Cuyoacan,  que  s’ils  ne  luy  amenoient  le  for- 
cier  lie  , ilferoit  rafer  leur  Cité:  pour  crainte 
dequoy,  ou  foit  que  luy  dte  fa  volonté , oufoit 
qu’il  y euft  efté  forcé  des  fiens,  en  fin  fe  laiiïà 
emmener  au  Roy,  qui  le  fit  incontinent  eftran- 
gler  , puis  apres  il  accomplit  fon  deffein,  fai- 
fant  cauer  vn  canal, par  où  cefte  eaüe  peuft  cou- 
leràMexique,  parlemoyen  duquelilfit venir 
vn  gros  cours  d’eaiie  ^u  lac , lequel  ils  condui- 
rent  auec  de  grandes  ceremonies  & fuperfti- 
dons^où  il  y auoit  des  Preftres  qui  alloient  en- 
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cenfansîeîong  duriuage,  les  autres  facrifianS' 
descailles,du  fangdefqurÿes  ils  oignoient  les 
bordsdu  canal,  &les  autres  fonnantsdes  cor- 
nets, accompagnaient  l’eaüe  de  leur  mufique. 
Vndes  principaux  alloit  veftud’vn  habit  delà 
façon  qu'ils  attribuoient  à la  Deefiè  de  l’eaüe,  & 
tous  la  faliioient , luydifans  qu'elle  fuft  la  bien 
venue,  Toutes  lefquelles  choies  font  peintes  &C 
figurées  es  annales  de  Mexique, le  liure  defquel- 
Jeseft  auiourd’huyàRome,  quia  eilémisenla, 
facree  Bibliothèque,  ou  Librairie  Vaticane,où 
vn  Perede  noftre  Compagnie  quieftoit  venu 
deMexiquele  vid,&  les  autres  hiftoires  lefquel- 
Jesil  expliquoit,  & faifoit  entendre  au  Biblio- 
thécaire de  fa  Sainteté,  quife  plaifoit  infini- 
mét  d’entendre  ce  liure , lequel  il  n'auoit  iamais 
peu  comprendre.Finalement  leaüe futamenee 
en  Mexique  , mais  elle  y fourdit  en  telle  abon- 
dance, que  peu  s’en  falluft  qu'elle  ne  noyaft  la 
Cité, comme  l’autre  auoitpredit,  & en  effed  el- 
Iç ruina  vne  grande  partie  d'icelle,  à quoyin- 
continent  ils  remedierent  parl’induftrie  d’Aut- 
zol  ; d’autant  qu’il  fit  faire  vn  canal  & iffuë* 
pour  en  faire  couler  les  eaux, au  moyen  dequoy 
il  repara  les  baftimens  qui  eftoient  tombez,d’vn 
ouurageexquis,eftansauparauant  demelchans 
édifices.  Par  ainfi  il  îailîa  fa  Cité  enuironnee 
d’eaüe,  comme  vne  autre  Venife,  & fort  bien 
baftie.Son  régné  dura  onze  ans, qui  s’acheua  au 
dernier  & plus  grand  fuccefieur  de  tous  les  Me- 
xiquains* 
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Le  l'ejleff ion  dugrayd  Moteçuma3  demi  et 
Roy  de  Mexique . 

Chapitre  XX. 


V temps  que  les  Elpagnoîs  entrèrent 
en  la  neuue  Efpagne,  qui  fut  en  l’an 
du  Seigneur,mil  cinq  cents  dix-hui£t, 
Moteçuma  fécond  de ce  nom,&  der» 
nier  Roy  des  Mexiquains , ie  dy  dernier , car  ia* 
çoit  que  ceux  de  Mexique,  apres  fa  mort,en  ef- 
lcurent  vn  autre, voire  de  viuant  tnefme  de  Mo- 
teçuma,  qu’ils  déclarèrent  ennemy  de  la  patrie* 
comme  l’on  verra  cy  apres*  Mais  celuy  qui  îuy 
lucceda  8c  celuyqui  vint  captif  entre  les  mains 
du  Marquis  de  Vallé,n’eurent  que  le  nom  8c  fil- 
tre de  Roys , d’autant  que  le  Royaume  eftoit  ja 
prefque  tout  rendu  aux  Efpagnols.  Tellement 
quauec  raifon  nous  contons  Moteçuma  pour 
le  dernier  Roy,&  corne  tel,il  vint  au  période  de 
la  puiflance  8c  grandeur  des  Mexiquains , ce  qui 
eft  admirable  poureftre  arriué  entre  barbares. 
A celle  caufe,  & que  celle-là  eftoit  la  faifon  que 
Dieu  auoit  choifie  pour  enuoyer  la  cognoilîan- 
cedefon  Euagile,& régné  de  Iesvs-Christ  en 
celle  contree,ie  racoteray  plus  dillin&ement  les 
aéles  de  Moteçuma,que  des  autres. Auparauant 
qu’il  full  Roy  , il  elloit  de  fon  naturel  fort  gra- 
ue,&  fort  pofé , 8c  parloitpeu,  tellement  que 
quand  il  opinoit  au  priué  Confeil,où  ilalîilloit, 
les  propos  & difeours  faifoient  admirer  vn  cha- 
cun, Ti  bien  que  dellors  il  elloit  craint,  ôc  ref» 


Hiftoire  naturelle 

peélé.  Ilferetiroit  ordinairement  en  vne  chà- 
pelie , qui  luy  eftoit  deflinee  au  temple  de  Vit- 
zilipuztii,  où  ils  difoient  que  leur  idole  par- 
loit  auec  luy,  & à celle  occafion  eftoit  eftimé 
fort  religieux,  & dcuot.  Pour  fes  perfeéHons 
donc,&r  pour  eftretref  noble,  & de  grand  cou- 
rage,fon  cfleélion  fut  briefue,&  facile, comme 
d’vne  perfonne  fur  laquelle  tous  auoient  les 
yeux  fichez,  pour  eftre  digne  dvne  telle  char- 
ge. Ayant  entendu  fon  efleétion , il  fe  cacha  au 
temple,  en  celle  chapelle  ; full  qu’iile  fiftp'ar 
difeours  , & qu’il  appréhendait  vne  charge  fi 
ardue  & difficile , comme  eftoit  de  régir  vn  tel 
peuple  : ou  full,  comme  ie  croy,par  hypocrifie, 
ôc  pour  monftrer  qu’il  ne  defiroit  en  rien  l’Em- 
pire. Enfinilsletrouuerentlà,  & le  prindrent 
ôc  menèrent  à fon  conliftoire , l’accompagnant 
auec  toute  la  refiouyfiance  qui  leur  fut  poffi- 
ble.  Il  marchoit  auec  vne  telle  grauité,  qu'ils 
difoient  tous,  que  le  nom  de  Moteçuma  luy 
conuenoit  fort  bien , qui  vaut  autant  à dire  que 
Seigneur  courroucé.  Les  Efle&eurs  luy  firent 
vne  grande  reuerence , luy  faifans  entédre  qu’il 
auoit  elle  elleu.  De  là  il  fut  merfé  deuant  le 
fouyer  des  Dieux  pour  encenfer,ou  il  leur  offrit 
facrifices,en  fe  tirant  du  fang  des  oreilles,  ÔC 
des  mollets  des  iambes,  félon  leur  couftume. 
Ils  le  reueftirent  de  fes  ornements  Royaux , & 
luyayans  percé  les  narines  par  le  cartilage  , ils 
y pendirent  vne  efmeraude  tres-riche , couftu- 
me certes  barbare  ôc  fafeheufe , mais  le  defir  de 
commander  empefehe  defentir  telles  chofes. 
Apres  qu’il  fut  aflis  en  fon  throfne,  ilouyt  les 
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oraifons  & harangues  que  l’on  luy  ht,  lefquel  - 
les  aufiï/elon  qu’ils  auoiér  accouftumé,eftoient 
elegan;tes3&  artificieufôs.  La  première  fut  pro  - 
noncee  par  le  Roy  de  T efcuco , laquelle  ayant 
efté  cpnferiiee'  pour  la  fraifehe  mémoire  , 8c 
eftant  bien  digne  deftre  ouy  e:ie  la  refereray  icy 
de  mot  a mot  5 & dit  ainlî  ; La  concordance  CF  vmte 
de  voix  fur  ton  cfieflion  , donne  affelfi  a entendre  [très- 
noble  adolefcent  ) le  grand  heur  que  tout  le  Royaume  en 
doit  receuoir , tant pourauon  mente , er  e fié  digne  que  tu 
luy  commandaffes,que  pour  la  refiouy fiance  fi generale  que 
tous  demonjlrent , a caufe  d'icelle.  En  quoya  la  venté  ils 
m bien  de  la  raîfin  : car  défia  l’Empire  de  Mexique  fié 
va  tellement  dilatant , que  pour  gouuerner  vn  monde y 
:omme  défiler  porter  vne  charge fi  pefa  nte , d n'efi  pas 
le  befotng  d’vne  moindre  dextérité , er  magnanimité, 
jue  de  celle  qui  refideen  ton  ferme  'cr  valeureux  cœur , ny 
l’vn  entendement  moins  tepofé , cr  de  moindre  prudence 
m de  la  tienne.  le  voy  cr  reccgmy  clairement , que  le 
lieu  tout-puiffant  ayme  ce  fie  Cité , puis  qu’il  luy  a donne 
a clarté,  de  choifir  ce  qui  luy  efioit  conûeimble.  Car  qui 
fl  celuy  qui  ne  croira  fiu’vn  Prince,  quiauant  quede  re - 
ner  , auoit  pénétré  les  neuf  voûtes  du  Ciel , ne  domé 
u fii  bien  obtenir  autour  d’huy  les  chofes  qui  font  terrien- 
es , pour  fecounr fin  peuple , en  s’aidant  a ce fte fin  de  fin 
ntendemetfibon  çrfifubtil , veu  qu’il y efi  obligé  par  le 
euoir  er  U charge  de  RojfQui  ne  croira  aufii  que  le grdd 
^He  tH  **  toufiours  valeureufiment  monfiré  en 
f aires  d’importance , ne  te  manquera point  autour  d’huy 
chofis  ou  tu  en  as  tant  de  befimg  ? Qui  penfira  qu'en 
ne  telle  valeur  puijfe  deffailhr  l’ayde  & le  fi  cour  s à U 
eufue  cr  a l orphelin  ? Qui,  ne  fi  perfuadera  que  ÏEm~ 
re  Mexiquam  ne  fait  parueuu  au fimmet  de  finauthe~ 
W ■ — ~Y  y ^ 
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rite, puis  que  le  Seigneur  des  chofes  créées  , t'a  departy  vn« 
telle  CT  fi  grande  grâce , que  par  ton  fui  regard,  tu  fait 
efitierueiller  ceux  qui  te  contemplent  ? ^ efieüy  toy  donc , o 
terre  heureufi , a qui  le  Créateur  a donné  vn  Prince , qui 
te  fera  vne^  coulonne  ferme , fur  laquelle  tu  feras  appuyés, 
qui  fera,  ton  pere  , o*  ta  dejfenf  , duquel  tu  feras  fi- 
courue  aubefomg , qui  fera  plus  quefrere  enuers  les fient, 
par  pitié  CT  fa  clemtnce.  Tu  as  vn  Roy  3 qui  a caufi  de  fon 
eïlatjie  fe  donnera  point  aux  delices ,£T  qui  ne  demeurera 
point  efiendu  en  vn  lift  occupé  en  vices, CT  enpajfetëps : au 
contraire, au  melieu  de  fin  plus  doux  CT  plus  profond  font  • 
tneilÿ  fn  cœur  irejfailltra , CT  fe  refueiüera , pour  lefiucy 
q u il  doit  auoir  de  toy  , CT  ne fient  ira  point  le  go  uf  du  plus 
Jauoureux  mets  de fin  difiié t ayant  lëfpntfiufpendu  en  l'i- 
magination de  ton  bien.  Dy  moy  donc , Royaume  bien  beu  - 
reux,  fi  te  nay  pasraifion  de  dire  que  tu  te  refieuyjfes ,CT  te 
récréés  d prefint , d' auoir  trouué  vntel  Roy  : Et  toy  géné- 
reux ado  le  fient , CT  trefi-  puijfant  Seigneur  nofire,  ayes  con- 
fiance CT  bon  courage , que  puisque  le  Seigneur  des  chofit 
créées  t'a  donné cefie  charge , d te  donnera  aufit  la proüejfe 
CT  la  magnanimité  requifi  pour  l’exercer , CT  peux  bien 
ejperer  que  celuy  qui  au  temps  paffé avfé  de  fi grandes  It- 
berahte\jnuers  toy  , ne  te  déniera  point  fis  plus  grands 
donsjputs  qud  t'a  mis  en  vne  charge  fi grande,  de  laquel- 
le puiffistu  iouyr plu (leurs  années  .Le  Roy  Moteçuma 
fut  fort  ententifà  ce  difeours  , lequel  eftant 
acheuésils  difent  qu’il  fé  troubla  d’vnc  telle  for- 
te, que  voulant  par  trois  fois  refpondre,il  ne 
peut  parler,  eftant  vaincu  des  larmes  quelaife 
& le  contentement  a bien  fouuent  accouftumé 
de  caufer  en  demonftration  de  grade  humilité. 
En  fin,  eftant  reuenu  à foy  , il-  dift  brefuement: 
Je fims  trop  aueuglê,  bon  Roy  de  Te‘7scucoJi ie ne  cogmifi 


Comment  Moteçuma  ordonna  le  feruict 
de  fa  maifon , & de  la  guerre  qu'il 
ft four  fin  couronne- 
ment. 
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1 is,gr  entendais , que  les  chofès  que  vous  m due'Xjlittes* 
mt  vne pure  faneur  quil  vous  plaifi  me  prefter  , puis 
u entre  tant  d'hommes Ji nobles  , & fgenereux  qu  il 
a en  ce  Royaume  3vow  aue\efleu  le  moins fuffifant  *qu» 
? moy}£r  à la  venté  je  mefens  tellement  incapable  d'v- 
e charge  de  Jî grande  importance , que  ie  neftay  que  faire 
me  chofe  que  de  Jùppher  le  Créateur  des  chofes  créées 3qu  il 
tefauonfe 3 O"  demande  à tous  qu'ils  le  fuplientpar  moy » 

"es  paroles  dites,  il  recommença  derechef  à 
ieurer. 


Eluy-là  qui  ep  fon  efle&ion  ht  vne 
telle  demonftration  d’humilité , ôc 
douceur,fe  voyant  Roy  commença 

incontinent  à defcouurir  fes  han- 

:s  penlees.  La  première  fut  qn’il  commanda 
ail  n’y  euft  aucun  Plebeïenqui  feruiften  fa 
laifon  , ny  euft  office  Royale.ainft  quefespre- 
ïcefleurs  en  auoient  vfé  iufques  alors,  lefqueis 
blafma  de  s’eftre  (eruis  de  gens  de  bafte  con- 
tion , & voulut  que  tous  les  Seigneurs  & plus 
iuftres  perfonnages  de  fon  Royaume  ,demeu^ 
.ftçiiten fon  Palais  5 & exerçaflent  lesoffiçss 

Yyij  - 
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de  fa  coure  8c  de  fa  maifon.  A quoy  s’oppofa  vfi 
vieillard  de  grande  authorité  , qui  auoit  efté 
fon  précepteur,  luy  difant  qu’il  regardait  bien 
à ce  qu’il  faifoit , 8c  qu’il  fe  mettoit  en  danger 
d’vn  grand  inconuenient,  d’autant  que  c’eft oit 
leparer  de  foy , 8c  eiloigner  tout  le  vulgaire,  & 
gent  populaire , tellement  qu’ils  ne  l’oferoient 
regarder  en  la  face , fe  voyans  ainiî  reiettez  de 
luy.  Il  répliqua,  que  c’eftoit  ce  quilentendoii 
faire,  & qu’il  ne  permettroit  pas  que  les  Pie- 
beïens  allaflent  ainf  meilez  parmy  les  nobles, 
comme  ils  auoient  fait  iufques  alors, difant  que 
le  feruice  qu’ils  faifoient  eftoit  félon  leur  con- 
dition , qui  caüfoit  que  les  Roysnegagnoient 
aucune  réputation  , & ainiî  demeura  ferme  en 
fa  refolution.Auiïî  toft  il  fit  commander  à ceux 
de  fon  Côfeil , qu’ils  oilaifent  tous  les  Plebeïens 
des  offices  8c  charges  qu’ils  exerçoient , tant 
en  fa  maifon  qu’en  fa  court,  & qu’ils  en pour- 
ueuifent  des  Cheualiers , ce  qui  fut  fait.  Apres 
il  alla  en  perfonne  à l’entreprife  riecelfaire  pour 
fon  couronnement.  En  ce  t,emps  s’eftoit  reuol- 
téeontre  la  couronne,  vne  Prouince  fort  eiloi- 
gnee , vers  la  mer  Occeane  du  Nort,où  il  mena 
auecluy  l'a  fleur  de  ces  hommes,  fort  leftes  & 
bien  accommodez.  Il  y fit  la  guerre  auecvnc 
telle  valeur  8c  dextérité  , qu’eh  -fin  il  fubiuga 
toute  la  Prouince, & chaftiarigourcufementles 
rebelles , retournant  auec  vn  grand  nombre  de 
captifs  pour  les  facrifices,  8c  beaucoup  d’autres 
defpoüilles.  Toutèsles  Citez  luy  firent  de  fo- 
lemnellcs  réceptions  à fon  retour,  8c  lès  Sei- 
gneurs d’icellesjuy  donnèrent  l-eaüe  à latfèr, 
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luy  faifans  offices  de  feruiteursi  chofe  non  en- 
cor vfîtee  par  aucun  de  Tes  predecefTeurs.  Telle 
eftoit  la  crainte  & le  refpeét  qu’ils  luy  portoiét. 
Lon  fît  en  Mexique  les  feftes  de  fon  couron- 
nement auecvn  tel  appareil  dedanfes,  comé- 
dies, entremets  j luminaires,  & inuentions  par 
plufîeurs  6c  diuers  iours;  Et  y arriua  vne  fî  gran- 
de richeflc  de  tributs,  apportez  de  tous  Tes 
Royaumes,  qu’il  y vint  des  étrangers  inco- 
gneus  à Mexique,  6c  leurs  ennemis  mefmesy 
vindrent  en  grand  nombre , en  habit  diffimuîé, 
pour  voir  ces  feftes,  comme  ceux  de  Tlafcalla, 
& ceux  de  Mechouacan.  Ce  qu’ayant  efté  def- 
couuert  par  Moteçuma,il  commanda  qu’on  les 
logeait  6c  traiétaft  benignement,  6c  honorable- 
ment , comme  fa  propre  perfonne.  Il  leur  fît 
mefme  f^ire  de  belles  galleries,  pareilles  aux 
fîcnnes  , defquellesilspeufTent  voir  6c  contem- 
pler les  feftes.  Parainfïils  entroient  de'nuiÆ 
en  ces  feftes , comme  le  Roy , faifans  leurs  ieux 
6c  mafcarades.  Etpource  que  i’ay  fait  mention 
de  ces  Prouinces,  il  ne  fera  mal  à propos  d’en* 
tendre,  queiamais  ceux  de  Mechouacan  y-de 
Tlafcalla,&  de  Tapaeca,  nefe  voulurent  ren- 
dre aux  Mexiquains , mais  au  contraire  combat- 
tirent toujours  valeureufement  contr’eux, voi- 
re quelquesfois  les  Mechouacans  vainquirent 
ceux  de  Mexique , comme  firent  aullî  ceux  de 
Tapaeca.  Auquel  lieu  le  Marquis  Dont  Fernâde 
Cortès  , apres  que  luy  &lesEfpagnols  eurent 
efté  chaffez  de  Mexique,  prétendit  fonder  la 
première  Cité  d’Efpagnolsjqu’il  appella,fi  bien 
m’enfouuient,  Segurade  la  Frontière  , mais 
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cefte  peuplade  dura  peu  de  temps , parce  qui 
ayant  depuis  reconquefté  Mexique,  tous  les  Ef 
pagnols  y allèrent  habiter.  En  fin  ceux  de  Ta 
paeca,deTlafcalla,&:  de  Mechouacan  ont  tou- 
jours efté  ennemis  des  Mexiquains,  encor  qu< 
Moteçumadift  à Cortès,  qu’ilneles  auoitpa! 
fubiuguez  tout  à propos,  afin  d’auoir  en  eux  vr 
exercice  de  guerre, & nombre  de  captifs. 

Des  mœurs  & grandeur  de  M otecuma. 

Chapitre  XXII. 


>E  Roy  s’adonaà  fe  faire  refpeéler, 
voir  quafi adorer  côme  Dieu.  Nu, 
'plebeïen  ne  le  pouuoit  regarda 
en  face  -,  que  s’il  le  faifoit,  il  eftoii 
punydemort.il  ne  mettoitiamai: 
fes  pieds  en  terre, mais  eftoit  toujours  porté  fui 
les  efpaules  de  quelques  Seigneurs,&  s’il  defcé 
doit, ils  luy  mettoiét  de  riches  tapis , fur  lefquelî 
il  marchoit.  Quand  il  faifoit  quelque  voyage, 
luy  & les  Seigneurs  de  fa  compagnie,  alloient 
comme  dans  vn  parc,  ou  circuit  qui  eftoit  fait 
tout  a propos,  &lerefte  du  peuple  alloithors 
du  parc,renuironnant  d vn  collé  & d’autre.  la-, 
mais  il  ne  vefloit  vn  habit  deux  fois,  ny  mans 
geoir,  ny  beuuoit  en  vn  vafe  ou  plat  plus  d’vne 
fois,  tout  y deuoit  eftre  toufiours  neuf,  6c  don-i 
noir  à fes  feruiteurs  ce  qui  luy  auoit  feruy  vne 
fois,de  façon  qu’ils  eftoient  ordinairemét  riches 
Sc  magnifiques.  Il  eftoit  extrememét  diligent  à 
faire  obferuer  les  Jpix,&  quâd  il  retournoit  vi« 
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âorîeux  de  quelque  guerre , il  faignoit  aucu- 
nesfois  de  s’aller  csbattre,puis  fe  defguifoit  pour 
voir  fi  les  liens, penfans  qu’il  ne  fuft  prefent,laiff 
foient&  obmettoient  à faire  quelque  chofe  de 
la  fefte  ou  réception;  que  s’il  y auoit  quelque  ex- 
cez  ou  quelque  deffault,  il  en  faifoic  la  punition, 
rigoureufemenr.  Et  à fin  de  cognoiftre  mefme 
comment  fes  miniflres  faifoient  leurs  offices , il 
fe  defguifoit  bien  fouuent , & enuoyoit  offrir 
des  dons  & prefens  aux  luges  ,les  prôuoquantà 
faire  quelque  chofe  de  mal. Que  s’ils  tomboient 
en  faute,  ils  eftoient  incontinent  punis  de  mort 
fans  remiffion , & les  faifoit  mourir  fans  auoir 
efgard  qu’ils  fuffent  Seigneurs,  ou  fes  païens, 
voire  de  fes  propres  freres.  Ilconuerfoit&fe 
familiarifoit  peu  auecles  fiens,  & peu  fouuent 
fe  lailToir  voir,eftant  ordinairement  retiré  pour 
penfer  au  gouuernement  de  fon  Royaume. Ou- 
tre ce  qu’il  eftoit  grand  iufticier  & fort  braue,il 
fut  fort  belliqueux  & bien  fortuné,  au  moyen 
dequoy  il  obtint  de  grades  vi&oires,  & paruint 
à cefte  grandeur  , qui  eft  defcrit^aux  h.iftoires 
d’Efpagne.  De  laquelle  il  me  fernble  que  ce  fe- 
roit  chofe  inutile  d’efcrire  dauantage:  feule- 
ment i’auray  foin  de  reciter  cy  apres  ce  que  les 
liures  & hiftoires  des  Indiens  racontent,  & de- 
quoy nos  efcriuains  Efpagnols  ne  font  aucune 
mention  , pour  n’auoir  fuffifamment  entendu 
les  fecrets  de  cefte  contrée,  qui  font  chofesfort 
dignes  d’eftre  cogneiies,  comme  l’on  verra  cy 
£pres, 
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Z.Macha.j. 
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Des  prefage  s & prodiges  eflranges  qui  aduin* 
drent  en  Mexique  au  unique  leur 
Empire  prinflfin. 

Chapitre  XXIII. 

Ombien  que  l’Efcriturefamcfe  nous 
defFende  d’adjoufter  foy  aux  augures 
& prognofticatiôs  vaines,queS.Hie- 
rofmenous  adûertifTe  de  ne  craindre 
point  les  lignes  du  Ciel  comme  font  les  Gétils: 
Neantmoinslamcfme  Efcriture  enfeigne,  que 
les  lignes  monftreux  & prodigieux  ne  font  pas 
du  tout  à mefprifer,&  que  bien  fouuent  ils  ont 
accoutumé  de  précéder  quelques  changeméts 
vniuerfeîs,  & les  chaftieméts  que  Dieu  veut  fai- 
re,ainfi  cjue  le  remarque  fort  bié  Eufebe  de  Ce- 
faree , d autant  que  le  mefme  Seigneur  du  Ciel 
&dela  terre  enuoye  de  tels  prodiges  & nou- 
ueautez  au  Ciel,  aux  elemés,aux  animaux,&  en 
fes  autres  créatures , à fin  qu’en  partie  cela  ferue 
d’aduertilîement  aux  homes,  & en  partie  qu’ils 
foient  vn  commencemét  de  la  peine  & du  cha- 
ngement,par  la  peur  & 1 efpouuentement  qu’ils 
apportent.il  eft  eferit  aufecôdliure  desMacha- 
beés,  quauparauant  ce  grand  changement& 
perfecutiô  du  peuple  dlfrael,qui  fut  caufee  par 
îa  tyrannie  d Antiochus,furnommé  Epiphanes, 
lequel  les  faindes  lettres  appellent,  racine  de 
péché,  ilarriuaque  par  quarante  iours  entiers, 
l’on  vid  par  tout  Hierufalera  de  grands  efea- 
drons  de  Cheualiers  en  l’air  , lefquels  auec  des 
TOes  dorees , leurs  lances  & efeus  a Ôc  fur  des 
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cheuaux  furieux,  ayans  leurs  elpees  tirees,  fe 
frappoient,  &oftenfoient,efcarmouchansles 
vns  contre  les  autres,  &c  difent  que  ceux  de  Hie- 
rufalem  voyans  cela , fuppliôient  Dieu  qu’il  ap~ 
paifaft  fon  ire , & que  ces  prodiges  tournaient 
en  bien.  Ileft  efcritmefme  au  liure  deSapien-  Sa. 
ce,  que  quand  Dieu  voulut  tirer  fon  peuple  d’E- 
gypte , & chaftier  les  Egyptiens  , quelques  vi- 
vons terribles  &refpouu  en  tables  f apparurent  à 
eux  , comme  des  feux  qui  furent  veus  hors  heu- 
re en  formes  horribles.  Iofephe  au  liure  delà 
guerre  des  Iuifs,  raconte  pluüeurs  & grands 
prodiges  qui  precedereot  la  deftruéfcion  de  Hie- 
rufalem, & la  derniere  captiuité  de  fon  malheu- 
reux peuple , que  Dieu  eut  en  horreur  pour  iu- 
fte  occalion,  duquel  Eufebe  de  Cefaree,  &les 
autres  racontent  les  mefmes  pa(Tages,  authori-  dtbifi 
fans  fesprognoftics.  Les  Hiftoriens  font  pleins 
de  femblables  obferuations  aux  grands  change- 
ment d’Eftats,  ou  Republiques,  comme  Paul 
Orofe,  qui  en  raconte  plufieurs,  & fans  doute 
celle  obferuation  n’eft  pas  vaine,  ny  inutile  : car 
iaçoit  que  ce  foit  vanité,  voire fuperftition  def- 
fenduë  pâr  la  loy  de  noire  Dieu,  de  croire  légè- 
rement à ces  prognoftics  & lignes , toutefois  és 
chofes  fort  grandes , comme  és  changemens  de 
nations,  Royaumes,  Scloix  fort  notables;  ce 
n’eft  pas  choie  vaine, mais  bien  pluftoft  certaine 
& bien  alleuree,  de  croire  que  la  fagclfe  du  Très- 
haut  ordonne , & veuille  permettre  ces  chofes, 
qui  donnent  quelque  nouuelle  & prefage  de  ce 
qui  doit  arriuer,  pourferuir,  comme  j ’aydit, 
4’aduenilTement  aux  vns,  & de  chaiiment  aux 
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autres,  & à tous  de  tefmoignage  que  le  Roy  des 
Cieux  a fouey  des  affaires  des  hommes,  lequel 
tout  ainfi  qu’il  a ordonné  de  très- grands  &:  ef- 
pouuentables  prefagespourle  plus  grand  chan- 
gement du  monde , qui  fera  le  iour  du  iuge- 
ment,  ainfi  luy  plaift-il  de  donner  de  merueil- 
leux  prefages,  pour  dénoter  d’autres  change» 
mens  moindres  en  diuers  endroits  du  monde, 
qui  font  toutefois  remarquables,  lefquelsil  dif- 
pofe  félon  laloyde  foneternellefagefle.  L’on 
doit  auflî  entendre,  que  combien  que  le  diable 
foitpere  demenfonge,  neantmoinsleRoyde 
'jHéth.  i.  gloire  luyfait  bienfouuent  confelfer  la  vérité 
4.  contre  fa  volonté,  laquelle  il  a declaree  plu- 
fïeurs  fois  de  pure  crainte , comme  il  fift  au  de- 
fert  par  la  bouche  desdemoniacles,  criant  que 
Iefus-Chrift  eftoit  leSauueur,  qui  eftoit  venu 
Zàti.  i(.  pour  Ie  deftruire.  Comme  il  fift  par  la  Py  thonif- 
fe,  quidifoit  que  Paul  prefehoit  levrayDieu. 
Comme  quand  il  f apparut,  & tourmenta  la 
femme  de  Pilate , laquelle  il  fift  intercéder  pour 
Iefus,  homme  iufte.  Et  comme  plufieurs  hiftoi- 
res,  outre  les  facrees,  rapportent  diuers  tefmoi- 
gnages  des  idoles,  en  approbation  de  la  Reli- 
gion Chreftienne^  dequoy  La&ance,  Profpere, 
& autres  font  mention.  Que  l’on  life  Eufebe 
aux  liures  de  la  préparation  Euangelique,  ôc 
ceux  de  fa  demonftration , où  il  efttraitté  am- 
plement de  cefte  matière.  I’ay  dit  cecy  tout  à 
propos,  afin  qu’aucun  ne  mefprife  ce  que  racon- 
tent.les  Hiftoires  & Annales  des  Indiens,  tou- 
chant les  prefages  & prodiges  eftranges  qu’ils 
curent  de  la  prochaine  fin  , Ôc  ruine  de  leur 
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Royaume,  & du  Royaume  du  diable  qu’ils  ado- 
roient  tout  enfemble.  Lefquels  me  femblent 
dignes  d’eftrecreus,  & que  l’on  yadjouftefoy, 
tant  pour  eftre  aduenus  y a peu  de  temps  , 
que  la  mémoire  en  eft  encores  toute  fraifche; 
quepource  quec’eft  vne  choie  fort  vray-fem- 
blable,  que  le  diable  fe  lamentait  dvn  fi  grand 
changement,  & que  nieu  par  vn  mefme  moyen 
commençait  à èhaftier  des  idolâtres  fi  cruels  8c 
abominables.  C’eft pourquoyie  les  raconteray 
icy  comme  chofes  vrayes.  Il  aduint  donc  que 
Moteçuma  ayant  règne  plufieurs  années  en 
grande  profperité,  8c  tellement  efieué  en  fes 
fantaifics,  qu'il  fe  faifoit  feruir  8c  craindre,  voi- 
re adorer  comme  fil  euft  efté  Dieu  ; le  Seigneur 
Tout-puiftant  commença  de  le  challier , &de 
i’aduertir  suffi,  permettant  que  les  mefmes  dia- 
bles qu’il  adoroit,  luy  annonçaient  les  trilles 
nouuelles  de  la  perdition  de  fon  Royaume,  8c  le 
tourmentaient  par  des  prognoftics  qui  n’a* 
noient  iamais  efté  veus,  dequoy  il  demeura  fi 
trifte  8c  fi  troublé , qu’il  en  deuint  tout  hors  de 
fon  fens.  L’idole  de  ceux  de  Chollola , qu’ils  ap- 
pelaient Quetzacoalt,  annonça  qu’il  venoit 
vne  gent  eftrange  pour  pofteder  fes  Royaumes. 
Le  Roy  de  Tezcuco,  qui  eftoit  grand  Magicien, 
8c  auoit  accord  auec  le  diable,  vint  vn  iour  vifi- 
terMoteçuma  à heure  extraordinaire , 8c  l’af- 
feara  que  fes  Dieux  luy  auoient  dit  qu’il  y auoit 
de  grandes  pertes  qui  f appreftoient  pour  luy,& 
pour  tout  fon  Royaume.  Plufieurs  forciers  Sc 
enchanteurs  luy  enalloient  dire  autant,  entre 
|efquels  il  y en  eut  vn  qui  luy  annonça  fort  par- 
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ticulicrement  ce  qui  luyaduint  du  depuis.  Et 
comme  it  eftoit  auec  luy, l’aduertit  que  les  poul- 
ces  des  pieds  & des  mains  luy  deffailloient.  Ma* 
teçuma  ennuyé  de  telles  nouuelles,  faifoit  pren* 
dre  tous  ces  fbrciers  , mais  incontinent  ilsdif- 
paroifloient  en  la  prifon , dequoy  il  prenoit  tel- 
le rage,  que  ne  les  pouuant  tuer , il  faifoit  mou- 
rir leurs  femmes  & leurs  enfans,  & deftruirc 
leurs  maifons  & leurs  moyens.  Or  fe  voyant 
importuné,  & agité  de  ces  aduertiftemens , il 
voulutappaifer  Tire  defes  Dieux , & pour  celle 
caufe  il  f’efForçade  faire  apporter  vne  grande 
pierre  , pour  fur  icelle  faire  de  grands  facrifices. 
Pour  en  venir  à bout3,  il  enuoya  grand  nombre? 
depeuple  pour  l’amener , auec  des  engins  & in- 
Uruments,  lefquelsne  la peurent aucunement 
inouuoir,  bien  que  P y eftans  obftinez,  ils  y euf- 
fent  rompu  plulîeurs  engins.  Mais  comme  ils 
perfeueroient  toujours  de  la  vouloir  enleuer, 
ils  ouyrent  vne  voix  ioignantlapierre,  quidi- 
foit  qu’ils  ne  trauaillalfent  point  en  vain,  ôc 
qu’ils  ne  la  pourroient  point  enîeuer,  pource 
que  le  Seigneur  des  chofes  créées  ne  vouloir 
plus  que  l’on  fift  ces  chofes  là.  Moteçuma  ayant 
entendu  cela , commanda  que  l’on  fift  les  facri- 
fices  en  ce  lieu  ; & difent  que  la  voix  parla  dere- 
chef, difant:  Nevousay-iepas  ditquecen’efipomtU 
volonté  du  Seigneur  des  chofes  créées , que  cela fefajfe  , O* 
afin  que  vous  croye ^ qu'il  efi  amp , te  me  laijferay  porter 
quelque  peu  , puis  apres  vous  ne  me  pourre^jnouuoir » 
Ce  qui  aduintainfi  : car  incontinent  ils  la  me- 
nèrent quelque  peu  d’elpace  aflez  facilement, 
puis  apres  ils  n’y  peurent  que  faire , iufques  à ce 
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quç  par  beaucoup  de  prières  elle  fe  laiïïa  porter 
iufques  à l’entree  de  la  Cité  de  Mexique  , où  fu- 
bitement  elle  tomba  dans  le  lac,  & la  recher- 
chas, nelapeurent  retrouuer,  mais  fut  trou- 
uee depuis  au  mefme  lieu  d’où  ils  l’auoient,  tiree, 
dequoy  ils  demeurèrent  tous  confus,  & efpou- 
uantez.  En  ce  mefme  temps  apparut  au  ciel  vne 
flambe  de  feu  très- grande,  &fortluifante,  en 
façon  de  pyramide,  laqudie  commençoit  à ap- 
paroifti  e à la  minuid , & alloit  touflours  mon- 
tant, iufques  au  matin  leuer  du  foleil  qu  elle  de- 
meuroit  aumidy,  où  eîledilparoiflbit.  Ellefe 
monftra  de  cefte  façon  chaque  miid  par  l’efpa- 
ce  d’vn  an  entier,  & toutes  les  fois  qu  elle  appa- 
ro  illoi  t,  le  peuple  iettoit  de  grands  cris,  comme 
ilsauoient  accouftumé,  croyans  que  c’eftoit  vn 
prefage  de  grand  malheur.  Il  aduint  mefm  e que 
le  feu  fe  print  au  temple,  fans  qu’il  y euft  aucun 
au  dedans  , ny  hors  proche  d’iceluy,  ny  qu'il  y 
fuft  tombe  aucun  efclair,  ny  tonnerre.  S urquoy 
les  gardes  feftansefcriees,  il  y accourut  grand 
nombre  de  peuple  auec  de  l’eau,  mais  rien  n’y 
peut  rem edieri  tellement  qu’il  fut  du  tout  con-: 
fommé,  &difent  qu’il  fembloitqueîefeufor- 
tift  des  mefmes  pièces  de  bois,  & qu’il  f enflara- 
boit  dauantage  par  l’eau  que  l'on  y iettoit.  L’on 
vidfortir  vne  cornette  en  plein  iour  , qui  cou- 
roit  du  Ponent  vers  l’Orient  , iettant  grande 
quantité  d'eftincelîes , & difent  que  fa  figure 
eftoit  comme  d’vne  queue  fort  longue,  ayant 
au  commencement  trois  telles.  Le  grand  lac  . 
qui  eftoit  entre  Mexique  & T ezcuco,  fans  qu’il 
y euft  aucun  vent^  6c  fans  tremblement  de  terre,* 


Hiftoire  naturelle 

ou  aucune  autre  caufe  apparente,  commença 
foudainement  à bouillir , ôc  creureht  tellement 
ces  boüillons , que  tous  les  édifices  qui  eftoient 
proches  d iceluy,  tombèrent  par  terre.  Ils  difenc 
que  Ion  oüyt  en  ce  temps  plufieurs  voix , com- 
me d’vne  femme  angoilfee,  qui  difoit  quelques 
fois  : O mes  enfans,  ü efl  venu  le  temps  de  voftre  deftm- 
Bion.  Et  d autres  fois  difoit  : 0 mes  enfans , ou  vous 
forteray-te,  afin  que  vous  ne  vous  acbeuie^de  perdre  du 
tout  ? Il  apparut  mefme  diuers  monftres  auec 
deux  telles, qui  eftans  portez  deuarit  le  Roy,dif- 
paroilfoient  aulfi  toft.  Tous  ces  monftres  fu- 
rent furpall'ez  par  deux  autres  fort  eftranges, 
dont  lvn  fut  que  les  pefeheurs  du  lac  prindrenc 
vn  oyfeau  grand  comme  vne  grue,  ôc  de  la  cou- 
leur mefme,  maisdvne  eftrange  façon,  ôc  nonu 
iamaisveüe.  ils  le  portèrent  à Moteçuma,  qui 
pour  lorseftoit  au  Palais  qu’ils  appeîloient  de 
pleurs  ôc  dedeüil,  lequel  eftoit  tout  tendu  de. 
noir;  d’autant  que  comme  il  auoit  plufieurs  Pa- 
lais pour  la  récréation,  il  en  auoit  auflî  plufieurs 
pour  le  temps  d’aftliciion,  dont  il  eftoit  alors 
allez  chargé  ôc  tourmenté  , à caufe  desmenaftes 
que  fes  Dieux  luyfaifoient  par  de  fi  trilles  ad- 
uertift'emens.  Les  pefeheurs  arriuerent  fur  le 
poin<ft  de  midy , ôc  mirent  deuat  luy  cét  oyfeau, 
qui  auoit  au  faille  de  la  telle  vne  chofe  comme 
Juifante  ôc  tranfparente,  en  façon  de  miroir,  où 
Moteçuma  vid  les  deux  ôc  les  eftoilles,  dequoy 
il  demeura  tout  eftonné,  puis  tournant  les  yeux 
au  ciel,  Ôc  ne  voyant  point  d’eftoilles,  recom- 
mença à regarder  en  ce  miroir,  oii  il  vid  qu’il  ve- 
noit  vnpeuple  en  guerre  deuers  l’Orient,  ÔC 
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qu’il  venoitarmé,  combatant,  & tuant.  Ilfïft 
appeller  Tes  deuins  & prognoftiqueurs , dont  il 
en  auoit  vn  grand  nombre,  lefquels  ayans  veu 
toutes  ces  chofes,  & ne  fçachans  donner  raifon 
de  ce  qui  leur  eftoit  demandé  , incontinent 
l’oyfeau  difparut,  tellement  qu’ils  ne  le  virent 
oncques  depuis,  dont  Moteçuma  demeura  fort 
trifte  & defconforté.  Loutre  prodige  qui  luy 
aduint,  fut  qu’vn  laboureur  quiauoit  le  renom 
d’homme  de  bien,  le  vint  trouuer,  &luy  ra- 
conta qu’eftant  le  iour  de  deuantàfaire  labou- 
rage, vn  grand  Aigle  vint  volant  vers  luy,  qui 
le  print  en  fes  griffes , & fans  le  blefTer , le  porta 
en  vne  certaine  cauerne,  où*J  le laiiï'a , pronon- 
çant cet  Aigle  ces  paroles:  Tres-puijfant  Seigneur, 
tay  apporte  celuy  que  tum’as  commandé.  Et  l’Indien 
laboureur  regarda  de  tous  coftez  à qui  il  par- 
loir, mais  iîne  vidperfonne.  Alors  il  ouyt  vne 
voix  qui  luy  dift:  Cognois-tu  cét  homme  que 
tu  voids  là  eftendu  en  terre?  Et  regardant  en 
icelle , vid  vn  homme  endormy , & fort  vaincu 
du  fommeil,  auec  lesenfeignes  Royales,  des 
fleurs  en  la  main,  &vnbafton  defenteurs&r 
parfum  ardent , comme  ils  ont  accouftumc  dV- 
ler  en  ce  pays,  lequel  le  laboureur  regardant, 
recogneut  que  ccftoit  le  grand  Roy  Moteçu- 
ma. Parquoy  il  refpondit  incontinent,  apres 
1 auoir  regardé  : Grand  Seigneur , cejluy-cy  rejfemble  a 
nojlre  Hpy  Moteçuma.  La  voix  recommença  à dire: 
T u dis  vrayy  regarde  quel  il  efty  & comme  tu  le  voids  en - 
dorrny  çyr>  ajjoupy , fans  auoir  Joing  des grands  maux , o* 
des  trauaux  qui  luy  font  préparés . il  efl  maintenant  temps 
qu’il  paye  le  grand  nombre  des  ojfenfas  quil  a faites  4 
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X> ieu , O*  <p’*/  reçoive  la  peine  de fis  tyrannies  i OJâefiH 
grand,  orgueil , Cf  neantmoins  tu  voids  comme  il  a fi  peu 
de  fiucy  de  cela,  & qutl  efi  fi  aveuglé  en  fis  mifires , qu’il 
ri  a défia  plus  de  fentiment.  Mais  afin  que  tu  le  puijfif 
mieux  voir , prends  cebafion  de  fenteurs  qu  il  tient  ardent 
en  fa  main , cr  luy  mets  contre  le  vifiage , CT  lors  tu  verrat 
quil  ne  le  fcntira  pas*  Le  pauure  laboureur  n ofa 
approcher , ny  faire  ce  que  l’on  luy  difoit , pour 
la  grande  crainte  qu’ils  auoient  tous  de  ce  Roy; 
mais  la  voix  recommença  adiré:  N ayes  point  de 
a-amte , carie  fuis  fans  comparai  fin  plus  que  ce  Ppy , tele 
puis  defiruire , CT  le  dejfendre , parquoy  fais  ce  que  te  te 
comande.  Sur  ce  commandement  le  payfan  prend 
ce  ballon  d’odeur^de  la  main  du  Roy,  &luy 
mit  ardent  contre  le  nez,  mais  il  ne  fe  meut,  ny 
monllra  aucun  fentiment.  Cela  fait,  la  voix  îuy 
dift,que  puis  qu’il  voyoit  combien  ce  Roy  eftoit 
cndormy , qu’il  l’allaft  refueiller , ôc  lu  y racon- 
tai! ce  qu’il  auoitveu.  Alors  l’Aigle  parlemef- 
me  commandement  reprit  l’homme  en  fes  grif- 
fes, le  remettant  au  propre  lieu  où  il  1 auoit  pris, 
ôc  pour  accomplilTement  de  cequi  luy  auoit  elle 
dit,  venoitlàpour  l’en  aduertir.  Ilsdilentqu  a- 
lors  Moteçuma  fe  regarda  au  vifage , Ôc  trouua 
qu'il  l’auoit  bruflé,  ce  qu’il  n’auoit  iufques  alors 
fenty;  dequoy  il  demeura  extrêmement  trille, 
& ennuyé.  Il  peut  ellre  que  ce  quele  rulticra-  j 
conta , luy  elloit  arriué  en  imaginaire  vifion,  ÔC 
neft  pas  incroyable  que  Dieu  ordonna  parle 
m oy  en  d’vn  bon  Ange,  ou  permit  par  le  moyen 
du  mauuais , qu'on  donnai!  cet  aduertiflement 
au  ru{lic , pour  le  challiment  du  Roy , quôy 
qu’infidelle;  veu  que  nous  lifons  enladiuine; 
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fefcritüre  que  des  hommes  infîdelles^  pécheurs 
Ont  eu  de  femblables  apparitions  & reuelations,  n 
comme  Nabuchodonofor,  Baîaam  &!a  Pytho-  NTm  %: 
nifîe  de  Saül.  Et  quand  quelque  chofe  de  ces  ap- 

paritions  ne  feroit  arriué  ii  exprèirément,  à tout 
Je  moins  il  eft  certain  que  Moteçuma  eut  beau- 
coup de  grades  trifteiTes  & fafcheriès,  pour  plu- 
fîeurs  ôc  diuerfes  reuelations  qu’il  eut , que  ion 
Royaume  & fa  loy  fe  deuoiet  bien  toit  acheuer. 
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des  Effagnols  en  fa  terre , & de  l'Ambaf 
fade  qu'il  leur  enuoy a. 

Chapitre  XXIV» 

V quatorziefme  an  du  régné  de  Mote- 
> qui  fut  l’an  de  noftre  Sauueur, 
r/17.  apparurent  en  la  mer  du  Nort  des 
natures,  & des  hommes  defcendans;  dequoy  les 
lubjets  de  Moteçuma  furent  beaucoup  efmer- 
ueiJiez,  & voulans  fenquerir,  & fefatisfaire  dâ- 
aantage  qui  ilsefloient,  ils  furent  aumauire* 
dans  des  canoës,  porcansplulîeurs  rafraifchifle- 
^ens  de  viandes  s & d’eftoffes  à faire  des  habits, 
eignans  de  les  leur  aller  vendre.  Les  Efpagnols 
es  recueillirent  en  leurs  nauires,  & en  paye- 
ment de  leurs  viandes  & efloffes  qui  leur  furent 
igreables , ils  leur  cjonnerent  des  chaifnes  de 
nerres  faufles  , rouges , azurees  ; vertes  & ïaul- 
îes,  que  les  Indiens  croyoient  dire  pierres  pre- 
aeufes.  Et  les  Efpagnolsfinformans  quidloiè 
eurRoy,  & 4 e fa  grandeptiiffance , leur  dois- 

Z % . 
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ncrent  congé,  en  leurdifant  qu'ils  portaient 
ces  pierres  à leur  Seigneur,  & luydiflent  que 
pour  le  prefent  ils  ne  pouuoienr  l’aller  voir* 
mais  qu’incontinent  ils  retourneroient,  & le  vi- 
jfiteroient.  Ceux  de  la  cofte  allèrent  incontinent 
à Mexique  auec  ce  meflagfe,  portans  la  reprefen- 
tation  de  tout  ce  qu’ils  auoient  veu,  depeinte  en 
,4es  draps  qu’ils  auoient,  tant  des  nauires,  & des 
Lhommes,  que  des  pierres  qu’ils  leur  auoient  don- 
nées. Le  Roy  Moteçuma  demeura  par  ce  meiïà- 
ge  fort  penfif,  & leur  commanda  qu'ils  ne  le  di- 
uuîgaflent , & ne  le  diflent  à perfonne.  Le  iout 
enfuiuant  il  aftembla  fon  Confeil , & leur  ayant 
monftré  les  draps  &c  les  chaifnes,  mit  en  delibe- 
ration ce  qu’il  dcuoit  faire,  où  il  fut  refolu  de 
donner  ordre  à toutes  les  coftes  de  la  mer  , que 
les  habitans  y fuflent  au  guet,  & que  quelque 
chofe  qu’ils  vident,  ils  en  adùifaflent  incontinél 
le  Roy.  L’annee  enfuiùante,  qui  fut  aucômen- 
cement  de  l’an  1518.  ils  virent  paroiftre  en  la  mei 
la  flotte  où  eftoit  le  Marquis  de  la  Vallé,  -Dora 
Fernande  Cortès  auec  fes  compagnons.  Nou* 
uelle  qui  troubla  beaucoup  Moteçuma,  & con 
fultant  auec  les  fiens,ils  dirent  tous  que  fans  fau 
te  leur  ancien  & grand  Seigneur  Quezalcoali 
eftoit  venu,  lequel  leur  auoit  dit  qu’il  retourne 
roit  du  cofte  d’Orient , où  il  f en  eftoit  allé.  Il  ) 
auoit  entre  les  Indiens  vne  opinion , qu’vn  grâc 
Prince  lesauoit  autempspafle  laiflez,  ôc  pro 
mis  qu’il  retourneroit,  de  l’origine  & fonde 
ment,  de  laquelle  opinion  fera  dit  en  vnautr< 
lieu.  C’eftpourquoy  i’ 
cipaux  Ambafladeurs, 


enuoyerent  cinq  prm 
uec  des  prefens  riches 
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(pour  lé  cogratuler  de  fa  venue,  leur  difant  quib 
içauoienc  bien  que  leur  grand  Seigneur  Quet- 
zalcoalt  venoitlà,  & que  fon  feruiteur  More* 
çumarenuoyoit  vifiter,  fe  tenant  pour  fon  fer^ 
uiteur»  Les  Efpagnols  entendirent  ce  meftage 
par  le  moyen  de  Marina  Indienne  qu’ils  me- 
noient  auec  eux,  & fçauoit  la  langue  Mexiquai- 
nei  & Fernande  Çortés  trôuuant  que  c’eftoir 
vne  bonne  oecafîon  pour  leur  entree,  comman- 
da qu’on  luy  ornaft  fort  bien  fa  chambre,  ôc 
eftant  aftîs  auec  grande  authorité  ôc  ornement, 
Lft  entrer  les  Ambaftadeurs*  lefquels  n’obmi» 
rentrien  de  f'humilier,  linon  de  l’adorer  pour 
leur  Dieu.  Ils  luy  firent  leur  ambaflade,  difans- 
que  fon  feruiteur  Moteçuma  lenuoyoit  vifiter, 
& qu’il  tenoit  le  pays  en  fon  nom,  commefora 
Lieutenant^ qu’il  fçauoit  bien  que  c’eftoit  le  To*= 
pilcin  qui  leur  auoitefté  promis  il  y auoitplu» 
Leurs  ans,  lequel  les  deuoit  venir  reuoir.Par  ain® 
L qu’ils  luy  apportoient  les  habits  qu’il  auoit  ae® 
couftumé  déporter,  quand  il  conuerfoitauec 
eux , le  fuppliât  qu’il  les  receuft  pour  agréables* 
en  luy  offrant  pluLeurs  prefens  de  grade  valeur. 
Cortès  refpondit,  receuant  les  prefens,  & don- 
nant à entendre  qu’il  eftoit  celuy  qu’ilsxiifoicnt? 
dequoy  ils  demeureret  fort  contens,  ôc  fe  voyas 
receus  & traittez  de  luy  amiablemét  ( car  en  ce- 
la , auflï  bien  qu’és  autres  chofes,  ce  valeureux 
Capitaine  aefté  digne  de loiiange)  que  fi  l’en- 
treprinfe  euftpaflé  outre,  qui  eftoit  de  gagner 
par  amitié  ce  peuple,  il  femble  qu’il  f eftoit  of- 
fert la  meilleure  occafion  que  l’on  fe  pourroif 
imaginer , pour  aftubjettir  eefte  terre  àl’Eua®- 
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giîe  par  paix , 8c  par  amitié  : mais  les  pechez  de 
ces  cruels  homicides  8c  efclaues  de  Satan , vou- 
îoient  eftre  chaftiez  du  ciel , comme  aufli  ceux 
de  plufieurs  Efpagnols  qui  n’eftoient  pas  en  pe- 
tic  nombre.  Ainfiies  hauts  iugemens  de  Dieu  . 
difpoferent  le  falut  de  ces  peuples5âyanspremie- 
rement  retranché  les  racines  endommagées,  & | 
Rom.  lu  comme  dit  l’Apoftre , lamauuaiftié&aueugle- 
ment  des vus  futlafaluation  des  autres.  Enfin 
le  iour  d'apres  fambafiade  fufdite,  tous  les  Ca- 
pitaines 8C  principaux  de  la  flotte  vindrent  dans 
l’Admiralle , & entendans  l’affaire , & combien 
ce  Royaume  de  Moteçuma  eftoit  puiflant  8c  ri* 
che,  illeurfembla  que  c’eftoit  chofe  conuena-  ; 
ble  d'obtenir  réputation  d’hommes  braues  8c 
vaillans  enuers ce  peuple,  & que  par  ce  moyen 
encores  qu’ils  fulfent  peu , ils  feroient  craints  8c 
receus  en  Mexique.  A cefte  fin  ils  defchargerent 
route  l’artillerie  des  nauires  ; & comme  c’eftoit 
chofe  quiiamaisn’auoit  efté  oüiepar  leslndiés, 
ils  demeurèrent  aufli  efpouuentez , que  fi  le  ciel 
fuft  tombé  fur  eux.  Apres , les  Efpagnols  fe  mi- 
rent à les  défier,  afin  qu’ils  côbatiflent  auec  eux, 

8c  les  Indiens  ne  f’y  ofans  hazarder,  ils  les  batti- 
rent & maftraitterent,  leur  monftrans  leurs 
efpees,  lances,  pertuifanes  8c  autres  armes  dont  ; 
ilsles  efpouuenterét  beaucoup.  Les  pauures In- 
diens furent  pour  cét  effet  fi  craintifs  8c  efpou- 
uentez , qu’ils  changèrent  d’opinion,  difans  que 
leur  Seigneur  T opicin  ne  venoit  point  en  cefte 
troupe,mais  que  c’eftoient  quelques  dieux  leurs 
ennemis  qui  venoient  là  pour  les  deftruire.  Quad  I 
les  Ambafladeurs  retournèrent  en  Mexique, 


des  Indes.  Dure  pTI  /.  'tfj 

Moteçuma  eftoit  en  la  maifon  de  l’audience,  6c 
auant  qu’ils  luy  donnaient  TambalTade,  le  mal- 
heureux commanda  de  façrifier  en  faprefencç 
vn  nombre  d’hommes , puis  auec  le  fang  des  fa- 
crifiez  arroufer  les  Ambaftadeurs,  penfantpar 
cefte  ceremonie  ( qu’ils  auoient  accouftumé  de 
faire  en  de  folemnelles  ambalfades  ) auoir  bon- 
ne refponfe.  Mais  ayant  entendu  le  rapportée 
information  de  la  forme  des  nauires , hommes, 
6c  armes,  il  demeura  tout  confus  6c  perplex» 
puis  ayant  eu  confeillà  deftus,  ne  trouua  autre 
meilleur  moyenque  procurer  d’empefcher  l’en* 
treeà  ces  étrangers,  par  ies  arts  magiques  ? 6C 
coniurations.  Ils  auoient  accouftumé  fouuenc 
de  le  feruir  de  ces  moyens, d’autant  qu’ils  aùôiét 
grande  comunicâtion  auec  le  diable , par  l’ayde 
duquel  ils  obtenoient  quelquesfois  deseffedà 
eftranges.  Ils  aiïemblerét  donc  tous  les  forciers, 
magiciens  & enchanteurs,  6c  perfuâdez  de  Mo- 
teçuma, prindrét  en  leur  charge  de  faire  retour- 
ner ces  gens  là  en  leur  pays.  Pour  cçt  effeéfc  iî$ 
furent  en  certain  lieu  qui  leur  fembla  eftre  pro- 
pre pour  inuoquer  les  diables , 6c  exercer  leurs 
arts,  chofe  digne  de  confideration.  Ils  firét  tour 
ce  qu’ils  peurent , 6c  fceurent , mais  voyans  qu© 
nulle  chofe  ne  pouuçit  empefcher  les  Chre- 
ftiens,  ils  furent  vers  le  Roy  , luy  difans  que 
ceux-là  eftoient  plusqu’hommes,  pourceque 
rien  ne  les  endômageoit,  pour  toutes  leurs  con- 
iurations 6c  enchantemens.  Alors  Motççuma 
f’aduifa  d’vne  autre  rufe  , qui  fut  que  feignant 
d eftre  fort  content  de  leur  venue , il  enuoya 
commander  à tous  fesRoyaumes  qu’ils  ferujf- 
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ent  ce  s dieux  celeftes  qui  eftoient  venus  en  leur 
terre.  Tout  le  peuple  eftoic  en  grande  triftefle: 
&furfaut,  & vendent  fouuent  nouuellesque 
les  Efpagnols  f’enqueroient  fouuent  où  eftoit 
le  Roy,  de  fa  façon  de  viure,  de  fa  maifon,  & de 
Ces  moyens . 1 1 eftoit  ext reniement  fafché  de  ce- 
la, & Iuy  confeilloient  les  liens,  & d’autres  Ne- 
gromanciens,  qu’ille  cachaftr,  luy  offrant  à ce- 
lte fin  de  le  mettre  en  lieu  ou  créature  ne  le 
pourroit  iamais  trouuer.  Cela  luy  fembla  cho- 
ie vile,  parquoy  il  fe  détermina  à les  attendre, 
encores  que  ce  fuft  en  mourant.  Enfinil  fortit 
de  fes  maifons  & Palais  Royaux , pour  loger  en 
d’autres,  les  îailfans pour  loger  ces  dieux,  com- 
me ils  difoient. 


Ve  l'entree  des  BJpagnols  en  Mexique . 
Chapitre  XX Y. 

' 

^ ne  prétends  point  traitter  les  faits  & 
fpj  gtftes  des  Efpagnols  qui  conquefteréc 
BjjV  la  ncuue  Efpagne,  ny  les  aduentures 
*&*-*^k  effranges  qui  leur  arriuerent , ny  le 
courage  & valeur  inuincible  de  leur  Capitaine 
Dom  Fernande  Cortès , d’autant  que  de  cela  il  y 
a beaucoup  d’hiftoires  & relations,  corne  celles 
que  le  mefme  Cortès  efcriuit  à Charles  V.  Em- 
pereur , bien  qu’elles  foient  d’vn  ftile  rond  , & 
aflez  efloigné  d’arrogace*,  lelquelles  dônent  fuf- 
Efante  cognoilsâce  de  ce  qui  fe  pafta,  en  quoy  il 
fut  digne  d’eternelle  mémoire.  Maisfeulement 
pour  accôplir  mon  intention,  il  relie  de  dire  cç 
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que  les  Indiens  racontent  de  céc  affaire , ce  qui 
n’aefté  iufqu’aujourd’huy  rédigé  par  efcrit  en 
noftre  vulgaire.  Moteçuma  donc  ayant  enten- 
du lesviéloires  du  Capitaine,  & quilvenoif, 
f aduançant  pour  fa  côquefte , qu  il  f eftoit  con- 
fédéré & joint  auec  ceuxdeTlafcalla  fes  capi- 
taux ennemis , 6c  auoit  chaftié  rudement  ceux 
de  Choliola  fes  amis  ^ f’imagina  de  le  tromper, 
eu efprouuerenluy  enuoyant  vn  hommeprin- 
jcipal  ,véftu , 6c  accommodé  des  mefmes  orne- 
mens,  6c  en  feignes  Royales,  qui  feignit  eftre 
iMoteçumaj  laquelle fî&ion  ayant  efté  defeou- 
uertç  au  Marquis  par  ceux  de  T lafcalla  qui  l’ac  - 
compagnoient , le  renuoya  apres  l’auoir  douce- 
ment 6c  prudemment  reprins  de  lauoir  ainfî 
voulu  tromper-,  deqüoy  Moteçuma  demeura 
tellement  confus , que  pour  la  crainte  de  cela  il 
retourna  à fes  premières  imaginations  de  vou- 
loir faire  retirer  les  Chreftieiis,  par  le  moyen  6c 
inuocation  des  enchanteurs  6c  forciers.  Par- 
quoy  il  affembla  vn  plus  grand  nombre  d’içeux 
qu’il  n’auoit  fait  la  première  fois , en  les  menaf- 
fant  que  fils  retournoient  vers  luy  fans  accom- 
plir fon  commandement,  il  n’en  r’efehapperoie 
vn  feul , à quoy  ils  promirent  d’obtemperer.  Et 
pour  ccteffeél  tous  les  officiers  du  diable  fen 
allèrent  au  chemin  de  Chalco,  qui  eftoit  par  ou 
deuoient  paffer  les  Efpagnols,  oùmoncansau 
faille  d’vne  colle,  leur  apparut  Tezcaiipuca,  vu 
de  leurs  principaux  dieux , comme  venantde- 
uerslecamp  des  Efpagnols,  en  1 habit  de  Chal- 
eas,  qui  auoit  les  retins  ceints  auec  huidl  tours 
dVne  corde  de  ionci  ilveuoit  comme  hors  de 
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foy,  âc  comme  vn  homme infenfé,  &envuré 
de  rage  & de  furie.  Arriué  qu’il  fut  H efcadron 
des  Negromanciens  &forciers,  ilfarrefta,  6c 
leur  dût  en  grand  choîere  : Pourquoi  veus  autres  re- 
uenes-vom  icy ? Qujft  ce  que  Moteçuma  prétend  faire 
par  vofire  moyen?  lls’efi  trop  tard adm'e  : car  défia  défi 
détermine  que  l’on  luy  o fie  fon  Royaume  O'  fin  honneur, 
auec  tout  ce  quilpojfide , pour  punition  des  grandes  tyran- 
nies qu  il  a commifes  contre  fis  vajfaux , n ayant  pas  gott- 
uerne  enfiigneurynais  comme  traiflre  gr  tyran . Les  en- 
chanteurs alors  oyans  ces  paroles  , cogneurent  - 
que  c eftoit  leur  idole,  6c  humilians  deuât  luy, 
luy  battirent  àl’inttanc  aumefmelieu  vn  autel 
de  pierre,qu’ils  couurirent  de  fl  eurs  qu’ils  cueil- 
hrent  à l’entour  ; luy  au  contraire  ne  faifant  pas 
d eftat  de  ces  chofes,  commença  derechef  à les 

tancer,  difant  : Qu’efies-vou s venus  faire  icy,  tr attires, 
retourne ^ reuwnejjncontment , gr  regarde ^ Mexique , 
afin  que  vous  entendief^ ce  qui  doit  aduenir  d’elle.  E t di- 
fent  qu  ils  fe  retournèrent  deuers  Mexique  pour 
la  regarder,  & qu’ils  la  virent  bruflante  6c  toute 
enflambee  de  viues  liâmes.  Alors  le  diable  dif- 
parut,  6c  eux  n’o fans paflèr  plusoutre,  firent 
fçauoir  cela  à Moteçumai  ce  qu’ayant  entendu, 
il  lut  vn  long  temps  fans  parler,  regardant  pen- 
fif  en  terre,  puis  dift,  que  ferons -nous  donc,  fi 
les  dieux  & nos  amis  nous  delaiflent,  & qu’au 
contraire  ils  aydent  & fauorifent  nos  ennemis  > 
le  fuis  défia,  refolus,  6c  nous  deuons  tous  refou- 
dre a ce  point , qu’arriue  ce  qui  pourra  arriuer,  I 
nous  ne  deuons  point  fuyr , ny  nous  cacher , ny  i 
monftrer  aucun  figne  decouardife.  l’ay  feule- 
ment pitié  des  vieillards,  & des  petits  enfans 
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•qui  n’ont  ny  pieds,ny  mains  pour  fedeffendre, 
ôc  difant  ce)a,fe  teut,  pource  qu’il  commençoit 
à fe  trafporter  en  extafeT  En  fin  le  Marquis  Rap- 
prochant de  Mexique,  Moteçuma  saduifade 
faire  de  necefîîté  vertu , ôc  forcir  pour  le  rece^ 
uoir  comme  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  Cité, 
allant  dVne  graue  majefté, porté  fur  les  efpaules 
de  quatre  Seigneurs,  & eftant  couuert  d’vn xkhe 
poëlledor&de  plumeries.  Lors  qu’ils  fentre- 
fencontrerent , Moteçuma "defcendic  ? ôc  tous 
deux  fe  faliierent  l’vn  l’autre  fort  courtoifemét: 
Dom  Fernande  Cortès  luy  difl  qu’il  ne  fefou- 
ciaftderien,  ôc  qu’il  n’eftoit  là  venu  pour  luy 
©fier  fon  Royaume, ny  diminuer  fon  authorité* 
Moteçuma  logea  Cortès  Ôc  fes  compagnons  en 
fon  Palais  Royal,  qui  eftoit  fort  magnifique,  ôc 
luy  s en  alla  loger  en  d’autres  maifons  priuees 
qu  il  auoit.  Les  foldats  defchargerent  celle 
nuiél-là  1 artüleriepar  refiouyfTance,dequoy  les 
Indienss’efpouuenterent  beaucoup, n’eftans  pas 
accouftumez  d’ouyrvne  telle  mufique.  Leiour 
es  fuiuant  Cortès  fit  aftembler  Moteçuma  ôc 
Ls  Seigneurs  de  fa  Court  en  vne  grande  fale,où 
ÿuy eftant  afîîs  en  vne  haute  chaire,  leur  difl 
j^u  il  eftoit  feruiteur  d’vn  grand  Prince  qui  les 
auoit  enuoyez  en  ce  pays  pour  faire  de  bonnes 
œuures,  ôc  qu’ayant  trouué  e.n  iceluy  ceux  de 
Tlafcalla  qui  eftoicnt  fes  amis , lefquels  fe  plai- 
gnoiét  fort  des  torts  ôc  griefs  que  ceux  dé  Mexi 
que  leur  faifoient  continuellement,  àcçfteoc- 
cafîon  il  vouloir  entédre  lequel  d’entr’eux  auoiç 
le  tort,  à fin  de  les  appointer  enfemble , pour  de 
W enauant  ne  fe  trauailler  ôc  guerroyer  iesyns 
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1rs  autres , & que  cependant  luy  ôc  Tes  frétés 
(qui  eftoient  les  Efpagnols)demeureroient  tou- 
jours là  (ans  les  endommager,  au  contraire  les 
ayderoienten  ce  qu’ils  pourroient.il  mit  peine  ; 
de  faire  bien  entendre  ce  difcours  à tous,  fe  fer- 
uât  de  ces  interprétés  & truchemëts.  Ce  qu’en- 
tendu par  le  Roy  ôc  les  autres  Seigneurs  Mexi- 
quains,Ü5  furent  extrêmement  contés,  ôc  mon- 
trèrent grands  fignes  d’amitié  à Cortès  ôc  aux 
üens.  Plufieurs  font  d’opinion  que  s’ils  eufiènf 
fuiuy  l'affaire  comme  ils  l’auoient  commécéce 
îour  là,  ils  euftent  peu  facilement  ordonner  du 
Roy  & du  Royaume  pour  leur  donner  la  loy  de 
îesvs-Chrit  fans  grande  effufion  defang.Mais 
ks  iugements  de  Dieu  font  grâds,&  les  pechez 
des  deux  parties  eftoient  en  grand  nombre  ”,  par 
ainfi  n’ayans  fuiuy  leur  pointe , l’affaire  fut  dif- 
féré, combien  qu’en  fin  Dieu  fit  mifericorde  à 
cefte  nation, luy  cômuniquant  la  lumière  de  fon 
fainéfc  Euangile,  apres  auoir  faitiugemét  ôc  pu- 
nition de  ceux  qui  le  meritoient,  ôc  qui  auoient- 
trop  énormément  offenféladiuine  reuercnce. 
Tanty  a que  quelques  occalîôs  s’efmeurent,dôt 
plufieurs  plaintes,griefs  ôc  foupçons  nafquirét 
d’vncofté,&  d’autre. Ce  que  voyant  Cortès,  ôe 
que  les  volontez  des  Indiens  commençoient  à 
fe  diftraire d’eux,il  luy  fembla  neceffaire  de s’af- 
feurer,  en  mettant  la  main  furie  Roy  Moteçu-j 
ma,lequel  fut  faifi,&  mis  les  fers  aux  pieds,a<fte 
certes  efpouuentabie  au  monde,  & qui  eft  efgal 
à l’autre  fien,d’auoir  bruflé  fes  nauires,  Ôc  s’eftre 
enclos  au  milieu  de  fes  ennemis,  pour  vaincre 
ou  pour  mourir.  Le  pire  fut  que  à caufe  delà 
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venuë  inopinée  d’vn  Pamphilo  Naruaesenk 
ver4  CmXy  pour  altérer  & mutiner  le  pays  fut  de 
befoing  que  Cortès  s’abfentaft  de  Mexique , Sc 
qu’il  laiiaft  le  pauure  Moteçuma  entre  les 
mains  de  fes  compagnons,  qui  n’auoient  pas  3a 
difcretion,  ny  la  modération  telle  que  luy , par 
ainfi  l’affaire  vint  à telle  diflenfion,qu’il  n’y  eut 
plus  aucun  moyen  de  faire  paix. 

De  la  mort  de  Moteçuma  , & fortie  des 
Efpagnols  de  Mexique. 

Chapitre  XXVI» 

Ors  que  Cortès  eftoit  abfent  de 
Mexique,  celuy  qui  eftoit  demeu- 
ré fon  Lieutenant,fut  d’opiniô  de 
donner  vn  rude  chaftiement  aux 
Mexiquains,  & fit  tuervn  grand 
nombre  delanobleffeen  vn  bal  qu’ils  firent  au 
Palais , qui  fut  fi  exceffif , que  tout  le  peuple  fe 
mutina,  & d’vne  furieufe  rage  prindrent  les  ar- 
mes pour  fe  véger  Sc  tueries  EfpagnoIs.Par  ainfi 
les  alîiegerct  au  Palais,  IçsprefTans  de  fi  pres,que 
le  dommage  que  les  Efpagnoîs  leur  faifoient  de 
leur  artillerie  & de  leurs  arbaleftes , ne  les  pou- 
uoit  diftraire  , ny  faire  retirer  de  leur  entre- 
prise^ quoy  ils  perfifterent  par  plufieurs  iours 
leur  empefchant  les  viures,fans  permettre  qu'il 
y entraftou  fortifi:  aucune  créature.  Ils  febat- 
toient  auec  des  pierres, des  dards  à ietter , à leur 
façon, des  efpeces  de  lances  qui  font  comme  des 
Eefches , où  il  y a quatre  ou  fixrazoirs  tres-ay? 
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gus , qui  font  telles  que  les  hiftoires  racontent 
qu’en  ces  guerres  vn  Indien  dvn  coup  de  ces  ra- 
soirs emportaprefque  tout  le  col  d’vn  cheuaf& 
comme  ils  cçmbattoient  vniouren  celte  refo- 
lution  & furie,  les  Efpagnols  pour  les  faire  cef 
fer,firent  monter  Moteçuma,  auec  vn  autre  des 
principaux  Seigneurs  Mexiquains , au  haut  d’v- 
ne  platte  forme  delamaifon,  couuerts  des  ron- 
delles de  deux  loldats  qui  eftoient  auec  eux. Les 
Mexiquains  voyans  leur  Seigneur  Moteçuma, 
s’arrefterent  défirent  grand  filence.  AlofsMo- 
teçuma  leur  fit  dire  parce  Seigneur  principal, 
qu’ils  s’appailaftent,  & qu’ils  ne  fiftènt  la  guerre 
aux  Efpagnols,  puis  qu’ils  voyoiét  que  luy  ellât 
prifonnier  , cela  ne  leur  pouuoit  profiter.  Ce 
qu’eftant  entendu  par  vnieune  homme  appelle 
Quicuxtemoc,  lequel  ils parloient  défia  d’ellire 
pour  leur  Roy  , dift  à haute  voix  à Moteçuma, 
qu’il  fe  retirait  comme  vn  vilain  , que  puis  qu’il 
auoit  efté  fi  çoiiard  que  de  fe  lailïer  prendre , ils 
ne  luy  deuoient  plus  obeyr,mais  pluftoft  luy  do* 
ner  le  chaftiement  qu’il  meritoit,rappellât  fenv 
me,pour  plus  grade  ignominie , & cômençaa- 
lors  à enfoncer  fon  arc,  & à tirer  cotre  luy,&  U 
peuple  recômença  à ietter  des  pierres,  & pour* 
fuiure  leur  combat.  Plufieurs  difent  qualors 
Moteçuma  fut  frappé  d’vn  doup  depierre,dont 
il  mourut;  les  Indiens  de  Mexique  afferment  le 
contraire,  mais  qu’il  mourut  depuis  de  la  façon 
que  iediray  incontinent.  Alûaro&le  relie  de* 
Efpagnolsfe  voyans  fi  prêtiez, enuoyerent  don* 
ner  aduis  au  Capitaine  Cortès , du  grand  dâget 
où  ils  eftoient,  lequel  ayant  auec  vnemerueil* 
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îcufe  dextérité  ôc  valeur,  donné  ordre  en  l’affai- 
re deNaruacSj&recueillypourluy  laplusgran- 
de  partie  defes  hommes , vint  à grandes  iour- 
nees  fecourir  les  hens  en  Mexique,ou  attendant 
le  temps  que  les  Indiens  fe  repofoient  (car  ce-' 
ftoit  leur  vfage  en  la  guerre  , de  fe  repofèr  de 
quatre  ioürs  en  quatre  iours)  il  s’aduanca  vu 
iour  par  grande  rufe  Ôc  magnanimité,  telleméc 
que  luy  ôc  fes  gens  entrèrent  au  Palais  où  les  Ef- 
pagnols  s’eftoient fortifiez,  parquoyils  mon- 
ilrerétplufieurs  lignes  de  refiouylfance,  en  def- 
chargeant  l’artillerie  : mais  comme  la  rage  des 
Mexiquains  s’augmentoir,  ôc  qu’il  n’y  auoit  nui 
moyen  de  les  app^ifer,  mefmes  quelesviures 
leur  deffailloient  du  tout  , fans  qu’ils  euffent  ef- 
perance  de  pouuoir  plus  fe  deffendre , le  Capi- 
taine Cortès  délibéra  defortir  vne  nuiéb  fans 
bruit.  Parquoy  ayant  fait  des  ponts  de  bois, 
pour  paffer  deux  grands  courants  d’eaiie  fort 
dangereux,  il  fortitfurlaminuiéf;  auec  tout  le 
plusgrand  fîlence  qu'il  peut,  ôc  ayant  jà  la  plus 
part  de  fes  gens  parfé  le  premier  pont , ils  furent 
apperceus  d vne  Indienne  auant  que  de  paffer  le 
fecond,qui  s’en  alla  criât  que  leurs  ennemis  s’en 
fuyoient,  à laquelle  voix  s’afTembia&r  accourut 
tout  le  peuple  d’vne  terrible  furie,  teliemét  que 
palfant  le  fécond  pont,  ils  furent  telleméc  char- 
gez ôc  preffez,  qu’il  demeura  plus  de  trois  cents 
hommes  morts  ôc  bleflèz  en  vn  lieu  où  cfl  au- 
iourdhuÿ  vn  petit  hermitage,  que  fort  mal  à 
propos  l’on  appelle  auiourd’huy des  Martyrs. 
Pluîieurs  des  Efpagnols  pour  conferuer  l’or  & 
les  loyaux  qu’ils  auoient,ne  peurent  efehapper. 
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éc  d’autres  retardas  pour  le  recueillir,  & àppcN 
ter.furent  prins  par  les  Méxiquains  , & cruelle^ 
met  facrifiéz  deuât  leurs  idoles.Les  Méxiquains 
trouuerent  le  Roy  Moteçuma  mort , & bleilé 
comme  ils  difent  de  coups  de  poignards,  qui  effc 
leur  opiniô,que  cefte  nuiét  les  Efpagnols  le  tuè- 
rent auec  d’autres  Seigneurs.  Le  Marquis  en  la 
relation  qu’il  enuoya  à l’Empereur,  dit  au  con- 
traire , & que  les  Méxiquains  luy  tuerent  celle 
nuiét  vn  fils  de  Motcçu ma, qu’il  évnmenoit  auec 
d’autres  Seigneurs  , difant  que  toute  la  richefie 
d’or,pierres,&  d’argét,qu’ils  emportoient,tôba 
au  lac, où  iamais  du  depuis  ne  parut.  Quoy  qu’il 
en  foit,Moteeuma  finit  miferablement,&  paya  i 
au  iulte  iugement  du  Seigneut  des  cieux  ce  qu’il'  i 
meritoit , pour  Ton  grand  orgueil,  & tyrannie; 
Car  fon  corps  eftât  venu  en  la  puiïïance  des  In-  i 
diens,ils  ne  voulurent  luy  faire  les  obfeques  dé 
Roy, non  pas  d’homme  commun,  ains  leiette-  1 
rent  par  grand  mefpris&  collere.Vn  fien  ferui-  ; 
teur  ayant  pitié  du  malheur  de  ce  Roy1  qui  auoit 
efté  auparauant  craint,  & adoré  côme  Dieu,  luy  j 
fit  là  vn  feu,  & mit  fes  cendres  où  il  peut, en  vn  j 
lieu  allez  mefprifé.  Retournant  donc  aux  Efpa- 
gnols  qui  efchapperét, ils  furent  grandemer  fâ-j 
tiguez  & trauaiilez , pource  que  les  Indiens  les 
fuyuirent  obftinément  deux  ou  trois  iours,  fans1  i 
les  laifier  repofer  vn  moment,  & ailoient  fi  fati- 
guez à caufe  du  peu  de  viures,  que  bien  peu  dé 
grains  de  mays  effcoient  départis  entr’eux  pouf 
leur  manger.  Les  relations  des  Efpagnols,&  des 
Indiens  s'accorder, que  noftre  Seigneur  les  déli- 
vra en  cct  endroit  miraculeufementjla  mere  d®| 
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jmifericorde,&  Roynedes  Cieux, Marie  les  def- 
fendant  en  vne  motaignette,où  à trois  lieues  de 
Mexique  eft  auiourd’huy  fondée  vne  Eglife  en 
mémoire  de  cela , auec  tiltre  de  noftre  Dame  de 
fecours.lls  fe  retirerét  vers  leurs  anciés  amys  de 
:TIafcalla,oùilsferetirerét  par  leur  ayde,  &■  par 
la  valeur, & rufê  de  Fernâde  Cortès, puis  retour- 
nerét  faire  la  guerre  en  Mexique  par  eau,&  par 
terre,  auec l’inuention des  brigantins qu’ils  mi- 
rent dans  le  lac,&  apres  pluneurs  côbats  & plus 
de  foixante  dangereufe  batailles, ils  gagnerét  du 
tout  la  Cité  de  Mexique  le  iour  de  lainft  Hip- 
polyte.treziefme  du  mois  d’Aouft>mil  cinq  cêts 
vingt  & vn.Le  dernier  Roy  des  Mexiquains  ay  ât 
obftinément  fouftenu  la  guerre, en  fin  fut  prins 
en  vne  grâdeCanoe,où  il s’enfuyoit,lequel  eftât 
amené,  anec quelques  autres  des  principaux 
Seigneursjdeuant  Fernande  CortésJerojtellet 
d’vne  eftrange  magnanimité, faeçant  vne  dague 
s approcha  de  Cortès , & Iuy  dift , Indues  autour* 
d'huy  tay  fattt  ce  que  iaypeu  four  U de jf en fe  dis  miens  s 
maintenant  te  ne  fou  flm  obligé  à faire  dauâtage  que  de  ts 
donner  cejle  dague  four  me  tuer  d’ icelle. Conès  luyref- 
pondit  qu’il  ne  le  vouloit  pas  tuer,&  que  ce  n’î- 
uoit  point  eftéfon  intention  de  les  endômager, 
mais.que  leur  obllination  fi  folle  eftoit  coupa* 
ble  de  tant  de  mal  & de  la  perfecution  qu’ils 
auoient  foufFertejqu’ilsfçauoientbien  combien 
de  fois  il  les  auoit  requis  de  paix,  ôc  d’amitié, 
puis  cômanda  qu’on  les  gardâft,&  qu’on  le  trai- 
€fcaft  fort  bié  luy  & ks  autres  qui  eftoict  efchap-* 
pez.  Plufieurs  chofes  aduindrent  en  cefte  con- 
^uefte  de  Mexique,eftranges  & admirables^ 
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iè  né  tiens  point  pour  menfonge,  ny  pour  addi- 
tionne que  difent  plusieurs  , qui  efcriuent  qué; 
Dieu  fauorifa  l'affaire  des  Efpagnols  par  plu- 
fîeurs  miracles,  d’autant  qu’il  leur  eftoit  impof- 
fible  de  vaincre  tat  de  dftficultez,  fans  la  faueur . 
du  Ciel,  & de  s’afïubje&ir  au  commencement' 
cefte  terre, auec  fi  peu  d’hommes.  Car  combien 
que  nous  autres  fuftions  pécheurs,  & indignes 
de  telle  faueur  , toutesfois  la  caufe  de  noftre: 
Dieu,  la  gloire  de  noftre  foy,  le  bien  de  tant  de 
milliers  dames, comme eftoient ces natiôs, que 
le  Seigneur  auoit  predeftinees,requeroient  que 
pour  paruenir  à ce  changement  que  nous  voyôs 
a prefent  arriué,il  y furuinft  des  moyens  fuper- 
naturels , & propres  à celuy  qui  appelle  à la  co  - 
gnoiftance  de  luy  les  aueugles,&  prifonniers,& 
leur  dône  la  lumière  & liberté  par  fou  S.  Euâgi- 
le,&  afin  quel’on  puifte  mieux  entédre  cecy,  ôc 
y adioufter  foy  , ie  raConteray  quelques  exem-  ! 
pies  qui  me  femblent  à propos  de  cefte  hiftoire. 

De  quelques  miracles  que  Dieu  a monfireTfs  j 
Indes  en  faueur  de  la  foy , fans  le 
mérité  de  ceux  qui  les  firent. 

Chapitre  XXVII. 

Ain&e  Croix  de  là  Syerre  eft  vne  Pro- 
uince  fort  grande , & fort  efiongneeÿ 
au  Royaume  duPeru,  quis’auoifine 
auec  diuerfes  nations  d’infideles , lef- 
quels  n’ont  point  encor  la  lumière  de  l’Euan- 
gile  , depuis  le  temps  que  Pen  fuisparty  fi  les 
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Feres  de  noftre  Compagnie, qui  font  là  pour  cet 
effe&,ne  leur  ont  enfeigné.  Touresfois  celle 
Prouince  de fain&e  Croix  eft  Chreftienne,  Ôc 
y aplufieurs  Efpagnols  & Indiens  baptifez  en 
grand  nombre.  La  façon  comment  le  Chri-  : 
ftianifmey  entra , fut  telle*  Vn  foldat  de  mau- 
uaife  vie,  refident  en  la  Prouince  de  Chatcas, 
craignant  la  iullice,  qui  peur  fes  deli&s  lere- 
cherchoit,entra bien auant dans  le  pays,  & fut 
recueilly  gracieufement  des  Barbares  de  ce/le  : 
contrée  , Ôc  voyant  l’Efpagnol  qu’ils  endu- 
roient  alors  vne  grade  necellitë  par  faute  d’eauÆ 1 
ôc  que  pour  faire  pleuuoir  ils  faifoient  beau- 
coup de  ceremonies  fuperftitieufes  , comme 
ils  ont  accouftumé  , il  leur  dift  que  s’ils  vou- 
loient  faire  ce  qu  illeur  diroit,  qu’incontinent 
ilsauroientde  î’eau,ce  qu’ils  s’offrirent  de  fai- 
re fort  volontairement.  Alors  le  foldat  lit  vne 
grande  Croix,  qu’il  planta  en  vn  lieu  eminent,  1 
leurdifant  qu’ils  filfent  là  leur  adoration  , ôc 
qu’ils  demandalTentde  l’eau  , ce  qu’ils  firent, 
chofe  merueilleufe,incontinent  tomba  de  l’eau 
fi  abondamment  , que  les  Indiens  prindrenc 
jtelledeuodon  à la  fainële  Croix,  qu’ils  auoient 
recours  à icelle  pour  toutes  leurs  neceflkez, 
ôc  obtenoient  tout  ce  qu’ils  demandoient , tel- 
lement qu’ils  rompirent  leur  idole  , ôc  com- 
mencèrent à porter  les  Croix  pour  enfeignes,  j 
ôc  à demander  des  Prédicateurs  qui  les  enfei- 
gnaflent,&  baptifaflent.  Pour  celle  occafioti 
la  Prouince  aefté  iufques  auiourd’huy  appel- 
lee  fainâre  Croix  de  la  Syerre.  Mais  afin  que 
Fon  voyepar  qui  Dieu  faifoit  ces  mer ueilles,  il. 
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ne  fera  mal  à propos  de  dire  comment  ce  fol* 
dat, apres  auoir  quelques  années  fait  ces  mira- 
cles d’Apoftre , n’ayant  point  toutesfois  amen- 
dé fa  vie,  (ortit  delaProuince  desCharcas,  & 
continuant  fes  mauuaifes  façons  de  faire  , fut 
mis  publiquement  au  gibet  en  Pottofi.  Polo 
qui  le  cognoiiîoit,  efcrit  tout  cecy  comme  cho- 
fe  notoire,&  qui  artiua  de  fon  temps.  Cabeca' 
deVaça,qui  fut  depuis  gouuerneur  auParaguey, 
efcript  en  la  pérégrination  eftrange  qui  luy 
aduint  en  la  Floride  , auec  deux  ou  trois  autres 
compagnons  qui  refterent  feuls  d’vne  armée} 
où  ils  pafierent  dix  ans  auec  les  Barbares,  che- 
minans , & penetrans  iufques  à la  mer  du  Sud, 
& eft  autheur  digne  de  foy  , que  les  Barbares 
les  forceâs  de  guarir  certaines  maladies , les  me* 
naçans  quejs’ils  ne  le  faifoient,qu  ils  leur  ofte- 
roientlavie,  d’autre  part  ne  fçachans  aucuns 
partie  de  Medecine  , ôc  n’ayans  auèuns  appa- 
reils pour  l’exercer , forcez  de  la  neceffité  , fs 
firent  Médecins  Euangeliques,  difans  lesorai- 
fons  de  l’Eglife , &faifansle  figne  de  la  Croix, 
au  moyen  dequoy  ils  guarirent  ces  malades, 
pour  le  bruit  & renommée  dequoy  ils  furent 
contraints  d’exercer  celle  office  par  toutes  les 
villes  où  ils  paflbient,  qui  furent  innumerables, 
enquoy  le  Seigneur  les  ayda  miraculeufement, 
de  forte  qu’ils  eftoient  eux-mefmes  efrnerueil- 
îez  pour  eftre  de  vie  commune , voire  lVn  d’eux 
vn  negre  ; Lancero  eftoit  vn  foldat  au  Peru,du- 
quelon  ne  fçait  d’autres  mérités,  que  d'eftrc 
foldat , il  difoit  fur  les  playes  certaines  bonnes 
paroles,  & faifantle  figne  de  la  Croix  lesgua^ 
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tfffoit  incontinent  ; d5où  Ton  difoic  comme  par 
prouerbejle  Pfalmede  Lancero.  Eftant  exami- 
né par  ceux  qui  tiennent  rang  ôc  ont  authorité 
en  1 Egiife , ion  office , ôc  Tes  œuures  furent  ap- 
prouves. Quelques  perfonnesdignes  de  foy  ra- 
content^ Fay  ouy  dire  mefmes*  qu’en  la  Cité 
de  Cufco  , lors  que  les  Efpagnols  y eftoient  af- 
fiegez  Ôc  preflez  de  (i  près  , que  fansl’ayde  du 
Ciel, il  leur  eftoit  impoffible  d’en  pouuoir  ef- 
chapper  * les  Indiens  iettoient  du  feu  fur  les 
toiéfcs  des  maifons  , où  s’eftoient  retirez  les  Ef- 
pagnols, qui  eft  l’endroit  où  eft  auiourdffiuy  ba- 
ftie  la  grande  Egiife  : ôc  bien  que  le  toi&  fuft  de 
certaine  paille,qu  ils  appellent  là  chicbo,  & que 
les  flambeaux  qu’ils  y iettoient  deflus  eftoient 
de  bois  de  pin  fort  fameux  ôc  fort  gros,  toutes- 
foisiamais  aucune  chofe  ne  printen  feu,nyne 
fut  bruflée,  à caufe  qu’il  y auoit  vneDame  en 
haut  qui  eflaignoit  le  feu  incontinent,  & cela 
fut  viflblement  apperceu  des  Indiens  , qui  le 
refererent  depuis,  eneftans  fort  efmerueillez. 
L’on  fcait  de  certain  par  les  relations  de  plu» 
fleurs,  ôc  pax  les  hiftoires  qui  en  font  eferites, 
qu  en  diuerfes  batailles  que  les  tipagnols  eutét^ 
tant  en  la  neuue  Elpagne  qu’au  Peru,Ies  Indiens 
contraires  veirét  en  l’air  vn  cheualier  monté  fur 
vn  chenal  blanc, vne  elpée  en  la  main,  combat-? 
tant  pour  les  Efpagnols,  d’ou  eft  venue  la  grade 
vénération  qu’ils  porter  aux  Indes  au  glorieux 
Apoftre  S.  IacqueSi  D’aurresfoisils  veirent  en 
quelques  batailles  l’image  de  noftrc  Dame,  de 
laquelle  les  Chreftiens  ont  receuen  ces  parties 
d incomparables  faueurs  &benefices,que  fl  l’od 
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racontoit  par  le  iftenu  toutesles  œuures  du  Ciel 
comme  elles  font  aduenuës  , ceferoitvn  dif- 
cours  fort  long,  llfuffit  dauoir  dit  cecyàl’oc- 
cafion  de  la  grâce  que  laRoy ne  de  gloire  fit  aux 
noftres,lors quils  eftoient  preflez  & pourfuiuis 
des  Mexiquains,ce  quei’ay  mis  en  auant,afin  de 
faire  entêdré  que  noftre  Seigneur  a eu  foucy  de 
fauoriferlafoy  & Religion  Chreftienne,defen- 
dant  ceux  qui  la  tenoient,  encor  que  paraduan* 
ture  ils  ne  meritafTent  pas  par  leurs  œuures  de 
telles  faneurs  & bénéfices  du  Ciel  C ’eft  pour- 
quoi Ion  ne  doit  pas  condamner  fi  abfolument 
toutes  ces  chofes  des  premiers  conquerans  des 
Indes, ainfi  que  quelques  Religieux  & hommes 
dodes  ont  fait  par  vn  bon  zele,fans  doute,mais 
par  trop  affedé  j car  combien  qu’en  la  plus-part 
ils  furent  hommes  auares,afpres,&  fort  ignoras 
de  la  façon  de  procéder  que  Ton  deuoitobfer- 
lier  entre  les  infidèles , qui  iamais  n’auoient  of- 
fenfé  les  Chreftiens , toutesfois  l’on  ne  peut  pas 
nier  que  de  la  part  des  infiaeles,  il  ny  ayt  eu 
beaucoup  de  mauuaiftie  contre  Dieu.,  Sc  contre 
j|es  noftres,ce  qui  les  côtraignit  vfer  de  rigueur 
pc  de  chaftiment.Et  ce  qui  eft  dauantage,le  Sei- 
gneur de  tous  , encor  que  les  fidèles  fufTentpe- 
theurs  , voulut  fauorifer  leur  càufe  & party, 
pour  le  bien  des  infidèles  mefmes,  qui  depuis  fc 
jdeuoient  conuertir  au  faind  Euangile  par  cé- 
dé occafion:car  les  chemins  de  Dieu  font  hauts* 
Si  leurs  traces  merueilleufes. 

* i 
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Pe  U façon  que  la  diurne  prouidence  difofa  les 
Indes, pour  y donner  entrée  a la  Re- 
ligion chrefienne . 

Chapitre  XXVIII. 

E mettray  fin  à cefte  hiftoire  des  In- 
des déclarant  le  moyen  admirable  par 
equel  Dieu  difpofa  6c  prépara  l’en- 
trée de  TEuangile  en  icelles,  ce  que 
l’on  doit  bien  confiderer , afin  de  loüer&re- 
cognoiftre  la  prouidence  Ôc  bonté  du  Créa- 
teur. Chacun  pourra  entendre  par  la  relation 
& difeours  que  l’ayefcrit  en  ces  liures  , tant  au 
Peru, comme  en  la  neuue  Efpagne , lors  que  les 
Chreftiens  y mirent  premièrement  le  pied,  ces 
Royaumes  &.  Monarchies  eftoient  paruenues 
au  fommet  ôC  période  de  leur  puiflance  -,  veu 
que  les  Inguas  pofledoient  au  Peru, depuis  le 
Royaume  de  Chillé  iufques  plus  outre  que 
Quitto,qui  font  mil  lieues  de  pays  fuiuy.  Eftans 
fi  abondans  en  or  ôc  argent, Somptueux  feruices, 
& autres  chofes,que  rien  plus,  comme  en  Me- 
xique Moteçuma  commandoit  depuis  la  mer 
Occeane  du  Nort, iufques  à la  mer  du  Sud,eftât 
craint  ôc  adoré , non  pas  comme  homme,  mais 
pluftoft  comme  Dieu.  Ce  fut  alors  que  le  très- 
haut  Seigneur  iugea  que  cefte  pierre  de  Dâniel 
qui  rompit  les  Royaumes  & Monarchies  du 
inonde,  rompift  auflî  ceux  de  cé-t  autre  nouueau 
monde.  Et  tout  ainfi  comme  la  loy  de  Chnft 
vint  quand  la  Monarchie  Romaine  eftoitpar- 
uenuç à-fon  fommet , ainfi  en  aduint-il  és Indes 
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Occidentales  , 6c  vrayement  apperçoit-on  en 
cela  vnevraye  prouidence  du  Seigneur.  Car 
n’y  ayant  lors  au  monde,  c’eft  à dire  en  Europe, 
qu’vn  chef  ôc  feigneur  temporel , ainfi  que  les 
facrez  Do&eurs  le  remarquent , cela  futcaufe 
que  l’Euangile  fe  peut  facilemét  communiquer 
à tant  de  peuples  ôc  nations , ce  qui  eft  auffi  ar- 
riué  es  Indes,  ou  ayans  donné  la  cognoiffance 
de  Chrift  aux  chefs  ôc  Monarques  de  tant  de 
Royaumes, cela  fut  caufe  que  par  apres  plus  fa- 
cilement l’on  communiqua  l’Euangile  à tout  le 
peuple  , voire  y aicyvnechofe  particulière  à 
noter, que  comme  les  feigneurs  de  Mexique  êc 
de  Cufco  alloient  conqueftans  de  nouuelles 
terres,  ils  y alloient  auffi  introduifans  leur  lan- 
gue:  car  iaçoitqu’ily  euft,  comme  il  y a encor 
de  prefent,vne  grande  diuerfité  de  langues  par-  : 
ticulieres  Ôc  propres  , neantmoins  la  langue 
courtifane  de  Cufco  courut,&  court  encor  au-  j 
iourd’huy  plus  de  mil  lieues,  ôc  celle  de  Mexi- 
que nés  eftendoitgueres  moins  , ceqain’apas 
eftc  de  petite  importance, mais  a beaucoup  pro- 
fité pour  faciliter  la  prédication  en  cetéps  que  : 
les  Prédicateurs  n’ont  pas  le  ddn  de  plulîeurs 
langues, comme  ils  auoient  anciennement.  Qui 
voudra  fçauoir  quelle  ayde  c’a  efté  pour  la  j 
prédication  Ôc  conuerfion  de  ces  peuples,  que  I 
la  grandeur  de  ces  deux  Empires  quei’aydit,  ! 
pour  la  grande  difficulté  que  l’on  a expérimen- 
tée à réduire  en  Chrift  les  Indiens , qui  ne  reco- 
gnoiffoient  point  vn  Seigneur,  s’en  aille  en  la 
Floride,  auBrefil,  aux  Andes,  ôcenplufieurs 
?mcs  endroits,  où  par  la  prçdication  Ton  n’a 
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pas  faiéfc  vntel  efFed  en  cinquante  ans,  com- 
me on  a fait  au  Peru  3 8c  en  la  neuue  Efpagne 
en  moins  de  cinq.  S’ilsyeulent  dire  que  la  ri- 
chelfedecefteterreenaefté  caufe,  ien.e  le  nie 
pas  du  toutjtoutesfois  il  eftoit  impoffible  qu’il 
y eufttantde  richelTe,  8c  qu’ils  l’tulfentpeu  cô- 
ieruer,s’il  n’yeufteu  Monarchie.  Cela  mefme 
eft  vn  acheminement  de  Dieu  pour  ce  temps 
cy, auquel  les  Prédicateurs  de  l’Euangile  font  li 
froids  &c  fi  peu  zelez,  qu’il  y aye  des  marchands 
lefquels  auecla  chaleur  de  l’auarice , '&  le  defir 
du  commandement , cherchent, & defcouurent 
de  nouueaux  peuples , où  nous  pallions  auec 
noftremarchandife.CarcommeditS.Auguftin,  tsfug.în'.  , 
la  prophétie  d’Efaye  eft  accomplie , en  ce  que  ^ cott*E»S< 
l’Eglife  de  Chrift  s’eft  dilattée,  non  feulement ***** 
en  la  dextre,mais  auffi  en  la  feneftre > qui  eft  Co- 
rne il  déclaré  , s’accroiftre  par  des  moyens  hu- 
mains 8>c  terriens  , que  l’on  cherche  plus  ordi- 
nairement que  IefuS'  Chrift.  C’a  efté  auffi  gran- 
de prouidence  du  Seigneur,  que  quand  les  pre- 
miers Efpagnols  y arriuerent , ils  trouuerent  de 
l’ayde  entre  les  mefmes  Indiens,à  caufe  de  leurs 
partialitçz  6 c grandes  diuifions.  Cela  eft  tour 
cogneu  au  Peru,que  la  diuilion  d’entre  les  deux 
freres  Atahuîpa,&  Guafca,  eftât  nouuellemenî 
décédé  le  grand  Roy  Guanacapa  leur  pere,  fuft 
caufe  de  donner  Fentree  au  Marquis  Dom  Fran» 
çois  Pizarre,&  aux  Efpagnols , d’autant  qu’vn 
chacun  d’eux  deftroit  fon  alliance  , & qu’ils 
eftoient  occupez  à jfe  fair  e la  guerre  IVn  à Pau- 
tre.L  on  n’a  pas  moins  expérimenté  en  la  neuue 
Efpagne , que  l’ayde  de  ceux  de  la  Prouince  ds 
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^lafcalla  , à caufe  de  la  perpétuelle  inimiti® 
qu’ils auoient  contre  les  Mexiquains,  caufa  an 
Marquis  Fernande  Cortès  , 8c  aux  fiens,la  v- 
éfcoire  & feigneurie  de  Mexique  , 8c  fans  eux  il 
leur  euft  efté  impolîible  de  la  gagner,  voire  feu- 
lement de  fe  maintenir  au  pays.  Ceux-là  fe 
trompent  beaucoup  qui  eftiment  peu  les  In- 
diens, &:  quiiugent  que  pat  laduantage  que  les 
Efpagnols  ont  fur  eux  de  leurs  perfonnes,  che- 
uaux  8c  armes  offenfiues  8c  deffenfiues,ils  pour- 
ront conquefter  quelconque  terre  8c  nation 
d’indiens.  Chilléeft  encor  là  , ou  pour  mieux 
dire  Aranco  , & Teucapel,qui  font  deux  villes, 
fur  lefquellesnos  Efpagnols  n’ont  pas  fçeu  ga- 
gner vn  pied  de  terre , combien  qusil  y aye  plus 
de  vingt- cinq  ans  qu’ils  y font  la  guerre,{ans  s’y 
efpargner.  Car  ces  Barbares  ayans  vne  fois  per- 
du la  crainte  des  cheuaux  & des  arquebufes , ÔC 
fçachans  que  l’Efpagnol  tombe  auffi  bien  qu  vn 
autre  d’vn  coup  de  pierre,  ou  auec  vne  fléché, 
ils  fe  hafardent  & entrent  dans  les  piques,  fai- 
fàns  leurs  entreprinfes.  Combien  d’annees  y a- 
il  que  l’on  leue  des  hommes  en  la  neuue  Efpa- 
gne  que  l’on  mene  contre  les  Cbychymequos, 
qui  font  vn  petit  nombre  d’indiens  tous  nuds, 
armez  feulement  de  leurs  arcs  & fléfches , tou- 
tesfois  iufques  auiourd’huy  ilsri’ont  peueftre 
vaincus,au  contraire  de  iour  en  iour  ils  deuien- 
nent  plus  hazardeux  & déterminez?  Mais  que 
dirons  nous  des  Chucos,des  Chyraguanas  ,8c 
des  Pilcocones,  8c  de  tous  les  autres  peuples 
des  Andes  ? Toute  lafleur  du  Peru  n’y  a-elle  pas 
efté, menant  auec  foy  fl  grand  appareil  d’armes 
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& hommes,  comme  nous  auonsveu?  Que  fi- 
èrent-ils? Auec  quel  profit  retournerent-ils  ? Ils 
en  reuindrent  /certainement  bien  heureux  de 
n’yauoir  lailTé  la  vie , y ayans  perdu  leur  baga- 
ge, ôc  prefque  tous  leurs  cheuaux.  Qu'aucun 
n’eftime  pasqu  en  parlant  des  Indiens  Ton  doi- 
ue  entendre  des  hommes  de  rien:  mais  fil  le 
penfe,  qu'il  vienne , & en  faftel’efp  tenue.  lien 
faut  donc  attribuer  la  gloire  à qui  elle  appar- 
tient, qui  eft  principalement  à Dieu,  Ôcàfon 
admirable  difpofition  : car  fi  Moteçuma  en 
Mexique,  Ôc  l’îngua  au  Peru  , le  fulîent  em- 
ployez à refifter  aux  Efpagnols , ôc  leur  empef- 
cher  l’entree,  Cortez  Ôc  Pyzarre  y eulîent  peu 
profité,  encore  qu'ils  fulîent  excellents  Capitai- 
nes, d’auoir  mis  feulement  pied  enterre.  C’a 
efté  mefme  vn  grand  ayde  pour  faire  receuoir 
I aux  Indiens  la  loy  de  I efus-  Chrift , que  la  gran- 
de fubjeéUon  qu'ils  aboient  à leurs  Rois  ôc  Sei- 
gneurs, ôc  mefme  la  fujeôtion  ôc  feruitude  qu’ils 
auoient  au  diable , à fes  tyrannies,  ôc  à fon  ioug 
fi  pefant.  Ce  fut  vne  excellente  difpofition  de  la 
Sapience  diuine , laquelle  tire  du  profit  du  mal 
d'autruy  qu'elle  n'a  pas  femé.  Il  eft  certain  qu  il 
n’y  a aucun  peuple  des  Indes  Occidentales,  qui 
ayt  efté  plus  idoine  à l'Euangiie  , que  ceux  cjui 
ont  efté  plus  fujets  à leurs  Seigneurs,  ôc  qui  ont 
efté  chargez  de  plus  grandes  charges,  tant  de 
tributs  Ôc  feruices,  comme  decouftumesôc  vfa- 
ges  fanguinolents.  Tout  ce  que  poftederent  les 
Rois  Mexiquains , ôc  ceux  du  Peru,  eft  aujour- 
d’huy  le  plus  cultiué  de  la  Chreftienté,  ôc  où  il  y 
a moins  de  cuHculté  au  gouuernemét,  ôc  police 


iJlfloire  naturelle 

Ecelefiaftique.  Les  Indiens  eftoient  défia  fi  lafles 
d’endurer  le  ioug  tres-pefant,  &infap^ortable 
des  loix  de  fatan , des  facrifîces , & ceremonies, 
dont  nous  auons  parlé  cy-ddfus , qu’ils  conful- 
toient  entre  eux  de  chercher  vne  autre  loy,  & 
vn autre  Dieu,  à qui  ils  feruiflent.  C’eftpour- 
quoy  la  loy  de  Iefus-Chrift  leur  fembla,  & fem« 
ble  encor  aujourd’huy  iufte,  douce,  nette,  bon- 
ne, & toute  pleine  de  biens.  Et  ce  qui  eft  diffici- 
leen  noftreloy,  qui  eft  de  croire  desmyfteres 
fi  hauts  & fouuerains , aefté  bien  facile  entre 
eux , d autant  que  le  diable  leur  auoit  fait  com- 
prendre d’autres  chofes  plus  difficiles.  Et  ces 
mefmes  chofes  qu’il  auoit  defrobees  denoftre 
loyEuangelique,  comme  leur  façon  de  com- 
munion , & confeffion , leur  adoration  de  trois 
envn,  & telles  autres  chofes  femblables,  lef- 
quelles  contre  la  volonté  de  l’ennemy,  ont  aydc 
a faire  plus  facilement  receuoir  la  veritéà  ceux 
quiles'auoient  receuzen  la  menterie.  Dieu  en 
to utes  fes  œuures  eft  fage , 6c  admirable,  lequel 
furmonre  l’aduerfaire  auec  fes  propres  armes, 
1 arrefte  auec  fon  lacs , 6c  l’efgorge  auec  fa  pro- 
pre cfpee.  Finalement  noftreDieu  (qui  auoit 
créé  ces  peuples , & qui  fembloit  fi  long  temps 
les  auoir  mis  en  oubly  ) quand  leur  heure  a efté 
venue,  a voulu  faire  que  les  mefmes  diables  en- 
nemis des  hommes  qu’ils  tenoient  faulfemenc 
pour  dieux^onnaffent  témoignage  contre  leur 
volôte,  de  fa  vraye  loy,  du  pouuoir  de  Chrift,& 
du  triomphe  de  fa  Croix , ainfi  qu’il  appert  clai- 
rement par  les  prefages,  prophéties,  lignes  & 
prodiges  cy  delïus  racontez , ^uecplufieursati* 
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très  qui  font  aduenus  en  diuers  endroits,  Ôc 
que  les  mefmes  miniftres  de  fatan,  forciers,ma- 
giciens,  & autres  Indiens  font confefic,  Etne 
peut- on  niée  (car  c’eftchofe  treseuidente , Ôc 
notoire  par  tout  le  monde)  que  le  diable  n’ofe 
fiffler,  ôc  que  les  pra&iques , orades,  refponfes, 
ôc  apparitions  vifibles,  quieftoient  fi  ordinai- 
res en  toute  celle  infidélité,  ont  eeflé  és lieux 
où  le  ligne  de  la  croix  a elle  planté , où  il  y a des 
jJaglifes,  &;  où  Ton  a confetic  le  nom  de  ChrilL 
Que  fil  y a encor  aujourd’huy  quelqueüen  mi- 
mitre  maudit,  qui  participe  encores  de  quelque 
choie  de  cela,  cen’eftque  dedans  les  cauernes, 
fommets  des  montagnes,  ôc  aux  lieux  cachez, 
& du  tout  elloignez  du  nom&r  communion  des 
Chreftiens.  Le  Seigneur  fouuerain  foit  bénir, 
pour  les  grandes  mifericordes,  ôc  pour  la  gloi- 
re de  Ton  faindnom;  & à la  vérité  ûl’ongou» 
uernoit , Ôc  regilfoit  ce  peuple,  tant  temporelle» 
ment  que  fpirituellement,  de  la  façon  que  por- 
te la  loy  de  lefus-Chrift  auec  vn  ioug  fi  doux,& 
vne  charge  filegere,  & qu’on  ne  leur  donnait 
point  plus  de  poids  & déchargé,  que  ce  qu’ils 
peuuent  porter,  ainfi  qu’il  eft  porté  & comman- 
dé par  les  patentes  du  bon  Empereur  de  bonne 
mémoire,  & qu’auec  cela  iis  prinfient  la  moi- 
tié du  foucy  qu’ils  employent  à faire  profit  de 
leurs  pauures  Tueurs , ôc  trauaux , pour  leur  ay« 
der  àleurfalut,  ceferoit  la  Chreftienté  la  plus 
paifible&  heureufe  de  tout  le  monde.  Mais  nos 
pechez  bien  fouuent  font  occafion  que  Dieu 
ne  départ  pas  fes  grâces  fi  abondamment  qu’il 
feroit,  Toutefois  ie  dis  vue  chofe  qui  dlvrayç* 
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ôc  le  tiens  pour  certain,  que  jaçoitque  la  pre- 
mière entrée  del’Euangile  en  beaucoup  d’en- 
droits n’a  pas  efté  accompagnée  de  fincerité,  ôc 
de  moyens  Chreftiens , defquels  l’on  fe  deuoit 
feruir,  fieft-ce  que  la  bonté  de  Dieu  a tiré  du 
bien  de  ce  mal , & a fait  que  la  fujetion  des  In- 
diens leuraye  eftévn  parfait  remede  & faJ.ua- 
tion.  Qjie  l’on  conlidere  yn  peu  ce  que  de  no-  • 
ftre  temps  l’on  a de  nouueau  conuerty  en  la 
Chreftienté , tant  en  Orient  qu’au  Ponent,  ôc 
combien  il  y a eu  entr’eux  peu  de  feureté , & de 
perfeuerance  en  la  foy  ôc  Religion  Chreftienne, 
és  lieux  où  les  nouueaux  conuertis  ont  eu  entiè- 
re liberté  dedilpofer  de  foy , félon  leur  liberal 
arbitre.  La  Chreftienté  fans  doute  va  croiftant 
ôc  augmentant,  ôc  rapporte  chaque  iour  plus  de 
fruid  entre  les  Indiens  alfujettis,  Ôc  au  contrai- 
re fe  va  diminuant,  ôc  menaçant  ruine  és  autres 
qui  ont  eu  descommencemens  plus  heureuxj&: 
encore  que  les  commencemens  ayent  efté  labo- 
rieux és  Indes  Occidentales,  toutesfois  le  Sei- 
gneur n’alailfé  d’enuoyer  incontinent  de  bons 
ouuriers  Ôc  fideles  miniftres  liens  , hommes 
fainds  ôc  Apoftoliques , comme  furent  Frere 
Martin  de  Valence  de  l’ordre  de  faind  François, 
Frere  Dominique  de  Getançois  de  l’ordre  de 
faind  Dominique,  Frere  Iean  de  Roa  de  l’ordre 
de  faind  Auguftin , auec  d’autres  feruiteurs  du 
Seigneur,  qui  ont  vefeu  faindement,  ôc  y ont 
ouuré  des  chofes  plus  qu’humaines.  Des  Prélats 
mefmes  fages,  & des  Preftres  fort  fainds,  Ôc  di- 
gnes de  mémoire,  defquels  nous  oyons  des  mi- 
racles remarquables,  ôc  propres ades  d’Apo- 
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lires,  voire  en  noftre  temps  en  auons  cogneu  3c 
communique  de  celle  qualité.  Mais  pource  que 
mon  intention  n’a  efté  plus  outre  que  de  trai- 
ter ce  qui  touche  Thiftoire  propre  des  mefmes 
Indiens,  & de  venir  iufques  au  temps  que  le  Pe- 
re  de  noftre  Seigneur  lefus-Chrift  voulut  leur 
communiquer  la  lumière  de  fa  parole,  ie  ne  paf- 
feray  plus  outre,  laiftantpour  vn  autre  temps, 
ou  pour  vn  meilleur  entendement,  ledifeours 
de  l’Euangile  aux  Indes  Occidentales  , fup- 
pliant  le  fouuerain  Seigneur  de  tous,  & priant 
fes  feruiteurs  qu’ils  fupplient  humblement  fa 
diuine  Majefté  qu’il  plaife  à fa  bonté  vilîter  fou- 
uent,  6c  augmenter  par  fes  dons  du  ciel,  la  nou- 
ueîle  Chreftienté  que  les  derniers  lïecles  ont 
plantée  aux  bornes  de  la  terre.  Soit  au 
iîecles gloire , honneur,  & 
jours,  & à iamais.  Amen. 
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l’Air  efmeu  de  mouuement 
celefle , fuffic  foubs  la  ligne 
Equinoxiale  pourcôduire 
vnnâuire  86.  b,  88.  b 
Aleos  petits  chiens  dont  les 
Indiés  ont  grâd  foing  191. b 


des  matières. 

Âmaro  îngua  exécuté  par  fe  trouvent  es  Indes,  dont 
les  Efpagnols  dans  Cufco  il  n’y  en  apoincenl’Euro- 

3oé.b  pe  i9I-a.fr 

Ambre  , cipece  de  gomme  Annona,  fruit  appelle  pat 
médicinale  j &odori£e-*  les Blpagnols,  blanc  man« 
rente  182.  a.  b “ ' 

Amendes  croilTans  dans  les 
Cocos  178.  a.  b 


Amendes  de  Chacapoyas, 
tenues  pour  le  plus  rare 
fruit  qui  Toit  au  monde 
178^  b 

les  Anciens  n’onr  peu  fai- 
re vn  voyage  de  propos 


délibéré  , faute  d’aiguille 
37.  a 

les  Anciens  ne  nauigeoient 
quauec  rames  37. b 

Anciens  Dodeuts  plus  ftu- 
dieux  des  faintes  let- 
tres, que  des demonftra- 
tions  de  Pliilofophie 

Animaux  venimeux  con- 
vertis par  art  du  diable, 
en  bonne  nourriture 


3H.a 

Animaux  parfaits  ne  peu- 
tient  pas  dire  engendrez 
<le  mefraeque  les  impar- 
faits, félon  l’ordre  de  na- 
ture 40. b 

plufieurs  efpecesd’Animaux 


ger  , à caufe  de  quelque 
rdïèmblance  lyG.b 
l*An  des  Indiens  diùifé  en 
dix- huit  mois  275.  b 
l’An  des  Perufiens  plu  s par- 
fait & plus  approchant  du 
noftre , que  celuy  des  Mc- 
xiquains  277.a.b 

Apopanaca  , qui  eftoit  le 
fuperintendant  des  Mo- 
nalleres  des  femmes 
233. b 

Apachitas  , fommets  de 
montagnes  adorez  216. 
& 217 

Arbre  d’enorme  grandeur 

i8y.  b 

lArc  du  ciel  auec  deuxco- 
leuures , elloient  les  armes 
de  Plngua  Roy  duPeru 
^14.  a 

Arcades  aux  baftimens , in- 
cogneües  aux  Indiens 
292,  a.b 

l’Argent  , pourquoy  apres 
l’or  eft  prifé  fur  tous  les 
autres  métaux  136.  b 
l’Argent  plus  prifé  en  eer~ 
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tains  endroits , que  non  raeuuent  d’eux*  mefmes 

pas  l’or  136.  b 1.  b 

l’Argent  plus  commun  or  Auantage  que  les  Chreftiés 
dinairement  que  non  pas  eurent  aux  Indes  pour  y 
J’or  136.  b planterlafoy  247.  a, b 

l’Argent  comment  eft  affi-  faind  Auguftin  doute  fi  le 
né  par  le  feu  137.  a.  Ôc  ciel  circuit  la  terre  de  tou- 

comment  auec  le  vif  ar-  re$  parts  2..  a 

gemi37,b.  154.  &i5^.  faind  Auguftin  beaucoup 

Argent  de  diuerfes  fortes  plus  fubtil  que  Laétance 

147  a U- b 

eflay  de  l’Argent  comment  Aufteritez  exercees  par  les 
fe  fait  156.  b Mexiquainspourconfer- 

Ariftote  non  réfuté  pai  La-  uer  leur  pudicité  238 

stance,  touchant  le  lieu  cupide  Auarice  d vn  certain 
de  la  terre  ij.  b Preftre  , penfant  tirer  de 

Armes  des  Mexiquains  309.  Ford  vu  Volcan  123.  a 

^lo  Axi,  efpicerie  d’Inde  167. 

Armee  en  l’air,  prefages  d’v-  & 168 
ne  grande  ruine  3/6.  Ôc  l’Amant  trace  comme  vn 

chemin  en  l’eau  3 J.  a 

Art  militaire  fort  honoré  l’Aymant  communique  vne 
des  Mexiquains  305).  b vertu  au  fer , de  regarder 

Art  de  recognoiftre  les  toufiours  vers  le  Nort 
eftoilles , inuenté  par  les 
Phéniciens  34.  a 

chaque  Indien  fçauoit  tous 
les  Arts  neceftaires  à la  vie 
humaine  , fans  qu’il  luy 
fuft  befoing  de  fe  feruir 
d’autruy  296.  b 

les  Aftrcs  , félon  quelques 
Docteurs  de  l’Eglife  , fe 


35.  a 

’vfage  de  la  pierre  d’Ay- 
mant  ànauiger,  neft  an- 
cien- 


B 
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Al  folennel  en  Mexique 
où  le  Roy  mefmc  dan-. 
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ÇOifc.  313.  b naift.  ‘10 ê.  b.  cofnmë‘ 

Balance  terrible  où  le  dia-  elles  s’appliquent, ôtquel- 


ble  Taifoit  confeder  les  les  font  les  plus  excellai» 

Iappnois.  3/5.  a.  b tes.  207. a fuiquoy  elles 

! Balaine  comment  prife  par  fe  forment.  207. b 

les  Indiens, ôc  auec  quel-  Ëeftailfoigneufementcon- 
le  induftrie.  10  4.  a. b ferué  par  les  InguasD 

comïrie  ils  lamangent,là  29  j.  b 

mefme.  Belles  fauuages  adorees  pat 

i Barques  des  Indiens  appel-  lesIndiens,ôcpourquoy, 

! lees  Canoës.  42.  b iï/.a 

Bataille  fans  efpandre  fang,  Betum  dit  Coppey  en  In- 
faite  feulement  pour  ce-  dien.  108. à 

j remonie  à la  reddition  BilTexte  incogneu  aux  In- 
de Tefcuco.  343.  a biens.  278. à 

'Baufmede  Faleftine > tk  ce-  Bochas  ôc  Suclies  poiffons 
luy  des  Indes, fort  diffe-  lîgnallez  du  lac  de  Titi- 
' rents.  181.  Il  fert  de  chref-  caca.  10 6.  a 

me  és  Indes  aux  Sacre-  Boncos  Religieux  du  dia- 
mensdeBaptefme,  Coii-  bleés  Indes.  23j.a,b 

formation,  Ôcautres.i8iàb  Bourrelier,  marque  du  Rfyy 
Leblanc  meilleur  que  le  Ingua,  comme  font  icy  le 
rouge.  182.  a feeptre  ôc  la  couronne* 

Bêlle  occafion  aux  Efpa-  241.  b.  & 2. 85? .b 

gnols  daiïùbjeâiir  les  :Bois  rares  ôc  odoriférants 
Indiens  par  douceur  , li  qui  naiiTent  és  Indes, 
leurs  pechez  Teuilent  185.  a.  b 
permis.  262. a.b  ; Brancars  d’or  malîif.  134 . a 

Befaàr  pierre  qui  fe  trouue  ,1  es  Bpifes  ôc  vents  d’abas 
en  feftomacb  de  quel-  font  deux  noms  gene- 
ques  animaux  , tres-fou-  taux  qui  comprennent 

Ueraine  contre  le  poi-  les  vents  d’vft  colle  Ôc 


fon.  2 0 j.  b»  d’où  elle  I d’autre. 


84.  4 
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Bruine  fort  profitable  aux 
Lanes  du  Peru.  117. 
a. b 


CAcao,  fruit  fort  efti- 
mé  es  Indes  3 6c  qui 
fertde  monnoye  171.  b 
Cacaui  , pain  fait  d’vne  ra- 
cine 162.  b 

Calabafles  ou  Citrouilles 
d’Inde  , &de  leur  gran- 
deur 167.  a.  b 

Calcul  des  Indiens  fort  in- 
génieux 6c  fort  prompt 
289.2,  b 

Camey  , fécond  mois  des 
Indiens  261. b 

Canards  en  grande  abon- 
dance au  lac  de  Titicaca, 
6c  comme  on  les  chafie 
106.  a 

Cannes  de  fucre  de  grand 
reuenu  185?.  a 

Canopus,  eftoille  qui  fe 
void  au  ciel  du  nouueau 
monde  10. a 

Cap  de  Comorni  autres- 
fois  appelle  le  Promon- 
toire de  Cori  23. a 

les  Carthaginois  deffen- 
ditent  de  nauiger  aux 


terres  incogneues  l 6c 
pourquoy  23.  a 

Caufe  des  inondations  du 
Nil  54.b 

Caufe  afleuree  de  l’Hyuer 
6c  de  l’Efté  y6.a 

Caufe  des  tremblcmens  de 
terre  124.  b 

Caymans  ou  lézards  , ref- 
femblans  aux  Crocodi- 
les dont  Pline  parle.io3.a 
Cendre iettee  en  abondan- 
ce par  les  Volcans.  122. 
a-b 

Ceremonie  Mexiquaine  de 
fe  tirer  du  fang  en  diuers 
endroits.  343.  b.&  342.b 
6c  352.  b 

Ceremonies  des  Indiens  en 
la  fepulture  des  morts 
2ii. b 6c  iiz. 

Ceremonies  qui  fe  faifoient 
aux  facrifices  des  hom- 
mes 243.  244 

Chachalmua , premiers  6c 
fuprefmes  Preftres,&  des 
habits  dont  ils  vfoient 
aux  facrifices  244.  a.  b 
Charge  des  moutons  d’In- 
de combien  grande  , 6c 
quelles  iourneesils  font 
ainfi  chargez  204.  b 
Chafquis  poftes  des  In- 
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«liens,  qüi  portoient  les  Chinchilles^petits  animaux 
nouuelles  par  tout  287  dont  la  peau  eft  exquife 
b.de  leur  eftabJiiTement*  199, a.  b 

x(>7  Chocholate,boiiïbndesIn* 

hiaiTe  des  Lyons  vlîtee  en-  diens  dont  ils  font  grand 

tre  les  Indiens  19 2. b eftat  ï;i,  b 

icmin  des  Ffpagnols  pour  le  Ciel  eft  rond , & fe  tour- 


- Table 


prietez.  lyy-b^Ôc  178 
Cochenille  , graine  qui 
croift  en  l’arbre  de  Tu- 
nal.  174-  b 

Cdbur  arraché  aux  hommes 
facrifiez,  &d’où  vient  la 
ceremonie.  323  a 

Colleges  de  Mexique  or- 
donnez pour  apprendre 
des  harangues  bien  di- 
ètes aux  ieunes  enfans. 
284.  a 

Colomnes  d’Hercules  li- 
mites de  l’Empire  Ro- 
main , éc  du  monde  an- 
cien. i£*  & 17 

Combat  du  Caymant  8c 
d’vnTygre.  103.  a 

Combat  d’vn  Indien  con- 
tre vn  Caymant.  103.  b 
Combien  de  contentement 
apporte  la  contempla- 
tion des  œuures  de  Dieu, 
au  pris  de  celles  du  mon- 
de. 8 

Combien  chaque  Samedy 
s’enregiftroit  d’argent  à 
Pottozi  , du  temps  du 
Gouuerneur  Polio.  i42.a 
Polio.  142.  a 

Comédies  fort  frequen- 
tes à la  Chine.  282,  a 

les  Cometes  en  l’air  fe 


meuuent  de  l’Orient  en  ' 
Occident.  8j.a 

Comment  les  hommes  ont  j 
peu  palier  aux  Indes.  31.  1 
oc  32. 

Comment  fe  fontpeupeu- 
pler  les  Indes.  49- a 

Comment  les  Indiens  peu-  | 
uent  defigner  les  noms 
propres  auec  leurs  cha-  i 
ra&eres.  281.  a | 

Communion  imitée  par  les 
efclaues  de  Satan.  249.  a ! 
b & 252.  b 

Gôparaifon  familière  pour  | 
prouuer  l’efFcèfc  naturel 
des  pîuyes  en  la  Zone  ! 
Torride.  61.  b 

Comparaifon  du  Royaume 
de  Mexique  auec  celuy  ; 
duPeru.  288.  b 1 

Concile  de  Lyma  rompt 
le  mariage  fait  entre  le  ; 
frere  & la  fœur , & pour- 
quoy.  299- b 

Concombre  d’Inde,  66.a.b 
Confeflion  des  Indiens.  2/3.  I 
&2f4.  Mnguanefecon- 
felïoit  point.  254 

pechez  dont  fe  Confelïbiét  . j 
les  Indiens,  2/3.  b 
bain  apres  la  Confeflion 
de  l’Ingua,  254.  a 
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QtifîtM  , comment  fe  peut  il  n’y  a point  eu  de  Créa- 
efcrire  ert  efcriture  de  tion  depuis  la  première. 
Mexique.  284  b 40.  b 

le  Çonte  des  Indiens  dont  Crimes  punis  de  mort  par 
ils  fe  feruent  pour  1er-  les  Indiens-  .298.  a 

très,  ne  peut  aller  plus  Croifee,eftoillë  notable  du 
outre  que  quatre  cents  nouueauCiel.  10.  a 

ans.  50  Cruauté  des  Indiés  en  leurs 

le  Cotton  croift  és  arbres.  facrifices.  226,  a 


174. & 175.il  fertpour  fai- 
re de  la  toille.  17  J.  a 

Corps  mort  extrêmement 
bien  cohferué.  304. a 
Courône  de  Mexique  fem- 
blable  à celle  de  la  Sei- 
gneurie de  Venife.  3*5)  a 
Couronnement  des  Roys 
de  Mexique  fait  en  gran- 
de folemnité  , 8c  auec 
effufion  d’vne  infinité  de 
fang  humain*  344.  a 

iCourriers  des  Indeà  fort 
viftes,bien  que  fe  fufient 


Cruautez  exécrables  en  la 
tuerie  des  hommes»  244. 
245.  246. 

Cruelle  ceremonie  d’ar- 
rofer  les  ambafladeurs 
de  fang  , penfant  pour 
celaauoir  meilleure  ref- 
ponfef  263.  a 

; Cu  grand  temple  de  Me- 
xique , 8c  de  fes  fingula- 
ritez.  2|6.a.b 

Cugno,  certain  pain  de 
quelques  Indiens  fait  de 
racines.  11 6.  a 


piétons.  287.  b Cufchargui  eft  vne  chair 

Coya  , principaile  femme  fechee  dont  vfent  les  In- 


de flngua  , de  laquelle 
le  fils  luy  fuccedoit  au 
Royaume  , mais  apres 
l’oncle  feulementaSç.a.b 
auant  la  Création  il  n’y 
auoit  ny  temps,  ny  lieu, 
chofe  difficile  à Timagi- 
nation.  ij.a 


diens.  204.» 

Cufco  ancienne  habitation 
des  Roys  de  ce  pays-là» 
115  .b 

D 

DAnfes  8c  récréations 
publiques  necefïai- 
res  en  toutes  Republi- 
Bbb  iij 


Te 

tJUCS  2TJ.&2I4 

Dantes, animaux  fauuages, 
prefque  femblàbles  à 
des  mulets  , & de  leurs 
cuirs  199.  a 

Deluge  allégué  par  les  In- 
diens , dont  il  fe  void 
quelque  apparence  45, 
a. b 

Dent  de  Géant  d’vne  énor- 
me grandeur  31p.  b 

Departement  des  terres 
d’Azcapuzalco  apres  la 
vitoire  obtenue  par  If- 
coalt 

Defcouuerte  des  Indes  Oc- 
cidentales prophetifee 
par  Seneque  23^ 

Defcouuertes  de  nouuel- 
les  terres  , faites  plus 
par  tempefte  qu’autre- 
ment  38. a 

DelTein  de  l’autheur  73.  b 
Deftroit  de  Magellan  def- 
couuert  par  vn  gentil- 
homme Portugais  , qui 
portoit  le  meftne  nom 
9)-  a 

Deftroit  du  Pôle  Artique, 
qu’on  s’imagine  en  la 
Floride  , non  encore  re- 
cogneu  9g.a.b 

Deftroit  de  Gibaltar  appel- 


ez? 

lé  anciennement  Coïom- 
nés  d’Hercules  94.  a 
habitans  d’autour  le  de- 
ftroit de  Magellan, quels  j 
Sc  comment  veftus.  99.  b 
le  Diable  ialoux  contre 
Dieu  , hayt  les  hommes  à 
mort  210.  & 211.  Idolâ- 
trie diuifee  en  plufieurs 
chefs  211  a.  b 

le  Diable  parloit  es  Gua- 
cas  des  Indiens  223.  b 
229. a 

Différence  de  lettres,  pein- 
tures , 8c  charateres 
278.  b 

Difficulté  de  fçauoir  doèl 
font  venus  les  Indiens , à 
caufe  qu’ils  n’ont  point 
vfc  de  lettres  48 

Difcours  delà  defcouuerte 
du  Magellan  par  Sar- 
miento  $6.8c  97 

Diuifion  du  Peru  és  La- 
nos  , Sierras  * 8c  Andes 
ii4.b 

Diuifion  du  peuple  291 J 

a.  b 

Diuifion  de  la  ville  de  Me- 
xique en  4.  quartiers* 
faite  par  le  comman- 
dement de  leur  Dieu 
317.  a 

— ~ ” — t — *■ 
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Diuifions  des  terres  con- 
queftees  par  les  Inguas 
294.  a.  b 

Diuinations  exercees  par 
les  Indiens , & comment 
257.a.b 

Diuorces  pratiquez  entre 
les  Mexiquains,  ôc  com- 
ment 257.  a.  b 

Diuorces  pratiquez  entre 
les  Mexiquains?&  com- 
ment 160.  h 

les  fainds  Codeurs  non 
à reprendre  pour  eftre 
differents  en  opinions 
Philofophiques  2,  b 

Dorado  grande  terre  inco- 
gneiie  120.  a 

le  Drach  Anglois , de  n offre 
temps  a palTé  le  deftroit 
de  Magellan  , & d’au- 
tres depuis  luy.  95.6c 

E 

PTJ  Au  de  mer  rafraif- 
Xh  ehit,bien  qu’elle  foit 
fallee  * 67.  a 

Eaués  de  Guayaquil  tres- 
fouueraines  pour  le  mal 
Napolitain  208.  b 

Eclipfe  de  la  Lune,  preùue 
certaine  de  la  rondeur 
du  ciel  4.  & 


Effeds  naturels  procédez 
de  caufes  toutes  con- 
traires j 9.  a.  b 

les  Eléments  participent 
mefmes  du  mouuement 
du  premier  mobile. 

84.  b 

Enfans  facrifiez  au  Soleil 
223. b 

Enfans  de  l’Ingua  dedtez 
pour  eftre  Cheualiers. 
262.  a 

Entrée  des  Efpagnols  en  la 
neuue  Efpagne  fut  l’an 
iji8  332.  a 

Entrée  de  Gortés  en  Mexi- 
que j^/.a.b 

Erreur  des  Anthropomor- 
phites  S?£ 

Erreurs  de  l’imagination 
14 

paflage  d’Efaye  , expliqué 
pour  l’amplification  de 
TEuangile  130.  & 13s 
Efchelles  de  cuir  de  vache 
pour  monter  hors  des 
mines  146.  a 

hiftoire  d’Efdras  apocry- 
phe 48.  a 

les  Eledeurs  du  Roy  de 
Mexique  eftoîent  ordi- 
nairement fes  parens 
308.  b 
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EflecUon  des  Roys  de  Me- 
xique , & des  feftes  qui 
fe  faifoient  à leur  efta* 
bliffement.  307.  & 308’. 
Elledion  du  premier  Roy 
de  Mexique.  328.  & 325* 
l’Efcriture  des  Chinois 
eftoitdu  haut  en  bas  , & 
celle  des  Mexiquains  du 
bas  en  haut,  ihô.ôc  287 
çs  'Efcricures  faindes  faut 
iuiure  refprit  qui  viui- 
fîe  , non  ia  lettre  qui 
tue.  ’ 5),  b 

l’Efmeraude  anciennement 
plus  prifee  qu’auiour- 
d’huy.  ij7.ab 

rare  ioyau  d’vn  plat  d’Ef- 
meraude  qu’ils  ont  à 
Gennes.  jy8.a  * 

les  Mexiquains  feperçoienc 
les  narines  , pour  y 
pendre  des  Efmeraudej. 
jyS.a 

l’Erpagnol  chaque  an,  l’vn  l 
portanjt  l’autre,  tire  vn 
million  d’argent  dePot- 
tozi.  143.  a 

Efpagnols  nays  aux  Indes 
appeliez  Crollos.  176.  b 
Efpagnols  tenus  pour 
Dieux.  43.a262.&  263 
Efpagnols__  appelle?,  des 


Indiens,  Viraeôchas  em 
fans  de  Dieu , & à quelle 
occaiion.  ?oy.b 

rEfguille,  feuî  guide  du  Na- 
uire.  ^ 35 

trois  fortes  d’Eftoffes  fai- 
des  de  laine.  25)6.  a 
Eftoilles  adorees  des  In- 
diens pour  diuerfes  rai- 
fons.  2i4.a.  b 

Eftrange  différence  de  deux 
régions  proches  , dont 
lVne  faid  le  Diman-  j 
che,  quand  l’autre  fait 
le  Samçdy.  120.  b ÔÇ 
i2/.a.b 

lEuangileenfeigné  aux  In- 
diens lors  qu’ils  ont  efté  i 
plus  puilfans  , comme  ! 
il  fut  aux  Romains,  leur 
empire  cftant  à fonplus 
haut  période.  371.  b 
Euangileaccreuà  dextre  & 
feneftre  , que  lignifie. , 
371.  a 

Exercices  aufquels  on  ap- 
prenoit  la  ieunelfe. 
3ir.b 

Explication  d’vn  palfage 
de  faint  Paul  allégué  con- 
tre la  rotondité  du  ciel. 


5>.a 

Explication 


du 


Pfalme 
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toj.  far  lemefmefubjeâ: 

5.b 

F 

FAmiîiere  rai  fon  , pour 
prouuer  à vn  Indien  que 
le  Soleil  n’eft  point  Dieu 
217  b.  & 21$ 

Fertilité  infertile  des  Illes 
delà  neuue  Efpagne  118.  b 
Fers  de  eheual  d’argent , à 
faute  de  fer  134.2 

jFefte  des  marchands,  ac- 
f com'pagnee  de  diuerfes 
fortes  de  ieux  270. 171. êc 

IFefte  de  l’idole  Tlafcalla 
. zi6,  a.  b 

;Fefte  pour  demander  de 
l’eau  2 6s 

Feftes  ordinaires  & extraor- 
dinaires des  Indiens  261.  a 
•Feftes  de  chaque  mois  263. 
i 264 

Feuille  du  plane  merueilîeu- 
fement  grande  2yo.a 

Feüille  de  plane  propre  à ef- 
crire  771.2 

Feu  tiré  de  deux  baftos  frot- 
tez l’vn  contre  l’autre  par 
les  Indiens  74.  a 

Feu  d’enfer  fort  different  du 
noftre  n 4,  a 


Feu  du  Ciel  qui  confomma 
quelques  Geanspoufleurs 
pechez  55>* a 

Fontaine  merueilleufe ien- 
tant  l’eau  chaude,  laquelle 
fe  conuertit  en  rocher 
107.  b 

Figuier  admirable,  dont  la 
moitié  porte  fruid  en  vne 
faifon , & l’aufre  partie  en 
l’autre  N i88.b 

Fille  du  Roy  de  Gulhuacan 
maflacré  par  les  Indiens, 
qui  fut  occasion  de  guerre 
324.32; 

Fleuue  de  la  Magdeleine  ap- 
peîlé  grande  riuiere,  en- 
tre fortauant  dans  la  mer 
fans  mefler  fon  eau  en  au- 
cune façon  57.a.b 

Fleuue  des  Amazones  , Ôc 
fon  emboucheure  large  de 
foixante  & dix  lieues  no.a 
Fleuues  fort  grands  le  moin- 
dre furpaftant  les  plus 
grands  de  toute  l’Europe 
no.a 

Fleurs  de  FLur-ape  viennent 
mieux  aux  Indes  , quicy 
mefme  J79*% 

Floridiens  ont  efté  fans  au,- 
cune  cognoiflance  de  l’oç 
130. b 


le  Flux  8c  reflux  n’eft  point 

mouuement  local  , mais  G 

vne  alteration  & ferueur 

des  eaux  xoi.b  y"‘"'lEansarriuezancienne- 

diuerfitc  de  Flux  & reflux  \Jmentau  Peru  35?. a 
des  mers  iqo.b  Gommes  8c  huilles  medici- 

Fontainedebetum  108.  a nales  , & odoriferentes. 
Fontaine  de  fel  en  Cufco  auec  leurs  noms  182.  b.  ÔC 
108.  b 185 

Forefts  horriblemét  efpaif-  Gonzallez  Pizarre  vaincu, 
fesés  Indes  184. ab.  &déffai<5fc,  oùfonauarice 
Forefl  d’orangers  és  Indes  luy  auoit  fait  commettre 
ïSy.lescerifesontpeupro  » tant  de  cruautezfur  les  In- 
fixé aux  Indes  , & pour-  diens  302.  a 

quoy  187.  a Gouuerneurs  des  Prouinces 

Forme  de  ce  qui  efl;  defcou-  comment  cftablis  par  les 
ucrt  en  la  terre  du  Peru  Inguas  z^o.b 

127. a.b  Guacas,  ou fan&uaires fort 

François  Hernandes,  Au-  -bien  entretenus  19  j, a 
theur  dvn  rare  liure,  où  Guaca,  adoratoires  desln- 
toutes  les  plantes,  racines  diens  213. b 

Sc  liqueurs  médicinales  Guaneos,  & Occunas,  che- 
des  Indes  font  pourtraites  ures  fauuages  44.4 

183  Guayacappellé,  lignutn  ftn - 

Froidure  de  la  Zone  Torri-  Ehtm  118.  a 

de,  qui  rend  digne  de  mo-  Guayaquil  , chefne  d’Inde 
querie  l’opinion  d’Ariftote  qui  efl  fort  odoriférant 
é3*a  s 185.  a 

Fruits  d’Europe  qui  ont  Guayauosfrui&  d’Inde  afles 
tres-bien  multiplie  és  In-  bon  i7j.b 

des  i8£.  a Guaynacapa,  grand  & va- 

leureux Ingua,  & de  fa  vie 
304.  b,  &3oy.  il  fut  adore 
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Comme  Dieu,  eftant  enco- 
res  envie  ibid. 

Guayras,  fourneaux  pour 
affiner  147. b 

Guerres  des  Mexiquains  le 
plus  fouuenit  n’eftoient 
qu’afin  de  prendre  les  cap- 
tifs pour  facrifier  243, a.b. 

&I4<3.  b 

H 

HAbit  de  telle  fort  di- 
uers  en  diuerfes  Pro- 
uinces  des  Indes  297.  a.vn 
Indien  ne  pouuoit  chan- 
ger l’habit  de  fa  Prouince, 
encore  qu’il  f’en  allaft  vi- 
ure  en  vn  autre  ibid. 

Harangue  des  Mexiquains 
auRoydeCùlhuacan,  de- 
mandas fon  petits  fils  pour 
Roy  328. a 

Harangue  d’vn  vieillard  fai- 
te à Acamapixtli  / premier 
Roy  de  Mexique  329.  a 

Harangue  dvn  Cheualier 
Mexiquain,  pour  retenir 
le  peuple  irrité  du  cruel 
maflacre  de  leur  Roy  334. b 
Harangue  dvn  vieillard  $e* 
xiquain , pour  refle&ion 
dvnRoynouueau  $$j.b 


Harangue  du  Roy  de  Tef- 
cuco  faite  à Moteçuma, 
touchant  fon  eüe&ion  au 
Royaume  353.  a.  b 

Hardiefle  merueilleufe  des 
hommes  au  palîage  de 
Pongo  ioiS. b 

Hatuncufqui  Aymorey,  fi- 
xiefme  mois  des  Indiens, 
refpondant  à nofire  mois 
de  May  262^  b 

Hiftoire  des  Indiens  n’eft  pas 
à mefprifer,  &pourquoy 
315.  â.b 

Hifloire  de  Mexique,  mité 
pour  fingularité  en  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican 
3yi.b 

Hiftoire  de  Mexique  com- 
pose 283.  b 

Hommes  & femmes  facri- 
fiez  à la  mort  des  Inguas, 
pour  les  aller  feruir  en 
l’autre  vie  220. a .b 

Hommes  faits  dieux  , puis 
facrifiez  22j.a.b 

Hommes  facrifiez,  en  apres 
mangez  par  les  Preftres 
24y.a 

Humeur  des  Iuifs  du  tout 
contraire  à celle  des  In- 
diens. 47.  b 


Table 


Hypocrifïe  de  Moteçuma 
dernier  Roy  de  Mexique 
1/2.  a.  b 

I 

IAloufie  des  Indiens  les 
vns  contre  les  autres, 
pour  le  renom  de  la  vail- 
lantife  301. a 

Iardins  portez  fur  l’eau  au 
milieu  d’vn  lac  107,3 

Iardins  faiéts  fur  l’eau  d’vn 
merûeilleux  artifice  , 8c 
qui  fepeuuent  mouuoir, 
8c  mener  où  l’on  veut 
330. a 

Idole  porté  par  quatre  Prc- 
ftres  pour  conduite,  lors 
que  les  Mexiquains  cher- 
choient  vne  meilleure  ter- 
re, comme  d’autres  enfans 
d’Ifraeei  320.321 

Idoles  des  Royslnguas  re- 
uerees  comme  eux-mef- 
mes  227 

leunefle  fort  foigneufemét 
inftruite  en  Mexique  311. 
312 

leu  fines  des  Indiens  deuant 
lafiefted’Yca  238.  b 

Jeufnes  des  Indiens  fie  fai- 
foient  fans  toucher  à leurs 


femmes  264 

Ignorante  8c  abfurde  do- 
urine des  Philofophes  an- 
ciens 2.3 

Imagination  vieille  & folle 
14.  b 

Immortalité  de  l’ame  a elle 
creüe  par  les  Indiens 
220.  a 

Indes , que  lignifie  , 8c  ce 
que  nous  entendons  pârvn 
tel  mot  27.28 

Inde  Occidentale  a elle  la 
plus  grande  partie  gou*> 
uernee  par  le  peuple  feule- 
ment, & n’y  a eu  en  tout 
que  deux  Royaumes  288. 
a.  b 

les  Indes  font  des  terres  lai- 
des , richement  dorees 
de  Dieu,  pour  eftre ma- 
ries au  fainéfc  Euângile 
iji.a 

Indiens  fortpeudehreuxde 
l’argent  47. b 

les  Indiens  ont  veficu  en 
trouppes,  fans  Républi- 
que, comme  font  ceux  de 
la  Floride,  du  Brefil  8c  au- 
tres ^ 50.  b 

Irftiens  fort  braues  nageurs 

ÏO/.2 

les  Indiens  en  toutes  feftes 
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portent  des  bouquets 
179.  b 

les  Indiens  n’ont  point  eu 
de  mot  propre  pour  dire 
Dieu  2iz,b 

; les  Indiens  font  de  plus  grâd 
entendement  qu’on  ne  les 
eftime  2 75.  a 

Inguas  Rois  duPeru,  ado- 
rez apres  leur  mort  2i9.b 
les  Inguas  eftoient  merueil- 
leufement  refpedez  du 
peuple  , Ôc  pourquoy 
298^ 

le  régné  des  Inguas  a duré 
plus  de  trois  cents  ans 

500.  b 

les  Inguas  efpoufoient  leurs 
fceurs  2B9.  a.  ils  n heri- 
toienc  point  desraeubîes 
de  leurs  predecefleuçs, 
mais  faifoient  vn  mefna- 
genouueau  ibid.  b.  &301 
b.  302. a 

Inondation  du  Nil,  choie 
naturelle  , quoy  quelle 
fembîe  contre  la  nature 

5J.  a 

Intégrité  des  femmes  fort 
honorée  des  Mexiquams 
260.  a 

Inuentions  grandement  fu- 
perftitieufes  de  Yupangui 


Ingua  , pour  auoir  occa^' 
lion  d’ofter  le  Royaume  à 
fon  pere , ôc  à fon  frere 
303.  a. b 

Ioncs  appeliez  Totora  par 
les  Indiens  8;.  b 

Ioiier  le  foleil  auparauant 
qu’ilnailfe,  Prouerbe,  Ôc 
d’où  il  efl:  venu  229. 
-&U3° 

leurs  ôc  nuids  tous  efgaux 
toute  l’annee  fous  l’Equi- 

• noxe  ^ jia.b 

Iours  d’Hflc  fort  courts  au 
Peru 

cinq  Iours  de  lannee  fu, 
perflus  , aufquels  les  In- 
diens ne  faifoient  rien 
K? J-  b 

Ifle  de  Sumatre  , celebree 
foubs  le  nom  de  Tapro- 
bane  23^ 

Ifle  Atlantique  de  Platon* 
où  elle  fe  peut  prendre 
25.  a 

Ifle  Atlantique- de  Platon, 
n’eft  qu’vne  pure  fable, 
quoy  qu’il  femble  l’auoir 
défaite  comme  véritable 
4/b 

Ifle  de  fafeines  fai&e  auée 
vn  grand  Ôc  exceflil  ira- 
uail,  pour  psftîer  vnear- 


Table 


mec  fur  mer  350.2.6 

Ifles  fortunées , pour  quel- 
le caufe  appellees  Cana- 
ries 23.  b 

Iuftice  par  qui  exercee  en 
Mexique  309. a 

Iuftice  fort  exade  de  Mote- 
çuma  dernier  Roy  de  Me- 
xique 356.  a 

L - 

LAc  tres-chaud  au  mi-^ 
lieu  dVne  terre  froide 

106. b 

Lac  de  Mexique  ayant  de 
deux  fortes  d’eau  107.  a 
reuenu  du  lac  de  Mexique 
107. a 

grands  lacsau  hautdes  mon- 
tagnes, & d?oùiIsnaiiïent 
io6.a.b 

Laétance  fe  rit  & fe  mocque 
de  l’opinion  des  Peripa- 
teticiens , touchant  le  ciel 
2.  a 

Ladance  réfuté,  touchant 
les  Antipodes  14.  xy. 
Langue  Mandarine  cft  i’ef- 
criture  des  Indiens  , qui 
n’eft  que  par  charaderes 
28o.b 

les  Legiflateurs  les  plus  fa». 


meux  enterre  174 

Liberalitez  d’Autzol,  hui- 
diefme  Roy  de  Mexique 

Liures  des  Indiens  commet 
peuuent  eftre  faits  fans  let- 
tres 28o.b 

Lyons  du  Peru  fort  diflem- 
blables  à ceux  d’Afrique 
43. b 

Lyonsgris  & fans  crinsibid, 

M 

MAgie  vaine  éontreîes 
Chreftiens  363.  a.b* 

364 

Maifon  admirable  remplie 
de  toutes  fortes  d’animaux 
comme  vne  autre  arche  de 
Noé  308.2 

Malaca  autresfois  appelle  le 
doré  Cherfonefe  13.  a 
Mamacomas  eftoient  les 
anciennes,  & comme  mè- 
res des  filles  renfermées 
233  b 

Mameys  , fruid  relTem- 
blant  aux  pefehes  17;.  a* 
àquoyilfert  ibid* 

Monati,  monftrueux  poif- 
fon  qui  paift  aux  champs 
ïo^.  a,  il  reffembk  fort 
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à la  chair  lors  que  Ton  en 
mange  102.  b 

Mandarins,officiers  Indiens 
auecques  combien  de  dif- 
ficulté fe  peuuent  rendre 
capables  de  tels  eftats 
280. a 

Mangocapa  premier  Ingua, 
6c  ce  qu  ils  feignent  de  iuy 
49.bu  joi.b 

Manguez,  arbre  de  grandes 
merueilles  173.  a.  combien 
de  chofes  il  fournit,  6c 
quelles  135.  b 

Mariage  illicite  des  Inguas 
auecques  leurs  fœurs 
299. 

Mariages  des  Indiens , & en 
quelle  façon  ils  fe  cele- 
broient  260.  a 

Mariages  entre  les  Indiens 
deffendus  tant  feulement 
au  premier  degré  29$. 
b 

Marque  certaine  6c  aflèuree 
pour  difeerner.  ce  qui  a 
efté  porté  aux  Indes  de- 
puis quelles  font  defeou- 
uertes  , 6c  dont  il  n y en 
auoit  point  auparauant 
129,  a 

Marques  6c  lignes  de  quel- 
ques nauigations  des  an* 


ciens  3g 

le  Matin  plus  agréable  en 
Europe,  6c  le  plus  fafeheux 
au  Peru  71 

Matines  de  min,ui£t  prati- 
quées par  les  miniilresdu 
diable  232.  233 

Mays,  bled  d’Inde  160.  a.  b. 
comment  ils  le  mangent 
161.  a.  comment  ils  Pen  fer- 
uent  à faire  leur  boidon 

loi. b 

le  Mays  6c  le  beftail  fer  uent 
de  mille  chofes  aux  Indes 
1 fi  2, . a f 

Mechoacanes  ennemis  des 
Mexiquains,  6c  pourquoy 
32*.  a 

Médecins  fort  experts  au- 
trefois es  Indes  183. a 

la  Mer  aux  anciens,  tenue 
pour  non  nauigable  ou- 
tre le  defroit  de  Gibaltar 
16. b 

le  mal  que  î’ôn  endure  fur 
Mer'jd’üü  caufé  510.2 
Mer  Occeane  Princefiè  des 
eaux'  94.  a 

Mers  chaudes  , & d’autres 
froides  69.70 

deux  grandes.  Mers  , pro- 
ches de  fept  lieues  94.  b. 
prefomptueux  delfeings 
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deles  faire  joindreenfem- 
ble  ibid. 

diuerfitédeMers  ia.a 

la  Mer  iamais  ne  f’efloigne 
de  la  terre  déplus  de  mille 
lieiies 

Mefnage  des  Indiens  pour 
ladrapperie  203.204 

Métal  pauure,  ôç  métal  ri- 
che, quels  157*  b 

le  Métal  plus  il  eft  proche 
de  la  fuperficie  de  la  terre, 
plus  il  eft  riche,  & plus 
profond  il  eft  au  contrai- 
re *#  14  J- a 

les  Métaux  pourquoy  font 
creez  12^. b 

les  Métaux  ne  fe  trouuent 
qu’en  terres  fteriles  , ôç 
pourquoy  131. 132 

l’eau  empefehe  fort  la  trai- 
te des  Métaux,  ÔC  pour- 
quoy i4i.b 

Meuriers  plantez  par  les  Ef- 
pagnols  en  la  neuueEfpa- 
gne,ont  merueilleufement 
profité  pour  les  vers  à foye 
i88.b 

Mexi,  chef  des  peuples  qui 
vindrent  peupler  la  Mexi- 
que , duquel  ils  ont  tiré 
leur  nom  231.  b 

Mexique  , ville  fondée  fur 


vnlac  167.  à : 

Miel  d’Inde  fort  afpre  , &c 
commeilnaift  i4i.b 
les  Minéraux  imitent  les 
plantes  en  leur  façon  de; 
croiftre  128.  a.b 

Mines  efgareeS*  & d’autres; 
fixes  i37-a 

richefie  de  quelques  Mi- 
nes anciennes, -qui  n ap- 
proche pas  neantmoins  à 
celle  de  Potofi  141.  ÔC 
H2- 

trauail  trop  exc'efiif  des  Mi- 
nes 145.146 

Mines  de  vif  argent  enEf- 
pagne  150.  b 

Moquerie  pîaifante  des  Me- 
xiquains  contre  les  Tlate- 
Julcos,  apres  les  auoir  vain- . 
eus  349*b 

Moine  de  Mexique  , de  leur* 
veftement,  office,  & difei- 
pline  ibid. 

Mois  des  Indiens  de  vingt- 
iours  2.7  J-b 

Molins  à moudre  les  mé- 
taux i/X-b  ! 

Monde  nouueau,  félonies 
anciens,  inhabitable  1.  a. 
imaginé  d’eux  , comme, 
vne  maifon  couuerte  dm 
ciel  ibid.  b 

staflh 

© - j , 
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grands  partie  du  Monde 
encor  à defcouurir 
15.  a. 

Monnoye,  mefure  de  tou- 
tes chofes  130.  à 

la  Mort  eftoit  la  punition 
des  filles  referrees  qui 
failloienc  134.  & 13/ 
Mort  volontaire  de  plu- 
fieurs  Indiens  pour  aller 
feruir  leurs  Roys  en  1 au- 
tre monde  304. 

Mort  de  Chimalpopoca, 
ieune  Roy  de  Mexique 
tué  traiftreufement  par 
les  Tapanecas  * 334. 
a.  b 

Mort  de  Moteçuma  dernier 
Roy  de  Mexique  567. 
a.  b 

Moutons  au  Peru  feruàns 
d’afnes  à porter  des  char- 
ges 44-b 

Moutons  d’Indes  profita- 
bles fur  tous  autres  ani- 
maux 203.  a.b 
trouppesde  Moutons  char- 
gez de  diuerfes  marchan- 
difes  ainfi  que  des  inulets 
204.  a 

Moyenne  regio  de  l’air  plus 
froide,#  pourquoy  68, a 


N 

NAriheperceeâ  vn  Me- 
xiquain,  pour  y pen^ 
dre  vne  Efmcraude  347, 
a.3/2.b 

la  Nature  inferieure  feré 
toufiours  d’entretien  à la 
fiiperieure  228.  b' 

Nauatalcas}peuples  qui  po- 
licerent  la  neuue  Efpa- 

gne  3^7.  a 

Nauire  appellé  Vi&oire, 
fit  tout  le  tour  de  la  ter- 
re  3.  b 

Nauigatiô  auiourd’huy  fort 
facile  34.  & 3/ 

Nauigatiô n de  Salomon, 
quelle  peut  eftre  57. a.b 
Nauires  Efpagaols  tenus 
des  Indiens  pour  rocher 
à la  première  veuë 
43. a 

Neuue  Efpagne  quelle 
117.  b 

le  Nitre  refroidit,  l'eau 
67. a 

Noblelfe  Mexiquaine  rpâf- 
facree  en  vn  bal  par  les 
Efpagnols  3 66 

Noix  des  Indes  fort  mal 
plaifantes,  fontappeîlees 
par  les  Indiens  9 empoi- 
îonnees  . 

G se 
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No  rt,  vent  fcC  & froid 

48.  b 

Noftre  Dame,  fecours  des 
Efpagnols  pourfuiuis  des 
Indiens  368.  a 

Nordefter,que  lignifie  , ôc 
Nortoefter  36. b 

Nouueau  monde  prefque 
tout  fitué  fur  la  Zone 
Torride.  ji.a 

au  Nouueau  monde  ne  s’eft 
point  defcouuert  de  mer 
Mediterannee 
5>4.a 

Nuids  d’Eftéfort  fraifehes 
au  Peru,au  refped  de 
celles  de  l’Europe 
70. b 

Nuid  de  fix  mois  en  la  ré- 
gion Pollaque  18.  b 
la  Nuid  comment  caufee 
4. a 

O 

OBiedion  contre  Ari- 
ftote  fans  folution 

68. b 

Occafion  de  guerre  entre 
les  Tapenecas  & Mexi- 
quains  333.  a.  b 

l’Occean  aux  Indes  eft  diui- 
fc  en  la  mer  du  Nort , & 
la  mer  du  Sud  I37.a 
Orgncment  dont  yfoient 


les  Indiens  pour  fe  ren-  f 
dre  capables  de  parlerai!  ' 
diable  157.3.  ce  mefme 
Dignement  armoit  de 
cruauté  les  Preftres  , & 
leur  faifoit  perdre  toute  ; 
crainte  ibid.  ► 

Ondion  de  Vitzilouitli  fe-  j 
cond  Roy  de  Mexique 
331. b 

Onguent  fait  de  petites  bc-  ; 
ftes,  dont  les  Preftres  In- 
diens eftoient  oinds 
a 

Ophir  eft  en  l’Inde  Orienta- 
le 27.4 

Opinion  d’aucuns  que  le 
Paradis  terreftre  eft  fous 
l’Equinoxe , non  fans  rai-  , 
fon  6$.a-b.&  71.  a.  b 
l’Or  fc  trouue  en  trois  fa- 
çons , en  paille , en  pé- 
pins, & en  pierre  134.  SC 

l’Or  de  Carauana  le  plus  cé- 
lébré du  Peru  J3j.a 

l’Or  & l’argent  eftimé  par 
tout  le  monde  130.8 

l’Or  & l’argent  ne  ferupic 
aux  Indiens  que  d’orne- 
ment i3i.b 

les  Indiens  niffent  point 

d’autre  monnoye  que 
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cfÔrSc  d’argent  î^.a 
l'Or  poürqüoy  prifé  fur 
tous  les  métaux  133.  b 
FOr  & l’argent  en  nature 
combien  de  degrez  au 
deffous  de  l’homme  1 28 
b.&  iz^.a 

comme  on  raffine  l’Or  en 
poudre  i3j.b 

d’Orient  au  Ponent  fur 
mer  i on  a toujours  le 
vent  en  pouppe,  du  Po- 
nent à l’Orient  au  con- 
traire, 6c  pdurquoy  $6 
a.  b 

Ordres  differents  des  Prê- 
tres de  Mexique,  6c  de 
leur  office  ordinaire  23*4 
a. b 

Ordre  de  la  Cheualerie 
Mexiquaîne  * 6c  des 
marques  qu’ils  auoient 
310 

les  Oyfeaux  endurent  fa- 
cilement de  demeurer 
dans  l’eau , &pourquoy 

193-b 

Oyfeaux  merueilleufemeftt 
petits  , 6c  d’autres  mer- 
ueilleufement  grands. 

196,  a 

Oyfeaux  extrêmement  bien 
variez  tn  couleurs  196. b 


images  de  plume  d’Ôyfeaux 
faits  d’vn  artifice  admi- 
rable  196.&197 

Oyfeaux  laids  à merueille, 
mais  fort  profitables 
pour  leur  fiente  j^.b 
ôcipS.a 

Oyfiuete  chafTee  , comme 
fort  dangereufe  par  les 
Inguas  , pour  contenir 
plus  facilement  le  peu- 
ple  zpo.b 

P 

PAchacamac,grand  San- 
ctuaire des  Indiens 
212. b 

Pajos,  animaux  opiniaftres* 
& comme  on  les  gou- 
verne 10/>à 

Pain  de  mays  que  les  Pre- 
fires  donnoient  folem-s 
ndlement  aux  étran- 
gers, image  de  la  Com- 
munion 24$).^ 

Palais  diuers  de  récréation 
6c  d affli&ion  359.  b 

Pallilîade  horrible  toute  de 
telle  de  morts  iy..à 

Papas  , racines  dont  quel- 
ques Indiens  font  de' 
certain  pain  qu’ils  ap- 
pellent Cugno  n£,  a 

Géè  ij_ 
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Papas  efpecc  de  pain  i6j.b 

ié4.a 

Papas  en  Mexique  eftoient 
les  fouuerains  Preftres 
des  Idoles  230. b 

232.  b 

Paraguay, {leuue  de  V Amé- 
rique, inonde  comme  le 
Nil  5/-a 

Paraguey , fleuue  grand  à 
merueille 
Partage  de  Pariacaca  fort 
dangereux  pour  le  mal 
que  le  vent  y fait  endu- 
rer 90  91 

Pariacaca,vn  des  plus  hauts 
endroits  de  la  terre 
5>2.  a 

Paroles  d’vn  homme  qui 
âuoit  défia  le  cœur  arra- 
ché 248.  a 

Pafte  de  mays,appellé  par 
les  Indiens,  chair  de  leur 
Dieu  V itziiipuztli  2ji. 
b.  celle  pafte  deuoit 
eftre  mangee  au  point 
du  iour  , ôc  eftoit  def- 
fendu  de  ne  manger  rien 
autre  iufques  apres  mi- 
dy  252.  a 

Pafturages  communs  es  In- 
des, qui  rendent  toutes 
chairs  à bon  marché^ 


189.  b 

Palaas  , fruit  délicat  &bon 
àl’eftomach  17(3.  a 

Peinture,  liure  des  idiots 
279*a 

Pénitences  enioin&es  par 
les  Conferteurs  Indiens 
2/4. a b 

les  Perdrix  ne  fevoyétpoint 
au  Peru  44.  a 

57. a vnPerc  perdant  fesenfan s, 
eftoit  tenu  pour  grand 
pecheur  2;  4.  a 

il  tuoit  fes  enfans  pour  fe 
fauuer  la  vie  ibid. 

Pericoligero  , animal  fort 
pefant  195).  b 

la  Perle  anciennement  plus 
prifee  qu’auiourd’huy 
1/9. a.b.  combien  l'abon- 
dance rend  les  chofes  vi- 
les 157. b 

les  Perles  s’engendrent  dans 
leshuiftres 

diuerfes  fortes  de  Perles 

1 J9.a 

Perroquets  qui  vont  par 
bande  44.  a 

Perroquets  volants  parbâ- 
des  comme  pigeons, 

i5?b  . , 

Peru  abondant  en  vin  ii7.b 

Peru  abondant  en  mines 
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d’or  & d’argent  plus  que 
toute  autre  terre  des  In- 
des i3i.a 

Feru,quelle  partie  du  mon- 
de ceft  h 4.  a 

le  Peru  , nom  deriué  d’vn 
fleuue  du  pays  , non  pas 
d’Ophir  , comme  quel- 
ques  vns  eftiment  26 
Perufiens  fort  foigneux  d’ë- 
tretenir  & confeeuer  leur 
hiftoire  par  traditiô  jians 
lettres  , ny  charaderes 
20y.  a 

le  trauail  exceffifqu’ily  a à 
pefcher  les  perles  155?. 
b & î6o. a 

Piaifante  façon  de  pefcher 
des  Indiens  104.  b 

Pierres  fnperftitieufement 
offertes  aux  pafiages, 
pour  auoir  beau  chemin 

2i7'a 

Pierre  qui  fe  taille  & coup- 
pe  comme  bois  108. a 

Pierres  my-or,  & my- pier- 
res 134,  b 

Pierres  fignificatiuês,  auec 
lefquelies  les  Indiens  ap- 
prennent quelque  chofe 
par  cœur 
286.  a 

Pierres  d’vne  merueilleufe 


'grandeur,  & de  l’artifice 
des  Indiens  aies  ioindre 
en  leurs  baftimens  , fans 
ciment  191. 

a.b 

Pourquoy  auiourd’huy  les 
Pilotes  font  afiîs  fur  la 
pouppe , & non  pas  fus  la 
proiie  comme,  ancienne- 
ment  3 4.  b 

Pines,  ou  pommes  de  pin 
d’Inde  1 & 166 

Pinchao,  idole  du  Soleil, 
de  l’artifice  dont  il  eftoit 
pofé  229. b 

Plaifan  traid  d’vn  Portu- 
gais ,par  lequel  il  s’exem- 
pta deftre  facrifié 
220. b 

le  Plane  produit  fruit  toute 
l’annee  170,  b 

relTemblance  & dillemblan* 
ce  des  Planes  des  In- 
des , aux  Planes  anciens 
169,  a.  b 

les  Planètes  ne  fe  meuuent 
d’eux-mefmes  en  vn 
corps  corruptible- 
4.  & 5 

Pourquoy  nos  plantes  prois 
fîtent  mieux  aux  Indes, 
que  celles  de  delà  en  Eu- 
rope a 

C c'c  iij 
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Plebeïens  exclus  du  feruice 
du  Roy  ,&  de  tout  office 
parMoreçuma  354.  a.  b 
ils  n’ofoient  regarder  le 
Roy  en  face  fur  peine 
de  mort  355.  b 

Pline  meurt  en  vne  trop  cu- 
rieufe  recherche  12?.  b 
Pluyes,  caufees  par  la  cha- 
leur en  la  T ornde  yj.b 
il  ne  Pleut,  neige,  tonne,  ny 
ne  grelle  iamais  au  Pe- 
ru  114.  b 

Plufieurs  chofes  rares  en 
nature  , cogneües  plus 
parhazardque  par  indu- 
ftrie  je* 

Ponsvolans  io3,a 

le  Pôle  du  Sud  n’eft  marqué 
d aucune  eftoille  fixe 
,10.  b 

Pôles  Ar&ique  , & Antar- 
ctique. 3.  a.  ceftuy-cy  ré- 
voqué en  doute  par  S. 
Auguftin  eod. 

aux  deux  Pôles  il  y a terre 
& mer  i$.b 

Pongo , paflage  des  plus  dâ~ 
gereux  du  monde  fur  le 
fleuue  des  Amazones 
109.  b 

Pont  de  paille  fort  aftcu- 


ré  pour  pafî'er  vn  courane 
d’eau  rapide  j-8.  a 

Portugais  fort  experts  en 
Partdenauiger  10. b 
Pottozi , montagne  célébré 
pour  fes  riches  mines  138 
comment  fes  mines  fu- 
rent defcouuertes  & en- 
regiftrees  I40.&I4I 
Poulies  trouuees  aux  In-? 
des  à la  defcouuerte , lef- 
quelles  ils  appelloienc 
Gualpa  , & leurs  œufs 
Ponto  15)4.  a 

Prefages  menaçans  la  rui- 
ne des  Eftats  , ne  font 
point  à mefprifer  com- 
me chofes  vaines  337 
a.  b 

Preftres  comme  aumofniers 
près  de  chaque  Seigneur 
Indien  222. a- 

comment  les  Preftres  des 
idoles  confultoient  leurs 
Dieux  229. a 

Pretexte  des  Inguas  pour 
aggrandir  leur  feigneu- 
rie  , fut  leur  Religion^ 
qu’ils  difoient  la  meilleu- 
re $or.  a 

Principes  des  vents  infi- 
niment cachez  aux  hom- 
mes 76.  b 
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Proceflîons  des  Indiens, 
ijo.b 

Proceiïion  penitencielle, 
faiéte  pour  obtenir  par- 
don des  pçchez  267.3.  b 
Prodiges  horribles  , 8c  en 
grand  nombre , arriuez 
deuant  la  ruine  de  Mec- 
que 359.  8c  360 

profits  qui  fe  peuuent  tirer 
de  la  lecture  de  ces  exé- 
crables fuperftitions  In- 
diennes 273. a.  b 

Propriété  plus  rare  de  l’Ai- 
mant ignorée  des  An- 
ciens 33.  b 

prouince  proche  de  Mexf- 
que,  lailTee  fans  conque- 
fter  , pour  exercer  touf 
iours  la  ieunefie  à la 
guerre  , 8c  pour  auoir 
auffi  où  prendre  des  ca- 
ptifs pour  facri fier  3 45. b 
Ftolomee  & Auicenne  ont 
tenu  la  Torride  fort  ha- 
bitable 6 4.  a 

Punas  , defertdu  peru,  où 
l’air  tuë les  hommes  , 8c 
les  animaux  mefme  93.  b 
pyramide  de  feu  apparue  au 
ciçl  l’efpace  d’vn  an , de- 
uant la  ruine  de  l’Empire 
JMexiqu^in  |/£.a 


Q. 

QValitcz , fymboles,  8c 
dilTymboles  improu- 
uees  l> 

Quantité  d or  qui  vient  tous 
les  ans  des  Indes  en  Ef- 
pagne  8c  156 

Quatre  principales  veines 
àpottozi,  & leur  profon- 
de 144-b 

Quetzaaîcoalt , Dieu  des 
marchandsj  8c  où  il  eftoù 
adoré  215.  b 

Quippos, rameaux  feruans 
comme  de  regiftres  pour 
mémoire  de  ce  qui  fe 
palfoitauPeru  z8j.  a.b. 
R. 

diuerfes  yj  Acines  fo t% 
JLV  profitables 
és  Indes  6 4. b 

Racines  adoreespar  les  In- 
diens 217. a 

noftre  Raifon  ignorante 
mefme  és  choies  natu- 
relles 37*  a 

Rayme,  premier  mois  de« 
Indiens  a & fe  rapporte 
au  mois  de  Décembre 
262.  a 

Régions  fort  delicieufes 
des  Indes  7jub 
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Réglons  fous  l’Equinoxe 
forttemperees  63.  b 

la  Religion  feruoit  aux  In- 
diens de  pretexce  pour 
faire  la  guerre  50.  a 

R^mede  contre  Je  change- 
ment que  caufe  le  vent 
en  Pariacaca.  5)1.  b 

Rencontre  de  deux  riuieres 
honorées  des  Indiens, 
par  vn  particulier  ref- 
pect  241.  a.  b 

Fvichelîe  de  quelques  If- 
les  de  la  neuue  Elpagne 
118 

FJchefie  incroyable  des 
Perufiens  lors  quils  fu- 
rent prins  par  les  Efpa- 
gnols  • 294.2 

Ris  fort  commun  es  In- 
des 164,3. 

Riuiere  des  Amazones, 
nommee  diuerfement  57. 
b.  diète  Monarque  des 
fleuues  ibid, 

Fleuues  admirables  en  la 
Vorride  fj.a.h 

Riuiere  des  Amazones , di- 
ète Maragnon  aoé.  a 
Riuieres,  collines, grandes 
pierres  y 6c  fommets  de 
montagnes  adorez  par 
les  Indiens  226. b 


Roches  efleuees  au  milieu  : 
de  la  mer  , fans  qu’on  y 
puiffe  trouuer  fond  au- 
tour 127. a 

Rofes  comment  venues  és 
Indes  175).  a. 

Rotondité  du  ciel  inco- 
gneiie  à quelques  Do- 
cteurs de  l’Eglife  1.  & 2. 
de  mefme  le  mouuement 
ibid. 

Rf>iie  des  Indiens  où  eftoiét 
marquées  les  années  27  6 ; 
a.  leur  opinion  que  le 
monde  deuoit  finir  à la 
fin  de  celle  Roiie  276.  b 
Royauté  outrageufement 
par  vn  Mexiquain  , qui 
aima  mieux  fe  précipiter 
cruellement  à la  mort 
34;.  a 

Roys  des  Indiens  , tenus 
pour  femblances  des 
Dieux  33  2.  b 

Ruine  efmerueillable  d’vn 
gros  bourg  plein  d’en- 
chanteurs 126.  b 

. • \ ■ -J  - fnfl 
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SAcrifices  des  hommes 
comment  fe  faifoient 
23 1. b. 3 43.  & 244 
Sacrifices  diuers  que  fai- 
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foient  les  Indiens  pour  di-  Soing  incroyable  dcsMeki- 
uerfes  occahons  239.  240.  quains  à faire  apprendre  à 
& 2^t  leurs  enfans  leurs  idola- 

Sacrifices  fort  couftumiers  très  ceremonies  309. â,b 
aux  Indiens  en  leurs  necef-  Solanus,  vent  de  Leuâc  79.2 
fitez  305.a.b  le  Soleil  plus  il  eft  proche  de 

Sagefle  de  ce  lîecle  foible  és  nous , plus  il  efchauffe , 8c 
chofes  diuines,  &mefme  brufle  Ji.b 

és  humaines  20  contraires  effe&s  du  Soleil 

Sainos , eftranges  animaux  en  la  Zone  Torride,  & aux 
de  chaffe,  & comme  on  les  terres  hors  les  Tropiques 
peut  tuer  198.  a.b  54.*.  b 

Saice  pareille,  herbe  falutai-  la  grande  force  du  Soleil 
taire  pour  le  mal  de  Na-  caufe  1 humidité  fous  lE- 
ples  io8.b  quinoxe  59- a 

Sang  humain  beu  par  l’ef-  Soleil  adore  fort  commune* 
0»  claue  qui  deuoit  eftrefa-  ment  par  les  Indiens  213. b 
crifié  272. a Sorcière,  fœur  de  l’idole  qui 

Sciences  cogneüesdes  Chi-  fonda  la  ville  de  Malinal- 
nois  282. a co,  où  ny  a rien  que  des 

la  Sechereiïe  ne  fuit  pas  la  forciers  322~b 

proximité  du  foleil  53.3  effe&s  admirables  d’vn  Sor- 
fain&e  Croix  de  la  Sierre,  cier  hi  a 

Prouince  de  Charcas,  8c  Sorciers  en  grand  nombre, 
comment  conuertie  à la  8c  del’empefchemét  quils 
foy  369. a. b ont  dôné,  à l’amplification 

Singeries  du  diable  à limita-  del’Euangile  259.  a 

tion  delefus-Chrift  228.  Source  du  Nil  recherdiee 
a.b  parCefar  ï9*a 

Soccobones  dextrement  in-  Source  comme  bleiie,  autre 


le  me-  rouge  comme  fang  109 
14 j.  Sources,  chaude  8c  froide 
l’vne  contre  l’autre  , aux 


TM* 


feaitfgs  de  ringfiâ  io8.b 
Suje&  du  quatriefme  liure 
np.a 

Succhilles,  bouquets  des  In  - 
dien$372.a.  ils  en  font  fort 
amateurs, & en  offrent  par 
honneur  aux  grands,  &à 
leurs  hoftes  i7S>a.b 
Sup erfli tions  faites  à la  co  n- 
duite  d’vne  eau  au  trauers 
de  Mexique  3/i.a.b 

T 

TAbaco , arbrifleau  qui 
porte  vn  contre-poi- 
fon  183. b 

Taches  noires  en  Iavoyela^ 
&ee  ducoftcduSud  10. 
&11 

Tharfîs  enquelques  endroits 
hgnifie  la  pierre  Chryfoli- 
te,  ou  Jacinthe,  autresfois 
la  mer  qui  eft  de  cefte  cou- 
leur à la  reuerberation  du 
foleil  38.  b 

Tharfîs  de  rEfcriture  n’eft 
pas  Tharfo  ville  de  Cilicie 
28. a 

Tharfîs  & Ophir,  mots  ge- 
neraux en  la  fain&e  Efcri- 
ture  27.  b 

Tharfîs  & Ophir  entendus 


pour  vne  mefme  Prouîh- 
ce  en  la  fain&eEfcriturc 
27.  a 

Tlafcaltecas,  fïxiefmegene^ 
ration  des  Mauatalcas,  & 
fut  celle  qui  donna  entrée 
aux  EfpagnoIs3i8.b.com* 
ment  ils  vainquirent  1« 
geansdcîaSierre  31p.  a 

Tlacaellec,  le  plus  vaillant 
Capitaine  qu’ayent  eu  les 
Mexiquains,  & de  fa  belle 
refolution  337.338.  fava^ 
leur,  & fa  rufeguerriere 
contre  les  Cuyocans340« 
a.  b 

déffy  de  Tlacaçllcc  faiéh  au 
Roy  d’Afcapuzalco  337.  b 
fa  fubtilité  pour  remar-r 
quer  le  nombre  de  prifon- 
niers  qu’il  auoitpris  341.  a 
fa  conquefte  d’vne  ville, 
auec  des  enfans  feulement 
341,  a.  b.  comme  il  refufa 
la  coronne  346.  a.  b 

Tembos  , félon  l’opinion 
des  Indiens,  race  la  plus 
ancienne  des  hommes 
49.  b 

Traffic  le  plus  commun  des 
Indiens  n’eftoit  qu’ef- 
çhange  fans  argent  tou- 
tefois i$i*b 
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Tauaco,herbe  qui  endort  la 
chair  ij7.a 

Température  toute  con- 
traire en  moins  de  cin- 
quante lieiies  ny.a 

Temple  de  Cufco  fembla- 
ble  au  Panthéon  de  Ro- 
me iiy.b 

lieux  maritimes  plus  fubjets 
aux  Tremblemés,&  pour- 
quoy  u6.a 

Tremblemens  de  terre  fort 
effranges  nj.a.b 

la  Terre,  comment  foufte- 
nuë  6. b 

la  Terre  du  Pôle  AntaréU- 
que  n’eft  pas  toute  couuer- 
te  d’eaux  n.  b 

laTerre  en  fa  longitude  eft 
toufiours  de  femblable  té- 
erature,  maisenfalatitu- 
e non  i8.a 

Terre  d’excellente  tempéra- 
ture encore  à defcouurir 
20. b 

la  Terre  auec  l’eau  fait  vn 
globe  6$. b 

le  continent  des  Terres  fe 
joint  en  quelque  endroit, 
ou  pour  le  moins  fauoifi- 
ne  de  fort  près  4.  b 

Terres  encores  à defcouurir 
41.  a 


Ifles  fort  efloignees  de  la 
Terre  ferme  nefontpoint 
habitées  41. b 

Terres  du  Prefte-Ian  fort 
chaudes  66.  b 

Terres  encores  incogneiies 
np.a.b 

Tezcalhpuca,  dieu  des  iubi- 
lés de  Mexique,  & de  fes 
ornemens  224.b 

Tiburon,  poiffon  merueil- 
leufementgourmâd  io2.b 
Titicaca,  lac  d’efmerueiîla- 
ble  grandeur  88.a.b 
Trinité  imitee  par  le  diable, 
& adoree  par  les  Indiens 
en  trois  (famés  du  foleil 
161.  b 

la  Torride  peuplee,  & d’a- 
greable  demeure , contre 
l’opinion  des  Philofophes 
ji.  b 

la  Torride  pourquoy  tem- 
peree  64.  a b .66.  a.  b.  6y.a 
en  la  Torride  on  nauige  fa- 
cilement d’Orient  en  Oc- 
cident, non  au  contraire, 
&pourquoy  81.82. 

qu’en  la  Torride  mefme  la 
proximité  du  foleil  ne  caU- 
fe  pas  toufiours  tant  d’hu- 
miditez  62.  a.b 

la  Toxride  fort  habites  za.a 


TMe 


quelques  endroits  de  la  Tor- 
ride extrêmement  fecs,  en- 
cores  que  le  reftefoitfort 
humide  6i.a 

qui  a meu  les  anciens  de 
croire  la  Torride  inhabi- 
table 2i.a 

la  T orride  eft  pluuieufe  lors 
que  le  foleil  en  efl  plus 
proche  73. a 

Trois  fortes  d’animaux  qui 
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Trois  fortes  de  terres  és  In- 
des m.  b.  leurs  qualités 
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monies des  Indiens  2 6&. 
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299. 300 
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Tygres  furieux  contre  Ie$ 
Indiens , 6c  non  contre  les 
Efpagnols  192.fr 
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VAches  rechercheesfeu* 
lement  pour  le  cuir 

45-b 

Vaches  domeftiques  &fau- 
uages  190.  a.  b,,  de  ces  Va- 
ches fauuages  fe  tire  vn 
grand  reuenu  en  cuirs  190 . 

trouppeaux  de  Vaches  fans 
maiftre  és  Ifles  de  Cuba, 
Iamaïque  & autres  43. b 
Valeurs  des  Indiens  372.  b 
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Variété  de  température  des 
terres  Equinoxiales  66. b 
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versàfoye  89.  a 
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le  Vent  du  Ponent  ne  fouf- 
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Vents  appeliez  brifes  en  la 
Torride  , viennent  d’O- 
rient  79*à 

quatre  Vents  principaux 
82.  b 

huid  Vents  en  Kuidfc  points 
notables  du  ciel,  & leurs 
noms  83. a 

les  Vents  de  terre  enlaTor- 
ride  foufflent  pluftoft  de 
nuidl  quedeiour , êcceux 
de  mer  au  contraire  , 8c 
pourquoy  88,a.b 

le  V ent  corrompt  mefme  le 
fer  89.90 
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foufflant  fait  pleuuoir  des 
pulces  74.  b 

le  Vent  duSûd  rend  la  colle 
du  Peru  habitable  214 
vn  mefme  Vent  f’acquiert 
diuerfesproprietez,  félon 
le  lieu  où  il  court  yj.a 
diuers  Vents  en  la  terre  de  la 
Torride  88. a 
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lespilores  8t.  a. b 
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différence  & diuerfespro- 
prietez des  Vents  7 7. a 
«ftranges  diuerfitez  de  tem- 
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y eut  s 70 


Vi&oiredes  Mexiquains  fur 
lesTapanëcas  33  9. a 

Vicugnes,  efpece  de  mou- 
tons fauuages  201. vertu  de 
leur  laine  20 2.  a.  la  chair 
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mal  des  yeux  ibid. 
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l’argent  149.  b 
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tourne  en  vif-argent  i_fo. a 
le  Vif- argent  & le  vermil- 
lon naiffent  en  vne  mel- 
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mais  arrofees  d’aucune 
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peut  faire  *88.a 


Table  des  matières . 


Vignes  qui  portent  fruid 
tous  les  mois  de  l’annee 
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